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NOTE DE L'ÉDITEUR 
----�---..-

La réimpression de "Mission des Juifs"' que nous 
présentons est la reproduction exacte de notre pré­
cédente de 1971, elle même étant la reproduction de 
celle de 1956 .. éditée par feu notre regretté confrère 
Niclaus auquel a succédé sa nièce Madame Nicole 
Bussières. 

La préface de Jacques Weiss en a toutefois été 

remplacée par celles de Messieurs Yves Boisset et 
Jean Saulnier spécialisés en écrits de Saint-Yves 
d'Alveydre et augmentées d'une présentation du Doc­
teur Philippe Encausse. 

La lecture de ces préambules est hautement enri· 
chissante et., une fois de plus., nous en remercions 
de tout cœur leurs auteurs Yves Boisset, Jean Saulnier, 
Phî1ippe Encausse. Nous espérons de nos lecteurs le 
même sentiment., de même que leur intérêt pour 

l'œuvre de Saint-Yves d' Alveydre. 

A. André V I L L AI N , respc os ab] e des 
�DITION S 'fRADIT IONNElLES 
( succeueur de 1:J Ma.ison "C:h;u.:on�:u "J 

Février 1981 

Tous droits réservés pour tous pays 
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PRlÏFACE 

Le cinq février 19C9, à midi, au cœur de la tranquille 
cité de Pau, Saint-Yves d'Alveydrc s�éteignait discré­
tement, r..u soir d'une existence de soixante-six années 
presque entièrement consacrées à l'étude solitaire et à 
la recherche indépendante. 

Franc-tireur de Phistoire, historien de la Tradition, 
ses œuvres reflètent une analyse originale de l'enchaî­
nement psychologique des causes et des effets qui tis­
sent le canevas socio-politique de !�histoire des hommes. 

Une biographie peut-elle avoir sa place ici ? Saint­
Yves, qui a toujours voulu donner aux idees la priorité 
sur les faits, n'aurait certainement pas aimé que l'on 
racontât sa vie par le menu. 

Aussi, nous semble-t-il suffisant de poser brièvement 
quelques points de repère. Né le 26 mars 1842 d'une 
famille bretonne et catholique, Saint-Yves, très tôt hos­
tile à toute discipline de groupe, connaît de décevants 
débuts scolaires, ce qui ne }�empêche pas de se retrouver 
nanti, aux environs de sa vingtième année, d'un bacca­
lauréat de Lettres et d'un diplôme de Sciences. Ce der­
nier lui ouvre les portes de l'Ecole de Médecine navale 
de Brest. Des raisons de santé ren éloigneront trois 
ans plus tard. Convalescent, il séjourne quelques temps 
à Jersey (où il côtoie les exilés célèbres), puis à Lon­
dres. La guerre de 1870 le ramène en France où avec le 
171ème bataillon de marche, il se distingue devant Je 
Fort d'Issv. Démobilisé, il entre au Ministère de l'Inté-� 

rieur et entreprend alors de se .. perfectionner en Econo-
mie sociale. Outre cela, son esprit curieux le conduit à 
cultiver l'art musical. les ordres d�architecture, les lan­
gues orientales, telle que le Sanskrit. . . Quand, en 18ï7. à 
l'âge de trente-cinq ans� il rencontre la comtesse E.ellcr. 

.. 



son existcncr prend un tournant décisif. Ses débuts litté­
raires coïncident effectivement avec son mariage� ct, pen­
dant dix-huit anst Saint-Yves produit une vingtaine d�ou­
vrages au contenu varié : scientifiquet politique, histori­
que, spiritualiste, etc., sans compter de nombreux poèmes, 
pamphlets, correspondances, et une tragédje héroïque 
en cinq actes. A la mort de son épouse, survenue en 
1895, note auteur ressent comme une blessure dont la 
cicatrice ne se fermera jamais tout à fait. II se retire 
à Versailles et se consacre dans la solitude à relabora­
tion de « l'Archéomètre � qui sera publie à titre posthu­
me par l'Association des Amis de Saint-Yves et à 
l'!nitiative du Docteur Gérard Encausse (Papus). 

* 

Cc rapide profil de Saint-Yves d'Alveydre doit per­
mettre au lecteur de mieux saisir la personnalité hors­
!:érie de l'auteur du présent ouvrage. Nous avons succinc­
t�ment évoqué l'éclectisme de son œuvre qui, en effet, 
survole les domaines les plus divers. Maist comme cela 
arrive fréquemment, I,œuvre est en partie liée à la vie 
E>t à l'act]on de son producteur. C'est ainsi que sa forma­
tion scientifique et médicale l'avait conduit à se livrer 
à des recherches dans une ma ti ère peu connue à l'épo­
que ct en tout cas nullement cxploitêc : l'utilisation 

des plantes marines et ses applications agricoles, indus­
trielles et commerciales. Ce qui lui valut, de son propre 
aveu, quelques railleries et la perte de beaucoup d'ar­
gent. Ses projets et se3 travaux sont résumés dans une 
brochure qu'il publia en 1879 ! « De l'utilité des algues 

• 

marines». 

Doué d•un esprit dynamique et .épris de véritable 
justice sociale, Saint-Yves acceuillit avec enthousiasme 
la loi autorisE�nt la création des associations syndicales 
que Waldeck-Rousseau fit voter, le 21 mars 1884, et, 
P<tnnée suivante, il fonde, avec quelques amis, le Syndi­
cat de la Presse professionnelle et économique. C'est, 
à cette époque, qu'il publie : «La mission des ouvriers,, 
dans laquelle il explicite ce que représente de vivantJ 
à .-:es yeux, le syndkàlisme. 

,' 

'' 
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Ceux quit se satisfaisant d'une teinture superri­
c�elle de la pensée de Saint-Yves, se sont plu à le con­
sidérer comme un utopiste, un philosophe oisif, vivant 
et écrivant à l'écart des réalités concrètes, devraient 
prêter plus d�attention aux deux anecdotes que nous 
venons de conter. Le syndicalisme, si méprisé à son 
origine, n'est-il pas devenu une des principales ligne.� 
de force de la société industrielle moderne ? Quant à 
l'utilisation des ressources marines, s'il est vrai que les 
recherches en ce domaine sont lentes (et pour hien 

des raisons, pas seulement techniques . .. ), la regarde�t-on 
de nos jours avec autant de scepticisme? 

* 

Nourri dans sa jeunesse de la pensée et des œuvres 
de Fabre d'Olivet, Saint-Yves d'Alveydre voulait voir 

dans les sociétés humaines� non point la simple agglo­
mération d'individus, de familles, de castes, mais bien 
davantage une entité dont l'élite religieuse et intellec­
tuelle constituait l'Esprit, la fonction juridique, l'âme, 
et l'économie, le corps. Pour justifier ses vues et leur 
donner un fondement, il écrivit quatre ouvrages socin­
historiques, les quatre Missions : 

« La Mission des Souverains�, en 1882, qui retrace 
rhistoire de la Chrétienté occidentale depuis ses origi­
nes; 

« La !\:fission des Juifs �, en 1884, véritable encyclo­
pédie de l'Antiquité qui remonte le courant de l'histoire 
jusqu'à environ quatre-vingt six siècles en amont de rère 
chrétienne) embrassant toute la période qui s'étend 
de la fondation de l'Empire universel de RAM à la des­
truction de Jêrusalem et à la dispersion de la Qiaspora ; 

«La 1.\lission de l'Inde», en 1886, dont le titre complet 
est� «Mission de l'Inde en Europe, Mission de l'Europe 
en Asie, la questio n  du Mahatma et sa solution P, ouvra­
ge que SaintYvcs détruisit lui-même au sortir des pres­
ses, à l'exclusion d'un seul exemplaire (1) ; 

(1) Cet ouvrage a été vubH� en 1910 p:.r l'Association des Amis 
de S<!lnt-Yn•s. • 
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«La :\fission des Français ou la Frunce VrEaie , , 

en 1887. écrit, Saint-Yves dixit. « dans Ir souci de défen­
dre la Franre vraie ct le vr·ai Paris contre tou� crux 
qui les méconnaissent. parce qu'ils n'en connniss�nt point 
l'incomparable grandeur» et qui retrace l'histoire al1é­
gorique et symboliste de notre pa�vs d rpuis ]a convo­
cation, le 10 avril l:i02. des Etnt.s-Gënrraux par 
Philippe le Bel, en Notre-Dame de Paris. (2). 

Pos�nt en prindpe qu'au sPin de cllAQtH" f>thnie. il 
Perait rU•volu à 11n peuple de protf•ger et de di�pf'nser 
aux autres p�up lrs la culture traditionn rlle qt1i h1i f?Rt 
prnpre, Saint-Yves d'A lvE-ydre a vou]u mettre en lu­
mière qua trf' porte-drapeaux de la civilisation in cio­
européer.nc. C,est Ain si que ce rôle a ur ait d'A bord é-té 
devolu au peuple de Jahvé pujs, quann crlui-ci prévnri­
qua. aux Souverains Pontifes de l'Egli�e rhreti�nne, 
enfin. lorsqu r c.�ux-d fa il1irf'nt il leur tour à lellr mission 
spirifurlle. à la France. L'Inde. par la pPrennitP de 
ses trnrlitions que ni l'agression musulmane, ni ]'invfl­
si...,n anglaise. n'ont pu Phranler rn profondNlt", aurnit 
reç.u une mission à sa tnil1c. c'est-à-dire aux dimensions 
universcllf's. el ce n 'rst d'nil]purs Ptl s sans curiosité qup 
nous ussi�tons de nos jours il un renouveau d'intérPt 
de l'Occident vis-à-vis de l'Orirnt et de son me�sage 
millPnfl ÎrP .. Il SenJ hlcrrt it rn PITie qllP Cf' rPn Ol1Vf'nU n'in­
térêt soit ]n,Trrsement proportionnel à la dcspiritun lh::a­
tion de POccitiPnt. C:omme. les hnmmPR le font dflns 
les moments difficiles de leur existence. I�s civilisations 
érrouvent parfois le besoin de se pencher sur leur 

, passe. 
Nous savons très bien que la thèse de Saint-Yvrs 

d'A lvc�vdre ne pr-ut être acceptée « tout de go » sans 
aucune restriction mentale. Nos veux cartésiens ne man-• 

quent pas d'v voir un certain irrationnalisme et biPn 
que nous n�ignorions pas le rôle éminent et original 
que les Juifs ont joué dans le Moyen-Orient d'avant 
l'occupation romaine, bien que nous ne niions pas 
Pextraordinaire ascension du Christiannisme, physique­
ment représenté par le Souverain Pontificat romain, en-

{2) Nous avons volontairement isolé de cet enscmbl� < Lr� Mission 
dc>s Ouvriers :t qui nous semble appartenir à une autre phase litté­
raire de l'œuvre de Sni nt-Yves. 

fjn bien que nous ne refusions pas de reconnaître le ca­
ractèJ'e particulier de la France et son influence histori 
que sur les autres nations curopêenncs, nous admettons 
que des critiques aient pu accuser notre auteur d'avoir 
« triché � avec l'histoire, en présentant les faits sous 
l'angle le plus propice à étayer sa thèse. 

Aussi, rrmis lecteurs, qui allez relire Saint-Yves ou, 
peut-êtret le découvrir à travers les vingt-un chapitres de 
la « j\lission des Juifs», il ne vous est pas demandé 
d'abandonner votre esprit critique, mais d'essayer de 
tirer de cette somme historique la leçon morale du 
sysfème social qui y est exposé ct que Saint-Yves 
d'Alveydre a a.ppclé lui-même la Synarchie. Peut-être 
serez-vous étonnés, voire choqués, par la description 
que Saint-Yves fait de l1Empire de RAM dont ne parle 
aucun manuel conventionnel ? L'Antiquité, en deçà de 
l'Egypte dynastique, est mal connue ; la sémantique 
et l'archéologie n�écartent cependant pas l'éventualité 
de l'existence ancienne d'un Empire universel dont les 
multiples Etats antiques du Proche et du 1\Ioycn-Orient 
r""auraient été que le morcelle1nent. Nous avons suffi­
s:mment de recul historique pour savoir que, au fil des 
siècles, les Etats sc groupent en Empires et que les 
Empires écla fen t en Eta tst comme si, à l'instar des forces 
en action dans la nature, des lois d'attraction et de 
rêpulsion alternaient dans Parrangement socio-polHique 
des civilisations, ou encoret pour se placer dans un 
autre plan, comme si des courants constructeurs et 
destructeurs jouaient avec les peuples. Le manichéisme 
Facial n'est peut-être pas qu'une simple vue de l'esprit l 

* 

Nous avons fait plus bau t allusion à la Synarchie. 
Cire quelques t!lots sur ,ce sujet ne nous paraît pas 
inutile� ne serait-ce que pour prévenir toute équivoque. 
Dans la pensée alvcydrienne, la Synarchie, qui est com­
posee de deux mots grecs « sun � et � arkhc », peut 
se traduire par « commandernent avec (principes) ». Il 
faut penser qu'il existe trois grands modes de gouverne­
ment des gt'oupes humains : un mode empirique qui 
consiste à laisser le hasard organiser les structures soda-

.. 



les avec tous 1 es eiTemen ts moraux et économiques que 
cela comporte (c,Pst l'anarchie d,en bas). un mode des­
potique qui réside dans l'étabHssement d'un pouvoir 
unilatéral qui centralise et planifie toutes les fonctions 
�ationaies, sans ten�r compte des aspirations, des sen­
hments, des particu]arismes populaires (c'est l'anarchie 
d'en haut), un troisième mode qui tend à doter la po­
pnlafion d'une direction intellectuelle et spirituelle libé­
rale, d'un corps jur]dique libre, d'une structure économi ... 

que qui ne reléguc aucune catégorie professionnelle 
(c'est la synarchie). 

Dans la première fonction de la Svnarchie. trouvent 
leur place l'Université, les Académies

·
, les Cultes : dans 

la sc con de. la Ma�istrature, l'Administra ti on, la Police ; 
dans la troisième, 1,Agricu1ture, l'Industrie, le Commerce. 
f?ans ce système, ]a participation des citoyens aux np­
hons qui Jes concernent est assurée, tant au niveau des 
communes que des ré�ions ou de la nation, par le 
dépôt des cahiers de vœux, variante dvnamique de la 
consultation électorale, et par la représentativité socio­
rrofessionnelle. 

Telles sont, schP.ma tiquement exposées, les morl� lilrs 
synarehiques. Il suffit d'ajouter à cela que Saint-Yves 
préconisait la culturisation généra1isée, seul moven 
d'une sélection à la foi� f>quitnhlc et vivifi::1nte, au<'�ne 
question de fortune ou de naissnnc.e ne devant jouer 
np_ns le choix des responsables, à quelque palier que 
ce soit. 

11 est bien évident que la Synarchie pratiquée 
dans l'Empire de RAl\t telle que nous pourrons en 1irP 
Je détai1 dans le sixième chapitre de ce livre, n'est 
absolument pas appJirablc dans le contexte moderne 
de-s sociétés industrialisées, mais cela ne doit pas nous 
laisser croire que ·la Svnarchic est forcément un svstème 
désuet, ancestral, mo�t. Rien non plus ne nous i�terdit 
de penser que la sagesse ltemportera un jour, que les 
hommes, las de s'enliser dans le marécage gluant de 
leurs intérêts contradictoires, chercheront de nouvelles 
formes de vie sociale et se tourneront vers les leçons 
de l'Antiquité, comme ils l'ont toujours fait dans leurs 
moments de desespoir. 

* 

Lu..; avec un œll objectif, sans préjugés, l'œuvre de 
�aint- Yves d'A veydre peut apporter beaucoup aux hom­
ntcs de bonne volonté et c'est la raison pour laquelle 
nous nous réjouissons de la présente réédilion de cet 
ouvrage capital qui, outre l'intérêt documentaire qu'il 
renferme, permet de mieux comprendre certains événe­
ments et certaines positions contemporaines. 

Quatre-vingt-sept ans ont passé depuis la première 
êdition de cet ouvrage et, en quatre-vingt sept ans, bleu 
des choses ont changé dans un monde où les phénomènes 
s'accelèrent. 1\.Jais la « �Iission des Juifs» peut être rangé 
dans cetle bibliothèque sans da te que toutes les généra­
tions peuvent consulter avec profit. Saint-Yves d'Al­
vcydre ne fut pas, à notre a vis, un prophèle, dans 
1.! sens que l'on donne habituellement à ce terme. Il 
ne fut qu�un homme de bon sens� un analyste éclairé, 
qui, s'écartant des sentiers battus et des clichés faciles, 
pressenlai L, sans aucun doute, les chocs en retour que 
des siècles œanarchie d�en haut et d'anarchie d)eu bas 
avaient accumulés sur nos têtes. Il ressentait, peut�êtrc 
avec pJus de sensibilité que ses contemporains, la vanité 
des slogans politiques et la fragilité des institutions 
basées sur les seules compromissions circonstancielles 
des intérêts du moment. 

Et, en 1H71, alors que nous assistons au démembre­
ment de ces institutions, partout dans le monde, alors 
çue nous réalisons tout le vide des slogans, alors que 
l'humanité semble lasse, déçue, inquiète) formons le 
souhait que ec livre apporte un mc.o:;.sage d'espoit·, d'espoir 
en une société plus juste et plus solide et qu'il garde 
présent en nos mérnoircs que l'on ne hûUt rien de durable 
et d'heureux en dehors du Tri-Regno des Patriarches, 
C.:e !\-loïse, de Jesus-Christ et des Templiers : 

c VERITE - EQUITE - PROSPERITE , 

-. 

: t, 
1 - (· • 

-� . . ; �: · . . 
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Yves-Fred BOISSET 

�lars 1971 



LA 11 MISSION DES JUIFS u DANS LA VIE 
ET l'ŒUVRE DE SArNT.. YVES D'Al VEYDRE 

De nom breuse.s raisons, dont certaines. d'ail/ eurs, 
furent loin d'être bénéfiques pour le thé oriel en de la 
�synarchie�. font que l'ouvrage qu'on va lire marque 
une llape in1portante. si ce n'est même décisive dans 
l'élaboration de l'œllure de Joseph Alexandre Saint-Yves� 
17larquis d' Alveydre. 

C'est pourquoi il a paru oppnrlun, après tant d�an­
nées écoulées, d'appeler l'attention sur certains points 
et sTJr certaines circonstances, ignorés ou méconnus, 
maiJ qui ne manquerent pas d�influer considérablernenl 
sur la vie publique et sur la notoriété de cet auleur. 

Car, si dé.r;ireux qu'on soit de ne pas se soucier de la 
vie privée d,un philosophe quand il s'agit d'apprécier 
son œuvre, on ne peul manquer, en l'occurence, de sou­
ligner que ce livre a été écrit dans la période la plus 
heureuse, et littérairenzent lu plus féconde de la vie 
de Scdnt-Yves. 

Ayant épousé, le 6 septembre 1877 a Westminster 
l;l!iddlesex) Marie Vicloire de Risnitch, divorcée l'an­
née précédente du Comte Edouard Fiodorovitch Keller 
rénaleur chanlbellan de la Cour Irnpériale et Conseil­
ler privé du Tsar, Saint-Yves avait pû, enfin, échapper 
à la condition médiocre d•un fonctionnaire subalterne 
ttu nJ.inistère de l'Intérieur (1). 

Installé en grand seig11eur dans un luxueux hôtel par­
ticulier sis a deux pas de l'Etoile. au '27 de la rue Ver­
net, servi par une domesticité nombreuse en livrée noire, 
Saint-Yves, après sa malheureuse tentative d'exploita-

(1) Qu'il me soit p_crmis, s'agissant dl' la biographie de Saint Yves 
de rcn voyer à tn on etude sur ot La synarchie ou le vieux rêve d'une 
Douvelle sociêté » et pnur le détn il à. mon <,Introduction aux recheJ � 
c.hes �ur Saint y,·cs d .Alvcydre � (à paraitre). 

liun industrielle des algues rnal'ines. s'adonne enliere­
.uwnt à ses recherches philosophico-historiques. 

Ce ,çera le grand œuure des années quatre-vingt : 
l' expo5ilion du système sunarchiqueJ do nf le nain est 
en-r.prunté à un auleur bien oublié aujourd'hui : Vail­
iant. 

J.Vul doute que la « 1llission des Juifs�. qu�il dicte 
alors « duns Ull élat d• extase continuel» à son .r;ecrélaire� 
Louis Cabral, soit la piece maltresse du syslème. , 

LI faut remarq u e r en effel que les livres précédem­
n1eni parus, « ii:Jf.cision de.r; Souverains » et « 1liission 
des ou uri ers » n' e;r;posent en aucune maniere les impli­
cations ou les prétentions initiatiques du système synar­
f'lzique. Le premier de ces ouvrages se présente en effet 
conzme une Jzerméneutiqrze de l'histoire européenne et à 
toul le moins coinme un traité de diplomatique, sans 
faire aucune place aux consldéralions initiatiques ou 
uccultüte.r;. Quant au ,ç;econd qui est d'ailleurs une brève 
brochnre, il ne fait aucune allusion au.v principes de 
Saint-Yves en ces nzalieres. 

L'ouvrage qu'on va lire. au contraire, analyse l onyrre­
Ineni l'oriyine traditionnelle (réelle ou supposée)= de l'or­
ganisation synarchique de la vie sociale, en souligne 
rantiquilé et l'universalilé, pour. en définitive. faire 
apparailre son auteur comme l'héritier spirituel privi­
légié de Ram, lvlolse et Pythagore. (Soulignons au pas­
�age que cette dernière comparaison sera d�ailleurs 
e::.rpliciieinent rnenlionnée dans l'« Archéornèlre » ). 

Ainsi présentée comme un « rnystère du sacerdoce 
judéu-chrétien )) la synarchie apparaitra donc à la fois 
comme issue d'une antique révélation et comme une 
loi scientifique d'organisation des sociétés humaines,. 

Celle sunlhese de deu.'E démarches apparemment anti­
nomiques - SaintAYues la considérait comme une 
� muthèse � - apparait clairemenl el pour la premiere 
Jais dans rœuvre synarchique, a purlir du présent 
ouvrage. 

Ce dernier ne constitue toute{ ois qu'une étape dans 
la mesure ou l'exposition des aspects initiatiques de la 
;;ynarchie n' esl point acileuée ; il ne s'agit ici que de 
La synarchie judéo-chrétienne, et il n'est pas encore 
question des mystères du Roi du Monde el de FAggarlha. 
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c�est qu'en 188-t� année de parution de cel l e  <I ll1ission � 
Sainl-l' ves n'a pas enc ore reçu la premiere des deux 
($. visites orientales » q u i  de vaient l'impressionner s i  
durablem ent. 

Ce n'est q u e  v ers 1885, e n  effet, que le marquis entra 
en relation.ç avec l'énigm atiq u e  « prince » llad,ii Sclw­
ripf q u e  Jules B ois présente comme un brahmane (un 
brahmane afghan ?) chassé de son pays par la révolte 
des Cipayes, soit vers 1857-58, et qui s'é tait établi en 
France comm e marchan d d'oiseaux e t  professeur de 
langues orien tales (2) .  
•a:ww <ca asco ..-:: a �...... • :wr:--t..-· · .... ++r:, "s'�� -· -............ - - · · - .. .... . ........._... ... -

On sail que de cette premiere renconlre de vait sortir 
ré trange « ZJiliHsion de l'Inde » imp rimée - et . dé truit e 
presqu 'entièrement en 1886, � et finalement publiée en 
191 0  par l'association des amis de Saint-Yves . Dans cet 
ouvrage notre au teur complétait le tableau de la sunar­
chie en montrant qu'elle est aussi le principe d' organi­
saliofi de  << l'Autorité initiatique suprême » (e t asiati­
que) dans le monde. 

On voit par la que la « Mission des Juifs » lient unP 
place centrale dans l'œ uvre synarchiste de Saint-Yves : 
B_arlet, le disciple fervent - et de loin le plus intel­
ilgenl - ne s'y est pas trompé, s'agissant des préten­
tions de son maitre,  lorsqu'il é crit que., dans celle œuvre, 
« c:e n'est plus Saint-Yues qui parle, c'est le Tradition 
1nêm e .  Nous avons devanl n o us la Révélation suprêin e, 
dé posée pour ainsi dire par la Divinité dans le ber­
c.. e au de l'Ilun1 anité naissante com m e  un trésor, com m e  
u n  tulisman auquel elle deura l oujo urs reuenir ; négli­
gée pe ut-être aux jours de b onhe ur. oubliée, m éconnue 
souven t, mais toujours prête a la sa u ver aux heures 
de dé tresse . . .  » (3) 

De la vtdeur de telles assertions le lecteur jugera par 
lui-n�ême . . . Encore convient-il de rappeler qu'à plusieurs 
autres titres la « Mission des Juifs » o ccupe une place 
importante  dans la vie de Saint-Yves. 

(2) Jules Bob " Le monde Inv isible :�> ,  Paris s.d. 
(3) Ba rlet. c Saint-YveB l 'A J veydre :t� .  P n r i s  H J l O. Voir a u ss i  d u  

m ê me e t  l n  même a nnee « L'é\•ol u ti o n  sociale. Etude historique et  
philosophique de sociologie synthétique :..  

En prender lieu .  il esl certain -qu-elle lui valut u n e  
soliJ.e rf plll c.tfion da,ns les nlilieux qui s'intéressaient 
ulors ù. roccultisnl e : c'est e n  se réfétant a elle par 
exe1nple q u e  le Chanoine Roca écrivait en 1889 : � le 
marquis de Sainl-Yves d�Alveydre, dans s es Missions 
salue a v e c  enthousiasme les nouveaux missionnaires 
judeo-chréliens qui viennent  rétablir une parfaite cont­
inunion de mrlsfere el d'amour entre tous les centres 
religie ux de la terre . Il emprunte ù /saie les termes 
mêmes de cette prévision : « Et je m e  choisirai dans 
fout le genre humain une élite d'esprits qui deviendront 
les prètres de m u  terre n ouvelle el de mes Cieux nou­
veaux » 

ll1.oi. je réponds a 1Y. de Saint-Yves q u e  ces mission­
naires n e  soizt pas à venir, qu'ils sont déja sur : la terre 
t! l  que ceux-là sont les nouveaux apôtres qui êcriuent 
des œu vres comme la sienne ,. (4) . 

Il faut dire pourtant qu e pour accueillir ceite œu vre, 
loul le Inonde n e  fut pas aussi cnthousia:;le que tétait 
l'ami de la duchesse de Pom ar. 

Il suffit pour le comprendre d'av oir présent a l'es­
prit le {ail que les années 1880 furent marquées par la 
volonté de certains occultistes « d'opposer à la fuusse 
tradition orientale des théosophistes une tradition occi­
Jentale non rnoins imaginaire » ,  ainsi que ra noté René 
Guéuon (5) . Comme bien L'on pense, pour ces occultis­
ies la « �lission des Juifs » é tuit pain béni, et ils n e  
nlanquèrenl pas de l 'utiliser largement po ur faire pré­
valm r leurs vues. 

Sans dOute es t-ce dans les polêuliques qui sc· déve­
loppèrent a ce propos qu'il faut rechercher l'origine 
de l'-hostilité presque malveillante dont fit preuve à l' en­
droit· de SairU-YvesJ Héléna. Prétowna Blawal�ky, la fon­
datrice de La Société de thé osophie ; elle écrivit en effet 
dans « Le Lotus » à propos de la présente « h1ission � ,  
que « les s o urces qu'on -y trouve ne remontent pas plus 
haut que les visions pe rsonn elles du savant auteur. Je 
n'ai jamais lu l'ouvrage e n  entier, mais il m'a suffi 

(4) < Glorieux Centenaire.  1889. Monde ·nouveau. nouve aux· 
nouvelle lerrc-1 par l'ault: u r  de é la fin de l'ancien monde � .  
Ruca, chanoine .honoraire ,. • Puri:!., 18�9. ' . (5) René Guenon. L'erreur, spirite. Chaplb·e V. 
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d'Pn lire lr-s premieres {i ages el le compte rendu manus­
crit d'un de ses ferEJents adnu"raleurs pour m"ass urer 
4 u e  ni  l cs d o.nnées ésotériques de la littérature sacrée 
tles brahmes ni les recherch es ésotériques des sanskrf .. 

lis/ l·s ni ll's froymenfs de l'histoire des A ryas de Bara­
fauarsh a. rien,  a bsolun1 ent rien de connu aux plus 
grands p : .-ndils du pa!Js ou mème aux orientalistes e uro­
péens ne s u pportait celle these que m�oppose l'abbé 
Roca. C'est u n  livrr� fait pour écUpser en fiction savante 
les œuvres de Jules Verne el l'a b bé po urrait toul aussi 
bir.n or p oser a m es « contradiclions » les œu vres d'Ed­
gar Poe� le Ju.!es Verne du mysticicisrne arnéricain. 
Cet o u vrage est eni ièrr. m cn t  dénué de Ioule base his­
t orique ou même lradifiunnelle . La biographie de 
t Rum:: '> y es t aussi ficlive que l'idée que le Kali Yuga 
est l'âge d·or. L'auteur est certes un h omme de grand 
la!en! mais san ünagin ation fo.n taisisle est plus remar­
qua bl r. que son ér11 dilion . . . » (6) 

L'œuvre de Suin t- rues, on le voit dans cet exemple 
frappant, fut loin de faire runanimilé autour d·elle.  

,\fais il y eut pire encore � dcns un épi sode pénib! e ,  
qui mru l  toute{ui.ç d'ë fre raJ;pelé aujourd'hui  car i l  per­
met de comprendre pourquoi les ra1 es travaux relatifs 
à rwtre aute ur nuwqu ent encore souvent de rigu eur 
.'icien lifiq u c . 

;'Joins d'un an après la pu blicat ion de c e  livre� en 
(,ffel. un po .'ygraplw, dénommé Victor ft1 eunier - qui 
était directeur du « Cosm os » et titulaire de la causerie 
,çcfentJique du « Rappel » - r u blia dans le numéro du 
7 juii:el 1 885 d e  cetle derniere re vue. une élude dans 
lequel! e il accusait S(iint-Yves d'avoir plagié sans ver­
gagne l' « Histoire philosophique du genre humain $ de 
Fabre d'Olivet p o ur écrire sa « �.l:fission des Juifs » .  

Une longue po!émique s 'ensuivit, dans laquelle les 
o.dversaires de Saint-Yves m ontrèrent si peu de scrupu� 
les dans le choix des m oyens qu'ils n'hésitèrent pas a 
faire paN-litre, pour tenter de le discréditer, un tres mé­
:.. har..t pamphlet s'al laquant a sa vie privée (7) .  

(6) Le Lutns. 2111 a nnée. No 1 5  (J u l n  1 888)  page 1 35. 
(7 l Sur cette pulémiqul' o n  :: o n  sult.cra notmn m e n t  la  remarqu able 

thèse de Léon Cell ier « Fabre d'Ol ivet. Cnntdbution à !"etude des 
aspects rd igh�ux du roma uti sm� :t .  Paris. 1 953. 

ll n·u a pas lieu de revenir sur le tléfail de cefte 
uffaire sin on pour montrer qu'elle eut des conséquen� 
ces do1nmageables à la connaissance de rœuure dr 
Saint-Yves .  

C '  (�SI qu 'en prem ie r lieu  l'approche de eettr. dernière 
en f ul  longle1nps trou b! ée pour bt�aucoup· : c'est ainsi 
par exe1nple q u 'Oswald \Virth, dans ses so uvenirs sur 
Stanzslas de .(;u a'ita, rapporte que son Muitre 4 ne vou­
lan t pas faire chorus avec les adversaires de Saint­
Yves, se tut : m ais il ne put s'empêcher de m e  confier 
q u'en fin de . compte to u t  ce qui est bon dans Saint­
Yves est du Fa bre d'Olivet, le reste, du Saint- Yves ori­
gina! (8) » .  

Or le jugement était injuste, car s'il y a bien un pro­
blème relatif à l'usage que Sain t- rves avait pu faire 
de l'œuvre de Fabre d'Olivet (el il ne faut pas oublier 
que dans sa jeunesse. n o ire auteur avait conn u ,  aux 
iles anglo-n ormandes. Virginie Faure, qui elle-même 
avait é t é  l'intime du philosophe de Ganges) . o n  ne saurait 
h considérer d'une manièr·e aussi sommaire. Saint -Yves 
{ul maladroit devant la polémique, c•est certq_in, n1.ais il 
il ne l 'est pas moins que son système possède un" curac­
l ere original, irréductible à celui de Fabre, com m e  à tout  
autre d'ailleurs, et  qui fait qu'il vau t  d'être étudié, pour 
lui-même� quelque jugement · que l 'on puisse pott e r  sur 
ses aspects politiqu es et s ur ses pré tentions initiatiques. 

La plus grave conséq uence de ces polémiques · réside 
cep endant dans le fait qu'apres elles Saint-Yves e t  ses 
disciples s'enfermeren t  dans une altitude défensive voire 
mêm e apologétique ; pour répondre aux calomnie.';, no� 
fre au teur consa�ra une bonne part de 4: la France vraie :. 
à un plaidoyer « pro domo � - Papus. Fabre des Essarts, 
Barlet rimitèren t, et apres eux la plupart des auteurs 
appart enant au courant martiniste qui se sont conlen­
fé.'i de paraphraser leurs écrits� 

Tan t  cl si bien que de puis. plus de s oixante ans per­
s onne. mêm e et surtout parmi ce ux qui se sont récla­
més de sa pensée, personne, disais-je) n'a essayé de don­
ner une biographie enfin scientifique de Saint-Yves. de 

(8) Oswald \V i rth. c Stanislas de G uatta. Sou\'Cnirs de son secré­
taire � . Pur is. 1935, 
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peur de revenir sur celte affah·e et sur les ca uses de 
l'anim:osité dont il fut victime. 

· Ces dernières s ont ·d"ailleurs difficiles à déceler. 
Sans doute tiennent-elles pour une large part au fait 

que dans les rares salons qu'il fréquentait, Saint-Yves 
Jnaru{eslidl une hauteur et une assurance aisément  te­
n ues pour de la m orgue, d·auil<nt que sa rapide ascen­
sion sociale prèlaif à · l'envie_ D e  plus .  au - co u rs des 
annéeJ 1884-1 885; il comm ençait à envisager u n e  car­
riere politique ,  qui sans doute devait rapidement  lollr­
ner court, n1ais ju.�tifiail les solides inimitiés qzlil re.n­
contru . . .  

Il demeure pourtant que le passionnant et sinyulier 
ouvrage qrlon va lire conserve, par--delà les vicissitu­
des individuelles qu 'on vient dpévoquer brievemenl. mais 
qu"il fallait signaler, puisque rien, dans un destin aussi 
rtonnant ·que celui de Saint-Yves ne peut demeurer indif­
fércn. l ,  u n  attl'ait puis"san t el sur la nature duquel il est 
h.éce.�saire que  l 'on s'interroge. · 

. C.'esl que . Parm i lous les . livres auxquels recourent. 
pour se rassurer, avec un discernem ent discutable, les 
lwmrnes des tem ps troublés. celui-ci demeure peut-être 
com m e  l'écrivait, il y a plus de quarante ans. un brillant 
collaborat eur du « Voile d�lsis �., c u n e  de$ plus intéres­
santes tentatives en Occident� pour retrouver la Parole 
perdue .. .  � (9) ,  

-· 

. . 

-. 

·' . .  

Jean SA ULNIER 

,. 

··. 

· �(9) -Marcel . 'Cim·elle . .  é I.e \•oHe d 'Isis. : t  na . lU  (mars 1 929. pages 
207-215). 
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Josepl1 Alexan dre Saint-Yves, marquis d'Alveydre 
(1842·1909) fu t le premier Maitre de Gérard Encausse 
« Pap us :. , son au tre �1aîtrc - qu'il désignait sous le 
nom de « le Maître spiri tuel » - ayan t été M. Philippe, 
de Lyon, thaumaturge et « homme de Dieu :. .  

En de nombreuses circonstances mon regr-etté père 
eu t à eœur de manifester son a ttachement e t  son res· 
pcct pour celui qu'il appelait son « Muître intellectuel :. . 
Je sais combien i1 donnai t  d'importance à la mission 
qui lui avait été confiée par le comte d e  Keller, après 
la  mort d e  Saint-Yves d'Alveydre, d e  prendre une part 
active à la diffusion des œuvres du Maître trop tôt d is­
paru. Ce furent, entre autres réalisations pratiques, la 
créa l ion de  la  société « Les Amis de Saint-Yves :. et la 
publ ica tion de divers ouvrages de Saint-Yves d�Alvey­
dre. Je me suis efforcé, dans toute la mesure du possi­
ble, de con ti nuer l'action ainsi entreprise par Pa pus 
d'où les réédi tion s de  la Mission des Juifs (Dorbon-Aî né, 
1928) , de l'Arch éomètre (Dorbon-Aîné, 1934), de la 
Mis'fion des Souverains (Editions Nord·Sud, 1 Q 4 "  ), de la 
Mission des Juifs (Niclaus, 1956) .  

.Je ti �ns donc à remercier très vivemen t rédi te u r  A. 
André Vil lain d'avoir accepté de publier cette nouvelle 
e d i tion de la Mission des Juifs m�lgré toutes les charges 
que cela implique de nos jours. Pour la presenter n ous 
avo!ls, d'un commun accord, fait appel à MM. Jean 
Saunier et Yves Boisset qui, l 'un et l'autre, étaient par­
ticulièrement qualifiés pour rendre hommage à l'a Ua­
chan te p ersonnalité et à l'œuvre de Saint�Yves dtAlvcy ... 

dre. Qu'ils reçoivent ici le témoignage de notre gra ti­
tude pour l'ai de  précieuse qu'ils ont bien voulu nous 
apporter ainsi en souvenir du l\1aitre. 

Docteur Philipe Encausse 

(Juill e t  1971 ) 
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ESQU ISSE D"UNE BIBliOGRAPHIE 
D E  SA I N T .. YV E S  0-' A LV E Y D R E 

Il  n�existe p as� à notre connaissance, de b ibliographie metho­
dique et c riUque des œuvres du théoric ien de la synarch ie. 
A ussi a-t-iJ paru opportun à l'occasion de la présente rééditio n 
d'une œu vre capitale de cet auteur de mettre à la disposition 
d u  lecteur l es élém e n ts d'u n e  telle bibliographie. (J.S.) 

1) Œuvre-s de jeunesse s ignées « A lexandre Sainl Yves � .  

- Le retour du  Christ. (L'éveil - la vocation - les épreuves -
les my�tères - appel a ux femmes) avec une lettre d'Alexandre 
Dumas fils. Paris, 1 874 .  

- Le testame nt lyrique. Paris 1 87 i  tDidier et Cie). 
- Les cl efs de l'Orient. (Les mysteres de la naissan ce - les 

sexes et l 'amour - les mysteres de la mort, d'après les cl efs de la 
c a bbale orienta le) Paris 1 877 (Didier Perrin). Ré édité en 1 9 1 0 
(La Librairie hermétique ) .  

- Les mystères du  progrès. Tragédie h éroïque en cinq acte:s 
et en vers a \·ec chœurs et ballets . Paris 18i8. 

- De l" utilité des algues marines. Paris 1 Si9 (Berthier) .  

TI )  Our, rages si,qnés « Saint Yves d' A l1 1eydre ,. (à l'exception 
de la c Mission des souverains . . .  par l'un d'eux , et de bro­
clrure,., parues sans nom d'auteur) , 

- The Poern of the queen Victoria, lranslated into Eng1 ish 
v e rs es by the Earl of Lytton from c le poêm e de la Reine 
dédié  a ve c  autorisation royale à S.M. la Reine d'Angleterre, lm­
pératri.ce d es Indes � Paris, 1�82 {Lahure ) Nouvelle édition 
françats e en 1889. · 

- J\.lission actuelle des souverains par l'un d'eux. Paris, 1882  
(Dentu ) .  1 884 (Calmann Levy). 1 9 4 8  (Nord-Sud ; cette dern ière 
éd ition a v ec un bandeau : « Le premier ma n ife�te de la synar­chie :�� et une introduction non signée due à }1.:\i.C.) . 

- Missi on actuelle des ouvri ers. Paris, 1 8.8 2 (Dentu) 2° et 311 
éd ition en 1 884 par Calmann-Lèvy. 

- M ission des Juifs. Paris 1 88 4  (C:llmann�Lé,·y ) .  R éédition la 
même ann ée-. augmentee d'une tab l e  alph�1béti q ue.  Paris. -1 928 
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( Dorbon ) .  Paris 1 956 (Niclaus).  Paris 1 97 1  ( Editions Tradition­
nt�·l1es ) .  

- Les fun éraîHes de Victor-Hugo par l'auteur des Missions 
Paris 1 885. (S.�) . 

- l.a Mission de l'Inde ( cf infra) Edition 1 886  détruite à 
l'ex cepti o n  d'un exemplaire e n  possession d'Alexandre Keller, 
remis à Gérard Encausse qu i ass ura l 'éditio n de 1 9 1 0, et déposé 
par son fils,  ]e Dr Philippe Encausse à la bibliothèque de la 
Sorbonne. 

- La Fran ce Vraie. Mis s ion des Français.  Paris, 1 88.7 . (Cal­
mann-Lé\•y}� 

� Vœux du syndicat de l a  presse économique. Paris 1 887  
(s.é. ) .  

- Les Etats généraux du suffrage universel. Paris 1 S S S  (s .é. ) .  

L"ordre économique dans l'é1 ec torat et d a n s  rEtat. Paris, 
1 88·8 (s .é. ) .  

- Le centena ire de  1 78 9. Sa conclusion.  Par i s  1 889 ( Cha� 
merot) tiré ù part de " la Nou,·clle revue ,. , I 5 mai  1 889. 

-:--- L'Emp ereur Alexandre III. Parist 1 889 (Lahure) . 

- 'Maternité royale et mari ages royaux. Paris, 1 8 8 9  (Lahure).  

- Jea n ne d'Arc victorieuse .  Epopee nationale dédiée à l•ar­
m c e  frun ç:aise. Paris, 1 890  ( L. Sauvaitre} . 

- .Souven ir rlll  2(} déce�brc 1 900. Paris, .  t 900 (H.C.) . 

- Am rita. Credo. Benédiction. · L'étoile des mages. 19(}1 (H .C. ) .  
. . 

- Notes sur - ht tradition cahalisti que. Lettre à Papus du 
1 6  janvier 1 90 1 ,  publiée dans (! l'I n ihation � reprise da ns la 
préface _de c la Cabbale � par Papus et dans l 'a rchéom ètre ,. 
(c infra ) .  

:.._ « L'archéomètre � .  Brevet d'invention no 3 33.393 du  26-6-
1 9 03 .  Imprimerie Nationale (Belin ct Cie) .  

. 
- Diatonie archéoméfrique. Les heptacordes, Conjugaisons 

modales bin aires.  1 90 1 .  (H .C.). . 

- L'archéometre musical, modes mélodiques et harmoniques. 
1 909 C H .C . ) .  . 

' . 

... ' 
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111. Editiont�ï Postlwmes assurees par l'associal ion � Les am is 
de Saint Yves � 

- La théo go me des p atriarches.  Jésus (N'.ouvea u tes tarn e u  l) 
Mol'se (ancien testament) . Adaptations  de « l 'Arcbéomètre l) a 
une non \'elle traduction de l'Evangile de Saint Jean et du Scphcr 
de Moise. Paris 1 90.9 . (Librairie hermétique ) .  

- Mission d e  l"Inde en Eun.'lpe. :Mission d e  l' Europe en Asie. 
Ln que!'ition du Mahatma et sa solution. Paris, 1 91 0  (Libra i r i c  
h erm etique a v r e portraits d e  S a i nt Y v e s  rf  r rH�H1 j i  Srh::.tri p f ) .  
Paris, 1 9 4 9  (Dorbon, reproduction p hotomecanique, sans le por­
trait d'Hadji Scharipf. 

- L'archéomètre. Clef de toutes les reli gions et de toutes les 
s c iences de l'antiq_u ité. Réforme synthétique de tous les arts 
contemporains. Parts . 1911 .  Réédition H l34  (Dorbon) . 
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INTRODUCTION 

Dans la Mission aetuelle des Souverains, j'ai ·voulu démon­
trer que l 'État Social chrétien tend vers une Constitution uni­
taire, ayant trois Pouvoirs Arbitl"aux comm e organisme typi­
que, et j 'ai donné à cet organisme le nom de Synarchie qui 
signifie : avec principes . 

Ce nom est exactement le contraire de celu i d'Anarchie ,  
sans priu c ipes, qui caractérise l'état du Gouvernement Général 
de rEurope, princip alement depuis l'an .1 648. 

Ne voulant pas penser en révolut ion naire, ni faire œuvre d e  
destruction� mais ïnd·iqucr aux hommes de bonne volonte 
vers quelle créati on sociale tend notre histoire europ éenne de­
puis dix�huit siècles, il m'a fallu prêter aux vérités que fcxpo­
sajs un verbe digne d'elles. 

C'est pourquoi- fai dû parler aux Souverainetes monarchi­
ques ou populaj res e n  souverain, aux Sacerdoces de toutes leS' 
Commun ions e n  théocrate laïque,  à lous les Européens comme 
le dernier des serviteurs de l'Ordre Social. 

Dans des circonstances semblables, Confu cius, rappelant les 
rois et les peuples de Chine à leurs v eritables Prindp es s o­
ciaux, dut adop ter u n  verbe analogue avec le titre de · Sou­
Wang, sou,·erain sa n s  sceptre. 

Son éloignement des fonctions publiques, aussi bien que son 
œuvre1 prouve son absence de toute ambition personnelle ; e t  
l'avenir a irréfutablement démo ntré qu'il avait fait un grand 
honneur aux rois et non à lui-même. 

l\b méthode a consisté à appliquer à l'Histoire les procédés 
rigoureux de la Sciel1ce éclairée par la Tradition. 

Je crois avoir méthodiquement démontré l'urgence de la 
Synarchie Arbitrale, pourquoi, comment1 dans quel esprit, 
cette synthèse so ciale de tout ec qui existe actuellement parmi 
nous devait et pouvait être accomplie. 

Dans la Miss ion actuelle des Ouvriers, j'ai appliqué la même 
méthode à la réorgan isation p.ossible de ma patrie,  en prenant 
son Droit pul.Jlic, là où il  est, dans la Volonté nationale, armée 
d u  Suffrage u niversel. 

Je me suis adressé à mes concitoyens en compatriote, non 
p our leur demander le ur vote, ni une fonction publique quel-
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conque. mais. ce qui est bien différent, pour leur ensei gner des 
choses utiles et urgentes. 

Dans ce guide intellectuel des électeurs, j e  crois avoir lo­
giquement démontré comment, pourquoi, aucun p arti poli­
tique ne pouvait, s a ns adopter cette réforme, les sorti r d'em­
barras.  

J'ai i ndiqué aussi. le plus cla irem e nt possible, pourquoi , 
comment, seu le, la Synarchie nationale, la reforme sociale.  
accomplie s o u s  l 'égide du gouvern ement existant ct p ar le  Suf­
frage u niversel, p o uvait remettre }a France au premier rang 
dans l'Assemblée des Puissances européennes, et lui faire 
prendre la tête de la nouvelle Europe. celle de la Synarchie 
Arbitrale . 

Dans la Mi:�sion actuelle des Juifs , bien qu e n'ayant p a s.  
de sang juif dans  les ve ines, j e  p rends ra ng parmi les Juif s ,  
j e  m'adresse a leurs savants talmudistes, à leur kabbalistes, 
à cc qui reste des Essénie n s, aux n asis, aux p rinces des 
·kahals. 

.C'est a insi que je veux prou,•er aux plus informés parmi les 
Juifs, au nom de leur prop re Tradition� que, dans chacune de 
leurs patries d'a doption, dans la  Chrëtientét dans l'Islam, aux. 
Indes, en Chi ne, enfin sur toute rétenduc du Globe, Us ont tout 
interêt religi eux ct · socia), collectif et i n dividuel, a u  triomphe 
de la Synarchie. • 

Or, s i  l'on se demande pourquoi,  n'étant ni roi ,  ni prêtre,  1i 
rabbin ju if, je me place néanmoi ns dans l'esprit même de 
c es fonctions� pour leur parl e r  en dedans, je repondrai d'a­
vance. par ce qui suit. 

Dans la Mission de.') Sollverains, p a rmi les roi s, p armi les 
prêtres chrétiens, à travers toutes nos patries, fâi dû faire 
ainsi p arler, par moi, ] a  Souv e r a i neté royale ou populaire, la 
Heligion dans ses rapports a''CC la Sociologie, parce qu'il est 
urgent de rendre efficaces, pour l 'accomp lissement social du 
Christianisme, les fonctions souvera i n es et sacerdotales ; parce 
qu'il fallait prouver urbi et orb i  que ces fonctions peu\rent 
et doivcrit accompli r plus promptement et plus sûrement 
que la H.évolution ,  le progrès qui entraîne la Civi lisation 
chretien ne ·vers son Uni té harmonique� vers s a  Constitution 
defi ni ti ve. 

Dans ] a  Mission des Ou vl'iers, j'ai p arlé ù tous les électeurs 
de mon pays, en libre citoyen d'une république nom i nale, parce 
qu'en France, la Souverai neté n'ap.p a rtenant legalement qu'à 
la N'at ion , c'est au Peuple, s'il ne veut pas se la voir arracher 
en rlélail par les partîs1 e n  hloc par l'Étranger, à faire lui-même 
la Synarch i e  national e, ct à rendre ainsi, non seulement sa 
république organique  et durabl e,  mai s sa situation parmi les. 
autres nations i neJC:pngnable à tous les points de vue : Religion. 
Droit international, Ordre social. 

Enfin, dans la Mission lies Juifs, j e  m'adresse aux sava nts 
talmudistes, aux. kahbal istes, aux Esséni ens, aux n asis, non 
comme nn étranger, mais aussi comme l'un d'entre eux. pos­
sedant la science orale laissée par Moïse même. 
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Et j 'agis ainsi, parce que je leur démontre, appuyé sur 
l'Histoire d u  1\·Ionde et sur l a  leur. que la Synarchie, le Gou­
ve.rnement Arbi tral, tri  nita irc, ti re des profondeurs de l'ini� 
tiation de 1\·loïse et de · J ésus� est la Promesse même des 
lsraêlites, comme la nôtre, et l e  triomphe même d'Israël par 
la Chrétienté. 

A tous enfi n ,  dep uis les plus orgueilleux jusqu'aux plus 
humbles, depuis les plus grands _j usqu'aux plus petits , depuis 
les plus redoutés et les p lus adulés jusqu'aux plus dédaignés, 
j 'ai non s eulement le droit, mais surtout, comme les initiés 
antiques, 1 e  devoir de temoigner ai ns i de la Vérité, qui a été 
confiée à la garde de m3 co nstance et de ma firlélite depuis ma 
dix-neuvième a n n ée. 

Cette Vérité, que j e  ne dois à aucun centre d'initiation actuel­
lement exista nt, mais seu lement à u n  mort possédant la Tra� 
dition,  et auquel je rendrai hommage en temps et lieu, c'est 
Bile qui a voulu parler par ma bouche, en souveraine chez les 
rois, en initiatrice chez les prêtres, en sœur de Charité chez 
les humbles. en amie parmi tous les hommes, à travers toutes 
les Nations et du fond de tous 'les Cultes. 

Et si, e n  mc voyant planter aussi énergiquement en terre 
l 'épée du Verbe Éternel. on taxe d'orgueil ce qui n'est en moi 
que conviction et certHude motivées_. je répondrai d'avance que 
ce que j 'exalte a insi, ce n'est certes p as moi. mais l'efficacité 
sociale de la Science et de la Heligion, qui ne sont, au fond, 
dans leur Synthèse réelle, qu'une seule et même Voie, qu'une 
seule ct même Vt!rité, qu'une seule et même Vie. 

Il faut être humhle et doux de cœur, et se sentir pauvre 
. d'esprit comme le dern ier des petits enfants, pour recevoir avec 
amour la Tradition et la Vérité ; et c'est ai nsi que je les ai 
reçues, i l  y a plus de vingt ans. 

.Mais elles se sont si profondement enracinees da ns ma vie, 
que je ne croirai j amais en témoigner puhliquement avec assez 
de force parm i les grands, avec assez de douceur parmi les 
p et its, a\' e c  assez de consc ience i ntellectuelle e t  morale chez 
tous. 

· J e  \'ien s de p n r]er de ln Tradition ct de la Vérité, dont je  
temoigne, e t  l 'on s c  dirn encore, sans doute : Qu'est-ce que la 
Tradition , qu'est-cc que la Vérité, (ruelles preuYes e n  peut-on 
donner ? 

A celat j e  repondrai � n core : De telles choses n e  s'inventent 
pas ; eUes se trouycut, là o ù  eHes sont, et on les prouve, quand 
et comme i l  faut. 

J 'en témoigne déjà dans les deux œ uvres précédentes et dans 
celle-ci. 

Le reste, e n  mains sûres, dans p lus ieurs pays, est à l'abri 
des coup s  qui p euvent partir de différents centres de pouvoir 
qui, pourtant, n'empêchero n t  rien de ce qui doit s'accomplir. 

Ce que je réserve comm e ésotérisme dans mes œuvres, n e  
sera livré qu'a la première Chambre indiquée dans m es deux 
] i v res précédents. 

Parmi les Chrétiens c o m me parmi les Israélites, chez les 
Musulmansr comme chez les Indous brahmanistes, chez les 
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Thibétains, chez les Parsis. chez les Chinois, quelques Sages 
connaissent encore des fragments de la totale Vérité, dont je 
parle, sans vouloir en soulever le voile plus qu'il ne convient. 

Jamais la chaîn e de la Tradition n'a été rompue que 
par le vulgaire et pour lui ; j amais la scientifique Vérité n'a 
étê teHement obscurcie qu'Elle n 'ait, à travers les ténebres 
d,une époque quelconque, attire par s es rayons épars quelques 
intelligences derrière le voile des erreurs et des préjugés. 

Erreurs .et préjugés so uvent et longtemps nécessaires, et 
qu'il n e  faut dissiper d'en haut que lorsqu'il en est temps : 
mais lorsque ce temps est arrivé, il faut oser) au prix de tous 
les sacrifices et avec un invincible courage. 

Je tiens à dire ici, une fois pour toutes, que j e  n'écris nulle­
ment pour ceux auxquels suffit la forme d�Enseignement Pri­
maire qu'à. revêtue le Judéo-Chri stianisme, grâce aux talmu­
distes ct a ux théologiens chrétiens. 

Je respecte cette categorie nombreuse. comme étant la moins 
responsable dans la direction des destinées d'Israël et de la 
Chrétienté. 

Mais le dégagement des vérités naturelles ayant créé dans 
l'Enseignement public judéo-chretien de nouvelles catégories 
mentales,  des Classes Secondaires d'intelligences, des castes 
secondaires de Facultes enseignantes, c'est à cet ordre d'esprits 
que mes œ uvres s'adress e n t. 

C1cst, en effet, d ans cette région d'âmes que l 'anarchie des 
doctri nes reste une semence perpétuelle d'anarchie politique et 
sociale, et c1est là que, mettant à nu les réserves cachees du 
Judéo-Christianisme, je dois en démontrer les conséque nces, 
dont la forme sociale se résume dans la Synarchie. 

Dans la terre hivernale, le froment caché semble sous les 
frimas comme s'il n'était pas ; et il faut qu�il germe ainsi 
mystérieusement� a l 'abri du regard des oiseaux et du souffle 
de's vents. 

L'échafaudage obscur, informet souillé de plâtre, est pris 
longtemps par les passants pour l'edifice qui s'élève.  

� N'y touchez p as� '> disent les conservateurs . 
Et ils ont raison, selon l'heure à laquelle ils pensent ct par­

lent ainsi. 
Si on livrait aux mains des maçons et des badauds le plan 

archi�ectural et son exécution� j amais le monument n e  s'achè­
verait. 

Mais il vient \]ne beure révolutionnaire, où l'esprit destruc­
teur souffle et parle de la m anière suivante : 

« Quoi ! c'est là l'Arche sainte de votre Société, le plan du 
trô ne et de l'autel ? Voilà donc l'expression de toute la Vérité 
qui les autorise ? 

« Quelle derision dans un siècle de lumière ! 
« Allons ! arrière à ces fa ntômes du passé 1 
« Abattons, brûlons ces p lanches pourries ! 
c Qu'il  ne reste plus rien de ces bastilles de la pensée 

humaine ! 
c Qu'est-ce que nous veut cette baraque vermoulue dans l'ère 

de la raison et de la science positive ? :> 

' .  

,, 

' 
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Cette bataille entre · la conversation et la destruction continue 
ainsi, jusqu'au jour marqué, où l'échafaudage protecteur,  
n'ayant plus de raison d'être, tombe comme un vêtement. lais­
sant apparaïtre en plein soleil la pensée realisée du divin 
architecte. 

Il a été utile que le plan général de la Société humaine filt 
longtemps caché sous les hiéroglyphes de Moïse, �ous les para:.. 
boles de Jésus, et que les générations israélites et chrétiennes: 
comme le tisserand dont parle Lamartine, travaillassent en 
arriere à la trame des temps. 

Moïse a eu ses raisons temporaires de recouvrir d'un triple 
voile son visage, c'est-à-dire l'expression ·de sa pensée dans ses 
livres ; Jésus a eu sa raison temporaire de voiler ses Mystères 
sous la parabole. 

Mais .Moïse com me Jésus nous a légue une Promesse d'Ordre 
social ct de Vérité universels,  dont raccomplissement prophé­
tique vise nos temps j et ni l'un ni l'autre n'eussent agi ainsi, 
s,ils ne nous eussent pas en même temps laissé, dans et · par 
leurs révélations mèm es, la  possibilité de comprendre cette 
Promesse ct de savoir comment l'accomplir. 

-. 

Aujourd'hui, éclairées d�en bas par les sciences naturelles, 
les i n telligences informées par l'Instruction Secondaire veulent 
voir au dela de l'hiéroglyphe moïsiaque, au delà de la parabole 
chrétienne, sous peine de rejeter leur foit âme vivante de leur 
Société, et d'cntrainer tout l'�tat Social jud eo-cbrétien dans les 
convulsions de l' anarchie rationnelle et politique. 

C'est à cette situation décisive des esprits que répondent m es 
œuvres, au nom de la TraditionJ au nom de l'Enseignement 
Supérieur, ésotérique, en qui toutes les vérités trouvent leur 
Synthèse dans la Vérité. 

Chretien, j'ai voulu donner tout d'abord à l'Europe entière 
et à ma patrie u n e  preuve certaine que leur histoire tend 
à réaliser d'u ne manière positive la Promesse d e  Jésus-Christ 
et de Moïse,  p ar les seuls moyens qui y puissent conduire : 
Distinction de rAutorité et du Pouvoir, rétablissement des 
trois grands Ordres Sociaux alliés, Enseignement, Justice, �co­
nomie . 

J'ai pris la plume à une.  heure de grand désarroi des 
esprits, heure terrible, où les meilleurs eux-mêmes n"atten­
daient plus de l'avenir que des fléaux, et ne demandaient 
plus au present que leur p ropre sauve-qui-p eut dans ce déluge 
de ruines et de sang, auquel nous conduisent, non seulement 
l'anarchie d'en bas, mais · surtout celle des pouvoirs arbi· 
traires d'en haut. 

L'Europe� j 'en· ai le ferme espoir, sera la tête lumineuse, le 
cœur puissant. le · bras doux et fort de la reconstitution du 
Regne Hominal dans so n Unité relative, du redressement de 
celle-ci dans ses trois Pouvoirs arbitraux et sociaux ; et notre 
Continent ne trouvera que là son propre salut. 

Mais il ne s'agit  pas seulement de l'Europ e, et il suffit de 
regarder une Mappemonde, pour voir le peu de place auquel 
nous av ons droit sur cette Terre. en comparaison des enfants 
déshérités de l'Afrique et de r Asie. ' 
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Beaucoup plus petite que la Çhine, u n  peu plus grande que 
le Sahara, dép�ssant · à  peine en étendue P Australie, l'Europe 
représente environ le quart de rAfrique, moins du cinquième 
de l 'Amérique et beaucoup moins que la cinquième partie de 
l 'Asie, qui nous depasse d'un excédent de prè.s de deux millions 
de lieues carrées. 

Quant a u  chiffre des populations réparties sur ces Continents 
en Etats Sociaux differents, il -mérite également toutes nos 
réflexions. . 

Et si l'on songe que, depuis douze cents ans. grâce à toutes 
les causes que j'ai signalées dans la Mission des Souverains, 
nous n ous sommes comportés en feroces barbares vis-à-vis de 
toutes les autres races et de toutes les autres civilisations, 
il - est impossible de n e  pas envisager l'avenir comme un san-
glant coucher de soleil. · 

Chrétiens nominaux, n ous avons mis sur 1e oompte du 
diable ou du néant, c'est tout un, les religions, les · traditions, 
les sciences des autres Sociétés humaines, donnanf du même 
coup carrière à une politique arbitraire et brutale. 

Nous avons assassiné les restes de la Race rouge échappes au 
dernier déluge, tué les Guancbes, asservi la Race noire, oppri­
me les Sangs-mêlés que nous appelons faussement sémitiques, 
traitê Israël et rislam en suppôts de l'enfer, l'Inde brahmani­
que et bouddh.iste en sorcière bonne à brûler, après l'avoir 
spoliée, bousculée, soit diplomatiquement� soit militairement, 
la Perse et toute l'Asie centrale. leurs cultes, leurs lois, leurs 
mœ urs, a vec le dédain, le sectarisme, l'âpre avidité et rimmo­
ralité que l'on sait... 

En parvenus d'une civilisation d'hier, nous avons été vio� 
lentcr dans son sommeil la Chiné vénérable. pour les plus 
méprisables motifs. 

Enfi n ,  en ce qui regarde l'arrangement de notre propre Chre.. 
tlenté� c'est la même ruse diplomatiquet c,est \a même violence 
mil itaire qui regissent en core son Gouvernement Général, 
oppo�é a insi à lni-meme systématiquement, malgré le temÇ)i­
gnagc social de Henri IV de France. et depuis l'an .1 648 . 

Ah ! lorsqu'on évoque l'Esprit de l'Histoire, quand il nous 
cri e  à ·  travers les tonnerres des faits accomplis quo nous avons 
commis tous ces crimes, tous ces forfaits. en crucificateurs de 
la Terre entière et non e n  adorateurs du Crucifié, ori recule 
epouvanté, en . voyant animer de notre esprit •. armer de nos 
moyens destructeurs plus de deux cent millions de Musul� 
mans, quatre cent millions de Bouddhistest plus de cent mil­
l ions de Brahm a n istes, plus de cinq cent millions de Chinois et 
de Tatares, sans compter les groupes moindres . 

Sachons-le bien� et remédions-y à temps : tous c es déluges 
humain s,  tous ces océans d'âmes, que l'Ame Universelle regar­
de et écoute aussi bien que nous. tous ces mondes d'esprits 
vivants ont en eux, pour le Chrétien� pour la Chrétienté, pour· 
tout l'ensemble politique de notre histoire ct de notre civilisa­
tion, une haine, une exécration bien autrement motivée� hélas ! 
qu'autrefois les peuples polythéistes pour le Juif et pour Israël 
tout entier. 
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Le poids de J!Histoire européenne ecrase la tête et le cœur de 
tout le reste de l'Humanité sur cette Planète, et son âme s'en 
plaint jusque dans le fond des Cieux ; mais, ici-bas. cette tête 
se redresse, ce cœur bat plus fort ; et nos misérables jalousies 
nationales galvanisent et arment ces membres formidables, 
aux mains desquels, si nous ne nous repentons p ast Dieu jet­
tera œen haut les trompettes d'airain et les glaives. d'acier du 
Jugement dernier. 

C'est pour essayer de montrer ces fléaux, ce Destin, ce choc 
en retour de nos actes passés, eest pour les conjurer, â u n  
siècle d'échéance à peine, que j'ai médité pendant vingt a n s  
les Jivres que je publie, et qui sont, eux aussi, des actes d'une 
autre essence, que je confie à Dieu. et que l'avenir justifiera. 

Puisse cet avenir ètre la Synarchie et non l'Anarchie inter­
gouvernementale qui nous régit depuis des siècles. 

Car, lorsque les abîmes seront ouverts: les fléaux déchaînés, 
quand le Destin lèvera sa tête de Meduse, quand l'ouragan des 
chocs en retour retombera sur n os villes, quand l'Asie et 
l'Afrique armées par nous, suscitées par nous, et alliées à 
l'Amérique, viendront réclamer le sanglant payement qu'exige 
Je total des faits accomplis, alors il ne sera plus temps d'échap�· 
per à l 'ép ouvantable étreinte. 

En vain, les Églises latine, grecque, protestantes, s'anatbé · 

m atisant toujours, s e  réclameront encore de Jésus-Christ : 
l'Esprit de leur Opposition mutuelle qui est rAntechrist même . 
empêchera d'advenir celui de la Promesse et du Règne de Dieu ; 
et c e  sera alors le Jugement dernier qui tonnera, non seule­
ment sur la Terre, mais dans les Cieux indignês. 

Les autres collectivites humainest aidées par les Chrétiens 
eux-mêmes, entreront e n  a rmes dans la Chrétienté après l'avoir 
chassée de ses colonies. 

En vain, quand !es Pouvoirs arbitraires de l'Anarchie gou­
vernementale d'Europe seront u n e  fois écroulés sur leurs con� 
servateurs massacrés, les destructeurs révolutionnaires diront 
à l'invasion, crieront au déluge : c: Nous n e  sommes pas Chré� 
tiens ; nous n'av o n s  pas de Dieu ; nous n�avons plus de Maître : 
que voulez-vous ? ::. 

Les autres États Sociaux n'e n  auront que plus de mëpris 
dans leur colère, au nom de leur propre foi, plus outragée 
encore par ce blasphème universel que par le fanatisme igno� 
ran t  de n os Cultes et par la politique féroce de nos États. 

Et, à travers notre · civilisation dévastée. les fruits sanglants 
de ce fana tisme et de cette politique internationale et coloo.iale 
seront foulés aux pieds comme une vendange abominable. 

La possibilité d'un tel avenir est entrevue tres· nettement par 
beaucoup d'Israélites. 

Leur situation précaire parmi les autres peuples les force, 
depuis bien des milliers d'années, à obser�er attentivement 
l 'état des milieux humains qu'ils traversent. 

Ils connaissent à sa juste ·valeur la constitution actuelle de 
J 'Europe, fruit du traité diplomatico-militaire de 1 648 ; ils 
marquent exactement chacun des attentats que la ruse des 

2 
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Cabinets ourdit contre le laborieux edifice des Nationalisés. 
chacun des coups de violence qui ébranlent par le canon les 
matériaux épars de l'.État Social chrétien. 

Mais que les Sages d'Israël prennent bien garde : la banque­
route finale de l'Europe commencerait la leur. ct voici pour­
quoi. 

L�Europ e est · une coloni e essentiellement moïsiaquet co mme 
je l'ai dit dans la Mission des Souverains, et elle diffère en 
cela de l'Islam, qui est plutôt une colonie talmudiste. 

Dans toutes ses églises, l 'Europe chante Abraham, Isaac et 
Jacob ; elle s e  réjouit aux Vêpres de la sortie d'.J3:gypte ; elle 
vénère Moise, sans le comp rendre ; elle enseigne ses œuvres. 
ou du moins leurs traductions à s e s  petits com m e  à ses grands 

_ enfants, et cela, à l'exclus] on de tout autre Livre sacrét d'où 
qu'il .vienne : 1\ings des Chi nois, A vestas des Perses, Vedas des 
Aryas, Pouranas des Indous, etc., etc. 

Dans le second Testament, l'Europe a reçu par Jésus-Christ. 
ct vénère, à plus · juste titre qu'elle ne le croit elle-même, la 
morale la plus pure œrsraël et une partie de s on intellectua­
lité, de sa loi orale la plus lumineuse, quoique voilée sous la 
parabole • 

De plus. elle a une Promesse religieuse qui vient également 
d'Israël, et qui est, au fond, la même que la sienne ; et enfin, 
elle fait à Israël une prop agande universelle, en distribuant 
sous toutes les l atitudes des morc.eaux de Bibles, jusque dans 
les derniers coins du Globe, où un comptoir anglo-saxon 
s'établit. 

Il importe peu, pour le moment. que nos sacerdoces chre­
tiens, divises entre eux. n'aient pas soulevé le voile étendu à 
dessein par Moïse sur s a  Cosmogonie, par Jésus sur sa Promes­
se de l'Avènement du Règne de Dieu. 

Ce qui importe ici, c'est que dans l'Etat Social européen, 
dans cette universelle �glise laïque. non constituée encore, 
mais en ava nce de moralité . et d'intellectualite sur ses direc· 
ti ons politiques et sacerdotales, Isl'aël, couvert par J esus-Chrisl. 
son Souverain Pontife et le nôtre, protégé par le soufle de cette 
Ame Sociale ep ars dans l'Opinion publique, est e n core plus 
chez lui que chez nous, en Europe même� ct cela de par les 
droits les plus sacrés. 

Il lui importe dqnc, au premier chef, que le Christian isme 
s'accomplisse socialement, de haut en bas. par la distinction 
définitive de l'Autorite et du Pouvoir, par la re constitution des 
trois grands Ordres Sociaux in�titues par Moïse, par la Synar­
chie enfin, de p eur que les Églises et les États - opposés entre 
eu x ne s'écroulent dans les tempètes militaires et revolution­
naires, non seulement sur la tête des Chrétiens, mais aussi sur 
celle des Israélites. 

Il importe enfin à Israël de reprendre sa grande mission. 
de préparer son propre triomphe, d'aider la Chrétienté tout 
entière à exécuter, e n  Europ e d'abord, sur toute la Terre ensui­
te et dans toute leur immense portée sociale, le Testament de 
Moïse et celui de Jésus-Christ, majeure et mineure d'une même 
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conclu s i o n  organ ique, di\· in  1 egs de la plus Yie ille Tradition, de 
la plus auguste Sagesse, de la plus divine Sci ence de notre 
:mtique Hu manité. 

C'est pourqu oi,  moi,  Chretien laïque, fécris pour les Israê-
1 i les ce livre, dans l 'Esprit d'noe nouv eHc ct toute scientifique 
n l l ian r e  en .J ésus-Christ et en Moïse. 
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Cmnn1e, dans ce 1ivre1 j e  ne  parle pas de moi-même, et 
que m a  parole a pour substratum a peu près tout ce qui 
a éte pensé et écrit dans le monde entier� j e  remercie ici 
tous les auteurs vivants que j 'ai consultés, et je  tiens à 
rendre hom1nage au x morts. 

Quant  à l a  Tradition ésotérique judéo�chrétienne, je ne 
J a  laisserai entrevoir dans cette œuvre qu•autant que cela 
sera nécessaire pour le but que j e  poursuis : 

. Reconciliation de la Science et de la Religion j udéo� 
chretienne. rapprochement des Corps enseignants religieux 
et civils, distinction de l'Autorité et du Pouvoir, limitation 
d e  la Politique par trois Pouvoirs Sociaux et spéciaux. 
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MISSION DES JUIFS 

TRIOMPHE DiiSRAEL 

CHAPITRE PREMIER 

LA SCIENCE MODERNE ET L'ANCIEN TESTAMENT 

ll ne faut pas se le dissimuler : un antagonisme profond, 
irrémédiable� existe entre la science moderne et les idées 
fondamentales, ainsi que la chronologie prêtée à Moïse 
par ses traductions : 

Vulgate, Septa?te, Targums. Version samaritaine. 
La Création et l'antiquité de l'Univers, ou simplement 

de la Terre, ne peuvent être impunément défigUŒ"ées, et il 
y a là, pour l'enseignement religieux, un effort à faire, 
effort intellectuel aussi grand qutindispensable. 

La science ;moderne, et j 'entends par ce mot, l'ensemble 
des sciences physiques et naturelles, a sans poursuivre ce 
but, rendu à la Terre et au Mond e, à l'Homme et à Dieu, 
leur véritable grandem, en brisant le lit de Proscute, où la 
prudence d'une part, et, de .l'autre, l'ignorance dogmatique 
des interprètes de Moïse, avaient rapetissé la notion du 
i{osmos et de son Créateur. 

Parmi les sciences naturelles, l'Astronomie, la Géologie 
assignent à la Terre seule une durée presque incalculable 
dans 1e passé. 

Parmi les sciences humaines, · l' ATchéologie, la Philolo-, 
gie, l'Anthropologie, en étendant le dom�ine propre à l'His­
loiret reculent la naissance de l'Humanité terrestre plus 
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de dix fois au delà des six mille ans assignés à l'âge de 
l'Univers entier par les interprètes de Moise. 

De plus, toutes c e s  sciences� ou du moins toutes c e s  
nomenclatures de faits spéciaux. improuvent positivement 
le point de départ paradisiaque de rHumanite physique 
de cette Terre, l'o1rigine unique et parfaite prê tée par c e s  
mêmes interprètes à l 'apparition de Yhomme corporel sur 
notre Planète. 

Elles représentent� au contraire� Ja naissance matérielle 
des hommes sur les d ivers Continents comme extrêmement 
lugubre et noyée, pour ainsi dire, dans ce que le Destin qui 
enveloppe l'origine des êtres,  peut avoir de  plus rigoureux. 

Elles nou s  montrent ces hommes à l'état le plu s rudi� 
lnentaire d'un Principe latent, étouffé dans un genne 
patent, et ne pouvant se développer. sou s la réaction des 
milieux. physiques, que conformément aux lois du Temps 
et de l'Espace. 

Elles affirment que ces hommes radicaux, émergeant à 
peine de l'Animalité antérieure, en portaient l a  1narque, 
comme aujourd'hui encor:e les anthlropophages dans 
l'ordre 'physique, et, dans l'ordre Inoral, nos gouverne­
ments actuels, auxquels la Bête continue à in1primer ce 
caractere de se dévorer entre eux. comme les pires espèces 
animales . 

De sorte que ces données rappellent plutôt Sankoniathon 
et l'ouverture des Mystètres ioniens de Sidon, de  Tyr et 
d'Éphèse, que la Cormogoni e  de 1\foïse, qui en es t l'opposé 
dorien. 

Ces sciences ajoutent que 1a  Blat·che entière de Ja  Nature 
élémentaire, naturée, évolue ses production phênOinétiques 
suivant une progression ascendante� c e  qui est le contraire 
de la Chute, et suivant une méthode spéciale qui, ne créant 
que des individu s corporels et sporadiques, va de la Divcr.:. 
sité physique à l'Unité intelligible, et non de l'Unité à la 
Diversité. 

De tout ce qui prêcède, il résulte que, au point de vue 
purement rationnel, l'homme de chair et d 'ost non certes, 
dans son Principe intelligible, universel� cosmogonique, 
rnais, c e  qui est diamêtralement opposé, dans ses Origines 
sensibles, individuelles, génésiques , est ap_paru sur plu· 
sieurs Continents successifs, non parfait, mais aussi im­
parfait que possible, sauvage, nu7 .presque muet, anthropo­
phage,· presque animal dans le cycle dévorant de l'Anima­
litét cl n'ayant, sUl!" cette terrible Terre, d'autres alliés 
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visibles que lui-même, les chiens géants et les éléphants 
colossaux. 

Et pourtant, même sauvage, même émergeant ainsi des 
flancs douloureux de la Nature naturéet l'Homme êtait, en 
principe, ce qu'il est aujourd'hui en plein développement, 
perfectible j usqu'à la Perfection même. mais au point de 
départ le plus rudimentaire de la Perfectibilité. 

Pourtant il sortait déja de l' Animalité, rien que par ses 
formes naturelles, signes et symboles de son Principe cos­
mogonique e t  de ses facultés ontologiques. 

Telles sont les données indestu.-uetibles, que les sciences 
naturelles et une partie des sciences humaines ont déga­
gées depuis l'impulsion rationaliste dë Bacon et la 
régulation méthodique de Descartes. . 

Telles étaient les notions enseignées jadis sur nos origi­
nes naturel1es par les savants religieux de l'antiquité, par 
Orphée et les Eumolpides, dans les mystères de Delphes 
et d'Éleusi s, par Sankoniathon dans les mystères de Tyr, 
enfin par toute l'école des sanctuaires marqués du signe 
féminin, et provenant des Yonijas de rinde . 

J\1ais ces notions son t en antagonisme complet avec le 
sens génésique, que les traductions prêtent aux dix chapi­
pres cosmogoniques de !\loïse . 

Je ne souleve nullement la formid able question de cette 
contradiction, qui est u n  des principaux ernpêcheinents 
à l'Unité actuelle d e  l ' Esprit humain et à la Science elle-
même, on� si l'on veut, à la Synthèse des sciences. . 

J'ai trouvé devant moi cet antagonisme capital absolu­
ment dressé, mettant aux prises notre Tradition religieuse 
avec l'observation et l 'expérience sensibles ,  déchirant l'Au­
torité de l'En s eigne�ent, frappant dans les intelligences 
.toutes les sCiences divines possibles, mais impuissantes à 
se dégager ct à se défendre con\'enablement, grâce à leurs 
interprétations insuffisantes. 

Les terribles armes de précision que la série d es sciences 
physiques et naturelles emploie, nécessi tent dans l'autre 
camp une 1nême exactitud e, disons le mot, une même 
conscience intellectuelle et morale, pour equilibrer et 
réaccorder à lui-même l'Enseignement géneral, c'est-à-d ire 
l'Autorité même sur cette Terre. 

Au fond, contre rÉglise, con tre la Synagogue, contre la 
Mosquée� l'esprit scientifique, universitaire, est dressé tout 
entier avec d es canons rayés, auxquels les thêologiens 
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continuent à opposer des tubes de verre et des proj ectiles 
de papier mâché. 

c: N"approfondissez pas, disent les directeurs de con-
sciences, de peur de perdre votre foi par l"examen ! :l> 

Pas solide, alors, cette foi ! 
Quelle foi '! et qu'est-ce que la Foi ? 
A e�la, les penseurs les plus orthodoxes répondent avec 

saint Thomas d'Aquin : 
« La Foi est le Courage de l'Esprit, qui s'élance résolu .. 

ment devant lui, certain de trouver la Vérité. » 

Élançons-nous donc courageusement dans la grande 
bataille des idées� certains que notre foi nous mènera à la 
Certitude ; si nous savons interroger comme il convient, les 
Fondateurs divins de notre Religion et de notre Société. 

Or. c'est aux laïques à avoir ce courage, aussi longtemps 
que les sacerdoces frappés de sommeil et d'impuissance) 
pour diverses raisons, ne savent pas soulever le voile qui 
leur dérobe les tabernacles de Sem, c'est-à-dire la Science 
universelle, colossale� renfermée dans les cinquante cha­
pitres du Sépber de Moïse et dans leur portée sociale, que 
Jésus a restituée au Genre Humain tout entier. 

La conscience troublée des multitudes regarde attenti­
vement la lutte des deux fractions de l'Enseignement, ou 
du moins ses conséquences apparentes .. qui sont l'antago­
nisme politique des sectaires naturalistes et des sacerdoces, 
les uns poussant à la République nonlinale, les autres à la 
}.lfonarchie personnelle, tous, sans le savoirJ au Césarisme. 

Comme la force des faits et des gros bataillons semble 
croîtr.e indéfiniment dans l'un des camps, à meslllt'e que 
les dêcouver�es nouvelles encombrent les arsenaux de la 
science appliquée, le troupeau se porte confusément vers 
ceux q�'il croit être les plus forts, et le philosophisme 
naturaliste tend de  pl us en plus it prédominer dans une politique antisociale en haut comme en bas, dans un in- . s�ctiv�sme au jour le j ou�, et dans l'expédient perpétuel 
decore du nom d'opportunisme. 

c�est là le  plus g:rave problème de notre temps, et c'est 
du  fond d e  cette Dyarchic de l'Esprit h umain que toutes 
les anarchies découlent. 

Mais que l'on n e  croie pas qu'une telle antinomie puisse 
être résolue d�une manière arbitra ire. 

Il y faut toutê r Autorité intellectuelle de la totale et 
intégra�e- Vérité, en . �ni, s�ule, toules les véri tés peuvent 
se conci11er, en s e  h1erarchrsant et en se synthétisant, soit 
dans l'Ordre sensible, soit dans l 'Ordre intelligible. 

. • 

- 27 -

Il n'entre donc nullement dans mes intentions de dimi­
n uer, en quoi que ce soit �  tout ce que les sciences dites 
1nodern es ont accumulé d'i rréfragables vérités, ni de 
confondre ces dernières avec les inductions s ectaires que 
le philosophisme a cru pouvoir e n  tirer, et qui ne sont 
nul lement des déductions logiqu esJ comme il· le croit. 

Si jamais un monument d'investigation patiente� métho­
dique, loyalet exempte de toute .arJ'ièrc-pensêe de domina­
lion politique. a été élevé à cette face de la Vérité qui 
correspond à la  Nature naturéet c'est bien par l.es savants 
modernes. 

Mais les scribes philosophiques qui ont prétendu, et pré- · 
tendent tirer des conclusions de ces investigateurs une 
doctrine antagonique aux religions ,  font une œuvre plus 
malsaine, plu s arbitrake, que jamais aucun talmudiste ni 
aucun théologien sectaires. 

C'est ce faux esprit d'insuffisante critique, qui dissocie 

tout le Ciel de rEntendement humain, tou'r�� la sêrie des 
Principes universels, des Idées générales et des Sentiments 
généreux ; c'est ce souille malsain qui, encore une fois, 
inspire du haut en bas la Politique d�expédients, et laisse 
l'Instinct ùe la Bête présider a .toutes les anarchies qui 
nous entraînent à la ruine finale. 

Oh � si les sophistes et les politiciens, hommes d�État ou 
boutefeux populaires, avaient aussi sérieusement étudié 
ct re specté l'État Social que les bénédictins de nos Instituts 
étudi ent et respectent la poussière que nous fo ulons aux 
pieds, l'air que nou s respirons, la goutte d'eau et son petit . 

rnonde d' infusoires, le voloce e.t le microbe, tout irai t bien. 
Alors, :Moise et Jésus apparaîtraient dans leur vraie 

lunüère, et leur Promesse réalisée !l"ayonnerait à travers 
tout le Corps spirituel de rHumanité delivre de la fausse 
poli tique et reconstituée dans ses trois pouvoirs sociaux, 
dans son Unité relative . 

D'un autre côté, si, d epuis le seizième siècle, les théolo­
giens n'avaient pas fait, en sens contraire, la même œuvre 
que les sophi stes naturalistes� si fidèles à la belle définition 
que saint Thon1as d'Aquin fait de la Foi, ils avaient autant 
cherché, poursuivi, ainié, dans le s econd el dans le prenlie.r 
Testament interrogé s  en leurs textes Inêmes ,  l'autre cô lé 
des réalités, la Nature naturante, la Science des choses in­
telligibles, la Vérité religieuse enfin, ou, si l'on veut, syn­
thétique, alors, l'Unité de  rEnseignement universel, l'Au­
tori té se serait reconstituée, la tiare au front, unique pas­
leu[' d'un unique troupeau. 
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�·Iais en cela comine en bien des choses, il y a eu dans 
]es fo�ctions enseignantes de sin.gul_iers déplacements, à 
mesure que les  sacer?oces s�m�ellhue.nt su r l a

. 
l�ttre tra­

duite des textes sacres, et lmssa1ent, sans le su1vt e par l a  
pensée, sans l'arbitrer intell�ctuellement, l'Ent��?em�n� 
public s�ouvrir tout grand, d un bout de la C�r.e t!ente a 

l ' autre � à cette Iumiere d 'eh bas qui monte des verites de la  
Natll['è naturée. . 

Or, ces clartés aveugleront l'État Social tout entier d:�ne 
lueur rouge, infernale, dévorante, tant que ]a  :rraditrO� 
sacrée ne viendra pas faire d'en haut la Synthese h1m1� 
neuse. 

Cette synthese est loi� d��tre f��ile, et elle  _néce� �ite, de  
la  part des sacerdoces J l�?eo-c�rehens, u?.e �1ngu�wre o�­

''erturer non seulement d Intelligence et d Integtrahté. mms 
surtout de cœur et de tolérance. 

Il est bien difficile de mainteni r aujourd'hui la vieille 
distinction du moyen âge entre les clercs, les éclairés, le 
clergé1 l'organe éclairantt l e  corps �avant I?.a�· �xcelle�ce, et 
les laïques} les plëbéiens de l'espnt, la lazclie.,  la plebe de 
la Connaissance. 

Galilée, Newton, Pascal, Lavois i er, Cuvier, tous les _P�res 
de la science moderne proprement dite, toutes les legiOns 
de leurs disciples vi·vants ou morts_, ne peuv

_�
nt guère être 

envisa()"ês désormais comme de Simples lmques dans le 
vieux �ens du mot ;  car Religion signifie Synthèse, et toute 
vél'ité scientifique a sa place de droit d an_s _la ': érit� in�é7 
grale, e t  doit l'avoir de fait dans toute rehgwn. a efiicacüe 
sociale,  po si tivc . 

De deux choses l'une : ou Moïse, puis Jé sus, ont sufli­
smnJnent armé pour la grande bataille idéologique, menant 
à la granùe paix du Saint-Esprit el de la Vérité,_ les sacer­
doces qu ' 1 I s  ont constitués, ou ils ne l'ont pas faü. 

Dans le prenlier c a s ,  il faut sou lever les tnorceaux de ce 

voi le qui ,  duns le Ten1ple� se déchir
,
a à la �art �u Ch.rist, 

et, ré solun\ent, il  faut  entrer dans l autoP.SIC des Mystcres, 
et c'est ce que j e  fais. 

_ 
Dans le second cas, il faudrait lever les bras au Cu�l, et 

ul ler ehercher dans l' Invisible une révélation qui complête 
c elles de Moh•e et de Jésus. 

Dans l es deux cas, il faut respecter assez1 en eux comme 
e n  nous l' intégrale V éri lé," pour oser savoill' ù quoi s'en 

tenir et
, 

1nellre les bonnes volontés du Genre Humain en 
rapp�rt intellectuel et moral. avec le P�.an r�el de l'l?nivers, 
tel qu�il est, et de l'État Social, tel qu Il dmt advenu. 
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Or, si. en écrivant ines Missions, j 'accomplis mon devoir 
de missionnaire de la pensée religieuse et sociale, ce n•est 
nullement comme novateur, mais comme le dernioc des 
disciples de Jésus et d e  Moïse à la fois.  

Il faut bien que la Vérité transmise au Genre Humain 
par ces suprêmes autorités de l'État Social j udéo-chrétien 
ait en elle-même cette force intrinsèque, ésotérique, qui, 
étan� le Vrai, est aussi l'Esprit Vivant, car, sans cela, notre 
Société aurait d éjà cessé d'ex.istcr � pour se transfigll!rer 
totalement, en se réorganisant autour d'un autre culte. 

C-'est là que gît l'erreur profonde de ceux qui, au nom du 
doute philosophique, n ' ont vu que le côté rationnel, méca­
nique, des questions sociales, aux dépens de leur aspect 
biologique, et, à la suite de Montesquieu, ont regardé le 
Judéo-Christianime comme impuissant à définir intellee-. 
tuellement et à organiser pratiquement ·sa Promesse d'un 
État Social relativement parfait. 

De cette source d'idées superficieUes l'École encyclopé­
dique a fai t un torrent et la Révolution française un dé­
luge, en essayant de s'affranchir de l'exécution des deux 
Testan1ents dans la Science et dans la Vie sociales. 

Après une guerre peu sérieuse à des interprétations pri­
maires, enfantines, de la Parole sacréet et aux surfaces les 
plus exotériques du .Judéo-Christianisme, on a cru en avoir 
fini avec son plan architectural du Regne de Dieu, et on a 
tout détnoli , espérant pouvoir mieux rebâtir sur table rase, 
par ·voie d�expêrimentalisme sensoriel et de naturalisme 
instinctif. 

Utile comme déblayage et comtne liquidation d'encom­
brements, la Révolution française n'a cependant abouti 
dans l'ordre intellectuel qu�à un sectarisme nouveau, bien 
aubrement grossier, despotique et déprimant que l'ancien 
pour les intelligences et pour les caractères. 

Cette machine administrativet officielle, . à fabriquer la 
médiocrité, et qui s'appelle l'Universitét  est la nouvelle 
Bastille de c e  nouveau sectarisme dominant� qui,  lui�même, 
� besoin d"un nouvel esprit synthétique. 

Or, on cherchera en vain ce dernier en dehors de la. 
Tradition ésotérique des deux Testaments. 

Examinons pourquoi la Révolution flfançaise a erré au 
suj et de  certains principes, et nous verrons ensuite, dans 
le cou rs d e  ce livre, con1ment le Christianisme seul, appuyé 
s ur le 1\-losaïsme, a autorité et qualité suffisante pour ac­
coucher intellectuelle1nent cette Révolution, et pour la ter-
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miner, mais en l 'accon1plissant so�ialement d'un bout du 
monde à l'�utre. 

Voici en quoi l'Encyclopédict la Révolution française et 
toutes les doctrines naturalistes qui en résu ltent, se sont 
fondamentalement et radicalement trompées, · non en ce 
qui regrurde rordre civil et son droit commun;, mai s en ce 
qui tou che à l'Ordre social , possible. et à sa constitution 
en pouvoir différentieJ s, concord ants. 

Du Inoins les �ophistes et les politicien s  a uraient-il s  dù 
chercher leur pl'ii�u�ipe .. synthétique., leur lien I�eligieux . 
leur spécification sociale, dans le naturalis1ne même, s�i [ 
l eur avai� . été possible, au fond, de lutter avec quelque 
chan c.e sene u se contre l'Esprit Social de Moïse ct dè Jésus . 

Au point de vue où il s s e  plaçaient et (JU i e st celui d'un 
Cathol ici sme �·enversét ils ne pouvaient pas voir que leur 
�év?lu.tion ne devait être, au fond, qu�un instru rnent tran�­
srtoue du Judéo-Christianisme s'évoluant sur lui-même; 

Cert�s, cet te Hévolution a sa gravité, son utilité à bien 
des po1nts d e  vue ;  elle a sa suite necessaire d ans un e Jin 
organique en Francet et dans  une continuation sui generis 
dans les collectivités européennes qui n'ont point passé, 
comme la France, par cette dissolution, par cette lessive 
plus ou moins efficace des pouvoirs politiau es basés su r 
l'arbitrai�re. 

-

�lais, dans fa logique particulière du philosophisme na­
turalis�e. du rationalisme sensoriel, du sectari sn1e voltai­
rien, il e n  va, et il en allait tout autrement, et on d eva i t  
se donner au moins l'équilibre d'un principe djen ba s ,  
puisque, renversant la pyramide sociale, on condarnnait la 
Nation à marcher sur sa H�Le et sur ses mains. 

La seule face te['restre de la Vérité, la seule Nature natu­
rée, éclairant désormais et d'en bas les esprits, c e  n'était 
pas l'Ittre suprême d e  Robespierre, c'est-à-di re l 'Essence 
célest�, occulte, intelligible, cosinogonique, ontolog1que 
des hommes, qu'i l fallait attirer su r l'autel de l'instinct  
physique, décoré du nom de  ·Déesse Rai son . 

· 

Car, au fond, eétai t 
· invoquer, mais  avec s e s  foudres 

vengeresses, le Jéhovah moïsiaque, travesti ,  qu i a voulu et 
veut� seul ement les droits, mais les devoirs de l'Homme, 
qui a voulu et veut l'exécution de la Prromesse de son 
Regne pa.r les deux Testarncnts ,  par Israël ct par la Chré­
ti enté réunis dans c e  n1ê1ne but. 

C'é_tait donc, non vers l'Essence i ntelligible, nwis vers la 
Subst::.� nce sensible des êtres qu 'il fallait chercher une suu� 
vegarde aux droits de l'Hom1ne, en plaçant ce décalogue 
d'un certain genre sous l 'autorité d'une genèse naturaliste 
et ionienn e .  

. 

.. 

II fallait, quitte à s e  t,ronlper, pousser jusqu'au bout de 
sa logique la conscience intellectuelle et morale de ce sec­

tarisme, . ef ce n� était pas au Père, c'était à la Mère, ce 
n'était pas à Dieu, Inais à la Nature naturéc, a Cybèle. à la 
Terr e, qu ' il fallai t dresser l'autel el le temple nouveaux. 

Mais alors, du ha ut en bas de l'État national, Sacerdoce, 
Souverai neté, Autorité, Pouvoir, glaive et main de Justice, 
suprématie familiale et sociale, il fallait tout changer radi­
calenient, en mettant partout l'homme au second plan� la 
femme au premier, comme à l'origine de la Race Celtique 
e l  d u  culte druidique. 

Or, si cela n'a pas été, si ,  a un moment aussi solennel, 
aussi tragique de l'Histoire� dans une tempête révolution­
naire� tellement grande, qu'elle ress emble par s es convul­
sions à u n e  nouvelle genèse civile, si, dis-j e, une femme n 'a 
pas reçu alors l'inspiration nécessaire pour courir à Notre­
Dame, monter à l'autel, et opérer ce changement radical 
de culte, de principe et d"axe social� c'est que le Fils de 
�1arie, C1CSt que le Galiléen est votre l\iaîtrc à tous, mes­
si eurs les Gaulois, votre véritable théocrate, vous menant 
d'en haut à la réalisation de la Promesse, comme j e  vous 
l 'ai  assez prouve dans la J.1fission des Souverains et dans la 
Mi::; sion des O u vriers. 

Mais, du même coup, Moïse ne peut être ni un ignorant) 
ni un imposteur, car la Mort n'engendre pas la Vie ; et 
c'est ce que ce liwe prouvera surabondamrnent je  l'espère. 

Pour nous resumer, il y a donc tout un autre aspect de 
la Vêrité , de J a  Science. de la Vie, de la Voie des hommes 
individuels ou collectifs. aspect inversement proportionnel� 
mais absolument concordant à la face purement naturelle� 
physique, rationnelle, sensorielle, de cette même V érite, de 
cette même Science, de cette même Vie, de ceUe n1ême 
Voie universelle. 

La tradition judéo-chrétienne, interrogée dans son Es· 
prit scientifique, ésotétric1ue, répond précis ément et entiè· 
rement à cet immense desideratum. 

Avant de le faire sentir à la conscience, avant de le faire 
assentir à l'intelligence du lecteur, je  prendrai en bloct à 
vol d'oiseau, une vue synoptique des connaissances ac ­
t u elles.  

De cette hauteur, on pourra entrevoir d'en bas l'incroyaM 
ble altitude de Science et de Sagesse, que rinspiration de 
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1\lloïse avait ;ilteinte dans les temples d'Egypte et d'Ethio­
pie, et dont son livre des Principes et ses quarante autres 
chapitres, que l'on prend pour une genèse physique) sont 
la pyramide intellectuelle� dont le véritable hiérophan.te a 
été Jésus-Christ. 

CHAPITRE II 

ESSENCE ET SUBSTANCE DE L'UNIVERS 

Ces deux mots, Essence et Substance, équivalant �eux­
ci : �fonde intelligible et Monde sensible, résument tout 
le paral lélisme des deux aspec.ts de la Science. 

Dans !"état actuel des connaissances, tout le côté es s en­
tiel et vivant de l'Univers et des l'!;tres est absolument igno­
rét tandis qu'une grande partie de ce qui regarde leur 
substance est étudiée avec une précision qui met à nu � 
dans ses moindres dêtails ,les levie-rs matériels du Kosmost 
mais_ non l'Ame, ni rEsprit qui, du haut en bas l'animentt 
le  conservent et le transforment sans cesse en lui-même, 
dans une perpétuelle action, multiple quant aux formes, 
une quant au Principe. 

Quoi qu'on ait dit à ce sujet, l 'analyse précède toujours 
la synthèse dans l'éléll'lentisation intellectuelle des Socié­
tés ; et ce n'es t · que plus tard que la synthèse se fait1 quand 
le_ voile des textes sacrés se dêchire� et montre à nu vers 
quel but universel la Providence voilée, aussi longtemps 
que cela était nécessaire, conduisait les peuples, en atten­
dant, c omme suprême résultat de leur liberté, l'assenti­
Inent conscient d e  toute leùr intelligence. 

Dans sa marche intégrale, le positivisme de resprit hu­
main n'a pas qu'un seul degré, comme le croient certaines 
écoles ; il en a trois principaux. 

Le plus inférieur juxtapose, sans les rassembler, les faits 
observés, les expériences acquises, les lois approximées, 
qui ne sont qu'un ·rapport souvent assez arbitra1re entre 
l'observateur et l'expérimentateur et la réalité observée ou 
:e'xpérimen tée. 

3 
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Nous sommes, à l'heu�e actuelle a ce degré prin1aire de 
renseignement secondaire des sciences .  . . 

Physique, Chimie, Physiologiet Anato;mte, A8�rono�ne, 
Géologie, etc., etc., toutes ·nos nomenclatures de fa1ts scien­
tifiques, spéciaux, sont encore à coordonner entre elles� de  
telle manière que� · de l'é tude de  leurs r!lpports 

,
mutuels� 

�e 
leur convertibilité réciproque, la Science reelle pu1sse 
naître. 

Cette dernière Science constitue véritabl_ement un degré 
secondaire, qui m�rite le nom de comparaison. 

Mais ce degré, une fois atteint, conduit lui-même � un 
troisième, qui Jllérite à son tour le nom de s� per l�bf .o� 
de supérieur, et, appuyé sur tout l'Ordre sensible definiti­
vement classé ct jugé, détermine l'autre face des choses et 
des êtres, de la Terre et de rUniverst l'Intelligible. 

Degrè �upcrtaU r. 

J)c;rt compara\i(. 

Dcgr� posî\if. 

La vie physique, dans laquelle la seule faculté ration­
nelle ne peut que nous enfermer) sans nous .. permettre 
de la juger définitivemen.t à sa valeur, est un rev? autant 
qu'une réalité Œ"elative, ne podant pas en elle .. meme son 

autorisation ni son explication. 
Pour tous les mysticismes de l'esprit, mat�rialis,m� o u  

spiritualisme, c�est un rêve; ct l'on ne peut s en reve11ler 
que dans rintelligence pure. . 

·' . , 

Mais l'Intelligence ne peut avon· sa. totale et �rcmse e1_1er� 

gie que si, maîtresse de l'ordr� physique, arn1ee des scmn­
ces et des méthodes qui lu1 s-ont propres, elle rentr� 
consciemment en possession de la Verité universelle, qut 
lui est entièrement accessible. . 

Arrivée à ce degré de Science, l�Intclligen�e est . en pletne 
Religion, parce qu'elle est en pl�Ine �ynt

.
hese S�l�nhfi.g:ue, 

et, par le Culte, elle pc�l a�Itonse1: ecla�rer, v1vtfier JUS­
qu'an fond toute rorganiSahon SOCiale. 

Les perceptions sensorielles �e l'homme, la raison qui 
les accompagne, ne sont pas dn·�ct_es dans leur marche ; 

elles sont toutes réflexes, renversees. 
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La seule réflexion n1C'lltaie, acte intérieur de l'énergie 
psychologique et de la lumière intellectuelle, a perpétuel­
lement besoin, non seulement de redresser et de dominer 
ces perceptions et leur raison exotérique� mais de s'en créer 
sans cesse de nouvelles, pour dépasser contin�ellement les 
bornes po sées par nos organes physiques à la radiation 
illimitée de 'notre vouloir. 

Par exemple- : nous ne sentons pas la gravitation diurne 
de la Terre, ni, enc{)re moins, ses deux. .autres mouvements, 
l'un annuel, l'autre cyclique. 

Nos s en s  réflexes, matériels, ne sentent pas plus la ' mar .. 

che du Globe, qui dépasse cent nülle kilomètres à l'beure, 
que ses cahots, ouJ si l'on veut, ses oscillations · irrégu­
lières. 

Dans notre état physiq1:1e, ordinaire, nous ne sentons 
pas si l'acier est aimanté ou nqn, ni le rapport; intime qui 
fait du magnétisme �errestre, de la chaleur1 de l'élecb;icitê, 
Jes agents atmosphériques de cette force· vivante que les 
anciens appelaient Éther, Ame du monde, Jésus Esprit de 
Dieu, �loïse Rouall lElohiT(l., les Brahmes actuellement 
encore Akasa. 

Nul ne peut discerner par ses organes sensoriels, à moins 
d'être en rappor� avec cette· forine première, le fil que par .. 

court le courant galvanique le plus intense, d,un fil indiffé­
ren�, ni l'action magnétique d'un appareil .thermo-électri­
que, ni encore moins l'aura spéciale de chaque minéral, de 
chaque metal, de chaque plante, de chaque animal. 

Le caractère propre de la Vie_ et dès forees, soit phy ... 

siques, soit biologiques, es� en effet. pour l'homme de chair 
ct d'os. pour ses organes sensoriels du moins, l'occultismeJI 
ou, si l'on - veut, l'occlusion. 

Pour connaître ces choses . dans leur ·essence1 la faculté 
supérieure de l'Ame, si bien nommée l'Intelligence, a su, 
à certaines époques. assistée de la Volonté divine, se créer 
des moyens d'observation et rexpéricnce; des méthodes 
d'investigation .e� de contrôle) des sens plus -précis enfin 
·que s�s propres organes sensorièls, et dont nos appareils 
<le chimie et de physique son� loin de représen�er rai phahet 
complet. 

Mais ce chapitre ;.1 surtout pour but le rapport et la 
proportion qui peuvent exister dans l'Univers entre ]a Vie 
intelligible et ses supports sensibles, entre l'Essence et les 
formes substantialisées des êtres et des choses. � 

Il n,est pas impossible de s'en faire une idée ptécise, 
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du n1oins en ce qui regarde notre Système solaire, le mêmeJ 
à son degré, que tous les autres au leur. 

On peut, pour s�en rendre compte, s'amuser à ce qui 
s-uit. 

· En calculant la distance moyenne du Soleil aux Étoiles 
fixes les plus rapprochées, on aura le rayon et le diamètre 
de toute raction biologique de la Lumière solaire et de ce 
qui s'ensuit. 

Une fois ce diamètre connu, la contenance de cette Sphère 
organique dans le KosmQs sera facile à déterminer. 

-

VoHà pour l'Espace de notre Système solaire. 
Il nous resle à voir la place qu'y tient la substance 

condensée, qu'on nomme improprement 11atière. 
Entre la Substance et la :Matière, il y a cette énorme 

différence : la matière n'est à proprement parler qu'un 
caput rnortuum tnomentanê, inlercyclique, inter-orga­
nique, mais résultant dtun travail biologique antérieur. 

·Dès que la Vie, dès que l'Essence des choses reprend 
cette matière dans s e s  opérations cycliques, elle l'organise, 
elle en· fait de la substance. 

C'est donc à j uste titre que tous les anciens savants de 
la Tradition sacerdotale disaient que la I\1atière ntexis:te 
pas, qujel!e est une pure illusion des sens, une maya desti­
née à n'être jamais elle-mên1e, et à se i.ransformer sans 
cesse, en subissant perpétuellement les nouvelles forme� 
intelligibles, dans lesquelles remporte cetle Essence uni­
verselle, que nous nommons la Vie . 

Mais retournons à nos. calculs. 
L'attraction des Planètes entre elles et du Soleil vis-a­

vis · d'elles donne le moyen de vérifier leur poids total. 
· On peut donc déterminer avec une assez rigoureuse pré­

cision le rapport qui · existe entre la sphère de liberté et de 
vie de notre Système solaire et la substance qui en consti� 
tue la nécessité, la mutabili_té, le support apparent. 

. ·ne ce calcul� que chacun peut contrôler, il résulte qu'un 
mètre cube d'Espace solaire, vivant., correspond à la - mil• 
lionièn1e partie d'un milligramme de substance vivifiée ou 
non. · 

Cela re·vient à dire que la Substance condensée: pondé­
rable, équivaut dans le :M<>nde à un sous-multiple de poids 
tellement inappréciable à nos plus sensibles balances que, 
non seulement l'air atmosphérique, mais  même l'hydro-
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gene· absolument see et pur, sont des corps extrêmement 
pesants en comparaison. 

Ce qui est vrai pour notre Tourbillon, l'ès� également 
pour runiversalité des Systèmes solaires qui essaiment 
rEspace infini, véritables molécules qui décrivent. leur 
orbite total . autour d'un centre commun) que les a�ciens 
Sages plaçatent dans la C<lnstellation du Bélier. 

L?-. Substance proprement dite, en y comprenant la 
Ma��ere, n'es� donc pas même une Unité physique dans 

· l 'Univers, mais à peine un sous-multiple infinitésimal ; et 
la Vie invisible aux yeux de chair, avec tout Son Divin 
M:rstère qui n'est accessible qu'à rintelligence pure, rem­
plit donc - seule l'Espace illimité, ·qu'enveloppe encore, en 
le vivifiant, un impénétrable et ineffable Absolu . 

Les données qui précèdent résultent pour moi d�une 
étude. longue e� attentive de nos connaissances actuelles, à 
la lumière de l'Esprit · absolument religieux, c;est�à-dire 
transcenf;lentalement scientifique, éter�ellement vivant 
et véri l�ble, dans lequel Moïse a écrit ses cinquante pre­
miers chapitres) en égyptien hermétique, en hiérogrammes 
idéographiques.  

Or sL depuis le n1agnétisme terrestre jusqu'à la Lumière 
solaire.� si lu hiêrarchje de·s forces sensorielles, que nou� 
appelons peut-être à tort physiques, a pour support ce peu 
de substance divisible, qui nous dit que ce� envers admi­
rable ne cache pas · un plus magnifique endroit ? 

Qui nous prouve q\u�au-dessus, au-dessous, au delà, 
au dedans, il n'y a pas une autre hiérarchie consciente 
formée de Puissances animatrices, donnant à tout, êtres et 
choses, l 'Essence, la Force, la Substance, les Facultés de 
se manifester ? 

Qui nous prouve qu'au-dessus de cette hiérarchie ii n'y 
en a pas encore une troisi�me, celle des Principes, des 
Formes, des Facultés, non des êtres1 mais de l'Stre des 
êtres} de l'Univers intelligible) du Règne des règnes,- enfin 
de ce que les Anciens appelaient la Nature naturante, l'I sis 
Uranie, la Sagesse éternelle, le Verbe, etc . . .  '! 

Qui nous prouve que cette· troisième hiérarchie, tout 
intellectuelle, qui . nous dit · que cette Nature Supérieure 
ntest pas �a Providence, confidente vivante du Dieu Vi.vant, 
avec laquelle toute reli gion établi� plus ou moins exact_e­
ment, plus ou moins sainten1ent, plus ou moins réelle­
Inent, la concordance des Sociétés, la communion des Intel­
ligences et des Ames humaines ? 

Qui n ou s  prouve enfin quet rayonnant dù centre de cette 
triple sphère, contenant l'Univers sœns être limités par lui, 

• 
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l'�tre et la Forme ineffables n�habitent pas l'Éternité et 
l'Infini, dans une inaccessible Union créatrice, plus abso­
lue encore que l'Unité ? 

Ce quaternaire hiérarchique de réalités, avec la série de 
ses principes exacts, se trouve dans la profondeur mêrne 
du texte hermétique des cinquante chapitres du Sépher 
de Moise� 

Cet homme divin, outre son inspiration directe, avait 
reçu l'initiation suprême dans les temples d'Égypte et 
dtÉthiopie, où il avait eu communication des plus �nciennes 
traditions sc.ientifiqnes que, de cycle en cycle, de sacerdoce 
en sacerdoce, s'étaient léguées les plus vieilles civilisa­
tions de ce globe. 

Cette quadruple hiérarchie de vérités, de réalités, et par 
conséquent de sciences� est positivement signifiée dans le 
nom de quatre lettres que Moïse donne à la Divinité 
statique, à la Co�stitution divine de l'Univers entier, 
mystérieux tétragramme dont les clefs n'ont jamais été 
totalement livrées à l'écriture. 

Voici commentt dans les sanctuaires de Thèbes, on 
rêpondait, une fois les por�es fermées, à cet X algébrique, 
éternel : 

Qu'est-ce que la Vérité ? 

x 
L'on repondait : I, È, V, È, et l'on commentait géomé­

triquement cette réponse de la manière suivante : 

:Ê 'g � Dien .. 0 _ , 
liniveu • 

Homme • 

Terre • 

Sciences lhéogqniques. 

Sciences cos rn ogon iques. 

Sciences androEeoniques. 
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C'est de ce Mystère que Jésus parle, dans Sa profonde 
prière� lorsqu'fi dit, pour rÉtat Social, pour l'Homme 
collectif aussi bien que pour rindividu ; « que Votre Nom 
soit sanctifié ! » 

Sur ce Nom, sur ce Schêma hiérogrammatique, il y 
aurait encore bien des choses à dire, mais je  dois me 
borner à c e  qui regarde ici l'antique Synthèse des sciences. 

En l'ésunu!, partant des sciences physiques. de notre 
lemps, nous avons indiqué que, dans l'Univers, la Terre, 
la Subs�ance plastique, divisible, accessible à nos percep­
tions sensorielles� etait infi•nitésimale, presque nulle, par 
l'apport à l'Espace vivant qui la renferme. 

Nous avons laissé entrevoir qu'au-dessus des forces 
actuellement étudiées dans nos univ:ersîtés, i l  peut y en 
avoir d'autres, aussi réelles, quoique inaccessibles aux. sens 
seuls) mais que la Science .auraH exactement discernées, 
cultivées, hiérarchisëes selon leur ordre_, dans une antiquité 
très . reculée. 

N()US avons· affirmé et nous affirmons que Jésus-Christ 
possédait cette Science ineffable, intégrale, telle que Moise 
Pavait reçue d'un sacerdoce savant e� de sa divine inspira� 
ti on. 

De plus, nous avons dit que Moïse avait consigné her­
métiquement les Principes de cette Science complète dans 
le texte de sa Cosmogonie écrite à la ma-nière egyptienne. 

Ces données suffisent7 pou.r le moment, à rappeler à leur 
Synthèse possible deu;x. mysticismes. souven.t aussi peu 
scientifiques run que. rautre, le matérialisme et le spiritua­
lisme vagues, qui ne s'arbitrent .exactement dans l'Intelli­
gence humaine comme dans l'Essence des choses que par 
Ja Vie universelle, qui est en même temps la Voie complète 
de l'Esprit. 

Les nQtions précédentes n'enlèvent 1·ien à la force de 
notre état scientifique, actuel ; au contraire, elles le confir .. 

ment, elles l'autorisent dans tous ses développements pré­
sents et à venir. 

Mais revenons un _ moment sur ce faH que, dans toute 
civilisation renaissante, comme dans la nôtre depuis Bacon, 
l'intelligence humaine procède de l'analyse à la synthèse, 
du degré positif ou élémentaire, au comparatif. 

L'enfant apprend des · mots avan� d'exprimer des idées ; 
il classe .en lui les formes sensibles qui rentourent, avant 
de domi•ner ces symboles. par l' intelligence� et de les rap­
porter à leur place exac�e dans l'ensemble des choses. 
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En un mot, dans. nos temps, comme dans tous les âges 

de l,Humanilé, la Connaissance des choses visibles est . le· 
piédestal de celle des invisibles� la Science des particuliers 
sensibles est l'aire précise sur laquelle s'elève celle des 
Uniyersaux intelligibles. 

C'est pourquoi les savants modernes éleventj sans Ie 
savoir� à la Religion de !\.foise et de Jésus le seul piédestal 
qui lui convienne pour. apparaître dans sa vraie hauteur, 
dans sa véritable lumière. 

Sans les sciences physiques, chimiques, naturelles, 
mathématiques, sans les exigences que leurs méthodes et 
leurs notions exactes donnent à la conscience intellectuelle 
et morale du monde laïque d�un bout de la terre à l'autre� 
jamais le talmud, jamais la théologie chrétienne ne pour­
raient laisser tomber les· voiles sacrést les bandelettes qui 
enveloppent encore réhlouissante Vérité1 le Divin de la 
Vie universelle et sociale� 

C'est donc du cœur même de Ia science moderne qu'il 
faut venir au secours de la Science antique, véritable 
Osiris endormi dans r Amenti � et eest à J'Intelligence 
laitlue de libérer le véritable Esprit des. �extes sacrés) en 
disant pieusement, mais fortemént� à l'Entendement 
sacerdotal : Lazare t Lazare l lève-toi ! 

C�� jamais, à leur Jour, · Sans le secours que peuvent, 
un jour, leur prêter les sacerdoces rappelés par la science 
moderne à l'Esprit vivant de l'antique Syn�hèse et à son 
signe social trinitaire) jamais, dis�j e, nos corps savants 
n'arriveraient au noble but qu'ils doivent ambitionner, 
à cette triple hiérarchie de connaissances) à cet�e triple 
concordance ·de rea lités, qui est la Vérité entière, image 
de Dieu dans · l'État Social de rHomme. 

Cette mutuelle pénétration, sans confusion� cette rëci-. 
P!Oque animation des . enseignements laïques et religieux. 
est _ indispensable à toute Ja Société judéo·chrétienne .. 

Elle a pour base la Cosmogonie moisiaque et Ja  Pro .. 
messe . sociale du Christ� ett une . fois faitet grâce au premier 
Conseil, que j 'ai nommé Conseil de l'Enseignement, le réta� 
blissement de l'Autorité sociale sera- fait à jamais, par s a  
séparatiQn définitive œavec le Pouvoir po!Hique proprement 
dit. 

. Je prie •e lecteur de se reporter au chapitre des défini ... 

tions, que j 'ai mises en �ête du livre de la J.ltission des 
• soufJerazns. 

La différence capitale entre 1' Autorité et le Pouvoir y 
est pour la première fois nettement posée.· 
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A rheure actuelle, PAutorité, quoique diffuse, quoique 
nan · constituèe , reside dans quiconque enseigne à qui -que 
ce soit quelque chose d'utile, dans le premier des savants 
et dans la dernière des mères de famill� dans le premier 
des docteurs religieux {)tl laïques et dàns le dernier des 
pauvres cnrcsf pasteurs J popes, rabbins ou pédagogues de 
village. 

C'est c e  vague sentiment qui, mal formulé dans la 
conscience du révolutionnaire sincère, le fait s e  dresser, 
à l'hon neur du Genre Humain tout entier� contre les Pou­
voirs arbitraires qui foulent aux pieds l'Autorité. 

J'ai assez prouvé que j e  n'étais pas révolutionnaireJ pour 
avoir · le droit de m'élever co.ntre l'arbitraire qui perd 
l'Autorite, en la confondant sous forme administrative et 
officielle avec les Pouvoirs gouvernementaux. 

Rapprocher tous les enseignements dans un seul et même 
CO'Ilseil de l'instructivn et de l' éducation publiques, c'est 
redresse-r l'Autorité sur ses. bases éternelles, c'est par 
conséquent rendre au Pouvoir politique le contrôle arbitral 
et l'autorisation qui lui manquent. 

Les Musulmans� par Mohammed, ont plutôt reçu la tra .. 

ditiori légendaire du talmud que la chaîne serrée dJinitia­
tions qui va. des . temples de Kaldée e t  d'Égypt.e jusqu•à 
11ous, par les Abramides, par Moïse et par .Jésus-Christ 

Pour nos deux communions, pour Israël et pour la 
Chrétie!J.té, la paix des Facultés enseignantes, leur recon ... 

stitution dans un même Conseil, dans un même Pouvoir 
social, est la pierre angulaire de l'êdification grandiose� 
renfermée en principe dans les deux Testaments ·et dans 
leur même Promesse d'un Règne aussi parfait que pos .. 

sible. 
C'est pourquoi j 'ai, dans les deux missions précédentes� 

indiqué la nécessité de s e  conformer à la Tradition reli� 
gieuse, en reconstituant les trois grands Ordres sociaux,. 
dont je  viens de rappeler le premier, et dont la concor-­
dance organique constitue cette forme de gouvernement 
libre et synthétique, que j 'ai appelée Synarchie. · 

.ltespère avoir montrê dans ce chapitre, en mettant dans 
la main du lecteur le poids infiniment petit de l'Univers 
Jnatériel: que ·ce n'est pas dans ce sous-multiple infinité­
simal qu'il faut chercher les Principes de la Vie des êtres 
i·ndividuels ou collectifs . 

J'espère avoir prouvé que les anciens savants <Ont eu 
des raisons très . sérieuses d'envisager la Science d'une 
manière plus complète qu'on ne le fait encore aujourd'hui. 
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Les livres sacrés qui nou s restent de ce passé sont, 
quand on sait les lire, un irrécusable témoignage de cette 
antique Science. 

Chez nous, Judéo-Chretiens, la Cosmogonie kaldéo-égyp­
tienne de Moïse est la clef de voûte do la réédification 
·totalé du Vrai ; et sur cette pierre angulaire s�appuient le 
Décalogue. les Prophètes, l'Évan gile, .la Promesse, comme 
le Talmud et l'Alcoran. 

Et, sur cette même pîerre angulaire, s'appuient eri 
arrière· toutes les vérités et toute la Vérité des cycles 
sociaux et des civilisa�ions antérieurs à Moïse et aux Abra­
Inides. 

Soulever d'en haut les premiers voiles qui recouvrent 
la Cosmogonie moïsiaque, ce sera illuminer à la fois tout 
l"Entendement de tout l'État Social terrestre! et,par l'anti­
que Unité� le ramener à la grande Paix. 

La lumière calme le feu, l'intelli gence apaise les pas­
sions et les · instincts devorants . 

Au contraire, laisser régner au nom de !\'loïse, au nom 
de Dieu, la nuit intellectuelle s u r  rUnivers, sur la Judéo­
Chrétienté, et, par elle, sur la Terre entière, eest autoriser 
partout la dissociation réciproque de tous les fanati smes 
politiques ; c'est laisser régner les bêtes nocturnes, gou­
vernements personnels ou tyran nies populaires, puis les 
pires instincts, les pires passions, tout�s les guerres inter-
nationales, toutes les guerres civiles .  

Donc� sursum corda! au nom de Moise, au nom de Jésus-, 
. au nont de l'Esprit Vivant qui remplit seul l'Univers. et, 
sûrs de la victoire, élançons-nous dans cette mêlée, le 
rameau d'olivier à la main. 

CHAPITRE III 

ESSENCE ET SUBSTANCE DES :tTRES 
ET DES CROSES TERRESTRES 

Après avoir montré dans l'Univers la proportion in�ni­

ment peti te de la substance pondérable par rapport a la 
Vie qui re!nplit l'Espace, j e  veux faire sentiJ;, sur notre 
Terre même, le peu de fixité des corps en apparence les 
plus denses, et, là encore, j o  veux faire entrevoir le double 
aspect de la Sd en ce et de la Vérité. " Le feu physique, chimique, électrique 'transforme l'état 
sol ide et cohésif des métaux les plus durs.  

De l'or en fusion émet des vapeurs qui dorent une 
piece d'argent ;  et · pourtant, après ving t-quatre �eures de 
f u sion d_ans un creuset de graphile, l'or n'aura nen perdu 
de  son poids . 

Mais portez à quelque:; milliers de degrés la chaleur 
physi que ou s e s  équivalents : il n'y a pas de constit�ti�n 
i.noléculaire. sounlise à lu pesanteur, que vous ne réduisiez 
en atomes iinpondérables, non seulement l'qr, mais l� pla­
tine, le chrome, le rhodium, l'iridium, etc. 

Toutes les roches plutonj ennes ont é�é jadis impondé­
rables, puis gazeuses, puis liquides, �vant de se�vir d'assis�s 
solides a ux rninéraux et aux terratns neptun1ens, depuis 
le cambrien j usqu'à l'alluvien. 

Les corps lea plus résis tants, les plus statiques, pour 
ainsi dire, sont a u ssi les  moins dynamiques : un peu de 
poudre, de fulminate, de fuhni-coton, de dynami�e, fait 
sau ter un bloc ùe basal te. 

l .. e Soleil qui� par le souille radiant de s a  lumière, par 
la propulsion de son énergie biologique, chasse, fait t.ourner 
e L  attire tou tes les Planètes� vivi!ie et évertue tout ce 
qu'elles renfel"lnent, pèse l'elativement Inoins que le phos­
phore. 
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Les �tres Supérieurs qui habitent l'Astre central de notre 
Tourbil!on s�nt certainement presque sans poids, .mais à 
percept10ns mtellectuelles, animiques, instinctives, d'au­
tant pins directes, et autrement puissantes que celles qne 
nous avons dans nQs organes actuels. 

.
J?�ns les anciens temples, les études sur la Substance ���ISible que �ous non_tmons improprement Matière, avaient 

�te ;poussées a un pomt à peine imaginable aujourd'hui. 
B1en avant la république romaine, Moskoush que nous 

n���ons Moscus, enseignait, à Tyr, la doctrine .de l'ato­

rniClte, comme dans les autres sanctuaires lon.,temps 
avant lui. 

' ::. 

De plus, les anciens corps savants, qui étaient alors les 
s�cerdoces et les initiés laïques, avaient fait une étude si 
appro.fondic des Forces, des Puissances, des Essences, des 
Prmc1pes cosmogoniques, qu'elle demanderait non un 
cl_lapitre ni un livre, mais une biblio�hèque entière. 

. J?ans le chapih·� s_uivant; je  ne ferai qu'indiquer les 
pomts •es plus ordmmres, les p�us exotériques de ce sujet : 
la Science dans l'Antiquité. 

f:e sont tm�tes ces sciences . qui, de degré en degJ:"é, 
ava1ent condmt les sacerdoces a la no.tion de cette Subs· 
tance indivisible et de cet Esprit. pur, que nous appelons 
Nature naturante et Dieu . 

Si· des corps �i�s · simple_s e� inorganiques nous passons 
au� êtres orga?1�cs_ que votent nps yeux, il nous sera plus 
faeile encore d y  fmrc sentir le double objet de la Science. 

Chacun sait aujourd'hui que les végétaux et les animaux 
�nt pour,. su�s�an<-:e divisible, terrestre, dix. parties restaJI.t 
ilxes à 1 mcmerahon, sur -quatre-vingt-dix vapqrisables. 

Le toùt se rés�me e� un nombre t,rès restreint de corps 
occupant une tres pehte ·place dans la hiérarchie molé· 
cu laire. 

, 
CQmme substances gazeuses', c'est l'oxygène, rhydro� 

gene, le carbone, l'azote. 
C��l!le substanc.cs solides, c'est le phosphore, le soufre, 

le siliciUm, le sodmm, �e potassium, le calcium combiné 
avec un peu de fluor. 
. Tel��s. sont toute� les n_tOlécules typiques, bien constatées 
Jusqu !Cl, que la 1 erre hvre et reprend aux i"Ddividus des 
deux Règnes di·�s organiques, ou plutôt organisés d'en haut. 

An point de vue chimique, si l'on fait abstraction de 
�·o�d.re intelligi�le, c'est:à-dire des Puissances spécifiques; 
mv1s1bles et umvet·selles de la Vie et des combinaisons 
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qu'elle suscite, selon l'état des milieux, il est impossible, 
non seulement de distinguer l'individu végétal de l'indh'idu 
animal, mais même d'y voir autre chose que des métalloi .. · 
des Qu des métaux. 

Pourtant, ces individus sont au�re chose; ils manifestent 
�es essences, des formes, des facultés, des concordances 
cosmogoniques, aussi distinctes que spécifiées par des Puis� 
sances biologiques, agissant d'en bau�. à travers la géné� 
ration et les germes visibles, mais insaisissables aux sens 
dans leurs Principes universels. 

D'où vient donc la force de spécification en acte dans 
les êtres vivant de la vie physique? 

Les sciences naturelles répondent dans leur domaine 
propre; mais elles ne peuvent atteindre et révéler que les 
C?mmencements sensibles, et non les Principes intelli­
gtbles, en un mot, l'origine patente de l'individu existant, 
le germe, le milieu d'incubation. 

Mais ces germes et ces milieux ne livreront jamais à la 
chimi.e, �ue ce qu'ils ont emprunté de la Terre physique, 
c'est-a-elire les mêmes corps simples, animés, combinés 
par des Puissances universelles qui ne sont •nullement dans 
les hommes de chair et d'os, ni dans la substance physique 
des· êtres, et que les sens. seuls ne peuvent saisir. 

L'origine réelle des germes primordiaux reste donc une 
vérité latente, ct, pour l'étude, une question qui ne 1·elève 
que de l'Intelligence pure. 

Ces germes primordiaux, dont les Pri:ncipes sont nil� 
leurs que sur ïa Terre seule, représentent ici�bas, à l'état 
de· divisions et de sous-multiples, une Unité intelligible, 
une Puissance animatrice, invisible, appartenant, non à 
la Terre �cule, mais à notre Système solaire et, par lui, 
au Kosmos tont, entier. 

Mais ces germes, les mêmes chimiquement, reprodui� 
sent, à travers la faculté plastique des milieux maternels, 
cent mille types de végétaux, deux cent mUle types d'ani� 
maux distincts. 

Où d�nc. est la force qui, dans les cycles biologiques 
ùe la VIe de ce Globe, a spécifié, et spécifie ainsi ces 
semences, réceptacles transitoires d'une Puissance perma" 
nenle, trnasmissions divisionnaires de l'Espèce une, indi­
visible, invisible, dans ses effigies individuelles, multiples, 
divisées, visibles ? 

On chercherait en vain cette force spécifiante dans les 
Sexes des seuls individus corporels ou 4ans toute l'Ascen· 
dance jusqu'aux premiers individus, ou dans toute la 
Substance plastique jusqu'au premier ·Plasma qui s'est 
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mani.festé dans .les Ondes et sur la Terre, aussitôt que la 
température et toutes )cs autres conditions -vitales de la 
Planète s'y sont prêtées. 

Dans tout cc qui précède, on ne trouvera encor.e que la 
division virtuelle de Vie, que la tran�mission temporelle 
de Ja Puissance d des �uissances cosmogoniques qui ont 
constrtué, et constituent .l'échelle corporelle des êtres, 
l'étiage biologique de· notre Planète. 

Oui, les types essentiels de ces êtres sont ailleurs que 
dans les individus mortels, qui .les réfractent ici-bas, à 

'l'état multiple, ou, ce qui revient au même, divisionnel. 

Ce seul ·problème ontologique et cosmogonique deman­
·derait )a reconstitution entière de plusieurs scie�ces pour 
éclairer intellectuellement, de haut en bas, et ramenet à 
leur véritable signification, à leur réel.le idéographie, la 
·botan:ique, \a zoologie, l'anthropologie et tout ce qui s'y 
rattache. 

No1:1s aurons beau demander aux seules sciences phy­
siques, chimiques, naturelles, la Vérité synthétique de ces 
questions, leur réaJité intrinsèque. 

L'anatomie nous dira les formes apparentes de ces êtres, 
la physiologie leurs .fonctions patentes, leurs facultés orga­
niques les plus grossièrement évidentes, la chimie ce que 
la Terre leur a prêté, et' comment ils l'ont transformé; en 
se )'assimilant sous l'influence de forces inconnues : c'est 
beaucoup pour des barbares, je le reconnais, mais peu pour 
de réels civilisés. 

Aucune de ces sciences ne nous rév�lera ce qui est vrai­
ment digne de l'Intelligence, de l'Essence divine qui est 
en nous, ni l'idée vivante, ni l'essence, ni les facultés 
occultes, ni l'utili:té possible, ni les rapports réels qu'expri· 
ment ces apparitions corporelles en fonction · représen­
tative de quelque chose, ces signatures qui signifient pour· 
tant quelqu'un. 

Nous aurons beau demander à la mort ce que les corps 
vivants ne peuvent .laisser voir à nos seuls yeux de chair;. 
nous aurons beau interroger le Globe matériel, et en fe\;ii:l::. 
leter les terrains, lourdes pages du grand Livte· de Vie, 
dont 'chacune a mis des ;millions d'années à s'ouvrir au .. 
Soleil, à Ja Lune, aux Étoiles, au Kosmos · tout entier, puis 
à se refermer sur les hiéroglyphes des anciens êtres. . 

Les mammouths, .les mastodontes · de dix mètres de 
haut, le lion du Br�sil · ùe cinq mètres de long, le félis 
smilodon 'de vingt-huit mètres, le diornis, oiseau grand 
comme un éléphant, l'ornitichnithès, oiseau plus colossal 
encore, à en juger par ses enjambées de trois mètres, tous 
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ces êtres rentr.é·s dans l'Invisible ne sont que les signatures 
de lem: Espèce céleste, indestructible, ne sont que les sym­
boles des Puissances biologiques et purement intelligibles 
du Kosmos. 

Le cheval est là, sur ce. feuillet terrestre, couché près 
du chien gigantesque; l'homme y vivait aussi, téinoin ces 
traces de feux de braise dans ces collines, et ces ossements 
colossaux dans df'..s cavernes connues encore aujourd'hui 
de certains Asiatic1ues. 

Tournons ce sombre feuillet du grand Livre des morts. 
·Voici des tortues de six rn:ètre.s de long, des crocodiles 

de vingt-cinq mètres, des iguanodons au cou de cygne, des 
lézards de quarante mètres, des plésiosaures et des dragons 
ptérodadyles, dont Apollonius de Thyane vit encore au 
Caucase les derniers représentants dégénérés. 

Chose à noter : . le singe est là, témoin ce squelette trouvé 
dans Je London-Clay du Suffolk, à 52• de. latitude nord; 
I.'homme n'était donc pas loin. 

Voici des baleines, à trente pieds au-dessous du sol 
d'Anvers; en voici encore en Norvège, à trois cents pieds 
au-dessus du niveau de la mer. 

Descendons jusqu'au fond du problème, traversons la 
houille, allons jusqu'aux pages primitives, jusqu'a�x plus 
anciennes roches sédimentaires, écartons Jes palmiers, les 
bambous géants, les roseaux gigantesques, les · fougères 
colossales, atteignons les êtres les plus simples, ceux qu'a 
fait édore Je premier souffle! ,le premier baiser rendu· par 
l:l. Terre au Ciel, après chaque d�luge. 

Voilà, dans le creux de .ma main, un peu de chaux 
carbonatée, un peu de terre si)iceuse. 

CeJa représente le travail, }'effort de mille m�llions de 
11auvres petHs êtres, leur dépouille mortelle, le resultat de 
leur énergie, leur mot d'ordre céleste, signé dans leur 
tâche accomplie ici-bas. 

Aussi nombreux que les Êtoiles du Ciel, ils ont été les 
maçons de }a Terre; eux, les inf1mes1 ils ont travaillé aux 
montagnes; paisibles atome� de la me,r, �ls o�t été les. asso­
ôés du terrible feu souterram, dans l édification des Alpes, 
des Cordillères, de l'Himalaya, du Caucase. 

Ils ont entouré la nudi'té de la Terre plutonienne d'une 
ceinture de rochers et de terrains énormes ; ils ont fait 
une rohe à la Géante, en lui teutranl, pendant des millions 
d'années, les entassements de leu1·s cuirasses micros­
copiques. 

Ils ont bâti les sous-sols qui nous portent, les pierres 
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des villes qui nous abritent, le plâtre qui les lie, la chaux. 
qui les cimente. 

Humbles symboles de )a Paix et du Travail, ils 0nt fait 
plus pour fonder la Terre des vivants que tous les hauts 
barons carnivores de la mer, du fleuve ou de la forêt, plus 
que les requins, les gavials et les grands rugissants. 

Morts, ils éblouissent les yeux à travers le microscope 
par la beaute et l'infinie variété de leurs formes géomé­
triques, ils confondent le calcul par leur innombrable 
multitude. 

Vivants, leur puissance et leur résistance vitales sont 
encore un prodige p)us magique. 

Comment sont-ils nés ? Comment naissent-ils ? Nulle 
histoire naturelle ne peut le dire. 

Pour le naturaliste, qu'il examine l'infusoire ou qu'il 
recompose le léopard du plâtre de Montma1·tre ou le sque­
lette humain de Vintimi)le, le problème de la Vie est inson­
dable, insoluble. 

L'origine de l'éphcmère est aussi mystérieuse que celle 
ùe l'aigle; et la mouche n'a pas plus livré l'Occulte dont 
elle témoigne que le condor, ni le ciron plus que le lion 
de quinze pieds, qui bondissait sur le Brésil, il y a trente 
ou quarante mille ans. 

La vie des myriades d'êtres, indomptables énergies, qui 
se poursuivent dans un millimètre cube d'espace, dans un 
grain de protoplasma océanique, ou dans une gaulle de 
pJuic d'orage, n'est pas un miracle plus explicable à 
J'observation sensorielle que les incalculables amas de 
mammouths dans les régions glaciales de notre Pôle ou de 
la Sibérie. 

Elle ne se comprend pas plus, avec nos methodes actuel­
les, que les amoncellements des carnassiers énormes, accou­
rus, confondus en une même folie de teneur, pêle-méle 
avec les herbivores, bondissants, trombes d'âmes et de 
chairs horripilées, sous les haJialis universels des ondes 
chasseresses, sc ruant sous le fouet des éclairs, des vents, 
des pluies, des écumes rampantes, loin des forêts, loin des 
plaines, à l'assaut ùes ;montagnes ,parmi les échos mille 
fois répercutés des foudres et des ab1mes, et s'engou1Iranl 
vainement dans les cavernes, où la masse des mers entra, 
tonnante, sur eux. 

La génération a beau s'effectuer par des sexes, ou par 
des bourgeons, ou par scission, l'ascendance être double, 
mâle et feme]Je, ou J'individu se partager en deux, ou un 
côlé droit s'ajouter à un côté gauche, un côté gauche se 
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souder à un - côté droit, encore une fois, la force vitale 
transmise reste occulte, aussi bien que les Puissances 
qu'elle traduit ainsi. 

Seule, l'Intelligence ·pure, groupant avec méthode les 
phénomènes sensibles, entrevoit sous l'aspect d'idées uni� 
verselles, de formes immatérielles ces Puissances biolo­
logiques, et leur donne les noms de Règnes, Genres, 
Espèces, etc. 

Quant au transformisme, bon à sa place comme horloge, 
comme calendrier des corporéités végétales et animales, 
comme chronomètre géo-anatomique, il ne prouve qu'une 
chose, mais il la prouve certainement, c'est que la réper­
cussion visible de la Vie sur notre Planète s'est faite d'une 
manière ascendante jusqu'à l'homme. 

Mais il n'infirme en rien, au contraire, que la percussion 
de Ja Terre plastique par les Puissances célestes se soit 

.faite invisiblement pour tout œil de chair, suivant une 
méthode descendante, allant de l'Univers à la Terre, de 
l'Universel au particulier. 

Ces deux mouvements si différents ne peuvent être que 
concordants. 

On a beau dire que la cellule primitive, la monade, la 
monère, la matière organique a eu, au commencement, la 
faculté de produire spontanément l'Organisme, sans autre 
concours : c'est une enfantine argumentation. 

Chimiquement, il n'y a pas de substance organique, il 
n'y a que des substances organisées, sous l'influence d'un 
travail, qui n'appartient en propre qu'à des forces internes 
coinme transmises, externes comme premiers mobiles créa­
teurs et conservateurs. 

Car, d'où est venue la force qui a vivifié la première 
cellule, la première monade, et, par elle, tout le sarcode 
primiti� ? 

Qu'elle soit en dedans ou en dehors du plasma, la Puis­
sance gén�sique est, et cela suffit. 

Mais sans recourir à d'autres preuves, il est absurde 
d'admettre que la Terre, partie intégrante d'un Système 
solaire, puisse engendrer quoi que ce soit, sans le concours 
de la Vie de ce dernier. 

Donc il y a une Vérité cosmogonique et nécessairement 
une Science correspondant à cette Vérité. 

En un mot, qu'elle s'applique à la chaîne hiérarchique 
des existences, Faune e� Flore, chaine ·ascendante depuis 
ses Origines terrestres jusqu'à l'homme, descendante, 
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depuis ses Principes célestes, ses Puissances solaires, ses 
Règnes intelligibles, jusqu'à l'apparition de ces mêmes Ori­
gines sensibles, la Science, là encore, a deux faces, deux 
aspects inve.rsement proportionne.ls et nécessairement 
concordants. 

C'est à l'Ontologie, branche de la Cosmogonie, qu'il. faut 
demander la conaissance de toute vie transmise. 

C'est la Cosmogonie qu'il faut interroger sur la trans· 
mission céleste de Vie, que l'Univers opère dans un Monde 
ou dans une Planète donnés. 

Jamais la cosmographie :mécanique ne suffira à réas­
socier l'Esprit humain à sa source vivante qui est la Vie, 
l'Intelligenc,e, l'Esprit universels. · 

Jamais Ja chimie et l'anatomie physiques, seules, déco­
rées du nom de physiologie, ne feront maitriser à lq. 
réflexion du Sage et du Savant son empire possible· sur 
l'essence perfectible des Êtres et des choses, ni la puis­
sance opératoire, psychmgique et théurgique, que possé­
daient les anciens sacerdoces et les anciens initiés, asso­
ciés aux Hiérarchies supérieures de l'Univers. . 

Il me resle à faire sentir, ici, que la Mort n'est qu'appa­
rente, soit qu'e�le dévore la substance terrestre, divisible, 
des individus, successivement, soit qu'elle les attaque 
collectivement, comme pendant les cataclysmes de l'Eau, 
de l'Atmosphère, du Feu central ou du Globe entier. 

Si, à l'heure actuelle, et cela est plus que probable, une 
Planète semblab.le à la nôtre, au même rang dans n'im­
porte que\ Tourbillon, traverse les âges que nous avons 
parcourus avant les six derniers dé.luges, elle est nécessai­
rement le théâtre des mêmes actions célestes, des mêmes 
phénomènes terrestres, qui, à époque égale, se sont mani­
festés sur notre Globe. 

Donc les Règnes sont immortels, et, par conséquent, leur 
Constitution intellectuelle tout entière, jusqu'à l'Essence 
de l'Individu inclusivement. 

C'est ce qu'enseignaient, il y a plus de dix mille ans 
les sacerdoces du Monde civilisé. 
· Pythagore, qui puisa sa doctrine dans les sanctuaires 
d'Afrique et d'Asie, dépositaires de ces traditions, s'ex­
prime ainsi, d'apt·ès l'antique Science appelée Thaot : 
-l Tu sauras, si )a Providence le veut, que la Nature est 
partout semblable. » 

Avant Pythagore, Moïse et Orphée avaient eu les mêmes 
informations dans les mêmes centres. 
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11 me reste à dire encore un mot sur l'antiquité que la 
science ·moderne assigne à la Terre, afin de poser, en fàe: 
de la .Bi,ble vulgaire, la chronologie des géologues, a.u�s! 
loyaleme:t�t que j'espèr� démontrer aux savants la v�te 
de la Cosmogonie ésotérique, le bien fondé de la Trad1hon 
religieuse . et la nécessité d'une alliance avec elle. 

Selon les géologues, la solidification des premières co�­
ches plutoniennes du Glob.e aurait commencé, il y a trots 
cents millions d'années, par )es Pôles, )à où les mers se 
prennent ·encore aujourd'hui en montagnes de glace. 

Ce refroidissement aurait duré des milliers de siècles, 
les couches solides, polaires, s'écroulant en voguant sur 
l'Océan de feu jusque vers l'Équateur, et les courants pro� 
fonds roulant au contraire leurs flammes vers les Pôles. 

La masse future des substances solides et liquides, des 
terrains neptuniens et des mers, était tout entière dans 
J'atmosphère dilatée à l'excès. 

Chacun peut faire, si cela l'intéresse, le calcul de eette 
dilatation. 

On n'a qu'à prendre une table d'équivalents, calculer le 
rapport du volume d'une molécule d'eau à celui d'une 
molécule de vapeur, et poursuivre l'analogie mathématique 
jusqu'au rhodium et à l'iridium. 

Ces principes connus de toute antiquité, n'ont nulle part 
été mieux décrits que par Moïse, mais dans son texte 
idéographique, hermétiquement écrit par lui, à la manière 
kaldéo-égyptienne. 

.· 

L'édification des couches neptuniennes a demandé plu­
sieurs dizaines de millions d'années, une centaine peut­
être, terrain cambrien, silurien, dévonien, calcaire �har­
bormeux, houiller, système permien, groupe triasique, 
groupe liasiqu�, groupe jurassique, etc., jusqu'au groupe 
du molasse et.aux terrains diluvien et alluvien. 

Rien que pour }a formation houillère, les calculs don­
nent des chiffres énormes. 

Depuis la belle série de travaux inaugurés par Chevan­
dier, Cotta, Dechen, etc., on peut conclure à une moyenne 
de vingt mille ans par chaque mètre de houille, et porter 
à plus de dix millions d'années le temps écoulé depuis la 
seule formation houillère. 

Cette antiquité réelle de )a Terre était parfaitement 
connue des corps savants longtemps avant Moise, depuis 
l'Étrurie et l'Égypte jusqu'aux Indes et aux anciens Conti­
nents en partie disparus. 

' 
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. Le sacerdoce étrusque mesurait les grandes Révolutions 
cosmiques et terrestres en six Périodes immenses, d'après 
les données égyptiennes. 

C'est pour calculer exactement ces Périodes dans le 
passé et dans l'avenir, que les savants de l'Inde, héritiers 
de la science des Rutas (Atlantes des Egyptiens et des 
Rouges d'Amérique), avaient astronomiquement réglé la 
Kalpa à quatre milliards trois cent vingt millions d'années 
terrestres, et la Maha-Youg à quatre millions trois cent 
vingt mille ans de notre Planète. 

Les Chinois basent également la science généthliaque 
sur les Cycles qu'ils ont reçus des sanctuaires indiens, 
thibétains, kaldéens, égyptiens; mais ils les réduisent, 
comme sous-multiple décima., au Cycle dit kaldéen : 
quatre cent trente-deux mille ans. 

Les Égyptiens partaient des mêmes bases, dont l'unité 
était une Révolution des Étoiles fix.es, qu'ils chiffraient 
par trente-six mille ans terrestres. 

Si l'on veut bien remarquer ces chiffres, 

36,000 
432,000 

4,320,000 
4,320,000,000 

on verra facilement qu'ils ne peuvent provenir que des 
mêmes calculs et des mêmes sources. 

En effet, la Révolution des Égyptiens est exactement la 
douzième partie de celle des Kaldéens et des Chinois, 

36,000 x 12 = 432,000-

et la cent vingtième partie de la Maha-Youg des Indiens. 
Or, cette Révolution des Étoiles fixes représentait une 

heure ou un mois, soit de l'Univers, soit d'un seul Tour­
bilJon solaire. 

Cette heure de trente-six mille ans, multipliée par douze, 
donnait son premier Cycle de quatre cent Lrentc-deux mille 
ans terrestres: 

La Maha-Youg était la décade de cc jour ou de cet an 
cosmogonique, soit : 

432,000 X JO = 4,320,000 

La Kalpa représentait mille décades divines, ou quatre 
milliards trois cent vingt millions d'années, soit dix mille 
heures, dix mille jours ou dix mille ans de l'Être Uni­
versel, selon l'objet cosmogonique de l'observation. 
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En ce qui regarde la Terre, la · même mesure propor­

tionnelle était appliquée dans la Maha-Youg aux différents 
Menons, aux différents Cycles intcrdiluviens et. aux Règnes 
cosmiques qui .les président. · 

C'est pour n'avoir pas connu ces données, qu'on a telle­
ment caricaturé, en les traduisant, les Yougs des Brahmes, 
les Sares des Kaldéens, les· S.étlliques des Égyptiens, les 
Shandas et les Iméi's de :Moïse, etc. 

Image de l'Univers, les temples antiques avaient œautres 
doctrines scientifiques, d'autres informations que les bille­
vesées qu'on leur a prêtées. 

Quant à .la Science dont je  parle en ce moment, sans la 
dévoiler, el1e était un secret d'État, en Europe, en Afrique, 
en Asie, dans l'ancien Continent austral, dont l'Amérique 
est un débris, comme aujourd'hui encore en certains pays 
de l'extrême Orient. 

C'est pour celte Science que la tour d'observatoire était 
élevée non loin de l'autel, des cryptes et des souterrains; 
c'est sur elle que se réglait le Culte, depuis les fêtes 
publiques des villès et des campagnes, jusqu'aux rites des 
foyers domestiques. 

Cette science, comme toutes les autres d'un certain 
ordre n'était communiquée qu'à bon escient. 

Hermès, Porphyre, Origène, Jamblique, Diodore, Plu­
tarque, Tite-Live, Aulu Gelle, Damis, Philostrate, et bien 
d'autres, sont unanimes sur ce sujet. 

Quant aux auteurs modernes qui se sont moqués de cette 
antique Généthliaque, ou ils ne l'ont pas connue, ou ils 
l'ont jugée d'après Jes sornettes du moyen âge, comme si 
J'on voulait se prononcer sur la chimie et sur l'astrologie 
des anciens, en •isant la Cassette du petit paysan et le 
pathos du faux occultisme depuis le Petit A·lbert jusqu'à 
l'Homme rouge des Tuileries. 

Au sujet des quatre Temps ou Saisons qui se succèdent 
sur la Terre, d'un déluge à l'autre, dans ce Cycle orga­
nique que· la Science indienne appelait Menou, voici; dans 
sa pureté, la Tradition .antique, différente de l'idée actuelle 
des Brahmes qui en rétrogresse l'ordre. 

La pire saison est la première, celle qui succède immé­
diatement à chaque déluge. 

C'est .I.e Satya-Youg, l'âge de Seth des :tgyptiens, de 
Saturne des Étrusques et des Grecs, l'âge de pierre, de 
plomb, de fer, l'âge de Siva. . 

Puis vient le Tetra-Youg, l'âge de Brahma, d'Horus, de 
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lao, de Ia.VÈ, de Jupiter, de Ja Vie Sociale renaissante : 
initiation religieuse, subjugation des espèces animales, 
appropriation · des terres habitables, réinvention des 
sciences et des arts ; c'est l'âge d'airain. 

Ensuite le Douapar-Youg amène une régular�sation, une 
extension systématique de Ja période précédente ; c�est le 
temps des grands· travaux planétaires, .endiguement· des 
fleuves, percement des isth�es, ��nstructi�n. �e� gra�d�s 
routes, des aqueducs, etc.; c est 1 age de l u,uh.ab,on. f�nu­
nine, . des sciences naturelles, des arts pousses a 1 ex.treme, 
de Saravasti, d'Isis, de Cérès, l'âge d'argent. 

Enfin le dernier âge, l'âge d'or, ouvert devant nos temps� 
est le Kali-Youg, saison des grandes moissons spirituelles, 
des grandes 1·écoltes de tous les biens sociaux, de Vichnou, 
d'Osiris, }e temps de l'accomplissement de toutes l�s P.ro­
messes sac1·ées, de la Science totale, de la Consbtuhon 
d'une Alliance Universelle entre tous les Cultes et toutes 
les Sociétés de la Terre. 

Lés savants indiens appelaient Menou la Puissance 
intelligente, céleste, qui, d'un déluge à J'autre, présidait à 
l'évolution des quatre Ages de ce Cycle. 

Ils disaient que la durt:e totale de l'Humanité terrestre 
devait être de quatorze menous, soit cent soixante-huit 
mille ans, c'est·à·dire une Période correspondant à quatre 
Révolutions des Étoiles fixes, plus deux menous, selon 
leurs calculs et ceux des Égyptiens. 

D'après eux, nous serions arrivés au sept�ëme Meno� et 
à son quatrième Age, l'A�e �'or; ce qut �onneratt à 
l'Humanité terrestre une anbqutté de quatre-vmgt et quel­
ques mille ans, à travers six déluges passés. 

. La Cause que les anciens s�cerdoces , assiçnaient· a�x 
déJuges, était à la fois astronomique et geologique, et hee 
à des Causes morales universelles. 

C'est dans le changement d'axe magnétique de la Terre, 
c'est dans l'élévation et l'abaissement succesif de chaque 
Pôle entrainant une brusque rupture d'équilibre, tant du 
feu 'souterrain que des m.ers et de l'atmosphère, qu'on 
cherchait dans les temples la �oi physique des déluges. 

A ce propos, il y aurait à �aire les .découvertes les plus 
inattendues en creusant certams terrams du Sahara, de la 
grande Tatarie, et, surtout, ce qui reste du Continent 
austral •. 

Il y aurait une exirême attention à faire à certaines iles 
de l'Océanie, qui doivent sûrement, quoique peuplées 
œhommes régresses vers l'état sauvage, renfermer des édi-
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fiees antédiluviens, des monuments d'une grandiose archi­
tecture, antérieurs au dernier renversement polaire. 

Du rt:ste, on ne peut guère s'expFquer autrement que 
par cette alternance de domination· .des Pôles, les fossiles 
européens eux-mêmes, dont les uns dénotent un climat 
très chaud, tandi.s que d'autres, plus méridionaux cepen­
dant, accusent un climat extrêmement froid. 

Ai-je besoin de dire que Moïse connaissait toutes ces 
traditions, aussi bien que les prêtres d'Égypte les plus 
é.levés en Science, en Sagesse et en grade ? 

Le lecteur l'a déjà pensé. 

L'immense bienfait que les sciences physiques et natu­
relles de nos temps léguent à la renaissance possible des 
sciences divines, et, par conséquent, à la glorification de 
Moise comme de Jésus-Christ, c'est de rendre impossible 
que l'on continue à offenser, non seulement ces divins 
Fondateurs d'États Sociaux, mais, en eux, Dieu, la Nature, 
l'Univers, en prêtant au savant colossal du Sinaï, au pen­
seur surhumain du Golgotha, une genèse, une chronologie, 
une idéologie primaire, dont rougiraient les préparateurs 
de nos laboratoires, les étudiants de nos facultés, les gar-
diens de nos musées. • 

A ces formidables questions : Des principes et des ori­
gines de la Vie dans l'Univers et sur la Terre, des origines, 
des principes, des fins du Règne Hominal, de l'État Social, 
établis sur les trois autres Règnes planétaires ;  à ces 
comment, à ces pourquoi, qui sont le vrai et noble but de 
la recherche de .la Vérité, répondre avec la voix grave et 
consciencieuse des Pères modernes de la Connaissance, ce 
n'est que porter plus haut et plus profondément encore, 
dans la totalité de la Science eUe-même, cette immense 
interrogation. 

Mais, continuer . à répondre, avec ·Ies traductions pri­
maires des cinquante chapitres de Moïse, avec la routine 
théologique, que l'effrayant Insondable, qu'on ne devrait 
nommer qu'en tremblant jusque dans la moelJe des os, de 
peur de l'offenser par une erreur, répondre que le Dieu des 
dieux, sortant soudain d'une éternelle inactivité, s'est mis, 
il y a six mille ans, à travailler à la hâte, et à faire en six 
jours, cet Univers, pour s'en repentir ensuite, certes, si 
les divins Fondateurs des Sociétés n'avaient pas· adhét·é 
plus fortement au Vrai éternel que leurs ignorants traduc­
teurs, ce serait .sceller sous la même picne tumulaire 
toutes les religions â la fois dans le tombeau de l'absurdité, 
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dans le séptiJcre blanchi du pharisaïsme, du quiétisme qui 
indignait Pascal, et surtout du néant. 

Sans J'aide de la Tradition, sans le secours de .la Science 
ésotérique, renfermée dans l'ancien Testament, sans la 
Théologi� et Ja Théodoxie comparées, dont les sectai.res 
ont si peur, ils ne sortiront pourtant jamais de cette mort, 
de cette impuissance intellectuelle, et, par suite, morale 
et sociale. 

Nous �e sommes plus au moyen âge, et aux ténèbres de 
l'hiver succède, aujourd'hui, le Renouveau du Printemps, 
après la débâcle des glaces. 

Continuer plus longtemps à présenter ainsi la Création 
du Monde sous ses voiles hiéroglyphiques les plus gros­
siers, c'est éloigner de Moise, et, par conséquent de Jésus, 
l'Inte)ligence du Savant, la Conscience du Sage; c'est corn-· 
mander l'athéisme aux demi-savants et aux demi:..lettrés; 
c'est ordonner aux passions droites ct aux instincts logi­
ques des foules ignorantes, enfantines, mais implaca­
blement attentives, )a haine du prêtre et du sacerdoce, la 
désuétude de tout Principe religieux et, par conséquent, 
de toute Synthèse sociale. 

L'homme du peuple, l'ouvrier, le soldat, le paysan 
même à travers le peu de connaissances naturelles qu'il 
possède, à travers les journaux ou .les livres, qu'il lit ou 
écoute lire, cherche, et comme U peut, un aliment à sa 
vie morale et intellectuelle. 

Les meilleurs en savent trop déjà, pour ne pas se dire : 
il y a un Dieu, mais Il n'est pas, Il n'agit pas comme on 
le dit. 

Les autres, conduits par la troupe des demi-lettrés et 
des demi-savants, qui cherchent le Pouvoir à travers 
)'anarchie sociale, persiflent, avant de les fusiller, les 
membres du Corps sacerdotal, et les poursuivent, jusque 
dans la mort même, en se faisant enterrer civilement. 

Tout a sa raison suffisante, comme le disait Leibnitz ; 
mais il est temps que toutes ces raisons de dissociation 
soient connues et conjurées, au nom de cette Suprême 
Raison qui s'appelle la Science et la Vie sociales. 

Dans les deux jl'Jissions précédentes, j'ai glorifié, l'His­
toire en main, la Mission divine de Jésus-Christ; je l'ai 
démontrée scientifiquement, par son action même sur 
notre État Social, dont Il est le F0ndateur et le Pontife 
Roi; et j'ai prouvé que c'est pour ne s'être pas conformé 
à son ésprit, que le Gouvernement GénéraJ de l'Europe est 
tombé dans l'anarchie armée. 
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J'ai te.nu à indiquer, d'une manière presque géomé­
trique, que, malgré ses gouvernants, la Chrétienté est 
animée par Son Fondateur d'un� telle énergie vitale et 
sociale qu'eUe tend irrésistiblement vers une Constitution 
saine, libre,. pacifique, par le rétablissement de ses Pou­
voirs trinitaires et sociaux. 

Ce témoignage, de la part d'un laïque, es.t d'autant plus 
religieux, qu'il est spontané, étranger à �out sectarisme, 
indépendant de tout intérê� personnel. 

Qu'il me soit donc permis de continuer ma rude tâche, 
dans ce livre� avec le même courage, avec la mêmé 
conscience, avec le même amour de Ja· Vérité. 

La source de l'Intellectualité voilée du ;mouvement mo­
ral de Jésus-Christ et de :toute sa portée sociale est dans le 
Séphell' de Moise, et, principalement, dans les dix premiers 
chapitres, qui constituent sa Cosmogonie. 

Or, après les dix-huit siècles de préparation, de purifica� 
tion individuelles,· qui viennent de s'écouler, il faut que le 
voile tombe devant les Corps enseignants; il est indispen­
sable que la totale Vérité judéo-chrétienne apparaisse 
scientifiquement aux yeux des savants co;ro.me aux regards 
des théologiens. 

Car, dans son Livre, Moise n'a couvert lui-même sa 
pensée d'un triple voile · hermétique, que pour qu'il fût 
levé par l'Initiation. 

Cau:, dans ses paraboles testamenta�res, Jésus-Christ a 
promis le Règne du Saj.nt-Esprit, où tou.te vérité sera dé­
montrée et connue. 

C'est pourquoi l'école philosophique, qui spécule sur les 
vérités naturelles, sans les pousser à fond, a rendu, et rend 
encore, mais sans le savoir, un grand service à la Science 
profondfil, renfermée dans l'Esprit des deux Tesiamen�s. 

Depuis Voltaio:e · jusqu'à Byron, ·depuis Shelley jusqu'à 
Mgr Colenso, évêque anglican du Cap, la critique superfi­
cielle s'est donné carrière. 

Elle n'a pourtant pas serré aussj fortement son argu­
mentation que les grands exégètes de l'Église elle-même, 
·depuis saint J érôPie, saint Augustin, Origène, Marcion et 
les autres, jusqu'au Père de l'Oratoire, Richard Simon. 

Moins profonde que �'ancienne, Ja critique moderne est 
devenue plus populaire, et le dernier des écoliers la résume 
souvent dans des boutades d'un goCl\ douteux.. 
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« Non, Dieu n'est pas venu ici-bas avec des mains pour 
y pétrir une maquette d'argile, avec une bouche pour y 
soufller dans le ne.z d'un bonhomme de lerre glaise, avec 
un ébauchoir pour tirer de la septième côte de ce bon­
homme une bonne femme de même farine, avec un cor­
deau pour les pail"quer dans une jardin anglais sous deux 
arbres inconnus de tous les botanistes, enfin avec un ser­
pent à sonnettes, un reptile parlant, pour empoisonner 
l'existence de cet honnête et primitif ménage. � 

Les plaisanteries ·de ce genre abondent dans les œuvres 
humoristique de Byron. 

Le même sentiment poussé jusqu'à une désolation gran­
diose se trouve dans la Reine Mab, que Shelley écrivit à 
l'université. 

Mais tout cela est sincère, et mérite une autre réponse 
qu'un anathème .théologique. 

Or, on ne peut répondre qu'au nom de la Tradition, au 
nom du sens ésotérique, et, en démontrant· que, sous ces 
fables génésiques, sous ces hiéroglyphes à triple sens, la 
V éritê scientifique est cachée, effrayante de hauteur et de 
profondeur, appelant et défiant le regard le plus ambitieux 
d'Elle. 

Ce que vous prenez pour la pensée totale de Moise n'en 
est que la plus grossière interprétation. 

Vous vous battez contre des fantômes, contre le voile 
d'Isis; mais la déesse vest derrière, souriante, et vous 
aimant ainsi. 

Votre lu�te contre ce que vous croyez l'erreur est géné­
reuse ; mais, sous la lettre, l'Esprit Vivant peut vous ras­
surer et vous garantir l'entrée en acte possible des for­
midables et consolantes réserves de l'Ésotérisme judéo­
chrétien. 

Avant l'ouverture des Mystères d'Isis, on donnait au 
1·écipiendaire une pet�te boîte en pierre dure figu.rant, au 
dehors, un pauvre ammal symbolique, un petit insecte, un 
scarabée. 

. Pouah ! aurait dit un sceptique moderne. 
Mais en ouvrant ce modeste hiéroglyphe, on trouvait 

en dedans un œuf d'or pur, renfermant, sculptés dans des 
pierres précieuses, les Cadbes, · les Dieux révélateurs et 

.leurs douze Maisons sacrées. · · 
Telle était l'ex�uis� méthode, suivant laquelle l'antique 

Sagesse renfermait pieusement . dans la Parolé et dans le 
Co;�r la Connai�s.ance de �a Vérité; et cette symbolique 
VOilee, cet hermetisme à tnplc sceau devenait de plus en 
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plus profond, de plus en plus savant, à mes.ure que le 
degré de la Science se rapprochait davantage du divin 
Mystère de la Vie universelle. 

Or, nul n'a mieux manié cet hermétisme idéographique 
que Moïse dans ses cinquante chapitres. 

Faute de savoir ces choses, Voltaire et toute son école 
ont l'air de grands enfants mal élevés et plus mal infor­
més encore, quand ils parlent de l'origine stupide que leur 
libéralité prête aux religions. 

Écoutons une seconde le roi des hommes d'esprit, qui 
eût inventé le vaudeville, mais qui a préféré en appliquer 
les procédés à r exégèse. 

« Il tonne : qui fait tonner ? C'est sans doute quelque 
serpent du voisinage. 

� Courons et adorons ce serpent : de là le Culte. » 

Le serpent lui-même n'eût pas mieux siffié Zaïre; mais 
qu'atteint au fond . ce siffiement ? L'Autorité hiérogra­
p�ique de Moïse ? L' Autorüé sacerdotale de Jésus-Christ ? 
Pas le moins du monde. 

Les pouvoirs politiques qui, depuis Constantin jusqu'à 
_Frédéric le Grand, ont voulu faire du clergé et de l'Église 
l'instrument du Gouvernement personnel ? 

Voltaire était le très humble courtisan de ces Pouvoirs 
de l'Anarchie d'en haut. 

Ce persiflage n'atteint réellement que l'ignorance des 
interprèjes de Moïse et de Jésus e_t le de,:ni-savoir de ceux 
qui croient toucher ces deux colosses . intellectuels et mo­
raux, en marchant sur les pieds de leurs traducteUJI"s, 

Mais, paix à tous, paix à tous les morts surtout, paix à 
l'ombre de Voltaire ! 

Il a eu ici-bas son utilité relative. 
Qu'il dorme donc tranquillement dans sa récompense, 

dans cette apothéose que lui a faite l'universelle médio­
crité, aujourd'hui aux prises .. avec· elle-même dans l'anar­
chie d'en haut et d'en bas. 

_La Religion, le Culte lui-même, tout l'édifice judéo­
chrétien restent, avec leu.rs immenses réserves organiques, 
le seul recours qui puisse permettre à Israël comme à la 
Chrétienté de se constituer définitivement dans un État 
Social aussi parfait que possible. 
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Non, la Religion n'est pas pins née de l'ignorance que 
le Culte n'est issu de la peur. 

Le supposer, c'est faire injure à l'Humanité, bien plus 
encore qu'à l'Inaccessible Divinité. 

L'homme naît brave, et vu sa faiblesse, bien autrement 
"aillant que le lion et l'éléphant. 

Or, si le rugissement du lion salue les Astres, si l'élé· 
phant se tourne à l'aurore vers le Soleil, et le glorifie en 
relevant et en abaissant sa trompe, on peut et on doit 

·attendre de l'Homme un Hosanna digne de lu.i comme du 
Dieu Vivant. 

Encore une fois, ce n'es� pas plus la force que la peur 
qui mettent l'homme à genoux pour adorer, c'est la Beauté, 
c'est la Bonté, c'est la Vérité, c'est l'enthousiaste et amou· 
reuse admiration. 

Aux désordŒs apparenls de la Nature physique, 
l'homme enfant montre ses deux poings crispés. 

Par la voix des Celtes, nos pères, les Sociétés naissantes 
crient aux pluies d'aérolithes tonnant dans les ah·s : 

Ciel, lu peux écraser nos têtes, 
Tu :n'écraseras pas nos cœurs ! 

L'homme s'indigne, l'homme discute avec véhémence, 
par les lèvres ulcérées de Job, contre Dieu lui·même qui 
lui montre le Destin au lieu de la Providence, la .tête de 
Méduse au lieu de la divine face de Pallas; et il dit à 
l'Eternel : 

Seigneur, je vois mes maux : montre-moi ta justice ! 
• 

L'homme, dans sa plus divine expression, dit par la 
bouche céleste du Christ, comme par celle du Prométhée· 
OŒ"phique : 

La Vérité est aux âmes sans peur; le Ciel est aux esprits 
violents ! 

Oui, si la Religion n'était pas née du libre assenti�ent 
de ces deux forces colossales, la Pensée et la Conscience 
humaines, aux. forces morales et intellectuelles de l'Uni­
vers, si l'Homme enfin n'était pas de la Race des Dieux et 
de Dieu, jamais une prière ne fftt montée dans l'Invisible, 
en ébranlant, en émouvant, à travers la hiérarchie de tous 
les l1:tres supérieurs, cette ga-ande Ame de l'Univers qui 
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nous anime tous, et qu'illumine du haut des Cieux une 
ineffable Intelligence. 

Oui si daris le fond des choses, l'Essence des êtres 
n'était pas une, leur subs�3;nce h,oi_?o�è�e, au�une c�mm';l­
nion du visible avec l'Invisible n eut ete admise, et Jama1s 
un autel ne se fût dressé sur la face de la Terre. 

En résumé, dans cc chapitre, j'espère avoir fait. �e?-tir 
que, si les sciences naturelles ont pour champ legitime 
l'étude de la substance sensible des êtres et des choses ter­
�·estres, le�r

. 
compl�ment indispensable s.e tr?uve da!ls. les 

sciences d1vmes qUI, seules, ont pour obJet l autre cote de 
la même Vérité : 

L'Essence intelligible de ces mêmes êtres et de ces 
mêmes choses dont la source est l'Univers Vivant, mani· 
festation total� du Dieu Vivant et de sa Faculté Créatrice, 
la Nature Naturante, Vivante. 

Dans le chapitre suivant, je prendrai le lecteur par la 
main, et il touchera comme saint Thomas, dans la profon· 
deur même de l'Antiquité, la Vérité scientifique. . Pour ne pas briser trop vite ses catégories mentale�, J e  
ne ferai palper à sa pensée g�e .la partie la plus exot�r�que 
de l'ancienne Science synthetisee sous le nom de Rehgwn; 
mais on vel'l'a à n'en pas douter que, même au point de 
vue physique et naturel, cette incontestable Science ava�t 
été poussée aussi Join et plus loin que chez nous depms 
deux cents ans. 

Alors, doucement at.ti.ré vers les tabernacl�s d� Se�, 
tout esprit attentif et sincère pourra .n?'!S �mvr�..e�smte 
dans le fond des sanc�uaires et des CIVlhsahons antiques, 
dont les deux Testaments nous ont faits heritiCII's par 
l'Ordre des Abramides, de Moïse et de Jésus·Christ. 



• 

CHAPITRE .IV 

LA SCI�NCE DANS L'ANI'IQUI'I't: 

.J'ai indiqué dans les chapitres précédents que la scien­
ti'fique Vérité avec tous ses degrés de Science avait été 
gravie par l'esprit humajn dans une antiquilé préhisto­
Pique pour la plupart des modernes, mais connue en partie 
de quelques Sages asiatiques et européens. 

J'ai affirmé que la notion scientifique de l'Unité du Dieu 
Vivant avait été la récompense suprême de cette série­
d'efforts intellectuels et psychurgiques. 

Il reste à prouver ici par des · textes que, malgré la déca­
dence de l'�tat Social prémoisiaque, décadence qui com::­
mcnça plus de trois mille ans avant notre ère, les forces 
(1ue nous connaissons tant bien que mal depuis cent ans à 
peine, étaient encore maniées avec assez de précision, au 
commencement du Christianisme, par les sacerdoces ou 
corps savants gréco-italiens. 

Pourtant ces Collèges polythéistes ne �représentaient 
plus, depuis près de trente-deux siècles, que des démenbre­
ments universitaires, que des sectes déchues de l'ancienne 
Unité intellectuelle et sociale qui s'était appelée litVit, et 
que nous prouverons ailleurs. 

Les auteurs que je citerai, ne trahissent en den les for­
mules d'on.t se servaient les prêtres étrusques ou égyptiens, 
celtes ou grecs, car aucune ne sortait entière des sanc­
tuaires, et nul écrivain antique n'eût divulgué les anciens 
équivalents mathématiques, les connaissant, et, à plus 
forte raison, ne les connaissant pas. 

Commençons à remonter les temps à partir de l'origine 
de notre ère. 

Affilié aux anciens corps savants ou sacerdo.ta.ux comme 
lous �cs collègues de l'antiquité, l'architecte de Sainte-

. 
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Sophie de Constantinople, Anthème de Tralle, se scrv�t de 
rélectricité avec une puissance que nous ne connaissons 
pas encore. · 

Dans Agathias, de rebus Justin., liv. V., ch. 4, on peut le 
voir projeter sur la maison de Zénon les éclairs et la 
foudre, et faire usage de la vapeur comme force motrice 
pour déplacer un toit tout entier. 

Dans l'Histoire ecclésiastique de Sozomène, liv. IX, ch. 6, 
on peut voir encore la corporation sacerdotale des Étrus­
ques défendant à coups de tonnerre contre Alaric la ville 
de Narnia, qui ne fut pas prise. 

De plus, ces mêmes prêtres offrent aux Chrétiens de 
Rome ùe venir sauver leur métropole; mais les prêtres de 
ces derniers, fort ignorants, mettant déjà la Science sur le 
compte ùu diab)e, refusent, et Rome est prise. 

Dans Tite Live, liv. J, ch. 33, dans Pline, Hist. nat., Iiv. 
Il, ch., 53, liv. XXVIII, ch. 4, on peut suivre bien plus haut, 
à travers d'anciens· annalistes, la trace de la science étrus­
que, en ce qui regarde l'électricité seule. 

Porsenna opère, sur le territoire de Volsinium, la fulmi­
nation d'un animal appartenant à une des espèces éteintes 
aujourd'hui. 

Le barbare romain Tullus Hostilius, ignare, fouillant un 
manuscrit du sacerdote royal Numa, y trouve quelques 
fragments de farmules électro-dynamiques. 

Jl veut les appliquer ; mais, faute de science, il s'écarte 
du rite sacré : le tonnene éclate dans les Cieux, et Tullus 
noslilius meurt foudroyé dans son palais en flammes. 

Dans Ovide, dans Denys d'Halicarnasse, c'est Sylvius 
Alladas, onzième roi d'Albe depuis· Enée, qui lance, lui 
aussi, la foudre et les éclairs, mais manque un ri�e. ne 
s'isole pas, ne prévient pas le choc en retour, et périt. 

Dans tous les temples· dédiés à Jupiter, à I'tVt, à' lou­
Évohé, on cultivait scientifiquement la force électrique, les 
Facultés morales et le Principe intellectuel qui s'y ratta­
chent dans la Vie du Cosmos. 

De là ce dire d,e Stobée, en parlant des prêtres de Zeus : 
« Eliciunt te, Jovem, electumque vacant. Ils t'attirent, ô 
love, et ils t'appellent l'Attiré. >> 

Tels étaient la science et l'art qui s'abritaient aussi der­
rière les autels du Keraunos des Grecs, l'antique l{erôn. des 
Celtes et. des Phéniciens, des Touraniens et des Aryas pro­
tomèdes, en breton· et en gaélique actuels, Kéraniou. 

C'est pourquoi Servius, Iiv. Il, nous dit : « Les anciens 
n'allumaient pas de feu sur les autels, leurs formules sa­

. crées y faisaient apparaitre· le feu du Ciel. � 
.Et si je voulais mentionner les poètes qui, pourtant, 

r�stêrent jusqu'à Jésus-Christ les interprètes de la Tradi­
tion orale, il me faudrait un volume. pour citer les aèdes 
gn-ecs, les vates latins, les bardes celtiques, les scaldes eelto­
scandinaves ou varaighes, etc., etc. 

Dans le _pays, de. Galles, toute lueur fulgurante .s'appelle encore auJourd hm flamme .des Drudes, feu des Druides. Tout un système perdu de paratonnerres armait les temples de Junon, en ��alie, de Hêrê, en Grèce et en Ionie : voir les médailles romaines ou grecques. 
Au point de vue physique, sans parler des autres, c'était dans ces temples qu'on étudiai.t la ;métémologie, et dans ceux de Cybèle la cystologie. 
Le temple de J ërusalem, bâU sur un plân · égyptien et kaldéen.. par �es ar�hitectes sacerdotaux· de Tyr et de �emph1s.' avait aussi une armure métallique à pointes d or : vmgt�quatre paratonnerres communiquant à des puits. · 
�osèph_e, Gu

,
�rr� des Juifs, liv. V., ch. 14, ellll'egistre le fait, et nen n md1que que le temple ait jamais été atteint par la foudre, pendant mille ans. · 

�ho�emir, Dion Chrysostome, saint Clément ·d' Alexan­dne, Smdas, Amnien Marcellin, attribuent aux différents ·z oroastres, .aux Mages, aux Kaldéens, les mêmes connais-· sances. 
Zend· avesta : « Évoque et comprends le feu céleste. , On peut suivre les .mêmes traces dans les commentaires de Phléton sur les rituels des Mages, de Psellus sur la litu:r-gie des l{aldéens. . · 
On retrouve ce fil de la Science antique dans l'Yadjour­Veda, bien que les livres des Aryas donnent plÙtôt les lointains souvenirs des bardes locaux que ceux des s

·
acer­doces métropolitains. �ans le.s .Indes, l�s preqves seraient innombrables, et j'y reviendrai, quand Je parlerai des sciences ésotériques que cette vieille terre sacrée a conservées à l'heure actuelle. Oupnek Hat : «· Connaître la nature réelle du feu de la lumière solaire, du magnétisme lunaire, de l'éle�tricÜé atmosphérique et terrestre, est le troisième quart de la Science sacrée. » 

No�er ce �ro�sième ��rt ��i prouve une fois de plus que la Sctence mtegrale etait dtvtsee en quatre hiérarchies. Au temps de Ktésias, les Brahmes connaissaient encore les paratonnerres. 
V_oici un J?as.sage extrêmement significatif de Phléton : 

<�. St tu multiplies tes appels, tu ,Ille verras t'envelopper, tu. verras la foudre, le feu mobile qui remplit et ��onde l"Espàce éthéré des Cieux. » 
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Ce fragment du rituel des Mages est à rapprocher des 
termes dont Pline se sert, d'après les anciennes annales 
étrusques : 

Impetrare fulmen, cogere fulmen. 

La première locution indique l'action d'obtenir par un 
appel, nous dirions aujourd'hui, au point de vue phys�que 
seul, l'action de soutirer l'électricité. 

La seconde locution exprime l'acte par lequel on pro­
jetait cette force en fulminant. 

Selon Suidas, l'un des Zoroastres, pour mettre le sceau 
à sa mission et renaître parmi les Dieux supérieurs, se fit 
volontairement dévorer par la foudre. 

Dans Eustbatius, nous pouvons voir Salmonée élevant à 
Zeus Kataïbatès un autel dans la ville d'Olympie, et y 
faisant descendre le feu célestre. 

Ce fait. confirme Servius, cité plus haut. 

Pour toute l'EU!rope méridionale jusqu'à la Tauqde •. 

l'Egypte fut, pendant les quatre mille ans qui précèdent 
notre ère, la Métropole sacrée, la grande Université, le 
siège de la Science complète. 

Tous les grades du sacerdoce, depuis le dernier jusqu'au 
Pontificat, .représentait un degré de la Science et de la 
Sagesse totales, ouvertes à l'élite du monde laïque par 
l'Initiation, qui constituait un second Pouvoir magistral, 
dont le troisième était partout l'Assemblée locale des pères 
et des inères de famille. 

C'est à cette grande Éco�e égyptienne, dépendante elle­
même d'autres centres thibétains et indiens, dont je par­
lerai, que s'étaient . formés tous les corps sacerdotaux du 
littoral méditerranéen. 

Avant le dernier déluge, d'autres centres métropolitains 
avaient existé dans d'autres Continents disparus. 

Dan� sa purelé primitive, dans sa période d'utilité, le 
Polythéisme, qui dura environ trente-quatre siècles avant 
Jésus-Christ, n'était pas le vain anthropomorphisme, la 
vaine théologie qu'il est devenu pour le vulgaire. 

Derrière lui, dans les temples, se trouvait une synthèse 
souvent parfaite de tous les sciences, couronnée elle-même 
par une Cosmogonie positive, à travers les pratiques de 
laquelle le sacerdote et . l'initié r�véraient, en plein� con� 
naissance comme en pleme conscience, la grande Uruon et 
la grande Unité. 

Plus tard, quand les temples polythéistes se multipliè­
rent, ils ne représentèrent pour le Sage et pour le Savant 
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que les diverses facultés de l'Enseignement universel te 
culte des divers Principes cosmogoniques, ramenés en 
secret à l'antique Unité. 

·C'est ainsi que la Théocratie qui avait, bien des milliers 
d'années avant Moise, régné sur toute la Ter.re, continuait 
encore, du fond de ses principaux sanctuaires restés de­
bout, à protéger les sciences et les arts contre l'anarchie 
politique, contre la décadence sociale, dont nous dirons 
ailleurs les causes. 

c·�st �e .c.es t<:mples, de ces r�fuges de l'antique intellec­tualité ClVIhsatnce que provenaient toute la lumière tradi­tionnelle, dont les intelligences se pénétraient librement, selon leur bon vouloir, toutes les leçons que la pensée et la conscience pouvaient désirer et demander selon les garanties de force mentale et morale ·qu'eUes �tiraient. L'É�uca�ion et !:Instruction élémentaires étaient, après la Calhpédie, donnees par la Famille. 
Celle-ci était religieusement constituée selon les rites de l'ancien cu.Jte des Ancêtres et des Sexes au foyer, et bien d'autres sc1ences qu'il est inutile de ·nommer ici. 

L'É�ucation e_t l'Instruction professionnelles étaient donnees �ar. ce q�� les anciens Italiens appelaient la gens et les Chmms la Jln, en un mot par la tribu, dans le sens antique et très peu connu de cette expression. 
Des études plus completes, analogues à notre Instruc­tion secondaire, étaient le partage de l'adulte, l'œuvre des : temples, el se nommaient Petits Mystères. 
Ceux qui avaient acquis, au bout d'années quelquefois longues, les t:onnaissances naturelles et humaines des Petits Mystères prenaient le titre de Fils de la Femme de Héros, de Fils de l'Homme, et possédaient certains Pou­voirs sociaux, tels que la Thérapeutique dans toutes ses branc�es, la Médiation auprès des gouvernants, la Magis­trature arbitrale, etc., etc. 
Les Grands Mystères complétaient ces. enseignements par toute une autre hiérarchie de sciences et d'arts dont la . ' possession donnait à l'initié le titre de Fils des Dieux, de 

Fils de Dieu, selon que le temple n'était pas ou était mé­tropolitain, et, en outre, certains Pouvoirs sociaux appelés 
sacerdotau"- et royaux. 

Il n'y a pas d'exemple qu'aucun initié aux Grands Mys­
tères en ait jamais trahi les secrets, en dehors de ce que Ja 
Provi�ence. a permi�.pour l'atténuation des maux publics, 
amenes par les schismes et par la politique all'bitraire et 
personnelle qui, depuis l'empire dit de Nemrod, se saisit 
du Gouvernement Général des Sociétés. 
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tes mythes de Prométhée et de Tantale sont un sym­
bole des . dangers et des châtiments qui attendaient l'im­
prudent, s'il parlait ou agissait avant l'heure voulue par la 
Divinité. 

J'ai indiqué dans le chapitre précèdent que l'astronomie 
avait été poussée .à un degré incroyable de culture, ainsi 
que toutes les sciences et tous les arts qui s'y rattacbllient 
dans la pensée des anciens Sages. 

J'ai laissé à ehtendr� aussi que les teinples possédaient 
un système merveilleux de chimie. 

Il me sera facile d'établir, rien que par les applications 
industrielles qui en témoignent, que cette science était 
arrivée, comme art, à un singulier perfectionnement pra­
tique, même dans la main de l'ouvrier. 

Le manuscrit d'un moine de l'Athos, Pansélénus, révèle, 
d'après certains autewrs ioniens, l'application de la chimie 
à la photographie. 

Ce fait a été mis en lumière à propos du procès de 
Niepce et de Daguerre. 

Seulement, comme dans toute langue vivante, les termes 
savants viennent d'une langue morte, si l'on 'a pu retrou­
ver facilement dans le manuscrit de Pansélénus la 
description de la chambre noire, les appareils d'optique, 
la sensibilisation des plaques métalliques, il a é:té plus 
difficile de délerminer la signification des agents chimi­
ques employés, les mots venant s� doute d'une langue 
savante analogue à l'égyptien. 

La minéa'alogie, l'exploration ct l'exploitation des car .. 
rièi'es et des mines, le traitement des minerais, la réduction 
des oxydes, la métallurgie réduite à son maximum de 
simplicité, la céramique, la reproduction artificiellè des 
pierres précieuses, la verrerie avec tous nos verres connus 
et le ve1'1I"e souple, malléable, que nous n'avons pas encore 
retrouvé, la fabrication des couleurs, la teinture des étoiTes, 
tous ces arts industriels, dont les notions étaient données 
par les temples aux chefs des corps de métiers, supposent 
une çhimie inorgan.ique et organique, complète, tant au 
point de vue théorique qu'au point de vue pratiquè. 

Quelques dates sont ici ·nécessaires. 

· Dans leurs collections les numismates de la Chine ont 
des motmaies qui remontent jusqu'au temps de Yao; ils 
en ont même d'antérieures à la fondation de l'empire chi-

. . . 
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Parmi ees dernières ils en ont d'indiennes frappé.es au 
coin du Bélier. 

C'est sur l'ordre de l'empereur Kang�Hi que les collec­
tions ont été centralisées. 

Or, les premiers relevés astronomiques faits dans le 
Céleste Empire, nous reportant à près de trois mille ans 
avant notre ère, les pièces indiennes révéleraient seules 
�oute une civilisation antérieure. 

En Égypte, l'usage du fer a été enfin constaté, grâce 
à une barre de métal trouvée dans la maçonnerie de la 
grande pyramide de Giseh; mais cette const;:ttation n'était 

• • • guere necessaire. 
Ni le granit des carrières d'Hamma-mât ni le• basalte 

de la Haute-Égypte ne pouvaien� se :tailler, non seulement 
sans fer, mais sans excellent acier renfermant une quan­
tité déterminée de métal inoxydable. 

Il y aUl·ait beaucoup à dire sur la quesUon de l'aciéra­
tion chez les anciens, et le mot adamantinos en révèle bien 
long à Ce sujet.. 

0, c'est quatre mille cent trente-cinq ans avan.t notre 
ère que Khou-Wou, le Chéops d'Hérodote, qui ordonna 
cette pyramide ainsi que la reccmstruction du temple de 
Denderah, fonda la quatrième dynastie memphite. 

Les mines du Sinaï, d'Éthiopie, de Syrie, du Caucase, de 
Grèce, de Tauride, d'Italie, d'Espagne, etC., étaient depuis 
des milliers d'années en pleine activité. 

La civilisation égyptienne, d'après Diodore, remontait 
à cent quatre-vingts siècles avant Ménès. 

Or, Ménès régna vers l'an 5.000 avant notre ère. 

Quoique moderne par rapport à une telle antiquité, qui 
avait passé par une série de renaissances et de décadences 
bien constatées aujourd'hui par les archéologues, le poème 
hermétique de Job donne de cette ancienne métallurgie 
une idée poétique et par conséquent diffuse. 

·· 

Cependant la voici telle quelle, vers pour vers : 

« L'argent s'extrait de la mine ; 
Vor s'affine ; le rocher 
Sc fond, et livre, liquide, 
Le cuivre ; du minerai 
Le fer s'écoule. 

Aux ténèbres 
L'homme prend les profondeurs 
Ou la mort gît dans les pierres. 

Il creuse, loin des vivants, 
Des routes qu'aucun ne foule. 
Loin du séjour des humains ll s'y suspend dans le vide. 
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La terre d'où croit le blé 
Dans ses os rongés des flammes . 
A beau céler ses saphirs 
Et ses veines aurifères : 

Nul oiseau n'y peut glisser, 
Nul épervier n'y regarde, 
Nul pied fauve n'y bruit, 
Nul lion n'y met sa griffe. 

L'homme seul étend la main 
Et le granit se déchire, 
Et la montagne, sautant, 
Sc découpe en galeries 
Et laisse voir ses trésors. 
L'homme étanche l'ean qui filtré 
Et traîne tout au grand jour. , 

Ce document curieux, emprunté aux anciens Éthiopiens, 
�ontre quel était, de temps immémorial, le travail des 
mines, l'emploi de la poudre pour. faire sauter les rochers, 
le creusement des galeries autour d'un puits central, l'étan­
chement des eaux d'infiltration, le traitement des mine-

• rms. 
Or tout se tient dans le travail humain; et les œuvres 

architecturales sans nombre antérieures à Ménès, le 
Sphinx, le temple d' Aarmachis en �gypte, les cavernes 
d'Ellora et de Maha-Bali-Pouram en Asie, . atteslent, huit 
mille ans avant le siècle actuel, l'activité de tous les corps 
de métiers, l'application de tous les arts et de toutes les 
sciences dans une civilisation colossale, et dans une société 
toute faite, depuis bien des siècles déjà. 

Cependant, pour accoutumer le lecteur au véritable 
esprit de ce passé, continuons à en relever quelques ves­
tiges analogues à nos découvertes modernes. 

II est aisé de voir que la pyrotechnie était parfaitement 
connue dans le.s temples les plus antiques. 

Nous la retrouvons encore à Byzance. 
Porphyre, dans son livre sur l'Administration de l'Em· 

pire, décrit l'artillerie de Constantin Porphyrogénète. 
Celle de Léon le Philosophie se laisse aisément entre­

voir, ainsi que sa mousqueterie, dans les Institutions mili­
taires de ce prince, Ii v. II, p. 137. 

Ammien Marcellin, liv. XXIII, ch. (1, Pline, liv. Il, ch. 104, 
indiquent assez clairement que les Perses se servaient 
d'armes à feu. 
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Valerianus, dans sa Vie d'Alexandre, nous montre les 
canons de bronze des Indie'lls. 

Dans Ctésias, on retrouve le fameux feu grégeois, mé­
lange de salpêtre, de soufre et d'un hydrocarbure, employe 
hien avant Ninus en Chaldée, dans l'Iran, dans les Indes, 
sous le nom de feu de Bharawa. · · 

Ce nom qui fait allusion au sacerdoce de la race rouge, 
premier législateur des noirs de l'Inde, dénote à lui seul 
.une immense àntiquité. 

On trouve dans le code des Gentous une loi prohibant 
l'usage des . armes, soit à foudre, soit à feu, tu:;tnt plus 
de cent hommes à la fois. 

Environ quatre mille ans avant Jésus-Christ, à la suite 
de grands troubles universitaires, puis civils, la Science 
étant devenue fermée, d'ouverte qu'elle était," la pyrotech­
nie ne sortit plus guère de . la défense des temples et de 
leur territoire consacré par l'antique Alliance Universelle. 

Quand l'étranger attaque les villes de Perse, dit Philo­
strate, les Mages, du haut des murs, frappent les assail­
lants de flammes et à coups de tonnerre. · · 

C'est par des moyens analogues que les prêtres de Del­
phes défendaient leur territoire contre les Gaulois et les 
Perses eux-mêmes. · 

Dans Hérodote, d.l!lris Justin, dans Pausanias, on peut . 
voir éclater de véritables mines engloutissant Perses ou 
Gaulois sous des pluies de pierres et de projecUles sillon­
nées de flammes. 

D'autre part Plutarque, qui était grand prêtre, et savait 
à quoi s'en tenir, nous dit que, de Delphes aux Thermo-. 
pyles, tous les Grecs étaient Doriens, affiliés aux mystères 
de leur temple. 

Servius, Valerius Flaccus, Jules Africain, 1\farcus Grre­
cus, décrivent la poudre d'après les anciennes traditions, 
et le dernier, n'ayant plus de secret à garder, donne nos 
proportions d'aujourd'hui. 

Claudien décrit les feux d'artifice, les soleils lournants, 
antiques amusements de l'Égypte, de la Chine et du reste 
de l'Asie. 

De nos jours, les armes à feu sont aux mains de tous 
les gouvernements devenus personnels, pour leur mutuelle 
destruction. 

Autrefois, imtiés au temple, les souverains auraient été 
dépQsés sans merci par le sacerdoce et tout le collège des 
initiés, s'ils s'étaient arrogé Je droit de disposer de pareils 
engi�s de mort, dont la Théocratie d'accord avec les 
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mœurs publiques empêchait la divulgation et limitait l'em­
ploi. 

Et quand un misérable Caligula put, comme le men­
tionne Dion Cassius, acheter d'un kaldéen le secret de 
manier la poudre et la foudre, l'art de provoquer les éclairs 
et le tonRerre, l'esprit scientifique de l'ancienne Religion 
s"ètait retiré des cultes asservis à la. Politique arbitraire. 

Après l'électricité, la vapeur et la pyrotechnie, il est aisé 
de voir que les anciens avaient sur le magnétisme terrestre 
des données pratiques qui supposent nécessairement une 
théorie scientifique. 

Suidas nous montre la statue de Sérapis suspendue 
d•ene-même à la voûte d'un temple, à Alexandrie; Cassio­
dore celle de Cupidon en l'air dans un �emple de Diane. 

Odyssée, liv. VIII, liv. VII, liv. XIII, Homère, indique 
clairement . la boussole, intelligence secrète qui, sans Je 
secours des Étoiles, guide les na·vires phéaciens. 

Ces Phéaciens étaient affiliés au cercle savant des 
Cyclopes qui, eux-mêmes, se rattachaient aux sanctuaires 
de Lycie, aux Olens, aux Zamolxis et aux Abaris des tem­
ples de l'Hœmus, du Balkan et du Kaukayôn. 

Nous verrons plus tard dans Isaïe que les pilotes phéni­
ciens de Sidon et de Tyr étaient des Sages affiliés aux 
Mystères. 

Comme Abaris, Pythagore, élève des prêtres égyptiens, 
connaissait la boussole : Jamblique, Vie de Pythagore, 
ch. 27; Hérodote, liv. XV, § 36; Diodore de Sicile, liv. III, 
ch. 2; Suidas, etc. 

Chez les Finnois, comme chez les Chinois et les Indiens, 
la boussole était connue. 

Vaimant naturel s'appelait la pierre indienne, lapis 
indicus. 

Dans Plutarque, Vie d'Alexandre, chap. 29, dans Héro­
dote, liv. VII, chap. 74, dans Sénèque, Questions naturerles, 
liv. Ill, chap. 25, dans Quinte Curee, liv. X, chapitre der­
nier; dans Pline, !lis t. nat., Uv: XXX, chap. 16; dans Pau­
sanias, Arcad., chap. 23, on peut retrouver nos acides, nos 
bases, nos sels, l'alcool, l'éther, en un mot les traces cer­
taines d'une chimie organique e� inorganique, dont ces 
auteurs n•.avaient plus ou ne voulaient pas livrer la clef. 

Pline parle ainsi de la teinture sur étoffes, pratiquée par 
l"industrie égyptienne : . 

<t Une fois le sujet dessiné sur la toile blanchie, chaque 
partie du tracé es� enduite de compositions gommeuses, 
variées de manière à absorber des couleurs différentes. 
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Après passage à la chaudière, les ·teintes qu'ils ont voulu 
donner apparaissent indestructibles, Car il les fixent d'une 
manière si parfaite que le temps ne les altère pas, et que 
la lessive, même concentrée, ·ne peut les attaquer. » 

Leur peinture à la fresque était également inaltérable. 
L.'Industrie el l'Art tiraient .en Égypte leurs données de 

la .Science que possédait le Sacerdoce; et ce seul exemple 
de· Pline est déjà tout un problème de chimie compliqué 
et parfaitement bien .résolu. 

Démocrite, le premier expérimentaliste exotérique, laïque, 
résida pendant de longues années en Égypte; il en rap­
porta ses connaissances étendues sur les règnes . minéral 
e� végétal, ses puissantes expériences physiques et chimi­
ques ,ses beaux travaux au four à réverbère sur la recom­
position artificielle des pierres précieuses et bien d'autres 
secrets qu'il serait trop long d'énumérer. 

L'optique, l'acoustique, l'étude des lois de la lumière et 
du son, avaient été tellement approfondies que ·nos sciences 
actuelles en sont distancées de bien loin. 

Théoriquement, les couleurs et les sons avaient été rame� 
nés a leurs vrais lois musicales, à leurs véritables pro­
gressions arithmétiques et géométriques. 

En ce qui regarde l'optique, les corps savants avaient 
tous nos instruments, miroirs et lentilles concaves, con­
vexes coniques, prismes, chambre noire, upparails de catop­
trique, microscopes, télescopes. 

On peut l'entrevoir dans Cicéron, dans Sénèque, dans 
Aulu-Gelle, dans Jamblique, aussi bien que dans les dé­
couvertes archéologiques . 

L'acoustique était géométriquement appliquée sur terre 
et sous terre, tians les templ�s. les théâtres, les hypogées, 
avec une précision et une puissance tenant du prodige. 

Quant il la Musique, il mc serait impossible, sans un 
volume spécial, de faire comprendre à quel point elle 
avait ëté portée, non seulement comme art, mais comme 
science absolue de méthode, d'analogie, de clef universelle. 

L'astronomie et l'architecture suffisent à démontrer les 
connaissances mathématiques et mécaoniques des sacer­
dotes qui furent les maîtres des Pythagore, des Archi­
mède, des Ktésibius, des Héron, des Architac, e�c. 

Mais les merveilles exotériques de ces génies ne peuvent 
même pas donner une faible idée des miracles de science 
et· d'art que renfermaient les sanctuaires. 

JI n'est pas jusqu'aux chemins de fer qui n•aient été 
employés quand cela était nécessaire. 
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Des rails. ont été retrouvés, non. seulement à �leusis et 
en Égypte, mais tout un système de locomation analogue 
au nôtre sè laisse également voir dans les livres chinois, 
qui traitent de certaines sciences, et cela jusqu'à l'époque 
de la construction de la grande muraille .. 

J'aurais également bien des choses à dire sur la télégra� 
phie antique, qui tenait du prodige, quoique aussi natu� 
relle que notre téléphonie, mais je  ne puis outrepasser les 
limites que m'impose �e chapitre. 

L'anthropologie, qui existe chez nous depuis vingt ans 
à peine, ét.ait ·parfaitement connue dans les temples d'Eu­
rope, et sur�out dans ceux d'Asie et d'Afrique. 

.Les sanctuaires d'Asie comptent ci·nq superpositions 
de terrains neptuniens de plus que chez nous, et ont des 
squelettes _d'hommes géants. 

11 n'est pas jusqu'à Lucrèce, écho des temples ioniens, 
qui ne mentionne, eil quatre vers, l'anthropologie. De nat. 
�er., v. 1282-1285 : 

Mains, ongles, dents : tel fut le premier arsenal. Ensuite, ·on se' saisit des métaux .: fer, airain. 
Pois vint la pierre, et l'arbre aussi fournit ses branches. 
Le !er ne fut pourtant connu qu'après le bronze. . . 

Que serait-ce, si je -pouvais parler ici des autres sciences 
humaines, depuis l'anatomie et la physiologie jusqu'à la 
psychurgie, et des sciences divines, depuis l'ontologie jus­
qu'à la cosmogonie et à la théogonie ! 

Mais je dois prendre la moyenne des lecteurs européens. 
dans l'atmosphere mentale · où elle se trouve, et, si je la 
conduisais trop vite dans d'autres orbes intellectuels, elle 
s'y sentirait tout d'abord · si étrangère, qu'elle refuserait 
d'admettre que la Science puisse se confondre à ce point" 
avec la Vérité divine et avec la Vie universelle. 

Je fais donc toutes mes réserves ·sur le côté ésotérique 
de l'ancienne· Synthése, sur celui .du moins qui correspond 
au plein exercice de facultés intellectuelles, morales el 
biologiques, atrophiées ori en sommeil chez mes contem­
porains. 

Maintenant, à quelle antiquité réelle pouvons-'nous 
remonter historiquement, pour y surprendre une civilisa­
tion complète, armée de l'ensemble de sciences et d'arts 
que j'ai laissé entrevoir. 

Ce n'est évidemment pas aux théQlogiens que nous· pou­
vons le demander, car, faule de comprendre la sigriifi.ca· 
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tion qualitative de la· science des Nombres, telle que l'appli­
quait Moise, il n'est pas d'efforts qu'ils n'aient faits, pour 
attaquer sa pensée, en <;léfendant la piètre idée qu'ils s'en 
faisaient. 

B_ien plus, l'ignorante démagogie des premiers Conciles 
jointe à l'arbitraire impérial, ayant imposé aux Pères de 
.l'Église, même les plus i'Ilstruits, la médiocrHé du vulgaire, 
imprima à toute la dogmatique un cachet absolument pri� 
maire, qui rend la Vérité judéo-chrétienne bien difficile à 
dégager et à concilier avec l'Universalité des ·choses hu­
maines et divines. 

Le sacerdoce juif, depuis Babylone notamment, et, avant 
la captivité, depuis l'insti\ution de la royauté, 6tait tombé 
dans les mêmes errements: mais, au .moins, le corps des 
i'nitiés laïques et des nazaréens, d'où sortirent les pro­
phètes, conserva quand mème, plus ou moins nettement, 
la Tradition orale. 

Pourtant, loin d'avoir recours à cette Autorité, l'orgueil 
sacerdotal, chez les Chrétiens comme chez les Juifs, en 
poursuivit presque toujours l'anéantissement; de sorte que 
l'apparent indifférentisme des sciences actuelles à la scolas­
tique théologique est le point d'appui le plus sain et le plus 
sérieux qui puisse permettre de rétablir le véritable esprit 
ésotérique des Testaments. 

Dans cette position intellectuelle et morale, si singulière, 
si difficil"' a observer sans sortir du Vrai absolu, je prie 
le lecteur d'avoir bien prése.nt à la pensée que, plus je 
professe de respect pour Moïse, de vénération pour Jésus­
Christ, plus je regarde la mission de leurs héritiers sacer­
dotaux comme valable, si son esprit leur est rendu, plus 
aussi je me sens le devoir d'éliminer à la face de l'opinion 
et de la conscience publiques _tout ce qui empêche la vraie 
pensée des deux Testateurs d'apparaître dans sa réelle 
lumière, et de portet· tous ses divins . fruits intellectuels. 
ct sociaux. 

I.es arguties, les mesquineries, . les préjugés, les talmu­
distes ou des théologiens chrétiens, ne prouvent rien contre 
l'absolue Vérité de la Mission de Moise et de "Jésus-Christ, 
ni contre les écrits ou les ·paroles ·authentiques de ces divins 
Missionnaires, ni contre leur Religion, ni contre leurs 
culles, ni contre leurs sacerdoces eux-mêmes. 

Toutes ces fautes sont choses humaines, et que ·l'igno­
rance rend excusables et pardonnables. 

Mais, comme toutes les sciences, dont le monde laïque 
est aujourd'hui armé, permettent de rétablir le champ 
total des vérités, les théologiens offiCiels, comme les lai-
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mudistes, ne peuvent plus désormais pêcher par ignorance, 
mais par paresse, par orgueil ct par mauvaise volonté. 

Mais qu'ils n'oublient pas què le prêtre · à l'autel •n'est 
que le représentant symbolique du consentement de l'État 
Social à ses Principes de fondation, et que si, se retournant 
vers la foule, il lui appartient de dire : Que le Seigneur soit 
avec vous! il appartient également à la société laïque d'êtœ 
la gardienne du Saint-Esprit, el de répondre au prêtre : 
Que le Seigneur soit avec ton esprit! 

Tout est vrai dans l'organisme des. religions, si l'on sait 
le comprendre, et s'en souvenir à t.emps. 

Vheure actuelle du monde j udéo-chrétien est extrême­
ment grave, et peut conduire les sacerdoces soit, s'ils per" 
sévèrent dans leurs errements, au blasphème contre le 
Saint Esprit qui est la Vérité même et la Sagesse de la 
Scie�ce, soit, . s'�ls font reffort intellectuel et moral que la 
Provtdence reclame d'eux, à rentrer dans toute la sainteté 
de leur rôle auguste, dans toute la puissance d'Autorité 
socialé que Moïse. et Jésus-Christ, appuyés sur la pensée et 
la conscience de leurs Sociétés laïqùes, peuvent rendre .à 
leurs prêtres avec le Saint Esprit, qui est aussi l'Esprit 
Social. 

Je me verrai donc forcé de parler fortement aux �héo­
logiens, de frapper, pour les briser, leurs fausses catégories 
mentales. 

Mais qu'on ne s'y trompe pas dans le camp sectaire de 
la critique irréligieuse : cc n'est pas en ennemi, mais en 
thérapeute de l'intelligence, ce n'est pas pour tuer, mais 
pour vivifier, que j'emploierai les armes du Verbe Éternel. 

Je ferai mon devoir entièrement et sans autre crainlc 
que celle de Dieu; mais une fois qu'il sera fait, le monde 
ecclésiastique de lou�e la Chrétienté aura à faire le sien. 
sous peine d'encourir les plus graves responsabilités vis­
à-vis du Christ et de la Constitution divine de · l'Univers, 
dont Moïse nous a transmis l'Histoire sacrée. 

Le fameux non possumus a sa raison d'être, tant que 
la Chrétienté laïque tout entière, faute de refaire sa Syn­
thèse intellectuelle et sociale dans la lumière. réelle de 
Moïse ct de Jésus-Christ. ne répond pas à toutes ses cléri­
catures à la fois . : Scimus, sumus, possumus, volumus .. 

Mais, une fois cette réponse faite religieusement et .scien­
tifiquement, alors, c'est à ceux qui tiennent les clefs de 
l'Église à ouvrir leurs armoires sacrées, et à y enfermer,: 
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pour l'élever offi.éiellement jusqu'à Dieu, le vin de la 
grande vendange, le pain de la grande moisson. 

J'ai assez analysé, dans les deux missions précédentes, 
toutes les causes du non possumus, non seulement de 
l'ancienne papauté, mais de tous les sacerdoces chrétiens� 
non seulement d'une église politique, mais de toutes les 
églises politiques, non seulement de l'Ordre sacerdotal 
régulièrement ct apostoliquement constitué, mais aussi de 
tout le désordre laïque, dissocié intellectuellement et prati· 
quemcnt; ct c'est dans le mal même, et par ses causes, qu� 
j 'ai signalé la possibilité du bien et ses principes. 

Dans le présent livre, on verra que j e  n'ai pas parlé d� 
moi-même, que je n'ai rien inventé, et que le Règne de 
Dieu, la Synarchie trinitaire et son Alliance Universelle 
ne sont pas seulement la Promesse du Judéo-Christia­
nisme, mais qu'ils �nt existé à l'état de fait social, dans 
une civilisation antérieure à la fondation de l'Empire arbi­
traire, t�aractérisé sous le nom de Nemrod. 

Revenons à l'antiquité de cette Civilisation. 
Il est partout d'honorables exceptions; mais, en masse, 

la conduite des théologiens chrétiens à l'égard de toutes les 
sociétés religieuses, de tous les mon.ument.s théocratiques • . 
en apparence · étrangers à Moïse et à Jésus, a été aussi 
sectai:r:e. aussi païenne, aussi barbare que possible. 

S'ils l'avaient pu, ils eussent anéanti tous ces témoi­
gnages. 

Celte fureur de destruction n'est nullement religieuse, 
comme on .l'a dit, mais exactement le contraire ; elle est 
l'esprit même de l'ignorance et de son fruit, la Politique 
arbitraire. 

. 

Cet esprit de domination sectaire inspira presque tous 
les periples nouveaux, depuis le nouvel empire babylonien 
symbolifié sous le nom de Nemrod. · 

Rome, dernier rejeton de ce.t empire arbitraire, passa 
so1,1 temps à démarquer l'His�oire religieuse et sociale des 
nations antérieures. 

En 51 avant .Jésus-Christ, nous voyons encore flamber 
le Bruckian, qui renfermait 700.000 volumes, la plupart 
égyptiens. 

C'est ce même esprit, ct nullement le Christianisme, qui 
inspira la. destmcUon des encyclopédies gnostiques. 

C'est cette même manie de domination ignare et brutale 
qui arma de la torche les moines en Irlande, et leur fit 
brûler dix mille manuscrits en caractères runiques SUl" 
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écorce de bouleau, renfermant les traditions et les annales 
de la race celtique, autochtone de notre Continent. 

En Espagne, en France, en Allemagne, en Italie, c'est 
par charretées qu'on conduisait au bûcher les manuscrits 
arabes ou hébraïques. 

Un évêque prétendit même, dans un des conciles de 
Tolède, que la Vulgate de saint Jérôme devait être consi­
dérée comme Jésus-Christ en personne entre les deux 
larrons : la version des Septante et le texte hébreu dt­
Moise. 

A la fin du siècle dernier, la même fureur de tout brûler 
atteignit encore toute une bibliothèque hiéroglypique, ren­
fermant peut-être d'augustes monuments de l'antique 
Science égyptienne et de l'ancienne Alliance Universelle. 

Dans le petit port égyptien d'Ouardan, le Révérend Père 
Sicax·d fit un autodafé avec des tas d'ancieps papyrus, sous 
prétexte que, du moment qu'il ne les comprenait pas, 
c'étaient, évidemment, des livres de magie inspirés par le 
Diable. 

Savary rapporte le fait dans ses Lettres sur l'Égypte; 
mais laissons parler le Révérend Père Sicard lui-même : 
· « On me donna avis gu'il y avait dans ce village un 

coJombier rempli de papyrus couverts de caractères magi­
ques, achetés à quelques religieux. cophtes et schismatiques. 
J'en fis sans résistance l'usage que j'en devais faire, et 
je plantai à leur place une croix de Jérusalem que les 
Cophtes révèrent avec beaucoup de dévotion. '-> 

Cette confession du Révérend par lui-même se trouve 
dans les Lettres édifiantes, p. 53. 

Je pourrais multiplier à ·t'infini les exemples de cette · 
nature; mais j'en suis écœuré, �t d'autres que moi se sont 
chargés, e� se chargeront encore de cette triste besogne .. 

S'agit-il des Livres sacrés des Indiens ? 
.· Nos païens- chrétiens se croient pieusement obligés �'i 

défigurer l'antiquité véncrable de ces documents, à les 
barbouiller de subterfuges enfantins, pour sc dérober a 
ce p�tssé, qui pourrait, seul, rendre à la pensée de Moise 
sa scientilique grandeur; à sa Mission et à celle de Jésus 
leUl'S motifs universels_ 

5'agit-il de l'Égypte ? 
Platon initié à ses mystères a beau nous dire que, dix 

mille ans avant Ménès, a existé une Civilisation complète, 
dont il a cu les preuves sous les yeux. 

Hérodote a beau nous affirmer le même fait, tout en 
ajoutant, lorsqu'il s'agit d'Osiris, le Dieu de l'ancienne 
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Synthëse et de. l'ancienne Alliance. Universelle� que des 
serments scellent ses lèvres, et qu'il tremble de dire mot. 

Diodore a beau nous certifier qu'il tient des prêtres 
d'Égypte que, bien avant Ménès, ils ont les preuves d'un 
État Social complet, ayani duré jusqu'à Horus dix.-huit 
mille ans. 

Manéthon, prêtre égyptien, a beau nous tracer, rien 
qu'à partir du seul Ménès, une chronologie consciencieuse, 
nous repOJtant à six mille huit cent quatre-vingt-trois ans 
en arrière de la présente année. 

Il a beau nous prévenir qu'avant ce souverain, vice-roi 
indien, plusieurs cycles immenses de ,civilisation s'étaient 
succédé sur la Terre e� en Égypte même. 

Tous ces augustes témoignages, auxquels on peut ajon­
ter ceux de Bérose et toutes les bibliothèques· de l'Inde, 
du Thihet et de la Chine, sont nuls et non avenus pour le 
déplorable esprit de sectarisme et d'obscurantisme, qui 
prend le masque de la théologie. 

Il n'est pas de flots d'encre, de bile, de sang, que ce péda� 
gogisme tënébreux n'ait dépensés, pour que l'erreur préva� 
lût, pas de tyrannie violente dont il n'ait usé, pour que les 
ténèbres aneantissent toute lumière dans le passé, et, par 
conséquent, dans le présent et dans l'avenir. · 

Or, l'Université laïque a démarqué ces méthodes, sans 
les modifier; et c'est encore, d'un bout de l'Europe à l'au� 
tre, la chronologie des Septante, de saint Jérôme et d'Ussé� 
rius, qui ser� de hase aux Enseignements primaire et 
secondaire. 

Que f:tire ? brùler tous les livres de l'Enseignement supê� 
rieur ? Les Védas, les Pouranas; les Kings, les Papyrus, les 
Stëles, les livres grecs, anéantir tous les travaux de phi� 
lologie, d'archéologie, d'anthropologie ? 

A cette idée la moyenne très éclairée des hommes 
d'église ct des civilisés laïques protestera avec une juste 
indignation. 

Mais alors, il faut conclme à quelque chose; et ce livre 
n'a pas d'autre but que de prouver qu'on peut et qu'on doit 
le faire. 

On ne peut plus · enseigner que l'Univers a six mille ans, 
on ne peut plus porter cet enfantillage primaire à l'actif 
de Moise, quand on trouve dans les livres sacrés de l'Inde 
que le Septième 1\lenou, le septième Cycle interdiluvien, 
au dernier millénaire duquel nous arrivons, nous reporte 
à quarante siècles avant cette date. 

Vingt siècles avant ces six ;mille ans, Je .dernier souve-
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rain noir des Indes, le Rawhon Daçaratha, l'empereur 
indien dont les Pha-Rawbons d'Ég'ypte, de Perse, de Phé­
nicie, de Tauride, n'étaient que les vice-rois, Daçaratha, 
dis-je, détrôné par Rama, le chef de l'immigration celtique, 
venue de l'Europe occidentale, était le cinquante-cinquième 
monarque solaire depuis Jkshaukou, premier colonisateur 
rouge des Indes. 

A cette époque, on trouve ce souverain à la tête d'une 
immense civilisation remontant à près de six cents siècles 
avant Ja date pretendue bib.ique de la Création; et l'on voit 
les chefs couronnés des deux Ordres sociaux, installés, 
huit mille cinq cents ans en arrière du moment où j'écris 
ces lignes, dans des v�Iles. colossales : Ayodia, métropole 
de la dynastie solaire, et dont )e diamètre était de soixante 
ki.lomètres, Pratishtana, siège de la dynastie lunaire, et 
bâtie à l'avenant. 

Un fait c.crtain, c'est que, dans ce Cycle de civilisation, 
l'Unité du Genre Humain da:iis l'Univers, l'Unité de J'Uni­
vers en Dieu, J'Unité de Dieu en Lui-Même, étaient ensei­
gnées non comme· une superstition primaire, obscure et 
obscurantiste, · :mais comme le couronnement lumineux, 
éblouissant, d'une quadruple hiérru:chie de sciences, ani­
mant un culte biologique, dont le Sabéisme était la forme. 

Le nom du Dieu suprême de ce Cycle, Iswara, Époux de 
la Sagesse vivante, de la Nature naturante, Pracriti, est le 
même que Moïse tirera, près de cinquante siècles ·ensuite, 
de la Tradition kaldéenne des Abramides et des sanc­
tuaires de · Thèbes, pour en faire le symbole cyclique de 
son mouvement : lswara-El, ou, par contraction, Israël, 
Intelligence ou Esprit roya' de Dieu. 

Comme du .feu sous la cendre, les etincelles du granù 
foyer de l'ancienne Alliance Universitaire, de l'ancienne 
civilisation anté-abramide et prémoïsiaque, subsistent 
encore, plus ou moins oblitérées dans la pensée des prêtres 
brahmanistes, thibétains, bouddhistes, comme da�s celle 
des Guèbres, des lettrés chinois, des sacerdotes japonais, 
des shamans. tartares, etc. 

Or, par l'Enseignement supérieur_. toute cette intellec-. 
tualité, avec ses monuments sacrés, est entrée dans l'enten­
dement de la Chrétienté, et doit forcément s'y classer. 

Ce classement n'intéresse pas seulement la nécrograp.liie 
chronolo-gique, décorée du nom d'Histoire, mais aussi la 
théologie comparée, et, par elle, la Théodoxie universelle 
et la Sociologie générale. 
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De deux choses l'une, ou le Christianisme est capable 
de supporter et de synthétiser scientifiquement ce déluge 
de l'ancienne intellectualité, ou il doit forcément s'y noyer. 

Tout ce livre n'a pas d'autre but que de prouver que 
l'ésotérisme intellectuel et social du Judéo-Christianisme 
est, tout justement, le prolongement, l'accomplissement de 
toute la Tradition théosophique antérieure, dont )es deux 
Testaments nous ont faits Jégataires. 

Il viendra un temps ou de nouveaux missionnaires judéo­
ehrétiens rétabliront une parfaite communion de science 
et d'amour avec tous les autres centres religieux de . la 
Terre. 

Mais, jusqu'à présent, notre civilisation, )oin d'être en 
rapport avec l'intelligence et avec l'âme de ses sœurs 
aînées, les a perpétuellement assombries et désolées, . sans 
comprendre leur piété profonde pour l'ancien Cycle 
humain; pour l'ancien Règne de Dieu, dont elles attendent 
pourtant la reconstitution. 

· · Mieux informés que les Européens sur la Science des 
choses divines et humaines, moins ignornnts qu'eux d� 
l'Histoire réelle du Monde, les Sages asiatiques, qui se 
rattachent, d'une manière plus ou moins conscienie, à 
l'ancien Cycle, n'admettront jamais notre exotérisme 
judéo-chrétien, tel que nos missionnaires le leur présen­
tent, ni, entre autres choses, sa chronologie, que Jésus et1t 
détruite . d'un sourire, Moïse d'un froncement de sourcils, 
les Abramides d'un haussement d'épaules. 

Les initiateurs et les initiés asiatiques admettront-ils 
plus facilement notre esprit scientifique, qu'ils croient en 
opposition diamétrale avec notre ignorantisme religieux ? 

Pas davantage, si, à la phase . de J'analyse, nous ne 
faisons pas succéder celle d'une synthèse loyale et scienti­
fiquement valable, c'est-à-dire rigoureusement religieuse. 

Pour les hommes de grande valeur, dont je parle, et qui 
inspirent et inspireront de plus en plus des Sociétés diffé­
rentes de la nôtre, et dont les peuples se chiffrent par près 
d'un milliard d'âmes, savoir signifie prier, s'associer avec 
amour et avec sagesse à la Vie universelle. 

Or, notre esprit scientifique actuel leur apparaît marqué 
d'un caract.ère bestial, et non . humain, ni encore moins 
divin. 

Oui, c'est la Bête, qu'ils y voient, blasph6mant, disso­
ciant avec haine et avec folie les membres de l'Humanité, 
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usant et détruisant, comme à plaisir, toutes les énergies 
des peuples, toutes les forces de la �lanète. 

C'est le destin le plus farouche, et non la Providence, 
qui leur apparait sur le trône de nos souverainetés, sous 
la palme de nos savants officiels, sous le frac de notre 
diplomatie, derrière l'épée de nos bommes de guerre, der� 
ri ère le comptoir de nos financiers, dans le papier de· nos · 

emprunts d'État, dans le Moloch industriel que desservent 
• • • nos mgcmeurs. . 

Non seulement l'Europe leur crie, par sa Constitution 
diplomatico-militaire, qu'elle est armée pour sa propre 
destruction et pour la leur, mais toute son organisation 
hutlc à la Planète tout entière les symboles de son uni� 
versel anéantissement. 

Les respectables Sages, )cs hommes religieux, profon� 
dément instruits, non seulement dans leurs anciennes 
sciences, mais dans celles de nos propres Universités, les 
initiateurs et les initiés dont je parle, ne se bornent pas à 
voir ces choses, ni à les dire entre eux; mais ils les écri­
vent, sous une forme aussi modérée que motivée; aux 
Européens, qui savent mériter leur confiance. . 

Pour ma part, ne leur ayant demandé et ne leur de:ant 
aucune initiation, je me résen•e de leur parler un Jour 
dans l'esprit fraternel qui m'anime à leur égard. 

Je sais tout ce qu'on peut dire des formes et des appa­
rences de notre Judéo-Christianisme et de son témoignage 
social, qui est la Judéo-Chrétienté. 

Mais qu'on n'oublie pas dans les sanctuaires de rAsie 
que notre monde européen est en travail pour tout le reste 
de la Terre, et que la conclusion de ce travail sera, malgré 
les apparences, et est en Principe, dans l'Ésotérisme de 
notre Tradition religieuse, ,la transfiguration de l'ancien 
Cycle et de l'ancienne Alliance universelle. 

Qu'on n'oublie pas que toutes les prophéties du· monde 
annoncent à tous .les peuples que leur résurrection natio­
nale, leur salut social, la reconstitution de l'ancienne 
Alliance et de l'Ancienne Paix universelle, viendra de 
l'Occident européen, de la Varaha, J'ancienne terre des 
Celtes Varaighes, la vieille Mère de la Race blanche, 
encore en travail douloureux, et cela par le triomphe de 
la Tradition judéo-chrétienne, débarrassée de ses voiles, 
et accomplissant pour .le Genre Humain tout entier sa 
Promesse divine, en reconstituant les trois Pouvoirs 
sociaux, auxquels j'ai donné le nom de Synarchie. 

Tel est le but providentiel, auquel tend, d'une manière 
rigoureusement positive, notre Judêo-Chrétienté, malgré 
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les contradictions apparentes et l'impuissance momentanée 
de ses seules et véritables Autorites, qui sont les Corps 
Enseignants, religieux et civils. 

La pesée politique, ou, si l'on veut, la balance de ces contradictions mentales, se fait, en effet., en Occident tant dans J'ordre civil que dans l'ordre économique. ' 
Le résultat, je le sais, sembJe devoir être de plus en p)us marqué du caractère de l'Anarchie ct de toutes les ruines qui en sont l'explication. 
Mais, si l'apparence est telle, tant que l'exotérisme des d�u� Testa�ents. éto��e leurs 1·éserves organiques, la reahté changera s1nguherement d'aspect du J·our où dans 1 . ' ' , a pleme lumière de la Science et de la Conscience mo� dernes, .I'Jnte�lectu�l�té de,_I vloïse et de Jésus, ainsi que le ht;tt s.oc1al, tres postbf, qu Ils se sont proposé, seront enfin defm1s, en les interrogeant directement. 

.ce.l�vre, �e l'espère, sera l'Ultimatum Organum, l'orga�e defimhf, grac.e_ auquel tout penseur et tout croyant dignes de ce nom arriveront aux mêmes conclusions synthétiques synarchiques, universelles que moi. ' 

, Po_ur le m_oment, je dois indiquer que l'antique Sagesse, 
l.anllque Sc1ence des choses divines et humaines a non 
seuleme�t exist� dans I.es anciens Cycles de Civilis�tion, ?ont Mo1se et Jesus nous ont restitué les plus purs rayons 
1�te�lectuels et sociaux, mais, qu'à J'he.ure actuelle, de 
venerables Communi<?ns humaines, antérieures aux nôtres, 
gardent encore de ce passé lumineux une somme assez res� 
pectable de traditions ésotériques, positives. 

C'est en Asie, et particulièrement dans les Indes, dans 
lf7 Thibet et en Chine, que se mesurent et s'observent 
l'Esprit de )a Science antique et le rationalisme scienti� 
forme, ignorantin et dédaigneux des Européens, tatoué 
d'un Judéo-Christianisme plus que superficiel. 

Quoique libre d'aller au fond de certaines choses, je veux 
rester dans la moyenne des informations, que tout homme 
d'étude peut acquérir, s'il le veut. . �·est ainsi que je laisserai la parole aux personnages ùe l'Himalaya, qui, sous un nom d'inittQ.tion, Koot Hoomi Lnl Sing, nom moitié thibétain, moitié indien, ont autorisé cer­tains d� leurs. C<?rrespondants anglais, M. Sinnett, entre autres, a pubher de leurs lettres ce qu'il leur semblerait opportun de faire connaître. 

Sinnett, Occult World1 p. 85-95. London Trubner et c�, tsaa. ' 
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« Je· profile, cher Monsieur, de mes premiers moments 
<< de loisir pour répondre formellement à votre lettre du 
« 17  dernier, en vous rendant compte des résultats de ma 
« conférence avec nos chefs, au sujet de la proposition 
« que vous me faites dans cette lettre, et en donnant en 
« même. temps satisfaction à toutes vos questions. J'ai 
« d'abord it vous remercier de la part de toute la section 
« de notre affiliation qui, tout particulièrement intéressée 
« à la prospérité de l'Inde, vous exprime sa gratitude pour 
« votre offre de secours, dont l'importance ct la sincérité 
<< ne peuvent être mises en doute. 

(< Poursuivant notre filiation ésotérique à travers les 
« vicissitudes de la civilisation indienne depuis un passé 
« bien éloigné, nous avons pour notre patrie un amour si 
« profond, si passionné, qu'il a survécu même à l'inJluence 
<< généralisatrice, cosmopolisante (pardonnez-moi, si ce 
« mot ri'est pas angla�s) de nos études des lois secrètes 
« de la Nature. 

<< Je .ressens donc, comme toul autre Indien patriote, la 
« plus profonde gratitude de chaque parole, de . chaque 
« action bienvcil.lante pour l'Inde. Aussi, soyez sûr que, 
<; convaincus comme nous le sommes tous, que la déca­
<� denee de l'Inde est due en grande partie à l'étouffement 
« de son ancien esprit, et que le seul recours en grâce qui 
« puisse la redresser dans son ancienne altitude intellec­
« tuclle et morale doit êlre cherché dans celle àme, dans 
« cette . force de régénération nationale, soyez sûr, dis-je, 
« que chacun de nous serait disposé, tout naturellement 
« et sans se faire prier, à développer une société comme 
« celle dont nous discutons maintenant le programme. 

« Cette bonne disposition serait absolue, si cette société 
« projetée ne devait être entachée d'aucun mobile égoïste, 
<< si son objet reel était de ressusciter la Science antique, 
� et de tendre à réhabUiter notre pays aux yeux . �u 
<< Monde entier. 

« Croyez cela, cher Monsieur, sans plus amples protes­
« talions. 

« Mais vous savez, comme tout homme qui a lu· Tllrs­
« toire, que les patriotes ont beau sentir leur cœur éclater 
<< d'émotion, si Jes circonstances sont contre eux. Il est 
"' arrivé bien souvent qu'aucune puissance humaine, pas 
« même la furie et la force du patriotisme Je plus pas­
« sionné, ri'a été capable de détourner une destinée de 
« fer de sa course marquée; et comme des torches plon­
« gées dans l'eau, les nations. se _sont engouffrées dans les 
(< ténèbres de la ruine. 

. 
. 
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« C'est pourquoi, nous, qui avons le sentiment de la 
« chute de notre pays, bien que nous n'ayons pas le pon­
« voir de le relever d'un coup de bride, nous ne pouvons 
« pas agir comme nous le voudrions, soit dans les af'fai­
« res gén�rales de ce Monde, soit dans l'affaire particu­
« lière, qui est le sujet de cette lettre. 

<<. �ot�s s?mmes �rêts, mais nous ne sommes pas auto­
« r1ses a repondre a vos avances autrement qu'en faisanl 
<' la moitie du chemin, et force nous est de dire que l'idée 
« caressée par M. Sinnett et par vous-mtme est en partie' 
« impraticable. 

· « .En un mot, pour. �oi comme pour n'importe quel 
« frcrc �c _notre a�soCiat�on, ct .même p�mr un néophyte 
<< avance, Il est Impossible d'etre désigné et délégué 
« comme intelligence dirigeante, comme chef de la bran� 
« che anglo-indienne de ce genre d'études. 

« Nous savons qu� �e serait un� bonne chose que, vous 
« et un nombre. cho1s1 _de vos collegues, reçussiez réguliè­
« rement une mstruchon et une démonstration expéri­
« mentales des phénomènes de cet ordre et de leurs lois. 

« Car, dût la conviction ne se faire qu'en vous et en 
« quelques personnes, ce serait pourtant un profit assuré 
« que d'enrôler, comme étudiants, dans nos facultés de 
« ps�chologi� asiatique, quelques Anglais peu nombreux, 
« mais representant une élite. 

« No�s savons tout cela et bien d'autres choses encore. 
« Auss� ne ref�sons-nous pas de correspondre avec vous, 
« et de vous aider autrement de différentes manières. 

Il Mais ce que nous refusons, c'est de prendre sur nous 
« auc:un� autre responsabilité · que cette correspondance 
« pénodtque, que cette assistance de nos · conseils ct 
« quand l'occasion s'en présentera, que de vous don�cr � 
« di�tance des preuves assez tangibles, assez visibles par­
« fOis, pour que vous soyez convaincus de notre présence 
« et de notre intérêt. 

« Q_uant à vous guider, nous ne voulons pâs y con­
« s��hr, quelque capables que nous puissions être de vous 
« d1nger. 

<t Nous ne pouvons vous promettre qu'une chose, c'est 
« de vous donner la pleine mesure de vos . lacunes. 

« Méritez beaucoup, et nous saurons nous montrer 
« d'honnêtes débiteurs, peu, et vous n'aurez à attendre 
« qu'un retour proportionnel. 

« c? que je vous dis n'est pas un simple texte pris du 
« calucr d'un écolier, quoiqu'il en puisse sembler ainsi 
« mais l'arrête même de la loi de notre Ordre, et nous n� 
« pouvons transgresser cette •oi. 
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<< Entièrement. dégagés des modes de pensée et d'action 
.« des Occidentaux, et spécialement des Anglais, si nous 
« nous fusionnons dans une organisation de ce genre, 
� vous sentiriez toutes vos habitudes, toutes vos traditions 
c s'écrouler à chaque instant, si ce n'est sous vos aspira­
« tions nouvelles, du moins sous les conditions de leur 
« réalisation, telles que nous vous les aurions suggérées. 

« Vous n'obtiendriez pas parmi les vôtres de consente­
« ment unanime à aller aussi loin que ''ous pourriez le 
« raire personnellement. 

« J'ai demandé à M. Sinnett de trace1· un plan donnant 
« un corps à vos idées, et qui pût être soumis à nos 
« chefs : cette voie m'a semblé la plus courte pour arri­
c ver à un agrément mutuel. 

« Sous votre direction, votre bmnche ne pourrait pas 
« vivre, car .vous n'êtes pas des hommes susceptib.les 
« d'être, en quoi que ce soit, guidés dans ce sens. 

« Aussi une telle société serait-elle une naissance pré­
e maturée, vouée à la mort, et paraîtrait-elle aussi incon­
« grue qu'un attelage à .la Daumont traîné à Paris par 
c des yacks indiens. 

« Vous nous demandez de vous enseigner la vraie 
« science, l'endroit inconnu de l'envers connu de la na­
« ture, et vous croyez la réponse aussi fa�ile que la 
« demande. 

« Vous ne semblez pas vous faire une idée exacte des 
c effrayantes difficultés qu'il y aurait à communiquer, 
< même les plus simples éléments de notre science, à 
c: ceux qui ont été pétris cérébralement dans le moule 
c des méthodes familières à vos sciences à vous, Ocd­
e dentaux. 

« Vous ne voyez pas que, plus vous vous croyez ins� 
« truits dans les unes, moins vous êtes capables de corn­
« prendre l'autre. 

q: En effet, un homme ne peut penser que selon la rêcep­
c tivité de ses catégories et, à moins qu'il n'ait le courage 
« de les remplir et de s'en ouvrir de nouvelles, il doit 
c forcément suivre ses vieux errements. 

« Permettez-m'en quelques exemples. 
« En conformité avec vos sciences, vous ne reconnaî­

� triez qu'une seule énergie cosmique. 
« Vous ne verriez aucune différence entre la force vitale, 

c dépensée par un voyageur, qui bat les buissons sur son 
c chemin, et J� même équivalent dynamique, employé par 
«. un savant à mettre un pendule en mouvement. 

« Nous savons faire cette différence; nous savons qu'il 
c y a un nhime entre ces. deux hommes. 

• 
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« Vun dissipe et gaspille sa force, sans aucun profit, 
« l'autre la concentre et l'emmagasine; et ici, veuillez bien 
« comprendre que je ne considère nullement l'utilité rela­
« tive de nos deux hommes, comme on pourrait le sup­
« poser. 

« Je tiens seulement compte de ce fait qt1e, dans le 
« premier cas, il y a simplement émission de force irré­
« fléchie, sans que cette dernière soit volontairement 
« transformée en une forme plus haute d'énergie men­
« tale; et, dans l'autre cas, c'est justement le contraire 
« qui a lieu. 

� N'allez pas me prendre cependant pour un nébuleux 
« métaphysicien, car voici l'idée que je désire formuler. 

« Quand un cerveau travaille d'une manière véritable­
« ment scientifique, la conséquence de· sa plus haute acti­
« · vité intellectuelle est le développement, l'évocation d'une 
« forme sublimée de l'éne1·gie mentale, et cette dernière 
« peut produire dans l'activité cosmique des résultats 

« illimités. 
« D'autre part, le cerveau qui, sous l'influence d'une 

« sdence purement mnémotechnique, ne sait pas créer, 
« et n'agit que d'une manière automatique, ne détient ou 
« n'accumule en lui-même. qu'un certain équivalent d'éner­
« gie brute, qui est improductive, soit pour l'individu, soit 
« pour l'Humanité. 

' 

« La cervelle humaine est un . générateur inépuisable 
« d'une force cos�ique de Ja qualité la plus délicate, et 
c supérieure à toutes les énergies brutales de la nature 
« physique. 

c L'adepte compJet est un centre de rayonnement, d'où 
« s'irradient des puissances, des polentialités qui, de cor­
« r.élations en corrélations, plongent jusque dnns les 
� cycles des temps à venir. 

« Voilà la �lef du mystère de la propriété qu'a le cer­
« .veau humam de prOJeter et de rendre sensibles, d:ms 
« le monde visible, les formes que sa puissance créatrice 
« a générées, et fait surgir des éléments du monde invi� 
« sible. 

« L'adepte ne crée rien de nouveau, mais il utilise, il 
« met en œuvre les matêx:iaux que ln nature �t amàssés 
« autour de Jui, et qui, pendant des éternités, ont revêtu 
« toutes les formes possibles. 

c Il n'a qu'à èhoisir ce qu'il lui faut, et à donner à sa 
4: pensée l'existence objective. 

� Vos savants occidentaux prendraient certainement 
« tout ce qui précède pour un rêve d'halluciné. 

« Vous dites qu'il y a peu de branches de la science qui 
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« ne vous soient plus ou moins familières, et que vous 
« croyez faire un certain bien, grâce aux capacités qu'ont 
« pu vous faire acquérir de longues annees d'études. 

« Sans doute ; mais voulez-vous me permettre de vous 
« esquisser encore plus clairement la . différence entre les 
« procedés de vos sdenccs appelées exactes, quoique bien 
« souvent par pure politesse, et les méthodes des nôtres '? 

« Ces dernières, comme vous le savez, repoussent le vul­
« gaire et toute vérification devant des assemblées mi:xtès : 
« aussi, M. Tyndall les range-t-il parmi .les fictions de la 
« poésie, ce qui indiquerait que la science des choses phy­
« siques est condamnée sans appel à une prose absolue, 

« Parmi nous, pauvres philanthropes inconnus, aucun 
« phénomène d'aucune de ces sciences n'est intéressant 
« que par rapport à sa capacité de produire des effets 
« moraux, qu'en raison directe de son utilite humaine. 

� .Or, qu'y a-t-il de plus entièrement indifférent à tous 
· « et à tout, de moins nécessaire à qui que ce soit, si ce 
« n'est à d'égoïstes recherches pour son propre avance­
« cement, que cette science matérialiste des faits, dans son 
« isolement dédaigneux de tout ce qu'elle ignore ? 

� Je vous demande c0 que les lois de Faraday, de 
« Tyndall et de hien d'autres ont à faire avec la philan� 
« thropie, dans leur abstraction de toute relativité avet le 
« genre humain considérc comme un tout intelligent ? 

« Quel souci ont-elles de l'homme, de .l'atome isolé du 
« grand tout et de la grande harmonie ? 

« Quand, parfois, eJles sont pour lui d'une utilité plus 
« ou moins pratique, n'est-ce point pas hasard ? . 

(l Dans votre credo occidental, J'énergie cosmique est 
« chose éternelle et incessante; la ma Hère est indestruc­
« tible ; ct vos faits scientifiques sont cloués sur cette 
� horne. 

« En douter, c'est êtte traité d'ignorant ; le nier, c'est 
� passer pour un bigot, pour un dangereux lunatique ; 
« prétendre perfectionner un pareil credo, c'est s'exposer 
« à l'épithete d'impertinent, d'outrecuidant; si ce n'est de 
« charlatan. . 

4 Pourtant, toute cette nomenclature de faits scientift­
« ques n'a jamais pu fournir aux expérimentateurs une 
« seule preuve que, dans sa mystérieuse conscience, la 
« nature préfère que la matière soit plus destructible 
« sous la forme organique que sous la forme inorganique . .  

« Aucun fait matérieJ - et matériellement observé n'a 
« jamais pu infirmer que cette nature travaille lentement, 
4 mais incessamment, vers l'apparition de la vie com­
« ciente, dont la matière inerte n'est que le voile. 

• 
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« De là, la profonde ignorance de vos hommes de 
« science, au sujet de la dispersion ct de la concentration 
« de l'énergie cosmique sous des aspects hyperphysiques; 
« de là, leurs divisions au sujet des théories de. Darwin; 
« de Jà, leur incertitude relativement au degré de vie 
« consdcntc, renfermée dans les éléments, dans les états 
« distincts de la substance ; de là, nécessairement, . le 
« dédain suffisant de toute insuffisance ·pour tout phéno­
<< mène qui se permet de ne pas appartenir à- leur dassi� 
«·  ftcation, et pour la seule idée que des mondes de forces 
« semi-intellectuelles et, a fortiori, intelligentes, sont à' 
« l'œuvre dans les hauteurs et dans les profondeurs 
« cachées de .la nature. 

« Passons à un autre exemple. 
« Nous, · Orientaux, nous voyons une grande diffërence 

« entre )es deux qualités de deux quantités égales d'équi­
« valents vitaux dépensés par deux hommes; dont l'un, 
« supposons, s'en va tranquillement â son travail quoti� 
« dien, et dont l'autre se dirige vers . une station de police, 
« pour y dénoncer son semblable. 

« Pour vos hommes de science, il n'y aura pas de diffé­
« renee. 

« Nous en voyons encore une très grande, très spéci­
« fique, dans l'énergie du vent et dans cc)le d'une tur­
« bine. 

« Pourquoi ? Parce que, dans son évolution invisible, 
« toute pensée humaine passe dans l'endroit, dont l'ordre 
« physique est J'envers, et devient une entité active, en 
« s'associant, · en s'unifiant ·avec un élément particulier, 
« c'est-à-dire avec une des forces semi-intellectuelles des 
« royaumes de la vie. 

« Cehe pensée survit comme une intelligence active, 
« comme une créature engendrée de l'esprit, pendant une 
<< pèl'iode plus ou moins longue, et proportionenlle à l'in­
« tensité de l'action cérébrale qui .l'a générée. 

« Ainsi, une bonne pensée se. perpétue comme une puis­
« sance active et bienfaisante, et une mauvaise comme 

.. « un pouvoir démoniaque ct maléfique. 
« De sorte que l'homme peuple continuellement sa 

« course dans l'espace, d'un monde à son image, rempli 
« des émanations de ses fantaisies, de ses désirs, de ·ses 
« impulsions et de ses passions. · 

« Mais, à son tour, ce miJieu invisible de l'homme réa­
« git, par son seul contact, sur toute organisation sensi'� 
« tive ou nerveuse, proportionnellement â son intensité 
« dynamique. 
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« C'est ce que les bouddhistes appellent Shandba, les 
c Indous Karma. 

« L'adepte crée sciemment ces· formes; les autres les 
� génèrent au hasard. 

« L'adepte, pour réussir, et conserver son pouvoir, doit 
« demeurer dans la solitude et, plus ou moins, dans l'in� 
« térieur de sa propre âme. 

« 11 y a des choses que la science sensorielle perçoit 
• « encore moms. 

« L'industrieuse fourmi, l'active abeille, J'oiseau qui 
� bâtit son nid, accumulent, chacun de son humble degré, 
« autant d'énergie cosmique dans une forme spécifique, 
« que Hayden, Platon ou un laboureur poussant sa char� 
<>: rue, dans leurs actions spéciales. 

� Mais le chasseur qui tue le gibier pour son plaisir 
« ou son profit, ou le positiviste qui dépense sa menta­
« lité à prouver que + X + = -, gaspille ·.et perd l'éner­
« gie cosmique ni plus ni moins que le tigre des jungles 
« bondissant sur sa proie. 

« Ce sont tous des voleurs qui irustrent la nature, au 
« lieu de l'enrichir, et tous auront à lui rendre des 
« comptes, proportionnellement au degré de leur intellec­
<< tualité. 

« Vos sciences expérimentales n'ont rien à faire avec la 
� moralité, la vertu, l'humanité : c'est pourquoi elles ne 
« peuvent pas compter sur notre secours, jusqu'à ce 
« qu'elles rétablissent leur lien et leur a.lliance avec 
« l'ordre hyperphysique. 

« Sèche classification de faits extérieurs à l'homme, de 
« ténèbres extra humaines, existant avant, ct devant 
« exister après lui, le domaine de leur utilité cesse pour 
« nous, à la frontière même de ces faits. 

« Cette science occidentale se soucie fort peu des sug­
« gestions ct des résultats, que peuvent entraîner pour 
« l'humanité les accumulations méthodiques, ou non, des 
« matériaux qu'elle remue. 

« C'est pourquoi, comme notre sphère scientifique 
« échappe entièrement à son domaine, et l'enveloppe 
« d'aussi loin que l'orbe d'Uranus .entoure celui de la 
« Terre, nous nous refusons à sortir de nos lignes dis· 
« tinctives, et à nous laisser broyer sous ::tucune des 
« roues de l'engrenage oecidental. 

« Pour ce genre de mentalité, la chaleur n'est qu'un 
« mode du mouvement, et .le mouvement génère la cha­
« leur ; mais, pourquoi le mouvement mécanique d'une 
« roue qui tourne, a-t-H, dans l'ordre hype.rphysique, une 
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« valeur plus haute que la chaleur, dans laquelle il se 
« transforme et s'absorbe graduellement ? 

« Vos sciences ont encore à le découvrir. 
c La notion philosophique et transcendante, donc �b­

« surde, n'est-ce pas ? des théosophes dn moyen âge, que 
« Je progrès final du travail de .l'humanité, aidé par les 
« incessantes découvertes de l'homme, aboutirait a imitel' 
« l'énergie soclaire et sa faculté comme premier mobile, 
c et qu'il en résulterait un procédé tirant de la matière 
« inorganique une transformation en aliments nutritifs, 
«. une telle idée est inadmissible pour l:,t cervelle de vos 
« hommes de science. 

� Mais si le soleil, si le pè1·e et le grand nourricier de 
« notre système planétaire s'avisait de changer en granit 
« les poulets d'une basse-cour,· d'une manière accessible à 
« l'observation et à .l'expérience, ces mêmes hommes de 
« science .l'accepteraient sans doute comme un fait scien· 
<{ tifique, sans exprimer un regret que ces poulets, n'étant 
a plus vivants, ne puissent plus nourrir l'homme qui a 
« faim. 

• 

e Mais qu'un shabéron, qu'un de nos frères traverse les 
« monts Himalaya en temps de famine, qu'il multiplie des 
e sacs de riz pour empêcher de périr des multitudes 
« humaines, comme il pourrait positivement le faire, que 
« diront vos magistrats et vos collecteurs d'impôts ? Ils 
« le jetteront probablement _en prison pour lui 'faire avouer· 
e dans quel grenier il aura volé ce riz. 

« Voilà votre science occidentale, voilà votre société 
« positive, pratique. 

« Vous avez beau dire que vous êtes frappés de l'im­
« mense étendue de l'ignorance générale sur toutes cho­
c ses; vous avez beau définir si pertinemment cette igno­
« rance érigée en science, et dire qu'elle ne représente 
« qu'une nomenc.lature grossièrement généralisée de quel­
« ques faits palpables, qu'un jargon technique, inventé par 
« les hommes pour déguiser Jeur incapacité de connaître 
« la réalité cachée derrière ces faits ; vous avez beau 
« par,er de votre foi dans les puissances infinies de la 
« nature : vous vous conlentE"z cependant de dépenser 
« votre vie dans un travail qui ne fait qu'aider cette même 
« science occidentale à engendrer les mêmes résultats 
« sociaux. 

« De toutes vos nombreuses questions nous discuterons 
. « tout d'abord, s'il vous plaît, celle qui est relative a l'im­

« puissance supposée, qu'aurait montrée .la fraternité des 
<< initiés, en ne laissant aucune trace dans l'histoire du 

' 

« monùe. / 
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« Avec leur réserve d'arts extraordinaires, ils auraient 
« dû, selon vous, réunir dans leurs écoles une partie con­
« sidérable des esprits éclairés de toutes les races hu­
« maines. 

« Sur quelle base vous appuierez-vous, pour croire 
� qu'ils ne l'ont pas fait ? 

« Que 'ssvez-vous de leurs efforts, de leurs succès, ou 
« de leurs insuccès ? 

« Avez-vous des docks spéciaux pour emmagasiner des 
« données positives sur de telles choses ? 

« Comment votre société occidentale serait-elle capable 
« d.e rassembler des preuves, relativement aux faits et 
« gestes d'hommes, qui ont mis tous leurs soins à fermer 
« hermétiquement toute porte possible, par laquelle l:i 
« curiosité pût 'es espionner ? 

« La première condition du succès de ces hommes a ét� 
« de demeurer l'inconnu et fimprévu. 

« Ce qu'ils ont fait, ils J� savent, et ce que ceux du 
« monde extérieur à leur cercle ont pu apercevoir, n'a 
« jamais été qu'un résultat, dont .la cause est demeurée 
« voilée aux yeux. 

« Nous n'avons jamais prétendu pouvoir conduire les 
« nations prises en· masse à tel ou tel apogée, en dépit du 
« courant général. des relations cosmiques du monde. 

« Les cycles doiven� aller jusqu'au bout de Jeurs cercles. 
« Les périodes de lumière et de ténèbres se succèdent 

« dans l'ordre inlellecluel et dans l'ordre monû, aussi 
« bien que dans l'ordre physique. 

« Les Yougs mineurs et majeurs doivent s'accomplir, 
« con.formément à l'ordre 'de choses établi; et nous, sur 
« .les bords de ,la puissante marée du temps, ne· pouvons 
« moditier et diriger . que que.lques�uns de ses moindres 
« courants. 

« Si nous avions les pouvoirs imaginaires du Dieu per­
« sonncl, tel que le vulgaire l'entend, si les lois univer­
« selles, immuables, n'étaient que des hochets ayec les­
« quels on pût jouer, alors, vraiment, nous a�nons pu 
« créer des conditions d'existence qui eussent fait de cette 
<1 terre une Arcadie d'âmes sublimes. 

« Mais nous avons affaire à une loi immuable, nous 
« sommes nous-mêmes ses créatures, et nous devons nous 
« contenter de ce qui nous est accessible, et en être 
« encore reconnaissants. . 

« U y a eu. des temps, où une partie considérable des 
« esprits éclairés, comme vous di.tes, a reçu l'enseigne­
� 1.1ent, .l'initiation de nos écoles. 
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« Ces · temps ont existé dans l'Inde, en Perse, en 
« Égyple, etc. 

« Mais, comme· je l'ai indiqué dans une lettre à M. Sin4 
Q. nelt, l'adepte est l'oiseau rare, l'effioresce�ce suprême 
« de son époque, et il y en a relativement peu. dans un 
« seul siècle. 

« La terre est un champ de bataille, non seulement 
« pour les forces physiques, mais aussi pour les forces 
« morales; et les brutalites des passions animales, aiguil­
« lonnées par les rudes énergies du :dernier groupe des 
« agents éthérés, tendent toujours à écraser les puissan­
« ces inlelligibles, les forces intcl)igentes. 

« Ne doit-on pas s'y attendre de la part d'hommes SI 
« étroitement liés ·encore à l'ordre physique d'où ils ont 
« été évolués ? 

« Il est également vrai que nos rangs se sont éclairCis; 
« mais, comme je l'ai dit, la cause en est que nous appar"' 
« tenons à la race humaine, et que, soumi::; au mouvement 
« général de ses cycles, nous ne pouvons pas les faire 
« rétrogrcsser. . 

� Pouvez-vous dire au Gange ou au Bramapoutre de 
« remonter vers leurs sources ; pouvez-vous même les 
( maitri::;er,· de telle sorte que leurs ondes comprimées ne 
« débordenl pas et n'inondent pas leurs rives ? 

e Non, mais vous pouvez soutirer de leur courant une 
« partie de ces ondes, en remplir ùes cannux, et utiliser 
• cette force hydraulique pour le bien de l'humanité. 
. e Il en est de même ùe nous <{Ui, impuissants à arrêter· 

« }e monde dans sa course et dans sa direction, pouvons· 
« cependant utiliser quelques parties de son énergie, en 
« l'attirant dans des canaux l.Jienfaisants. 

« Regardez-nous cù.;une des demi-dieux, et mon exp.li­
« cation ne vous salisfera pas; considérez-nous comme ùe 
« simples hommes, un peu plus sages peut-être que les 
" autres, gràce à des connaissances et à des études spé­
« ciales, et votre objection aura trouvé sa réponse. 

« Quel bien, dites-vous, mes compatriotes et moi pou­
« vons-nous atteindre par cet ordre de connaissances 
« cachées ? 

« Quand les Indiens verront que les Anglais prennent 
« inté1·êt, jusque dans la personne de leurs hauts fon('.4 
« tionnaires, à la science et à la philosophie de leurs 
« ancêtres, ils s'en occuperont au grand jour. 

4: Qu�md il leur sera prouvé que les anciennes mani­
" festations de .l'ordre divin n'étaient pas des miracles, 
� dans le. sens vulgaire de ce ;mot, mais des résultats. 
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« scientifiques d'un ordre transcendant, Ia superstition 
« tombera d'elle-même. . . 

« Ainsi, le plus · grand mal qui, actuellement, opprime 
« et retarde la résurrection possible de la civilisation 
« indienne, disparaîtra avec le temps. 

« La tendance actuelle de l'instruction publique est de 
« faire des matérialis�es et de déraciner tout spiritua­
« Iisme, et cela, dans les Indes, comme partout. 

« Mais, si l'on arrivait à comprendre ce que nos ancêtres 
« ont v1·aiment voulu dire dans leurs écrits et dans leurs 
« enseignements, l'instruction deviendrait une bénédic­
« tion, tandis qu'aujourd'hui, elle est souvent une malé­
« diction. 

<( A l'he1,1re actuelle, les Indiens, instruits ou non, consi­
« dèrent les Anglais ëomme trop remplis de préjugés pru· 
« leur Christianisme d'une part, et, d'un autre côté, par 
« la science moderne, pour se donner la peine de les corn­
« prendre, eux Indiens, ou leur tradition. 

« Ils s� baissent mutuellement, ils se défient les uns des 
« autres. 

� Que cette attitude vis-à-vis de notre ancienne intel­
« Jectualité vienne à changer, les princes de l'Inde et les 
c hommes riches ne manqueront pas de fonder des écoles 
c normales pour l'éducation des Pundits ; les vieux 
« manuscrits jusqu'ici inaccessibles à la recherche des 
c Européens, apparattron� de nouveau à la lumière, et on 
« y trouvera la clef de beaucoup de choses qui, pendant 
« des siècles, ont été cachées à J'entendement populaire, 
« choses dont vos philologues sceptiques ne se soucient 
e pas, et dont vos missionnaires religieux n'ont pas l'au� 
« dace d'aborder la compréhension. 

« La science y gagnerait beaucoup, l'humanité tout. 
« Les mêmes causes qui tendent aujourd'hui à abaisser 

« les Indous dans le matérialisme, travaillent également 
« toute la pensée occidentale. 

« L'instruction actuelle met le scepticisme sur le trône, 
« mais eUe condamne au cachot l'intelligence pure. 

« Vous pouvez faire un bien immense, en aidant les 
« nations occidentales à construire sur une base solide 
« leur foi qui s'écroule. 

« Ce dont elles ont besoin, c'est J'évidence que la psycho­
« logie asiatique peut seuJe donner. 

« Apportez-leur cela, et des milliers d'esprits vous 
« devront le bonheur. . . 

« L'ère de la foi aveugle est passée, et ce]Je de l'examen 
« est arrivée. 
• « L'examen qui se contente de démasquer l'erreur, sans 

1 ' 
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« découvrir auctm principe réel, sur lequel l'âme puisse 
« bâtir, n'engendrera jamais rien, i.l ne pourra jamais que· 
c faire table rase. 

« L'iconoclatisme qui n'a pour principe que la destruc� 
« tion, n'engendrera jamais rien, il ne pourra jamais que 
« faire table rase. 

c Mais l'homme ne trouvera jamais de repos dans la 
« négation. 

è L'agnosticisme n'est qu'un relai te'mporaire, et le 
« moment est venu de guider l'impulsion récurrente qui 
« ne peut pas manquer d'advenir bientôt, et qui poussera 
c le siècle vers l'extrême athéisme, ou le rejettera dans 
« un cléricalisme extrême, si on ne le ramène pas à 
« l'intellectualité primitive et consolante des Aryas. 

« L'observateur qui suit attentivement le cours des 
« ch?scs actu�lles, voit, d'u.n côté, l�s Catholiques pro..­
« duue des miracles, en moms de temps que les fourmis 
« blanches ne pondent leurs œufs, et, de l'autre, les libres 
« penseurs se convertir en masse à l'agnosticisme c'est-à­
« dire à l'absence de tout souci intellectuel et �raiment 
« scientifique, à la liberté de ne plus penser du tout. 

« La moyenne de ces deux extrêmes donne le cours 
« moyen des choses. 

« Le sièc!e marche à une saturnale de phénomènes. 
« Les mêmes merveilles, que Jes spirites opposent au 

« dogme de Ja perdition éternelle, sont appelées en témoi� 
« gnage par les Catholiques, comme une preuve actuelle 
« du bien fondé de leur .foi dans .les miracles. 

� En dehors de ces deux camps, le scepticisme fait des 
« gorges chaudes de tous deux à la fois. 

��: Tous sont aveugles, e.t il n'y a personne pour les 
<> guider. 

« Vous et vos collègues pouvez nourrir l'espoir ·de 
« fournir de solides matériaux à un besoin général de 
« philosophie religieuse, inexpugnable à tout assaut scien­
� tifique, parce qu'eJle est elle-même la finalité de la 
« science absolue, .la religion dans .le sens le plus élevé de 
« ce nom, puisqu'elle renferme les rapports de l'homme 
� physique et de l'homme psychique, et des deux avec 
« tout ce qui est au-dessus et au-dessous d'eux. 

« Cela ne vaut-il pas un léger sacrifice ? 
« Et si, après réflexion, vous vous décidez à fournir 

« cette nouvelle carrière, que l'on sache bien que votre 
c société n'est pas une boutique à' miracles, ni un club 
« ga�tronomique, ni un simpJe · laboratoire de phéno­
« 1nenes. 

e Son principal but doit être d'extirper, d'un côté la 
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� superstition, de l'autre le scepticisme, et, du fond des 
<< anciennes sources longtemps cachées, de tirer la preuve 
« que l'homme peut former lui-même sa destinée future, 
� et savoir d'une manière certaine qu'il peut revivre après 
« la mort, s'il sait le vouloir, et que toute phénomène 
« :n'est que )a manifestation de la �oi naturelle, dont 
« · l'étude et la compréhension sont le devoir de tout être 
« intelligent. » 

Voici comment cette lettre si remarquable m'est tombée 
entre les mains. 

Aujourd'hui, 3 janvier 1884, j'achève de dicter, d'après 
mes notes, ce chapitre : la Science dans l'Antiquité. 

Or, il y a quelques semaines, je fus prié œentrer comme 
correspondant dans la Société théosophique de Madras. 
. Je déclinai cet honneur, le drapeau intellectuel que je 
porte depuis plus de vingt ans, et que je lève depuis denx 
ans, m'interdisant d'engager son universalité et sa signiR 
fication socia)e dans aucun particularisme que ce soit. 

Néanmoins, on me donna plusieurs numéros d'un 
journal anglo-indien, ou plutôt indo-américain, The TheoR 
sophisl, imprimé à Madras, et qui, bien qu'intéressant à 
beaucoup de points de vue, ne m'apprit rien de nouveau. 

On joignit en outre à ces journaux une brochure 
anglaise : The Occull World by Sinnett, 1883, où je trotw:li 
la Jettre que je viens de traduire, .la pure perle d'Orient 
que je viens d'enchâsser dans ce chapitre. 

Il y a plusieurs milliers d'années, un initié des Mystères 
ioniens n'aurait pas mieux, ni pJus clairement parlé, si, 
par la pensée, il avait assisté au spectacle actuel des choses 
de ce monde. 
. . Le lecteur verra, je l'espere, dans cette profession de foi 

d'un des affiliés de .la grande Fraternite de l'Himalaya, 
une puissante · et vivante confirmation de l'exactitude 
rigoureuse de mes informations et de mes conclusions. 

Pour le moment, c'est à ce frère inconnu, lumineux 
représentant de Ja science ésotérique de son ot·dre, c'est à 
cet Oriental si remarquable que je veux répondre, du fond 
de notre Occident, de notre Judéo-Christianisme et q e  
notre science moderne, du sein de celle vieille terre cel­
tique, en sanscrit, Varaha, la mère des Celtes Varaighes, 
d'où sont partis, il y a huit mille six. cents ans, ces mêmes 
Aryas, dont mon livre actuel dévoilera l'histoire et Ja tra­
dition · sociales. 

Il n'y a pas eu qu'un seul ordre, l'ordre naturel, d'étudié 
dans la science antique ; il y en a eu quatre, comme je rai 
indiqué dans les chapitr.es précédents. 

' 
·. 

1 
' 

1 

i 

- 97 -
Trois d'entre eux embrassaient la Nature naturante, la 

Nature naturée et enfin la Nature humaine qui leur sert 
de lien; et leur hiérogramme était �Vil:, la Vie. . 

Le quatrième, représenté dans Ja tradition moisiaque 
par la première lettre du nom de mv�. correspondait à 
une toute autre hiérarchie de connaissances, marquée du 
nombre dix. • 

Cette dernière décade a été surtout le partage des initia­
tions doriennes de l'Inde, de l'Égypte, de la Kaldée, de la 
Perse, de la Palestine, de la Grèce, de l'Étrurie, etc., etc ..• 

C'est par cette filière dorienne que s'est transmis Je cou­
rant intelJectuel de science ésotérique et de témoignages 
exotériques, tendant à Ja reconstitution intégrale de l'an­
cien Cycle de l'Agneau et du Bélier, de l'ancienne Alliance 
universelle, de l'ancienne Paix publique terrestre, du 
Hègne de Dieu enfin, réalisé en ce monde comme dans 
l'Univers. 

Telle est ia portée véritable du mouvement des Abra� 
mides, prêtres doriens de la Kaldée, de Moise, prêtre 
d�rien de l:�sis �t. de l'Osiris égyptiens, de Jésus enfin qui, 
r�serva1_1� 1 esotensme à des époques futures, . imprima à 
la tr�dtllon de ·�·Agneau une irrésistible impulsion psy· 
cburg1que, vers son accomplissement social, universel. 

Mai� c'est peu d'�xp�im�r ce�.ch?ses, il fau� les prouver, 
et ce hvre en sera, Je l espere, } Irrefragable demonstration. 

Puisse-t-il tomber entre les mains de tous les nobles 
es�r�ts de !:Orient, de tous. Jc.s patriotes, dont la pensée 
rehg1euse vtt encore des dcbns grandioses de l'ancienne 
Universalité intellectuelle, de l'ancien Cycle social ! 

Puisse-t-il être pour eux une consolation,. une espérance, 
une certitude .du prochain accomplissement de ·tous leurs 
vœux, par les moyens que Ja Providence ne manque jamais 
de mettre au servic.e des bonnes volontés humaines ! 

Ün dernier mot à ces nobles esprits. 
Qu•ils ne se hâtent pas trop de portèr sur la science 

m.od�r�e ni sur la religion ju�éo-chrétienne un jugement 
defimbf, que les apparences, Je le sais, ne motivent que 
trop. 

�ra�ma n'a. pas créé le Monde en un jour; et pour les 
socJét.es bum�mes c?�me pour les. individus, l'autogenèse, 
la nmssancc a la plemtude de )a vie morale intellectuelle 
et, par suite, sociaJe, demande le temps qui' lui est néces: 
saire. · 

7 
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Mes œuvres n'ont qu'un: but, c'est prouver que ce temps 
est arrivé, et de formuler, du sein du Christianisme, de la 
Science moderne, de l'Europe actuelle, ce que les meilleurs 
esprits de tous les cultes, de toutes les écoles, de toutes les 
races, ont toujours pensé et pensent encore actuellement, 
quant aux Principes du Gouvernement général et parti­
culier des Sociétés. 

Mais revenons à la charrue, qu'il faut enfoncer dans 
l'entendement européen, pour que le Judéo-Christianisme 
y puisse porter ses fruits défmitifs de Sagesse et d'Amour, 
d'Intelligence et de Bonheur social. 

JI est impossible d'admettre que Moise . . n'ait pas été au 
fait de l'intellectualité de son temps, ni de la tradition 
scientifique des temps antérieurs. 

On ·connaît 'e nom de ses maitres sacerdotaux, Iah­
Men-Iah, �lem-Dra, J ethro, etc. 

Mais pour prendre la pensée du lecteur dans sa moyenne 
d'information, restons dans )'exotéris�e. 

De deux choses rune, ou Moïse a été instruit dans les 
sciences égyptiennes, ou il Jes a ignorées. 

Or, Philon, saint Clément d'Alexandrie, les Actes des 
Apôtres nous disent qu'il a été profondément versé dans 
ces connaissances. 

Strabon tient des prêtres d'Égypte qu'il appartint à leur 
sacerdoce. 

Manéthon, prêtre égyptien, nous dit que Moïse fut prêtre 
d'Osiris ou d'Ammon-Ra, les dieux, l.es symboles univer­
sitaires de la Tradition du Bélier. 

Donc Moïse n'a pas pu dire ëe que ses traducteurs luï 
font dire. · 

Donc toutes les erreurs scientifiques et chronologiques 
de .la Genèse sont le fait des traducteurs et des théologiens, 
et non le sien, Dieu merci ! 

Le second livre du Sépher, le Veellé-Schemoth, ch. XII, 
verset 40, nous dit que les Hébreux étaient en Égypte 
depuis qualxe cent trente-ans. 

Il est donc clair qu'ils parlaient l'égyptien, et que Moïse 
écrivit ses livres dans cette langue et, surtout, dans la 
langue· idéographique des prêtres d'�gypte. 

Pourquoi dans cette langue et non en hébreu ? parce que 
le mot hébreu qui signifie émigr:mt, s'applique plus à une 
foule qui s'expatrie qu'à sa. Ja:ngue, qu'elle doit forcément 
perdre en s'expatriant. 
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Le peuple hébreu, gro.upe d'hommes de différentes pro­
venances, institué en corps de nation par Moise, perdit, à 
Babylone, sa langue égypto-phénicienne, en soixante-dix 
ans de captivité, et fut obligé de la changer pour le syria­
que araméen, dialecte kaldaïque. 

Il n'est donc pas admissible qu'il n'ait· pas, à plus forte 
raison, perdu en Égypte, pendant un séjour de près de 
quatre l;iècles et demi, alors qu'aucune institution ne 
l'avait réuni en co1·ps de nation, il n'.est pas · admissible, 
dis-je que ce peuple, ou plutôt cet �nsemble d.c tn-ibus, n'ait 
pas perdu son dialecte originel, mélange de la langue cel­
tique primitive avec les nnciens idiomes. des peuples noirs 
et rouges. . 

Mais, si les livres de Moïse ont été écrits dans la langue 
des prêtres d'Égypte, comment ceux-ci écrivaient-ils la 
leur, de quelle manière surtout rédigeaint-ils ceux de' leurs 
livres hiératiques qui correspondaient aux grands Mys­
tères et à leurs sciences spéciales : Cosmogonie. Théogonie, 
etc. 

En dehors de .la Tradition ésotérique, il faut le deman­
der aux écrivains anciens, qui peuvent nous éclairer, à 
ceux d'entre eux surtout que nous savons avoir été initiés 
aux Mystères. 

Apulée, liv. Xl, et Chérémon, par Porhyre. et Eusèbe, 
répondront ce qui suit : 

Le sacerdoce avait en Égypte plusieurs sortes d'écritures 
correspondant aux divers degrés des Mystères, et toutes 
hiérographiques, c'est-à-dire scientifiquement composées 
d'après des principes positifs, et ne pouvant être comprises 
totalement du vulgaire, mais seulement du savant. 

Les hiéroglyphes, sorte . d'algèbre scripturaire, semi­
idéographique, correspondaient à la, première partie des 
Mystères, et leur sens phonétique était seul complètement 
accessible à la foule. 

A la . seconde partie des Mystères se rapportaient des 
éco·itures plus secrètes. 

A la troisième partie enfin appartenaient des caractères 
idéologiques, correspondant à une langue phonétique très 
ancienne, et ces derniers avec des accents au-dessus et au­
dessous. 

Cette dernière langue, la plus secrète de toutes, était 
consacrée aux sciences dont j'ai parlé, et absolument in­
coinpréhensibe sans clef. 

C'est ainsi que· le premier mot de la Cosmogonie de 
Moise, Be-Rœsh-Jth, signifie Principe pour le sage. Origine 
ou Commencement pour l'ignorant. 
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Comme les prêtres égyptiens avaient pénétré plus pro· 
fondément Je génie et l'essence de la Parole que nos philo­
logues ne le supposent, nous devons trouver dans cet hié­
rogramme même sa raison et son explication. 

C'est dans sa racine qu'il faut cher.cher sa signiftcation 
radicale. 
. Cette •·acine est Rœsh, qui signifie la tête, le chef, l e  

prince, le · Principe. 
On retrouve .cette racine dans presque toutes les lan­

gues : Rex, Richt, Right, etc., etc. 
J'ni défini, dans la Mission des Souverain.�, page 249, ce 

que les anciens entendaient par Principe : « Un Principe 
est un radical, une racine, un point de départ premier d'une 
série déterminée de conséquences spécifiques n'apparte­
nant qu'à lui. 1> 

L'ancienne morphologie ou géométrie qualitativ.e des 
temples, base de l'hiéroglyptique, rendait c.ette idée par un 
point au centre d'un cercle. 

Or jl s'agit du Principe scientifique de l'Univers entier. 
Au ·lieu de Principe, lisez orig·ine ou commencement, et 

les cinquante chapitres dont ce mot est le point de départ; 
prendront un aspect pull'ement naturel, matériel, anthropo­
morphique, fabuleux, au lieu d'un aspect intellectuel et 
rigoureusement sêientifique . . 

Je pourrais pousser plus loin l'analyse, jusqu'à la signi­
fication hiérographique et géqmétriquement précise que les 
prêtres égyptiens attachaient à chaque lettre de leurs al­
phabets sacrés; mais cela est inutile ici. 

La .Cosmogomie- moïsinque est un livre de science formi­
dable, et je ne veux que le faire sentir çà et là, réservant à 
la première Chambre de la Synarchie tons .les moyens de 
posséder entièrement cette science. 

Quand notre Geoffroy Saint-Hilaire, qui était plus qu'un 
na.turaliste ordinaire, cherchait la raison première de la vie 
physique, il la caractérisa d'une manière bien •remarquable 
par ces mols : L'Attraction· de Soi pour Soi. 

Ce Princip� est exactement l� contraire de celui que nous 
avons ·analysé plus haut, et qui exprime l'Attraction uni:­
verselle, cyclique_. 

Or, le fameux serpent du prétendu jardin de délices ne 
signifie pas autre chose, duns le texte égyptien de Moïse, 
que cc que Geoffroy Saint-Hilaire vient d'exprimer : 
Nahasb, l'Attraction originelle, dont l'hiéroglyphe était un 
serpent dessiné d'une cert�ine manière. 
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i...e mot Haroum, dont lé législateur des Hébreux fait 
suivre l'hiérogramme précédent, est le fameux Hariman du 
premier ZoroastJre, et exprime l'cntrainement universel de 
la Nature naturéc, causé par le P1i�cipe précédent. 

Quant au fameux Satan, soi-disant principe du Mal, il 
n'en est nuiJe part question dans le texte de notre Cosmo-. gome. 

Faute de savoir la Ji1·e, on ra aussi accusée de n'avoi� 
pas fait fait mention de l'Ame, de l'Essence éthérée de 
l'Ètre humain ou autre. 

Or, voici le nom que Moïse donne à cette Essence, 
Nephesch, contraction de trois �racines. 

Cet hiérogramme n'exprime nullement l'Aine abslraile, 
inane, des théologiens, mais J'Ame· vivante, 1 'Essence 
psychurchique et physiologique à la fois, triple et une, à 
l'image de l'Univers lui-même, telle enfin que Platon 
et Pythagore l'ont vue, observée, expérimentée, connue, 
dans les mêmes sanctuaires que Moïse. 

Or ce mot. comme tous ceux que ce prê.tre égyptien em­
ploie, a trois sens, . quand on le lit phonétiquement, l'un 
positif ou propœe, l'autre comparatif ou figuré, le troisième 
enfin superlatif ou purement scientifique. 

Et si l'on se .demande pourquoi Moïse écrivait ainsi, 
toute l'antiquité l'épandra que, non· seulement le sacerdoce 
égyptien, mais tous les corps savants du Monde, n'écri­
vaient pas autrement sur des sujets scientifiques de cette 
importance. 

Passons à l'hiérogramme d'Adam. 
Il suffit de l ire le mot par lequel les traducteurs samari­

tains l'ont !l'endu, pour voir qu'il ne s'agit nullement d'un 
individu, ni du bonhomme de limon des Septante et de la 
Vulgate : l'Universel, l'Infini. 

C'esi donc de l'Homme Universel qu'il s'agit, ou· de 
l'Univers lui-même considéré comme un Ètre animé. 

On a dit également que le mot Nature ou l'idée qui s'y 
attache, n'apparaissajt nulle part dans noh:e Cosmogonie . .  

C'est encore une erreur, car Je voici : Shadeh · et voici . ' . 
son masculin : Shadaï, Principe fécondateur, dont la Na-
ture est la vivante Faculté réceptive. 
· Il est vrai que les Septante �t la Vuhtate ont mis un 
champ à la pince de �a Natui·e. 

0 

C'est ainsi que les traducteurs ont transformé en autant 
de bonshommes les Principes contenus, dont Adam est le 
Principe contenant. 
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C'est ainsi qu'ils ont travesti en fleuves tpus les Fluides. 
C'est ·ainsi qu'ils ont fait un bateau de la Thébah, du 

Système Solaire dont la Thèbes d'Egypt� portait le. nom. 
C'est ainsi qu'ils ont fai.t une colombe de l'Ionah des 

Yonijas de l'Inde, des Ioniens de Syrie, -d'Assyrie et de 
Grèce, tandis qu'en réalité ce mot signifie 1� Faculté fémi­
nine, plastiqué, universelle, dont la colombe n'est qu'un 
des mille symboles. . 

C'est ainsi qu'ils ont fait un· simple corbeau de l'Amenti, 
de l'Érèbe, ·qu'Orphée prit aux mêmes sanctuaires. 

Or, l'Jonal1 avait et a pour siège tout le Cône de Lumière 
qU,i s'applique sur chaque Planète pendant le Jour, et a 
le Soleil pour sommet. 

Or l'Érèbe avait et a pour siège le Cône des Ténëpres 
qui s'applique sur toute Planète pendant la Nuit, et a, ou 
nc;>n. une Lune; ou plusieurs Lunes, pour sommet, ou pour 
sommets. 

Nos traducteurs ont encore travesti en bonhomme la 
rotation annuelle de la Terre autour du Soleil en trois 
cent soixante-cinq jours : 

« Wa - îhîou kho� îmei Hanôch hamesh w - shishîm 
shanah w - shelosh mœôth shanah. 

La totalité des jours de Henoch fut de cinq et six décu­
ples et de trois. centaines· · de révolutions temporelles. :t 

Mais résumons ce chapitre. en reprenant le· fil de� pré� 
cédents. 

Toutes les religions antiques, jusqu'au Christianisme 
inclusivement, sont sorties des anciens centres d'initiation, 
et ces centres étaient des corps savants, dont les plus ins­
truits possédaient les quatre hiérarchies de sciences dont 
j'ai parlé. 

La multiplicité des religions date de l'an 3300 avant 
Jésus�Christ, et elle fut ·partout, soit le résultat d'un grand 
schisme qui eut .lieu à cette "épqque, soit J'effort local que 
firent partout Jes initiés pour en réparer, autant que cela 
était possible, les · résultats politiques,· qui furent la rup� 
ture de l'ancien Gouvernement Général, arbitral, et la mul­
tiplication des gouvernements arbitraires sans contrôle. 

En dernier résumé, trois milJe ans avant Jésus�Christ 
existait un État Social universel ; relié à lui-même par 
toute une série hiérarchique d'institutions arbitraJes, 

La Religion de cet · État Social, d'où procèdent tous les 
différents cultes actuels, se confondait avec la Science ·par 
quatre hiérarchies de connaissances : hiérarchies physi­
que, humaine, cosmogonique, théogonique. 
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Les sacerdoces étaient les corps savants par excellence� 
les initiés laïques possédaient toute leur lumière, selon 
leur degré, et constituaient un second Pouvoir social, 
correspondant à potre magistrature; Jes chefs de famille, 
ltommcs et femmes, formaient partout dans leurs assem• 
blées locales, le troisième Pouvoir. 

J c démontrer ai · pas la suite l' cxi stence positive de cette 
antique Synarchie aryenne, les causes qui l'inclinèrent à 
la ruine, et comment à cet Ordre social trinitaire succéda 
la politique arbitraire avec ses deux formes de gouverne­
ment, Monarchie et République, définies dans le premier 
chapitre de la Mii.·sion des souverains. 

Cet État Social synarchique fut connu de l'Europe, de 
l'Asie, de l'Afrique et même de l'Amérique, sous les noms 
de Théocratie universelle de· l' ,Agneau, Empire arbitral 
universel du Bélier. 

Quand les schismes. et la politique pure qui en résulta 
eurent démembré cette ancienne AHiance universelle, mul­
tiplié et opposé entre elles les dominations et les religions 
fi:agmentaires, asservies désormais aux politiciens royaux 
ou républicains, les initiés· firent ce qut était en .leur 

• 

pouvmr. 
Ils essayèrent Jocalement de redresser les Universités 

I'eligieuses, sectarisées et enténébrées par leur asservisse� 
ment oflicieJ à des Pouvoirs anarchiques. 

Quand ils ne le purent pas, ils s'appuyèrent sur les 
mœurs publiques pour y opérer une culture morale, grâce 
à un culte approprié aux .circonstances;  et partout ils cam.: 
battirent J'arbitraire. 

La plus pure partie de l'ancienne encyclopédie des con­
naissances fùt sauvée des temples de Kaldée par l'Ordre 
des .Al>ramides, d'Égypte par Moïse, qui .sélecta un peuple 
pour en faire le gardien de .la lettre fermée de ses cinq 
livres géniques. · 

Mais il fallait que ce mouvement vers le r�tablissement 
' 

de l'ancien Ordre de choses fùt imprimé à l'Humanité 
entière, et c'est ce que fit Jésus-Christ. 

Telle est la valeur capitale des .livres sacrés qui sont 
la base du· Judéo�Christianisme. 

Tel est leur rapport uvee Ja Science antique, avec la 
Science moderne, avec 11 Ancien e.l .le Nouveau . Cycle à 
venh: de l'Agneau et du Bélier. 

Dans le chapitre suivant, nous allons rechercher d'où 
''iennent Jes Hebreux, qui furent jugés dignes par la Pro--
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vidence de porter à travers les siècles son mot d'ordre 
�cellé.; ct nous montrerons que ce noble peuple, qui n'a 
Jamais reconnu d'autre Gouvernement légitime que celui 
de Dieu, a ?ans ses veines le même sang celtique que 
nous, Europeens aryens ou touraniens, peuples du Bélie1· 
ou du Taureau zodiacal, Ariès et Taurus. 

• 

1 
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CHAPITRE V 

ORIGINE IU::ELI.E DES HEBREUX 

Chaque Continent a vu se gériérer ses règnes organi..: 
ques, couronnés par une race humaine spéciale. 

Ces créations n'ont pas été simultanées; ces .Continents 
ont émergé des mers à des intervalles de temps considé­
rables et correspondant aux Cycles interdiluviens des 
anciens prêtres indiens. ·. 

En ce qui regarde .les variétés de l'Espèce humaine phy­
sique, c'est en Europe qu'il faut chercher l'origine de la 
Race blanche, en Asie celle de la Race jaune, en Afrique 
celle de la Race noire, dans le Continent austral englouti 
par le .dernier Grand déluge, le lieu originel de la Race 
rouge primitive, dont les Indiens d'Amérique ne sont que 
des débris issus de troglodytes réfugiés sür le sommet des 
montagnes. 

Quant aux Hébreux, comme toutes les Variétés humai­
nes où le sang de la Race blanche prédominè, ce sont 
d'antiques Européens devenus des créoles et des sang­
mêlés, tour à tour asiatiques ou africains. 

Je sais que telles ne son! pas les données de beaucoup 
d'écoles actuelles qui, sans Je savoir, �ubissent encore le 
joug des traductions erronées de la genèse de Moise . .  

Il est clair que si l'on ne veut pas partir de ce fait que 
l'homme terrestre primitif était sauvage, anthropophage; 
rudimentaire el élcmentaire, on n'arrivera jamais a la 
vérité sur cette· question si simple des origines humaines . 

Il est évident que si, au lieu de voir dans nos ,premiers 
pères terrestres des cannibales voisins du singe, on fait 
surgir l'Humanité corporelle d'un seul couple doué par 
miracle de toutes les perfections, installé, il y a six mille 
ans, dans un eldorado situé a l'orient, du côté du Tigre 
et de l'Euphrate, tous les rameaux de chair de ce singulier 
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arbre humain devront venir de cette unique racine asia­
tique. 

Mais Moïse avait d'autres visées qu'une pareille confu­
sion des sciences de l'Ordre sensible avec celles de l'Ordre 
intelligible, d'autres données que de pareils enfantillages 
scolastiques, d'autres informations qu'une teUe fabulation, 
bonne au plus pour l'enseignement primaire des individus 
ou des peuples en.fants. 

Différentes écoles repoussent l'Éden, Je couple unique, 
la chute, comme contraires au mouvement ascendant des 
lois de la Nature physique; néanmoins elles persévèrent 
dans l'ornière théologique, en taisant descendre toutes les 
Races des plateaux de l'Asie. 

Je crois avoir suffisamment démontré que les �nciens 
5acerdotes en général et. les prêtres d'Égypte particu­
lièrement n'étaient rien moins qu'ignorants, et que l'Hu­
·manité, .il y a dix mille a.ns, n'était pas, à niveau égal, 
moins scientifiql!-ement informée qu'aujourd'hui. 

Pourtant, je répétai ici qu'Adam n'a jamais signifié un 
homme de chair et d'os, mais un Principe cosmogonique. 

Pour délivrer Je législateur d.es Hébreux des ·calomnies 
théologiques dont il a été l'objet au sujet du Père du 
Genre Humain, je prie le lecteur de soulever avec moi le 
triple voile dont j'ai par)é. 

Similitude de 11WÈ, masculin et féminin comme lui. 
Adam a une signification bien plus vaste. encore que ce 
que .lef> naturalistes formulent malgré eux, quand, voulant 
exprimer la Puissance cosmogonique qui spécifie l'homme, 
en tant qu'individu physique, ils appellent cette Puissance 
le Règne Hominal. . 

Adam est l'hiérogramme de ce Principe universel : il 
représente .l'Ame intelligente de l'Univers lui-même, le 
Verbe universeJ animant la totalité des Systèmes solaire�, 
non seulement dans l'Ordre visible, mais aussi et surtout 
dans l'Ordre invisible. 

Car, lorsque Moïse parle du principe nnimateur de notre 
Système solaire, ce n'est pJus Adam qu'il mentionne, mais 
Noah. 

Ombre de mVÈ, pensée ''ivante et Loi organique des 
lElohim, Adam est l'Essence céleste d'où émanent toutes 
Jes Humanités passées, présentes, futures, non seulement 
ici-bas, mais à travers l'immensité des Cieux. 

C'est l'Ame universelle de Vie, Nephesh Haiah, de cette 
Substance homogène, que Moïse appelle Adamah, et que 
Platon nomme .la Terre supérieure. 

. . 
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Or, ici, je n'interprète nulement, j'exprime lit:éralement 
fa pensée cosmogonique de !\·loïse; car, tel est 1 Adam · des 
sanctuaires de Thèbes et du B;creshith, le grand Homme 
céleste de tous les anciens iemp}es, depuis la Gaule jus.:. 
qu'au fond des Indes. 

Quant au prétendu Éden, voici ce qu'iJ signifie dans le 
texte hermétique de ·Moïse, prêtre d'Osiris. 

Gan-Bi-Héden, séjour d'Adam-Ève, représente �'Or!Ja­
nisme de Ja Sphère universelle du Temps, l'Orgamsat10n 
de la Totalité de ce qui est temporel. 

Les fameux fleuves qui son.t au nombre de quatre en 
un, c'est-à-dire qui forment un quaternaire organique, 
n'expriment pas plus Je Tigre et l'Euphrate, que le Tibre, 
la Seine ou la Tamise, car, encore une fois, les dix pre­
miers chapitres de Moïse sont une Cosmogonie ct non une 
géographie. 

Aussi ces prétendus fleuves sont en réalité des fluides 
universels qui, partanJ de Gan, la Puissance organique 
pâr excellence, inondent la Sphère temporelle, Héden, le 
Temps sans borne de Zoroastre, placée eUe-même entre 
deux Éternités, l'une antérieure, Kredem, l'aut.re posté­
rieure, GhôJim. 

Moise homme ces fluides Phishon, Gihçm, Hiddekel, 
Phrath. 

l• est inutile de Jes exprimer ici en français ; mais je 
ferai remarquer au· lecteur qu'Orphée, contemporain de 
Moïse, initié aux mêmes sanctuaires que lui, appelle 
Physis ce que le Jégisateur des Hébreux caractérise sou� 
le nom de Plishon, et que Gihon, Hi(}dek�J et Phrath n'ont 
pas moins d'importance. 

. A ·ce fluide, Plishon, celui qui permet à Adam-Eve de 
rendre physiques ses créations, Moïse rattache trois fo�ces 
homogènes sous trois états différents, et qui sont Hawllla, 
Beddolah, Shoham. 

Ces trois hiérogrammes ont singulièrement exercé, pen­
dant le moyen âge, ceux des disciples d'Hermès qui vou­
laient soulever certains voiles. 

Mais, après avoir justifié Moïse au sujet d'Adam et de 
l'Éden, revenons aux Hébreux. 

Leurs ancêtres· comme les nôhes sont nommés par .ce 
théocrate Ghiborim. 

Cet hiérogramme se retrouve exactement, quoique con­
tracté, dans le nom de Ghèbres. 

Il a pour racine Bor, et· désigne les hommes originaires 
de notre hémisphère boréal .. 

Tels sont, en effet, les Ghiborim, l�s Ghiboréens, les 
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Hyperboréens, auxquels tous les membres de la Race blan­
che doivent la vie. 

Il n'est pas indifférent de remarquer que le même nom 
se retrouve dans Gibraltar, Ghibor-al-thar ou thor. 

Or, les peuples qui tiennent le plus comme antériorité 
à cette origine primitive de la Race blanche sont très cer­
tainement les Celtes, ou plutôt les Keltes. 
. Leur nom a pour racine E.ld, Ald ou Oold, que nous 
retrouverons plus tard en Orient dans Kaldée, dans Aldée, 
la commune indienne, comme en Portugal dans .Aldea, la 
commune rurale portugaise, etc., etc. 

Le mot Celte, Ka-Eld, signifiait donc l'Assemblée des 
Anciens par excellence. . 

Le nom de Scythes, que les Noirs leur donnaient par 
mépris, signifiait ce. que l'on sépare avec violence, ce que 
l'on crache, le crachat lui-même, à cause de la couleur 
blanche de noire peau. · 

En revanche, nos rudes aïeux appelaient les peuples 
noirs d'un nom aussi peu flatteur : Pelaska, peaux des 
bois, peaux tannées. 

Il résulte de ce qui précède qu'on ne se trompera nulle­
ment, en voyant avec Moïse dans les Hébreux, comme dans. 
les Arabes, dans les Bédouins et les Berbères, · les Celtes 
bodhones, les Scythes errants des anciens auteurs. 

Tous ces peupJes ont, du reste, emporté ùu Sud et de 
l'Occident européen des signes originels nombreux, lrré­
cusab.es, dont témoignent .la linguistque, l'anthropologie 
et l'archéologie. 

En ce qui concerne Jes idiomes si improprement nom­
més sémitiques, ils sont aujourd'hui, pour tous les savants, 
le résultat d'un des premiers mélanges opérés entre les 
dialectes de la Race blanche et ceux de la Race noire, avec 
prédominanc� de ces derniers. 

Émigrants, non en conquérants, mais en fidèles du Prin­
cipe mâle, persécutés, chassés après de sanglantes batailles 
par le collège des .Druidesses, les Celtes bodhones ont suivi 
deux routes différentes, qui, toutes deux, les ont conduits 
dans les royaumes, les emph'es ou les colonies de la Race 
noire, alors maîtresse elu Monde et en pleine civilisation. 

Les uns franchissant Gibraltar, .limite des Ghiboriens 
de Thor, comme le Borysthène ëtait leur limite à l'Orient. 
sont entrés en Afrique, et ont été ralliés par l'Ëtat Social 
égyptien et éthiopien. 

Les autres, suivanl, depuis l'Ibérie et l'Osk-Tan, ou 
l'Occitanie, les côtes du Sud de l'Europe, se sont enfonces, 
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soit ùans les colonies noires d'Italie et de Grèce,. soit dans 
les royaumE)s noirs du Caucase, de la Crimée, de l'antfque 
Perse, où ils· fondèrent J'Hebyreh, petit royaume blanc, qui 
précé·da b conquête de l'Iran par la Race blanche, dit le 
Scha-Nameb. 
· ·Par l'Éthiopie et par l'ancienne Perse, une partie consi­
dérable des peuples qui nous occupent gagna aussi l'Ara· 
bie, les royaumes du Tigre et de l'Euphratè, et enfin le 
·grand Empire des Noirs, appelé pour cette .raison l'Inde. 

A l'époque extrêmement ancienne de ces exodes, trois 
Hnces se superposaient en Afrique, en Asie, dans le Cau­
case ct enfin sur toutes les côtes de la Méditerranée, dans 
une civilisation et dans des villes colossales. 

L'une, la .Jaune, presque Jimîtée à l'Asie, était dominée, 
l'autre, la Noire était dominante sous )e nom religieux de 
Gian-bcn-Gian, l'Universelle, fille de l'Univers. 

La troisième, )a plus ancienne de toutes, la Rouge, qui 
avait légué son immense civilisation aux peuples noirs, 
n'existait pins qu'en minorité. 

On la voit encore errer aujourd'hui, non seulement en 
Amérique, où . elle est abâtardie, mais sur les rives du Nil, 
chez les Bisharis presque pure, chez les Foulbs mélangée 
à la Jaune, dans l'Afrique centrale et occîùenta.le, �hez les 
Peuhls, les Pouls, les Fellahs, les Fellathas, au sud de 
Tombouctou, dans le Soudan, dans la Nigritie, vers le 
Foutah et jusque dans l� Sé�égal. . 

Quand les Celtes bodhones se· répandirent dans l'État 
Social des Noirs, ils trouvèrent ces peuples dans une 
incroyable prospérité, avec des milliers de vUles fortifiées, 
le plus souvent t..· ül.lécs en pleines montagnes, dont l'éten� 
due, l'architecture, l'esthétique ·formidables dépassent tout 
ce que l'imagination peut concevoir. 

L'absorption des émigrants en Égypte, en Libye, en 
Éthiopie, en Perse, dans les Indes, en Arabie, en Syrie, en 
Crimée, sc fit lentement, sans brutalité, et imprima profon­
dément sur les ancélres des Hébreux et des Arabes le 
cachet de la civilisation noire, alors souveraine. 

Mais, grâce au caractère social des institutions, les 
tribus blanches, tout en sc mê\nnt par le mariage aux 
familles· noires, gardèrent leur indépendance, leur com­
mune celtique, leur Lribuna1 des Anciens, et bien d'autres 
mŒurs, hien d'autres souvenirs (IUÎ ne s'éteignirent jamais 
entièrement. 

Tout ce qui tenait aux sciences, aux arts el aux métiers 
fut emprnnlé aux Gian-ben-Ginn, et si les dialectes, en se 
mélangeant, gardèrent beaucoup de mots et de racines cel· 
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tiques, l'écriture et sa direction furent entièrement .dues 
aux universités locales. 

Ce fait prouve qu'à part le culte de l'Ancêtre au .foyer, 
les émigrants n'avaeint point de sacerdoce à eux, en dehors 
des chefs de famille ou de tribus; voici· pourquoi : 

A cette époque, Science, Art, Religion étaient une seule 
et même chose, dont les Principes d'Unité avaient été net­
tement déterminés. 

Aussi le Langage, soit écrit, soit sculpté, soit parlé, 
constituait�il une science et un art religieux. 

Tenant ses connaissances de la Race rouge engloutie en 
pleine civilisation avec son Continent d'origine, le sacer­
dote ou le simple lettré de la Race noire suivait en écrivant 
certaines règles, certains rites. 

Quand �e Nahash guidait sa plume ou son stylet, il 
s'orientait en faisant face au Pôle austral, et conduisait 
comme un hommage la paroJe écrite vers l'Orient, source 
de la Lumière, et de toutes les idées cosmogoniques, psy­
cburgiques et intellectuelles qu'il y rattachait. 

L'écriture procédait donc de droite à gauche. 
Telle fut aussi la direction adoptée par tous les anciens 

Celtes qui eurent Jes anciens sacerdoces rouges ou noirs 
pour maîtres. 

Cette direction persista longtemps en Europe même, dans 
les colonies des Gian-ben�Gian, qui donnèrent à nos. bar­
bares aïeux leur écriture cursive, selon la signafication du 
mot runes. 

Avant ces exodes, la Méditerranée tout entière fut long� 
temps appelée la Mer Noire, la mer des peaux tannée!;, 
Pelasks, ct, par suite, Pelagos. 

Ce ne fut que hien des siècles après qu'elle reçut le nom 
de Grande Verte, que lui donnèrent )es Celtes européens, 
une fois maîtres de l'Égypte. 

Au Nord, au contraire, la mer prenait le nom général ùe 
·Mer des Blancs ou Mer Blanche. 

Plus de mille ans avant ces exodes, tout le littoral du Sud 
et de l'Ouest de l'Europe avait été couvert de forts énormes, 
de gigantesques murs dit cyclopéens, par les colons de la 
Race noire. 

Ces derniers, attirés par les richesses minérales, avaient 
traité la Race· blanche comme celle-ci, à partir de Chris­
tophe Colomb, traita les Rouges d'Amérique. 

Celte conquête et son but s'imprimèrent dans la tête des 
barbares Européens comme l'idée du m:ll par excellence, 
qui· reste attachée dans notre Race à l'idée même du Pôle 
Sud. 

C'est Sat, Set, Seth, Sotbis, Saturne, Sathan, South. 
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L'enfer des théologiens prit naissance dans les entrailles 
de notre Continent, là où, .sous l'œil de l'ingénieur ou du 
conlremaitrc noir, l'homme · blanc brisait les roches, creu­
sait les galeries, fouillait la terre, extrayait le minerai, et 
le portait dans les fourneaux du vainqueur. 

Mais l'Européen avait pour lui l'abri de ses forêts, le 
bouclier de son climat. 

Pouvant toujours se replier, il pouvait toujours attaquer. 
Une fois le joug secoué, après des siècles de luttes colos­

sales, incessantes, les Druides ,les prêtres des Ghiborim, 
changèrent peu à peu la direction des Runes, en Grèce, en 
Étrurie, en Gaule,. en Ibérie, ct, à plus forte raison dans le 
Nord de l'Europe. 

Maîtres de leur propre intellectualité éveillée par les 
corps savants de la Race ennemie, les Druides tracèrent la 
Parole écrite, en s'orientant sur le Pôle boréal et en diri­
geant la main de J'Occident à .l'Orient, de gauche à droite. 

Aussi toutes les écritures qui, dans le reste du Monde, 
suivront cette dernière marche, décèleront une origine 
europeenne, affirmeront une conquête armée de la Race 
blanche, une victoire des Celtes de notre Continent, quel 
que soit d'ailleurs le caractère démotique ou sacerdotal, 
phonétique ou idéographique des signes, quel que soit le 
mélange que la Race conquérante pourra opérer entre son 
propre langage ct celui de la Civilisation envahie. 

Quant aux migrations des Bodhones, d'où. les Hébreux 
tirent leur origine, elles resteront marquées du sceau intel­
lectuel de la Race noire, tant dans la direction de l'écri­
ture que dans la prédominance . des dialectes pélasgiques, 
tant dans le génie idéographique que dans l'esprit 'scienti­
fique des monuments sacrés. 

La cause en est, encore une fois, que ces expatriations 
conduisirent volontairement ces émigrés à adopter les 
coutumes de l'État Social où ils cherchèrent un refuge, 
non en maîtres, ni en. conquérants, mais en hôtes et en 
disciples. 

A son tour, cette infusion de. sang celtique influera aussi 
dans une certaine mesure jusquë dans les dialectes pélas� 
giques eux�mêmes : basque, étrusque, égyptien, éthiopien, 
syriaque, lmldaique, zend,. protomède, accadien, etc. 

Toutes ces langues, sous réserve du bftsque. qui se rat­
tache plus intimement aux dialectes de l'ancienne Race 
rouge, laisseront assez facilement entrevoir au linguiste 
attentif leur parenté avec le Celte primitif, tel qu'on peut 
encore le deviner à travers ce qui nous reste des chants de 
l'Edda, .des ·livres gaéliques, des dialectes kymriques et 
celtiques, et enfin sous toutes les langues indo�européennes, 
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où les racines plongent d'une manière plus ou moins nette 
dans l'ancien celte. 

Les caractères . anthropologiques des Bodhones n'ont 
pris leurs signes di.IIérentiels que. grâce au change�ent 
des milieux; ils restent marqués du cachet des Europe��s 
qui, sur les rives de l'Atlantique ou sur celles de la Med1� 
ten·anéc, avaient reçu ovant ces exodes l'infusion du sang 
de la Race noire. 

Les peuples qui, longtemps après cette infusion, formè­
l"ent les groupes latins et grecs, en y joignant les Armé� 
nîens, les Phrygiens du Caucase, les Taurîdiens, les 
Alghans, les Ghèbres, les Araméens, les Phéniciens, les 
Êgypticns, etc., etc ... , ofl'riront entre eux d'indéniables ana� 
logies anatomiques, cranioscopiques, physiognomoniques, 
ainsi qu'avec les Hébreux et les Arabes. 

Le type de nos Bourbons à nez busqué est la caractéris� 
tique affaiblie de ce profil, de cette médaille, où les larges 
.pommettes du Noh· ont recourbé le nez du B)anc. . 

Les peuples du premier exode dont je parle fu�ent tou� 
jours reconnaissants à la Race Noire de leur avo1r ouvert 
les bras. 

Moïse lui�mêm:e épousera Séphora, noire fille d'un grand 
}Jrêtre q'Osiris dans .la vallée de Jéthro. 

Le )égislateur des Hébreux ne · fera sa femme de cette 
sombre vierge d'Éthiopie qu'après avoir été longtemps le 
. disciple du père, noir gardien des plus lumineuses tradi­
tion� de l'antique civi)isation de la Race rouge. 

« 'de suis noire, mais je suis belle, dira dans ses chants 
p�us pa!!!sionnés que religieux le Louis XIV de Juda, Salo� 
mon, �aisant par)er la Sulamite. 

IJ y a près de neuf mi,lle ans, aujourd'hui, que la Race 
noire ouvrit ses antiques trésors de sagesse, de Science, 
d'Amour.,. aux pauvres Celtes bodhones, fidè,es au llrincipe· 
mâle, bannis d'Europe par les blanches Druid�sses. 

Ce mot de Bodhone sonne comme une lugubre méJopée; 
il signifie sans lit, sans gîte, et on )e retrouve dans celui 
de Bédouin. · 

C'est le ilom patronYJnique de ceux qui seront sans 
patrie. 

Job, dont l'hiéroglyphe était le chien de Sirius; et qui 
signifie l'exaltation de l'ânie dans la joie ou daus la dou� 
leur extrêmes, .Job, d'où vient notre mot Jubilé et Jubi­
lation, que nous n'appliquons plus qu'aux sensations 
heureuses de l'Esprit, s.era Je symbole collectif de cette 
Race errante, en proie sur toute la Terre à une incurable 
nostalgie. 

Ce poème cabalistiqtte sera véritablement le chant des 

• 

- 113 __, 

Bodhones i·epoussés partout des sanctuaires féminins, 
criant partout vers )e Dieu mâle, pour lui demander la 
Sagesse et la Science suprêmes, que les sanctuaires mas­
culins de la Perse, de l'Inde et de l'Égypte ne }ni accor­
deront qu'au prix de mille épreuves. 

Noble Race qui, déracinée ainsi, il y a près de neuf mille 
ans, de son pays d'origine, fut vouée depuis ce temps à 
n'avoir plus pour patrie que la Terre entière ! 

On ne peut la voir sans émotion, au fond de ce passé 
douloureux, fuir la Celtide aux forêts sonnanles, les dol­
mens et les couteaux sanglants des Druidesses. 

A travers les rivages, les mers, les îles, les montagnes, 
les déserts, de civilisations en civilisations, les· voilà à 
jamais errants, dans �'Europe du Sud, en Afrique, en Asie, 
traversant dans le Temps et dans l'Espace tous les milieux; 
humains, toutes les Sociétés, et en conservant les échos 
intellêctuels, comme la coquille où roreille entend les voix 
infinies de l'Océan. · 

C'est par ces irréductibles que nous viendront les cou­
l"ants les plus divins de la Science et de la Sagesse antiques; 
c'est par ces hommes de col raide qu'aucun Pouvoir politi� 
que ne pourra jamais soumetlire, que nous seront transmis 
les mots d'ordre scientifiques e�t sociaux de la grande ini­
tiation dorienne des Abramides et de Moise, dont Jésus� 
Christ, le Galiléen, criera l'appel à toute l'Humanité. 

Ainsi le fil d'acier nous transmet le message de la 
foudre. 

Depuis ces temps reculés, au fond des sanctuaires de la 
Gaule, les prophétesses avaient prédit que le Sauveur du 
Monde naîtrait d'une vierge, et le dernier effort ontologique 
des Celtes bodhones élèvera en effet, du fond de la Galilée, 
sur l'Europe à genoux, Marie tenant dans ses bras Jésus, 
cœur rayonnant de l'Humanité. 

Qu'eussent été ces Bodhones heureux dans la Celtide ? 
Des Provencaux, des Gascons, rien de moins, mais aussi • 

rien de plus dans le grand travail organique du Genre Hu� 
main. 

D'autres destins les attendaient, et les réclament encore 
dans l'avenir, pour 1eUJr propre bonheur comme pour celui 
de tous les hommes. 

Si le linguis.te et l'anthropologiste peuvent aisément re� 
connaître les traoes de la langue et de la Race celtique 
primitive dans l'Hébreu comme dans l'Arabe, à plus forte 
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raison l'archéologue peut.il retrouver en eux les vieilles 
habitudes des Ghiborim. 

Près de Gonio�; �·on voit encore des monuments druidi­
ques comme ceux .de KŒnae. 

Dans le Kahnat de Han (Chanaan), les ;monceaux appe­
lés par Jacob Djal-Aad, amas-témoin, par Laban Idger-Si­
Hédouta, monuments du témoignage, disent l'un .en égyp­
tien, l'autre en kaldaique, la même tradiUon celtique, euro-

• peenne. 
Or, la Race noire qui, des milliers d'années avant l'exode 

des Bodhones, avait couvert la Terr·e de villes grandiose�, 
taillées en plein roc, n'avait nullement ces habitudes celtl-
ques de la pierre brute. . • Elle employait Blancs et Jaunes par centames de mille, 
soit à sculpter le Caucase ou l'Himalaya, les rocs de la val­
lée du Nil ou ceux de l'Hindoustan et de Ceylan, soit à 
couwir les collines de villes carrées, gigantesques, entou­
rées elles-mêm�s de formidables murailles assez larges 
pour s'y hérisser d'édifices. 

Les ruines cyclopéennes d'El-Khan ne donnent encore 
qu'une faible idée de cette puissance des Pelasks , des 
1·essources mécaniques des Gien-ben-Gian, et on peut suivre 
ces vestiges jusque dans )eurs antiques stations navales au 
Nord-Ouest de l'Europe. 

Mais c'est pourquoi aussi les CeUes avaient voué à la 
pierre architecturale une haine, que · la kadition changea 
en superstition religieuse. 

Leurs seuls abris étaient des forêts, où la tactique mili­
taire des :Noirs devenait impuissante comme leur cavalerie 
et leurs machines de guerre. 

Pour les Ghiborim, toute muraille, toute cité systémati­
quement bâtie était l'affirmation de l'Esprit du Sud, l'œu· 
vre de la Puissance ennemie. 

C'est de )à que sortaient tambours en tête, musique son� 
nante, les armées noires couvertes d'écailles métalliques, 
de casques de cuivre, d'argent ou d'or, infanterie, �avalerie. 
génie, artillerie même, faisant flotter au vent les etendards 
de soie blanche avec le Rawhon Jaune, le Dragon d'or . 

C'est par ces portes de bronze et par ces ponts-levis que 
venait l'ingénieur sacerdotal avec ses sombres escouades, 
ses plans couverts de caractères étranges,. ses divers ins­
truments ·aujourd'hui perdus, pour reconnaître sources, 
minéraux et métaux souterrains. 

Et son bâton de commandement envoyait aux ca,rrières 
et aux mines les hommes blancs aux yeux bleus, les géants 
tatoués, grommelant sous la discipline, comme les lions, 
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qui, jusqu'au temps d' Aristode et même des Niebelungen, 
habitaient encore nos montagnes boisées. 

C'était dans ces villes maudites que les belles Blanches 
aux longues chevelures lumineuses disparaissaient, tantôt 
enlevées au galop par les ténébreux cavaliers, tantôt cou­
nnt comme Atalante, de leur plein gré. 

Aussi la malédiction des Druides et des Druidesses, 
l'imprécation des Ovates et des Eubages, la fureur des 
Herons et des Khans tonnaient contre la Civilisation, conN 
tre Ja Cité noire, contŒ"e la pierre taillée� 

Sept -mille ans après, la voix du dernier Odin, Frighe, 
fils de Fridulf, natif d' Asgard, ancien lieutenant de Mithri­
date vaincu, rassemblera du Caucase à l'Atlantique toute 
l'ancienne Celtide, et, à travers des ;millions de poitrines 
blanches, rugira les ;mêmes imprécations contre Roine, fille 
de Babel, Cité du sang mêlé, contre son empia"e arbitraire, 
contre l'Empire des créoles. 

Mais cette pierre prostituée par les démons du Midi; ces 
granits, ce sont les ossements vénérables de la vieille Te:r:re 
vivante, de la vieille Mère, formidable Épouse du c1el 
vivant. 

II faut venger ces os de l'outrage du Dragon du Sud : ils 
seront le témoins sacrés des serments et du Pouvoitr des 
Blancs; ils se lêveront et se mouvront d'eux-mêmes à leurs. 
prières magiques; ils ruisselleront du sang des sacrifices 
aux Ancêtres assemblés daps les nuées aux rayons de la 
Lune. 

Ce n'est pas parce qu'ils ne le peuvent pas. que les Celtes 
laisseront non taillés ces os, ces fragments du squelette de 
Herta, c'est parce qu'ils ne le veulent plus, l'ayant trop 
fait, comme prisonniers militaires au service de la Race 

• noue.· 
Ils joueront avec ces blocs comme des enfants avec les 

dés, ils les dresseront comme des quilles en mémoire de 
leurs chefs, ils les entasseront comme les osselets en l'hon­
neur des Genies et des Dieux, ils sauront les disposer dans 
un si merveilleux équilibre, qu'avec l e  petit doigt un en4 
fant fera frémir, palpiter, mllll·murer des masses de granit 
pesant des milliers de kilogrammes. 

Les prêtres, les bardes des deux sexes évoqueronl du 
sein de l'atmosphère tourmentée le peuple diaphane des 
Ames; devant elles, )es héros renouvelleront les serments 
terribles, et chaque tribu dressera sa pierre en témoignage 
d'une bataille gagnée, d'une victoire à remporter, d'un souN 
venir à perpétuer. 
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C'est sous celte atavique impulsion que nous verrons 
encore d·ans Josué, liv. Hl, 16, 17, liv. 9, 20, les Hébreux 
arrivant dans le Khanal ·de Han, ficher, amonceler, juxta­
poser d'énormes pierres brutes, comme leurs frères les 
Arabes, comme leurs aïeux les Ghèbrcs, comme leurs an­
cêtres les Celtes, fils de l'antique Ghibor (lEloh.im�Ghibor, 
Lui, les Puissances du Pôle boreal). 

De nos jours encore, les Celtes d'Irlande, comme du 
temps d'Ossif,ln jurent par les Puissances, by the Pcnvers, 
qu'on invoquait �uh:efois sur la fameuse pierre du 
Pouvoir. 

Josué mourant rassemblera à Sichem ses Celtes ho· 
dbones mélangés de Noirs, de Rouges, et devenus les Israé· 
lites. 

Il leur rappellera que c'est pour organiser IJ!:Vlt dans les 
Sociétés humaines, que Moïse les a constitués en corps de 
·nation, que c•est pour faire IËVÊ sur la Terre comme au 
Ciel qu•ils ont été tirés de Mitzraïm, et il leur fera jurer 
fidélité à I.ËVË. 

Alors, en commém.oration de ce serment solennel, il 
·!lgira comme un vieux druide, il choisira une énorme 
"pierre, et la .fera dresser sotis le chêne qui est près du 
sanctuaire de l'Éternel. 

Instruit par Moise, prêtre d'Osiris, sur l'origine 
des Celtes hodhones, Josué, initié égyptien, 
comme le faisait au même moment le saceo:dote des 

' 
· europeennes. 

Israël se comporlera comme Juda. 

réelle 
agira, 
forêts 

Sur le mont Garizim, l'El�Hara-Kah, lieu de l.'autel, 
devenu l'El-Haker-Belathat, n'offrira plus un jour que dix 
pierres au lieu de douze, dix masses rocheuses non taillées. 

Samarie désolée aura vue deux tribus renonce.r à la 
Synarchie· trinitaire, instituée par Moïse, en faveur d'une 
monarchie politique; et. des douzes pierres zodiacales, des 
douze témoignages portant le no;m d'Israël, il n'en restera 
plus que dix. 

La Hara-Kah du Garizim et rautcl b.âti par Josué seront 
tous deux des monuments druidiques. 
. Les mêmes traces celtiques se retrouveront dans le Deu­

téronome, dans le Lévitique comme dans l'Exode. 

« Ne vous faites pas d'idoles, ne souffrez point d'images 
sculptées, ne tolérez pas dans votre pays de pierres 
figurées. » 

• <.: Si tu m'élèves un autel de pierres, ne les taille pas. 
Lever le ciseau sur elles, c'est I.es profaner. » 

- 117 ,....... 
· Bien des milliers d'années avant Moïse, les Celtes bo­

dhone·s, en Espagne, en Italie, en Grèce, dans le Caucase, 
dans l'Hebyreh, restaient fidclcs à ce vieux protestantisme 
de la Race blanche contre les anciennes Civilisations. 

La figuration des Puissances cosmogoniques, leur attrac­
tion suivie de ronction d'huile, se faisaient dans des 
pierres, soit célestes, soit :telfrestres, ;mais non :taillées. 

I .. es Ghèbres de l'Iran primitif ne taillaient pas les 
pierres des autels, ils les dressaient et les superposaient à 
l'état brut, disent les commentateurs de l'Avesta. 

. 

Le travail de la I)ierr� d du fer sur lequel repose la Cite 
rendait impur l' Athorneh, le blanc fidèle à Thcxr, à Bor, à 
Oghas, depuis l'Ai.lanlique jusqu'au fond de Ja Tatara. 

Aujourd'hui encore, il est bon d'observer qu•un paysan 
irlandais et un Tataro oïghour peuvent so comprendre, 
presque aussi. facilement qu'un Breton de Roscoff et un 
Celte ùu pays de Galle. 

L'antique malédiction des Druides contre toute civilisa­
tion politique retentira partout où erreront les Bodhones, 
et s'affirmera dans la pierre non taillée, non seulement 
âans nos trois Continents, mais même en Amérique, pa� 
les migrations des Bodhones de la Mer, les Celtes scandi­
na·ves, c-'est-à-dire errants sur les navires. 

Dans leurs profonds et tout scientifiques symboles, les 
Celtes devenus Égyptiens dironl que c'est avec une · wrme 
de fer que Set, Smou, Bubon, Typhon, le Génie du Sud, a 
frappé à mor:t Osiris, la vivante Unité, le .Dieu socia�. de 
tout le Genre Humain. 

lis ne feront ainsj que répéter ce que la Race noire, sau­
vage, vingt�quatre mille ans auparavant, avait dit de la 
Race rouge et ressassé jusqu'à ce qu'elle lui succédât, et 
proùuisit, elle aussi, d'admirables architec.tes· et de mer-­
veilleux sculpteurs. 

Cette honreur du fer entrera même avec les Ghiborim 
dans les :temples de l'Asie. 

Il est nai que l'aciération de ces derniers s'étendaient 
jusqu'au cuivre . 

Alors, 'comme de nos· jours, mais dans un autre 
esprit, les archéologues sacrés rassembleront dans les 
musées des· temples les putils des Ancêtres, leurs instru,;. 
ments de silex et d'obsidiane. 

Certaines opérations chirUJrgicalés, legs de l'hygiène 
sacrée de l'antique Race ·rouge australe, ne se pratiqueront 
longtemps qu'avec des couleaux. de pierre, comme aujour-
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d'hui encore dans res tribus redevenues sauva�es de 
rocéanie. 

On peut le voh' dans Josué (ch. V, 2, 3), à propos de la 
ch·concision en masse des Isràélitées au camp du Djel­
Djel, après le passage du Jourdain. 

En Algérie, en creusant le sol, on retrouvera de nos 
jours; bien �ntérietus aux premiers exils des Bêidhones, des 
tombeaux sphériques de Celtes, prisonniers· de guerre des 
Noirs, enterrés avec leurs outils primitifs apportés d'Eu­
rope, ou taillés dans les rocs de la captivitté ; mais sur un 
de ces crânes, nos chirurgiens militaires verront les traces 
cer.taines "d'une opération du trépan que leurs collègues de 
l'armée noire n'auront pu pratiquer qu'avec des instru-
ments d'acier. · 

Même fait observé dans des tombeaux de l'ancienne 
Europe. 

La malédiction du fer sem portée par nos aïeux jusq;u'au 
sud de l'Afrique, ou, chez des peuplades ,redevenues bar­
bares, la corporation des forgerons passera pour un Génie 
malfaisant. 

L'ignorance aura ainsi interprété à )a lettre l'allégorie 
chimique des savants discipl-es de Thaoth : le fer est l'os 
de Set, son oxyde rouge est le sang desséché d'Osiris. 

L'oxygène était rattaché dans l'ancienne chimie à la 
hiérarchie des substances mâles, de _là la pbrrase précé­
dente. (L'hiérogramme par lequel Moïse caractérise l'eau, 
est presque toujours employé, non au singulier, mais au 
duel, ce qui prouve qu'i_l en connaissait la composition chi­
mique : Malim, les doubles eaux.) 

Je pourrais étendre beaucoup ce chapitre ; mais je ne 
veux, sur ce fleuve des siècles écoulés, qu'entasser assez de 
documents solides pour que le lecteur y puisse, comme sur 
un gué, assurer sa marche et me suivre avec sécurité. 

J'espère avoir rempli ce but, et que dans les Juifs, �'Eu­
x·opéen qui m'aura lu ne verra désormais que la plus vivàce 
de nos antiques tribus, la mieux .conservée, après neuf 
mille ans, la :mieux. organisée sous les coups terrjbles du 
Temps, des peuples hostiles et de la Destinée, comme un 
métal bien forgé par le marteau dans le feu d� l'épreuve. 

Certes. quand ces Bodhoncs quittèrent l'Ew:ope, ils 
n'avaient pas. conscience de l.a mission a laquelle, d'en 
haut, la P1·ovidence les réservait. 

Sociaux avant tout, comme les Celtes, irréductibles à 
toute mécanique politique, à tout gouvernement personnel, 
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ils emportaient avec eux. le culte des Ancêtres, la com­
mune celtique, le jugement arbitral. 

Et ces institutions, si élémentaires qu'elles soient, leur 
ont conservé pendant quatre-vingt-db: siècles leur physio­
nomie propre, ct font même leur force aujourd'hui. 

C'est gdce à elles et au caractère social qu'elles ont 
imprimé à ces nomades, que les Juifs ont survécu à tous 
les empires politiques de l'Asie, e.t c'est à cause d'elles et 
de ce caractère que les Orthodoxes de Raldée et d'Egypte 
séleèteront en corps de nation ces vieilles tribus, pour leur 
faire porter à travetrs les siècJe·s, comme à des chevaux de 
sang, le mot d'ordre fermé de la Science et de la Religion 
antiques, de leurs souvenirs et de leurs espérances sociales. 

Il n'est pas indifférent de remarquer que le mot hébreu 
est un mot celtique, qu'on retrouve non seulement dans 
Ibérie, dans Abaris, dans Aboo:igène, dans Avare, dans 
Hébyreh, etc., etc., majs aussi dans Hébrides et dans le 
nom que portait encore au siècle dernier l'officier maritime 
qui, en Bretagne, délivrait aux capitaines de navires leurs 
lettres de départ. 

Cet officier s'appelait hébruyn, expéditeur, ou plutôt 
expatriatewr, si l'on me permet ce mot. 

Nous allons. quitter ces expatriés pour les retrouver plus 
tard en Asie et en Afrique. 

�ranchissant quatre sièc.les après ces premiers exodes, 
nous allons assister à la conquête religieuse et militaire de 
tout l'État Social des Noirs par une grande division de la 
Race blanche, sous la conduite d'un homJI].e d'un génie 
extraordinaire. 

Ce théocrate et ce conquérant, que toute \'Asie, à travers 
ses souvenirs écrits, sculptés ou gravés directemenl dans 
la mémoire, révère encore sous des noms différents, vit à 
peine dans J.a pensée des Européens. 

Le petit nombre des rares érudits qui approfondissent 
les débris littéraires e� autres de la Grèce et de l1J.tal�e. 
soupçonnent cet homme divin, plutôt qu'il_s ne le voient 
nettement. · 

Pourtant, depuis qu'Anquetil-Duperron, d'Olivet et les 
indianistes de l'école de Calcutta, depuis que Champo.llion 
et tous les archéologues consécutifs ont ouver.t devant 
l'Entendement européen l'Histoire sacrée d·e tous les peu­
ples de l'Orient, il est permis à tout esprit, pour qui le 
passé est autre chose que de Ja poussière, de voir nette­
ment, sous cette cendre, l'Ame qui l'organisa, et qui fut 



1 
l 

f 
1 
! 
1' • 

1 1 • 

1 
l 
Il 
) 

- 120 -
révérée, Elle et Sa Constitution intellectuelle et sociale;, 
dans tous les temp�es du Monde civilisé. 

L'homme dont je pMle fut un Celte occidental ; il en� 
traîna une partie de la Race blanche en Asie, en Afrique, 
et réunit tous les royaumes, toutes les colonies euro� 
péënnes des Noirs sous une même Théocratie intellèctuelle, 
sous un même Empire trinitaire et arbitrait qui durèrent 
plus de trente-cinq siecles, avant la rêvolutjon qui, sous le 
nom de Nemrod, intronisa dans le Monde le ·Gouvernement 
Personnel, la Politique et l'Arbitraire. 

Dans le chapitre suivant, nous allons voir s'élever cette 
Théocratie de l'Agneau, cei; Empire du Bélier, qui donna 
son nom aux Aryas qui en portaient l'étendard, et dont 
nous retrouverons plus tard �a Tradition scientifique et 
sociale dans l'Ordre dorien des Abramides, dans les œuvres 
doriennes de Moise, dans les enseignements d� JésuS· 
Christ et enfi� dans ce que le second Testament et princi� 
pal�ment saint Jean nous laisseront entrevoir de leur doc· 
trine ésotérique. 

• 

• 
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CHAPITRE VI 

CYCl.E DE RAM - EMPIRE UNIVERSEL DU BÉLŒR 

TH:ÉlOCRATIE UNIVERSELLE DE L'AGNEAU 

SYNARCHŒ TRINITAIRE 

Voici quelle était, il y a huit mille six cents ans, la situa· 
tion respective de )a Race noire et de la Race blanche. 

Repoussés de presque toutes les côtes· d'Europe, où ils 
laissèrent des colonies de. mulâtres, les Gian-ben-Gian res� 
taient entièrement maitres de l'Asie et de l'Afrique. 

Leurs principales colonies étaient l'Égypte, l'Asie Mi­
neure, l'ancienne Taurid·e, .la Chine d'avant Fo-Hi, le 
.Japon, la Perse d'avant l'Iran, le Thibct, etc. 

Leur métropole avait été l'Éthiopie, �ant que la Race 
rouge avait vécu et dominé la Tene de tout l'éclat de sa 
civilisation. 

Mais· depuis que ces Austréens avaient disparu avec leur 
terre d'origine, grâce au, cataclysme auquel l'Hémisphère 
·boréal doit ses Continents actuels; la Race noire avait pris 
pour centre métropolitain la principale colonie de la Race 
�rouge, et lui avait donné son nom de couleur : les Indes, 
pays des Noirs bleus. 

L'�nde alors portait encore d'autres noms exprimant des. 
idées religieuses ou sociales : Bharat-Versh, tabernacle de 
Bharat, Bharat-Khant, gouvernement de Bbarat. 
· Bharat, qui signifie Créateur, ou Loi du Créateur, était 
l'antique hiérogramme du sacerd.oce de la Race rouge, qui 

· avait donné à la noire ses premiers enseignements et ·ses 
prenùères lois. 

Le Bharat-Versh avait alors deux capitales : Ay_odhya, 
A - Yod - Hy·- A, Principe-:Mâle-�tre-Principe, Pratishtana, 
'Prat-Islltan-A,. Nature-divine-Principe . 

• 
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On ne saurait trop faire attention aux noms propres de 
l'Antiquité, car ils sont loin d'être le fruit du hasard ou de 
la banalité, comme depuis l'écroulement des :temples. 

Les villes étaient bâties, les nations étaient organisées 
par les corps savants ou sacerdotaux, et les noms qui leur 
étaient donnés étaient composés d'après les règles d'un art 
absolument pr�cis. 

Ces noms indiquaient, en le résumant, le caractère spé­
eifique d'un oct absolument précis. 

Nous venons d'en avoir une preuve dans la signification 
l'eligieuse du Bharat-Versh, comme dans le sens social du 
Bharat-Khant. 

Les noms des deux antiques capitale$ de l'Inde expri­
ment égàlement leurs rôles. 

Ayodhya, la ville de Dieu, était le siège de l'Université et de la Dynastie solaires 
Pratishtana, la ville de la Nature, é\ait le centre de l'Uni­

versité et de la Dynastie lunaires. 

Le nom de Juif, laud, que prendront un jour certains 
Bodhones, sera composé de la même �racine que Ayodpya. 

Cette racine tenant à la lettre iod, la première du nom 
de I'f:V:e, signifiera, en arithmétique qualitative, la décade, 
en morphologie ou géométrie qualitative, le rayon perpen:: 
diculaire à l'équateur, comme hiérogram111e le signe mâle, 
l'Éternel Masculin, d'où Yod, laud, Iehoudim, les mascu­
lins, les masculinis.tes, les théistes unitaires, et enfin Yodi, 
qui, en égyptien comme en hébreu, s'appliquait à l'Inde, la 
tenre orthodoxe par excellence. 

En Perse, les deux villes métropolitaines des Noirs s'ap­
pelaient : Ishdanltair, Centre de Dieu, et Bamiyan, Temple . 
de la Colombe. 

Le même mot Ishdan, que nous venons de voir dans Pra-: 
tishtana, se xetrouve encore dans le Hongrois, où il signifie 
Dieu ou Génie. 

L'Asie Mineure au pouvoir des Noirs s'appelait la 
Plaksha, la juridiction de la Paix. 

Sa capitale éta�t Salem, Ja sphbre de l'Union. 

V'Égypte s'appelait Chemi et Mitzra. 
Chemi faisait allusion à la situation resserrée de ce pays, 

Mitzra à son soleil. 
La capitale de l'Égypte, alors creusée dans le roc vif, 

s'appelait Thebah, l'Arche solaire, la Cilé Principe. 

J 
J 
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C'est le nom que Moïse donnera au Tourbillon biologique 
de notre Système solaire. 

Les Noürs appelaient l'Afrique tout entière Libye, cœur. 
Ce mot prouve que la forme de ce Cont�nent avait été 

géodosiquement déterminée, soit par eux, soit par les .. 
Rouges, et il. se retrouve dans toutes nos langues, pour 
expdmer toutes les idées physiques ou morales qui se 
rattachent au mot cœur : lobe en frrançais, love en anglais, 
liebe en allemand, lioubof en russe, louba en slawon, lubie 
en polonais, loubitsa en serbe, et jusque dans notre vieux 
mot français lubie, caprice du cœur. 

i.e nom de l'Europe occidentale était Varaha, celui de 
l'Europe orientale Kourou. 

Varaha signifiait la Terre sortant de l'Océan, le Conti­
nent de l'Ouest . 

Ce mot se retrouve dans vareh, comme dans Vruraighes, 
ainsi que dans l'arabe qui ·exprime encore l'idée de Conti- . 
nent. 

Nous retrouverons bientôt ce nom porté en Asie par les 
conquérants blancs, jusque dans l'Inde, témoin les Var­
varas successeurs des Dravidiens, e1 attestant une migra­
tion de l'Europe occidentale. 

Il persistera, en Erurope, dans une multitude de désigna� 
tions de fleuves ou de rivières, de villes ou de contrées, de 
peuples émigrés de l'Occident au Nord et à l'Est de notre 
Continent : Var, Varaighes, Warszawa, Varsovie, Varna, 
etc. 

Les prêtres celtes feront de la racine de ce mo� le signe 
d.e ce qui est pur sang, ou sens pur, enfin du Vrai et de la 
Vé<.rHé. 

Cette racine exprimera aussi la guerre. War, le soulève­
ment de la Varaha. 

Kourou, traité par l'hébreu ou plutôt pru· l'égyptien moï­
siaque, signifie la règle de l'eau, ce qui arrête le niveau {)U 
le cours de l'eau ; ct les mines de sel de Pologne expliquent 
suffisamment l'exactitude de cette expression, qui répond à 
l'époque où notre Continent résorbait lentement les eaux. 
d'où il était émergé. 

Ces deux mots Varaha et Kourou se trouvent dans les 
plus antiques Luditions de l'Inde. 

.Je les interprète .!;'ar l'égyptien moïsiaque et non par le 
sanscrit, parce qu'alors cc dernier, postérieur à la con­
quête des Aryas, n'existait pas, tandis que l'égyptien que 

Moïse adoptera un joUir comme langue morte, existait alors 
dans toute sa perfection hiérographique. 
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: Varaha et Kourou exprimaient donc la nouveauté de 
notre continent �e soudant à lui-même, son récent dégage­
ment des eaux remonlant à vingt ct quelques sjècles alors, 
c'est-à-dire, aujourd'hui, à cent sept siècles environ, 

Il n'est pas inutile de remarquer que la Mer des Varechs 
ou des Sargasses cmre_spond à peu près aujourd'hui à la 
situation qu'occupait une partie de notre Hémisphère 
avant le dernier renversement polaire. 

Si, co��e j'en ai ·la certitude, la Science antique a 
approfondi tous les :\fystères de l'Univers et, a fortiori, de 
notre Système solaire et de notre Globe, l'Europe aurait, à 
l'heu!-'e où j'écris ces lignes, b:eize siècles devant elle, avant 
de mourir comme Cçmtinent, avant de disparaître sous les 
Mers, sauf ses montagnes redevenues îles, grâce aux mê� 
mes causes morales et physiques qui l'ont fait émerger de 
l'Océan. 

Les grands travaux des ingénieurs sacrés, connus sous 
les noms de travaux brahamaniques, d'expédition d'Osiris, 
de Bacchus, d'Hercule, e.tc., .étaient à peine ébauchés. 

Le Nil lui·même n'était pas encore endigué, dit Héro­
dote, et la plus grande partie de ses eaux .roulant à 'l'Ouest, 
à partir de la première cataracte, longeaient les oasis ac­
tuels d'El-Kharcen et d'El-Bahrié. 

L'architecture détachant Jcs pierres, ou les taillant en 
pleine montagne, s'exerçait avec une puissance incroyable 
dans les Indes, en Perse, dans le Caucase, en Égypte, où, 
pendant de longs siècles, on ne fera que réparer les ancj.ens 
travaux . 

. Antique symbole de la Race rouge, l'éno�rme sphinx de 
Giseh existait, ain:si que le temple primitif d'Ipsamboul. 

'feint en rouge sombre, le sphinx regardait comme au­
jourd'hui l'Orient avec une bouche de deux mètres �rente 
trois centimètres de diamètre et le reste à l'avenant. 

La Flore et la Faune étaient alors aussi puissantes en 
Ëgypte qu'aux Indes. 

En Perse, Bamiyan étai:t fouillée dans le roc. 
Deux statues gigantesques restées debout portent encore 

témoignage de ces temps. 
L'une sert de cariatide janitoriale à l'entrée d'un temple, 

où une armée entière a pu séjourner avec tout son matériel 
ct ses bagages. · 

Ayodhya, sur la rive sud du Sardjou, afiluen� du Gange, 
avait, comme nous l'avoQ.s dit, soixante kilomètres de long. 

C'était alors, dironl les Pouranas, la Métropole de la 
T&re. 
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Si je voulais faire ici un vain étalage d'érudition, il me 
serait facile de montrer les principales places de guerre 
des Gian-ben-Gian, leur organisation dans ses détails, leurs 
sanctuaires, leurs mœurs publiques. 

Mais nous devons nous borner à ce qui est indispensable 
pour que le lecteur voie nettement revivre ce passé, 
laissant à son inteligence le soin ùe nous compléter. 

L'empereur de la Race noire, le suprême Souverain de 
la Dynastie solaire, portait le titre des ancj.ens rois de la 
Race rouge, Rawhan ou Rawhon, Dragon, Surveillant 

général. 
Ses vice-rois de la Mitzra, de la Plaksl�a, de l'antique 

Perse, avaient le titre de Pba-Rawhon, reflet du Dragon, 
Rawk-Shasas, ce dernier mot signiJiant alors fidèles dans 
l'ancienne Perse des Noirs, comme son équivalent égyp� 
tion Shésus. 

Il y a aujourd'hui quatre-vingt-six siècles, le Rawhan 
régnant à Ayodhya était Daçaratha, cinquante-cinquième 
monarque solaire depuis Ikshaukou, disent les Brahmes. 

Son blason brodé sur les étendards, frappé sur les mon­
naies, était le Dragon, qu'on retrouve encore beaucoup plus 
tard da·ns les noms Darick, Darack; Dragme, Drack-Môn, 
Dragon de Lune, Dragon d'argent, première monnaie que 
les Européens méridionaux reçuren\ des Noirs, et rempla­
ceront par des pièces au coin du Bélier et de l'Agneau, que 
nous verrens encore entre les mains des Ahramides. 

Je n'ai pas besoin de rappeler ici quel souvenh· le blason 
du Dragon a laissé dans les légendes de nos trois Conti­
nents, depuis les Indes jusqu'à la Chine, depuis le fond 
de l'Europe jusqu'aux confins de l'Afrique. 

L'Étal Social des Gian-ben-Gian était sans castes; 
comme l'ont souvent rappelé les bouddhistes d'avant 
�akya-Mouni; il était parfai.tement organisé, avec égalité 
des Sexes aü foyer et dans le temple, avec des Communes 
où le droit électoml appartenait aux pères et aux mères 
de famille, avec ses corporations de métiers et d'arts affi­
liés au Sacerdoce, Assemblée souveraine des Corps tmsei­
gnants. 

Les sciences divines proprement dites étaient à la garde 
de l'Université sacerdotale et de la Dynastie solaires. 

L'ordre triple des sciences de la triple Nature figurée 
dans le 'Dom d'Ève était le partage du SacerdQce, de l'Uni­
versité et de la Dynastie lunaires. 
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La constitution intellectuelle et sociale avait été l'œuvre· 
d� l'Ordre religieux figuré chez · les Rouges sous le nom 
de Bharat, vingt-trois siècles en arrière. 

Le Systême religieux, ou plutôt la Synthèse scienti� 
fi.que remontait à l'Unité de Dieu, symbolisée dans l'hié� 
rogramme (le \Vodha. 

. Nous retrouverons ce nom partout, . jusqu'en Scandina­
'rle. 

C'est ce même symbole verbal, altéré en celui de Boudb, 
que prendront par la suite tant de réformateurs indiens. 

C�tte grande Unité se manifestait par une Dyade andro� 
�mque, Iswara, l'Esprit mâle, Pracriti, l'Intelligence fémi­
mne. 

Comme je l'ai dit, la Biologie de l'Univers, la Cosmo­
gonie, et, à plus forte raison, la Théogonie, étaient réser­
vées à l'enseignement oral, et formaient avec la double 
hiérarchie des sciences natuelles et des sciences humaines, 
le Quaternaire figuré dans le Nom sacré. 

Les ·signes visibles de l'Univers n'étaient considérés par 
le culte qu'en raison de leur signification intelligible et 
''ivan te. 

Le peuple confondait, comme partout, ces signes avec 
les intelligences universelles qu'ils signifient. 

Aussi,_ plus on s'éloigna�t des métropoles,. plus on voyait 
le vulgaire tomber volontiers dans l'adoration des Astres, 
de la Terre, des animaux, des végétaux, des éléments, tan­
dis que les lettrés et les sages n'y révéraient que les 
Régnes intellectuels, la hiérarchie des Puissances cosmo­
goniques, intelligibles, dont témoignent toutes ces choses, 
chacune à son rang. 

Toutes les mamfestatïons possibles de la Vie dans tous 
ses ordres étaient l'objet, non seulement· de l'étude, mais 
du culte qui en ·était la conséquence ; et, dans l'esprit du 
Monde antique dont je parle, tous les symboles des lois 
divines et universelles gravés dans l'organisme humain, 
é�ient pieusement compris et révérés. 

Tout l'Orient garde encore la mémoire de ce symbo· 
lisme et de ce culte biologique, et l'Européen qui ricane 
au.x Indes, au .Japon ou ailleurs, en voyant passer certaines 
processions d'indigènes I'ecueillis derrière certains sym­
boles, ne prouve que .son ignorance, la séparation de son 
entendement d'avec la Vie elle-même et son Esprit. 

Les fêtes publiques étaient alors grandioses. 
Les représentations théâtrales ne por·�aient poin� encore 

les noms sanscrits de Drames et de Tragédies qui signi­
fieront fêtes dti Bélier, . mais celui de Nataks. 
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Dans ces nataks, on mettait en scène les ·grandes allégo­
ries de l'Univers ct de l'Humanité. 

Le chant des chœurs, Gana, l'harmonie instrumentale, 
Vadhia, la marche astronomique des masses chorales, 
étaient réglés par les sacerdotes sur six môdes musicaux 
parfaitement distincts, tant au point de vue arithmolo­
gique qu'au point de vue géométrique, et ne constituant 
nullement nos deux modes européens en plusieurs tons 
différents, comme on le croit à tort 

Ces six modes, symboles mathématiques de la grande 
Année céleste et de la petite année terrestre, étaient : 
Malava, Sriraga, Hindola, Dipaca, Mégha, Bhaïrava. 

On retrouve ce système musical d� Bhamt sous toutes 
les anciennes melodies populaires de la Terre. 

Je l;"egrette ici de n'être pas de l'avis de l'éminent Rajah, 
Sourindro Mohun Tagore, lorsqu'il croi� pouvoir affirmer 
que l'Inde antique ne connaissait pas la Science de l'Har­
monie. 

J'ai entre les mains des preuves il'fécusables du 
contraire; et cette science, à cause de ses analogies uni­
verselles, faisait partie, dans les Indes comme partout, 
des .connaissances ésotériques les plus secrètes, quoique, 
en tant qu'art, elle fût dans les mains de tout le monde, 
. Aujourd'hui, la vieille barbarie européenne dH, avec le 
conservatoire de Paris et son organe, M. Fétis : la Musique 
est l'art de former des sons agréables à l'oreille; et Des� 
cartes l'avait dit avant lui. 

L'antiquHé y voyait autre chose de plus important ; 
mais passons.· 

Dans ce qui précède, je n'ai voulu que faire sentir le 
haut degré de culture qu'avait atteint l'État Social, où les 
Celtes. bodhones s'étaient réfugiés, quatre siècles avant le 
temps qui va nous occuper. 

Accueillis avec bienveillance, les exilés s'étaient installés 
dans l�s terres qu'on leur avait concédées jusque dans 
l'Arabie. 

• 

Les plus intelligents s'étaient assimilé les sciences e:t les 
arts des Gien-bcn-Gia-n. les autres se livraient à l'agricul� 
lure ou au commerce; tous sc gouvernaient suivant leurs 
coutumes celtiques, dont la fort� institution du kahal (ras� 
semblement de tous) était le principal organe. 

Le kahal est, à proprement parler, la commune de nos 
pères, le pouvoir juridique arbitral nommé par lès chefs 
de famille, hommes ct femmes. 

Les délé·gués des communes formaient ensuite l'assem­
blée des Haqs. 
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Voici quel était alors l'État SociaJ de la Race blanche 

en Europe. 
Entièrement fondée sur la nécessité de la guerre, la 

Société celtique élait forcément turbulente. 
De nombreuses révolulions avaient déjà secoué depuis 

des siècles les tribus de la Varaba et du Kourou. 
A l'origine de toutes les Races, les femmes s'éveillent les 

premières à la connaissance et à la sensation biologique 
des choses ct des êtres invisibles. 

Aussi, chez les Celtes, comme partout ailleurs, eUes 
�veient été '_les premiers interprètes de la Divinité, el les 
hommes les avaient adorées comme telles. 

La Heligion, la Vie, la Science et l'Amom avaient eu 
longtemps pour organe médiateur )e Collège des Drui­
desses, avec ses divisions en différentes classes de magi� 

cienn�s, de sacrificatrices, de voyantes et de thérapeutes. 
Ma1s, après avoir été des initiatrices bienfaisantes et 

véritablement éclairées d'en haut, après avoir été les maî­
tresses lumineuses de )'intelligence, de l'âme et du cœur 
de leur Race, après avoir fondé le Culte des Anc�lres et i�s�itué l

_
e� t�ois Ordre� sociaux du Sacerdoce, de _la juri� 

dtlwn mihtall'e et de J Administration communale par les 
��ciens_, �cs. ?,ruidesses, sous J'incitation de quelques poli­
ticiens ambaheux, voulurent maintenir par la superstition 
et par le Pouvoir une Autorité que l'inspiration et la 
persuasion leur avaient seu_Ies donnée. 

Au 'ieu de .la Providence, elles devinrent bientôt les 
interprètes . du _plus farouche Destin, et les

. 
hommes :se 

révoltèrent contre elles. 
_Le . même .phénomène social s'est reproduit partout, 

jusque chez les naturels de la Terre de Feu régressés 
vers l'état primitif, et offrant encore aujourd'hui à l'obser� 
vation du voyageur certaines fêtes étranges en commémo­
ration de la rebellion de )a Faculté- mâle contre la Faculté 
féminine. 

Nous trouverons aussi sur notre route, chez les Ama­
zones particulièrement, �e 1·enversement du même fait, 
amené par une cause identique : la Domination politique 
de l'Homme. 

· Au nom de Thor, au nom de Friga, du fond des antiques 
sanctuaires où les Druidesses évoquaienl les Ames des 
Héros, les Esprits des Anc:êlres, des arrêts sanglants gron� 
claicnt sur les têtes m:)les de .la Celtide; et c'était aux plus 
hautes, à celles qui prétendaient à la direction des affaires, 
que s'attaquait la tempête des p�\ssions dominatrices·. 

Une épouvantable superstition, née de la vnillance· même· 
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de la Race et du courage militaire qui avait été sa sauve� 
garde, décimait l'élite des mâles. 

Tout le monde a présents à la pensée les horribles 
sacrifices humains dont les Druides ont ensanglanté, non 
seulement l'Europe, mais l'Afrique et l'Asie jusqu'aux. 
Indes. 

A chaque instant, les plus fiers étaient désignés pour 
partir de l'autre côté de la Vie, comme messagers envoyés 
aux Ancêtres, à Bor, à Thor, à Oghas, à Teutad, à Héroll, 
à Friga. 

L'arrêt partait des sanctuaires, el ces vaillants couraient 
aux roches du sacrifice, pleins de foi, pleins d'espérance, 
souriants, tendant la gorge au couteau . . 

C'était pour eux la fête suprême du courage, le sanglant 
coucher de soleil de la vie terrestre. 

Depuis l'Espagne jusqu'à la Grande�Bretagne, depuis la 
Scandinavie jusqu'au fond du Kourou, le sang viril le plus 
pur ruisselait aux grandes époques astronomiques. 

Tout chef militaire tendant à secouer le joug du Pouvoir 
sacerdotal était appelé �ar la voix lugubre, et tenait à 
honneur d'être immolé Je1 premier. 

Les ·hommes d'armes voyaient à chaque instant partir 
leurs généraux, leurs hérolls, leurs hermen, dès que leur 
influence commençait à grandir. 

.Ces nobles victimes étaient, ici frappées du glaive, là 
broyées sous des rochers, plus loin noyées dans des abimes. 
ailleurs dévorées par les flammes, parfois enterrées vives. 

Jusqu'en Sicile, jusqu'en Afrique, jusqu'en Grèce, le 
sang fume, le cri de la mort violente déchire J'air. 

D'Islande même, ces atroces coutumes franchiront les 
flots, et iron� s'implanter jusque dans le cœur de la nou­
velle Race rouge. 

Et, plus tard, ce�te féroce habitude, se renversant, préci­
pitera les femmes elles-mêmes sous le couteau du sacri­
ficateur, dans .les ondes, dans �a Terre et dans les bûchers. 

C'est alors qu'un réformateur parut en Occident. 
Après avoir l_ongtemps médité sur les maux publics, 

après s'être profondément instruit dans le6 sciences et 
dans les arts, non seulement des Druides èt des Drui­
desses, mais aussi des Prêtres noirs du Sud, il r.evint dans 
son pays, et tenta, par la sagesse et par la douceur, 
d'apaiser ces passions déchainées. 

Voyant les Celtes, entraînés à la guerre depuis leur ori· 
ginc, en proie à la plus terrible des guerres civiles, celle 

· de )a compétition des_ Sexes à l'Autorité sacerdotale, il 
essaya de toute 1a puissance de son génie d'instituer 

9 
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l'égalité de l'Homme et de la Femme à l'autel, au foyer 
et dans tout l'Ordre social. 

Pour reconstituer rhistoire de cet homme extraordi­
naire, il faut avoir recours aux livres sacrés des peuples 
blancs, qu'il entraîna à sa suite en Asie et en Afrique. 

Grâce au fanatisme et à l'esprit de domination, tous 
deux. fruits de l'ignorance et des passions ténébreuses, il 
ne nous reste plus rien de nos antiques amiales runiques. 

L'Edda est une œuvre récente, si on la compare à l'anti­
quité dont il s'agit ici; et, sans Moïse, sans les Pouranas, 
sans l'Avesta, sans les Kings et ce que les auteurs grecs 
nous ont laissé transpirer des traditions des sanctuaires, 
nous n'aurions aucun moyen historique de reconstitueJ," le 
fond réel de ce Cycle si important. 

Les auteurs indiens, aryas, iraniens, le poème de Job, 
donnent au réformateur celte le nom du symbole de son 
blason : Ram, en celte primitif, Bélier. 

Elihou, l'un des sages amis de Job, emblème de la dou­
Jeur des Bodhones, s'intitulera descendant de Ram. 

Les Persans, à cause de sa réforme du calendrier zodia­
cal, nommeront également ce personnage, Ram, le Chef de 
la marche des Astres. 

L'Iran portera son nom : J Ram; et les anciens Iraniens 
l'appelleront aussi Gian-Shyd, le vainqueur des Universels, 
le Cid victorieux des Noirs. 

Ce nom se retrouvera plus tard altéré dans Djem-Schid. 
Les Bral1mes porteront son nom dans le leur qui signi­

fiera la Puissance paternelle ou )'Autorité de Ram ; ils 
appelleront aussi ce héros religieux Deva Nahousha, le 
divin Esprit rénovateur; et les Grecs en feront, d'après les 
Indiens, leur Dionysos. 

Son nom se retrouvera dans Hammon; en égyptien, 
Bélier-Loi; et le temple d'Hammon sera, en effet, le gardien 
de la Science ou de la Loi du Bélier. 

Le même nom signifiera dans toutes les langues de 
rOrient ce qui est élevé et l'�lévation par excellence. 

Le mot Py-Ramide signifiera puissance paternelle de 
Ram, et ces gnomons seront l'indéniable sylJl.bole de 
l'incroyable Synthèse des connaissances ramenées à l'Unité 
par ce réformateur. 

Dans l'égyptien moisiaque, le même nom se retrouve 
dans ceJui du tonnerre Rammamah, dont le maniement 
direct était, comme · je  l'ai dit, familier aux anciens Sacer­
doces. 

Après l'expulsion des schismatiques, que nous connais­
sons sous le nom d'Hicksos ou de Pasteurs, les. pharaons 
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orthodoxes reprendront ce nom comme un symbole reli­
gieux : Ramsès. 

Les Orthodoxes de Kaldée agiront de même, et le même 
nom servira d'hiérogramme à l'ordre <les Ab-Ramides, ou 
d'Abram. 

A Tyr, les souverains se glorifieront également du nom 
d'Hi-Ram. 

Nous verrons s'autoriser du même souvenir les Quirites, 
qui substitueront au nom de Valentia celui de Rome. 

En · Palestine, plusieurs vi )les très anciennes s'appel­
Jeron! Rama. 

A plusieurs milliers d'années d'intervalle, diverses épo­
pées sortiront des sanctuaires pour célébrer le même 
héros . 

. En Géorgie, le Héros à la peau de panthère, à l'étendard 
du Béliér; sera célébré dans le J(artlistz' hovreba werphoviz 
tkaho sani, brûlé en partie par le fanatisme. 

En Grèce, Nonnus le chantera d'après les · traditions 
d'Éleusis ; mais Je poème le plus gigantesque du monde lui 
aura été consacré par l'Inde, dans le Ramayan, bien des 
siècles avant. 

Enfin le même nom glorieux, survivant après Moham­
med dans les souvenirs des Arabes, se perpétuera dans 
celui de Ramadan, le jugement ou )a grande fête de Ram. 

C'est d'après ces traces, à travers ces poèmes historiques 
et ces souvenirs, et surtout grâce aux livres sacrés de 
l'Orient, qu'on peut reconstituer d'une manière positive 
l'histoire de ce théocrate. 

Les brahmes lui donnent pour patrie l'Europe occiden­
tale, la Varaha, pour femme symbolique Sita, la Race 
blanche que les Noirs ·appelaient scythe. 

Son frère emblématique, c'est-à-dire le peuple dont il 
fit en Europe son allié, est .Lack-man, nom celtique qu'on 
retrouve encore aujourd'hui dans Po-lach, Polonais. 

Son principal lieutenant, généralissime de tous les fores­
tiers, est Han-ou-man, nom également celtique, qu'on peut 
transcrire en anglais : Han of men, chef des hommes. 

Après avoir fait dans l'Europe occidentale des prodiges 
de science et de bienfaisance. pour y accomplir une paci­
fique réforme, après avoir institué l'égalité des collèges 
sacerdotaux masculins et féminins et la fête de Noël, New­
Heyl, le nouveau salut, la nouvelle rénovation, pour pel·­
pétuer le souvenir de son Alliance, Ram se vit forcé par la 
recrudescence des passions dominatrices, soit à la guerre 
civiJe, soit à l'exil. 

' 
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Il avait rallié à son blason une multitude d'hommes 
appartenant pour la plupart à la caste des travailleurs; 
mais, du même coup, il avait contre lui le parti militaire 

# ct ses chefs. 
Les clans les plus jaloux de leur pouvoir et du poids de 

-leur épée, ceux du Taureau, de la Grue, des Saliens, etc., 
poussaient à la guerre civUe, et il y eut une immense 
clameur: de haro, quand il leva au milieu de ses fidèles 
l'étendard du Bélier . 

. Ram avait pris rang parmi les Prêtres; mais U suffisait 
qu'U voulût les réformer, pour avoir contre lui ceux qui 
avaient intérêt à maintenir l'état des choses. 

,Aussi une grandé partie du Sa�erdoce attisait la colère 
des hommes d'armes. 

« ·Quoi ! ce prêcheur que l'effusion du sang �ffarouche, 
ce bénisl}eur qui veut arrêter l'envoi sanglant des messa­
gers aux · Ancêtres, ·ce poltron, lève l'étendard du.  Bélier ! 
Lui Bélier ! Lui Ram ! Mions donc ! Le Chef du troupeau 
est un animal de combat ! C'est Agneau qu'il faut nommer 
ce pr.être de la paix ! Ram, jamais; Lam ou lamb, à la 
bonne heure ! » 

Nous verrons plus tard dans quel�e gloire éblouissante, 
dans quelle lumière divine Ram lavera ces injures. 
· Lam deviendra son titre théocratique, qu'il transmettra 

à ses successeurs, Souverains Pontifes de son Empire 
universel. 

Et après quatre-vingt-six siècles, les Lamas du Thibet 
compte1·ont encore leurs fidèles par près d'un demi-mil-
liard d'âmes. • 

Cependant la haine s'armait dans la Varaba, et le parti 
Je plus fort voulait noyer le parti novateur dans une mer 
de sang. 

Appuyée sur les castes laborieuses, grossie de ce que 
toutes les autres classes, hommes et femmes, renfermaient 
de meilleur, la minorité· réclamait Ram pour Souverain 
Pontife. 

Un arrêt de mort partit de l'île de Seyn, et' retentit dans 
toute la Celtide. 

Il fallait de trois chose l'une, ou livrèr bataille à sa 
propre Race·, ou accepter une mort inutile, en laissant 
égorger après lui ses fidèles, ou enfm s'exiler, comme 
quatre cents ans auparavant, l'avaient fait les Bodhones. 

Rani s'arrêta à ce dernier parti, et entrain� avec lui tous 
ses partisans. 

Les feux télégrap.hîques furent allumés sur les mon­
tagnes, les messages portés à travers les mers, et, du fond 

. . 
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de la Varaha jusqu'au Kourou, une émigration de plu­
sieurs millions d'hommes et de femmes ·s'ébranla. 

Le premier disciple de Ram fut proclamé Hanouman, 
Chef de l'armée, et le réformateur traversa l'Eut·ope 
entière, plutôt en conquérant qu'en exilé. . 

Il entraînait sur son passage des multitudes entières 
que sa science guérissait, que son enthousiasme et sa dou­
ceur exaltaient d'une ardeur irrésistible. 

C'est de lui que date l'emplo� du gui sacré, extrêmement 
difficile à diseerner, ct dont . l'efficacité contre cer­
taines épidémies épouvantables dépend de l'heure astrono­
mique précise où on le cueille et le prépare. 

C'est lui qui enseigna aux Celtes la prépm·ation des 
boissons fermentées, le discernement et la culture des 
plantes qui peuvent produire le vin, .la bière ou l'alcool. 

Le Ramayan primitif relate la puissance de ce grand 
homme, comme théurge, comme thaumaturge, comme 
thérapeute, comme génie organisateur, non seulement dans 
la guerre, mais dans Ja paix qu'il assurait partout après 
ses victoires ; et son immense bonté se révèle dans toutes 
les paroles que .V al miki place dans sa bouche. 

« Vaincre, c'est pardonner. - Attendez toujours que 
l'ennemi blessè se relève. - Donnez à tous, ne recevez de 
personne ». 

Ce souille divin, qui ne se dément pas une seconde, 
rappelle le plus pur esprit de la chevalerie chrétienne. 

Mais nous verrons que le Christianisme lui-même sera 
la résurrection de cette Tradition sacrée. 

Instruit dans toutes les sciences possibles, Ram avait 
d'avance tracé sa marche vers ce que cer'tains auteurs 
appelleraient aujourd'hui l'équateur de contraction, en un 
mot vers les régions de l'Asie analogues à l'Europe. 

Après avoit: pris d'assaut Jes forteresses du Caucase, il 
atteignit la tatarab, et y trouva de solides alliés. 

C'étaient des tribus se rattachant à l'ancêtre Oghas ; et, 
comme je l'ai dit plus haut, la similitude de l'oïghouri et 
de l'irlandais témoigne aujourd'hui encore de cette antique 
parenté. 

Alliés aux peuples jaunes, ces tribus suivaient la Loi 
européenne de Thor, depuis l'astronomie jusqu'aux der­
niers détails de ce que les anciens appelaient la Loi. 

Toujours en lutte contre les Noirs, ces Celtes, anciens 
p1�isonniers de guerre affranchis, comme la Sibérie le sera 
tôt ou tard de 1a Russie, possédaient la région qui, depuis 
l'alliance de leul' étendard, celui du Taureau, avec le dra-

.. 
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peau de Ram, celui du Bélier, s'appellera désormais Thor� 
Ram, et deviendra le Touran. 

On peut se faire sur une c�rt� une
, 

idée de cet empire, 
en suivant des yeux les prmctpautcs ou royaumes de 
}{hiva, de Bokhara, de Kholmnd, de Tashkende, d'Hasrat­
Sultan, de Maïnome, d' Ankhoy et d'Hérat. 

Ces tribus reconnurent Ram pour leur Chef suprême, et 
celui�ci réforma de fon.d en comble leur état intellectuel 
et social. 

Il demeura dans le Touran jusqu'à ce que ses troupes 
fussent entièrement armées, organisées, disciplinées, 
approvisionnées pour la terrible conquête qui s'apprêtait. 

L'alliance des Celtes d'Europe, qui vont devenir les 
Aryas ou gens du Bélier, avec les Scythes d'Asie qui vont 
devenir les Touraniens, ou gens de Thor associés à Ram, 
ne sera rompue définitivement que vers l'an trois mille 
deux cent avant Jésus-Christ. 

Aujourd'hui encore, ees souvenirs lointains persistent 
dans des habitudes que certaines hordes de Ta�tsi ne 
s'expliquent plus, gxâce à leur dégénérescence et à leur 
chute, d'une haute CiviJisation, dans un état voisin de la 
barbarie, 

Elles ont encore pour blason l'Agneau noir ou blanc, et 
certaines fêtes analogues à celles de nos anciens Bretons : 
l'enlèvement triomphal du Bélier; mais toutes pres��� 
sans exception tournent encore leurs rega.rds ave� p1�tc 
vers la conh·ée des Lamas, Souverains Pontifes de l anc1en 
Empire universel. 

. Les vallées étagées dans le Caucase, les temples antiques 
suspendus sur les montagnes de la �éorgic, sont pleins de 
Béliers de pierre, symboles de la LOI de Ram. 

Le culte des Ancêtres, que Ram institua à la base de 
sa Théocratie, est resté chez ces peuples vivace . comme 
sentiment, quoique absolument obscurci comme SCience. 

Quand Ram fut prêt, il marcha sur le royaume noir 
auquel il va donner . J.e nom d'Iran; 1l défit J'armée. du 
Dragon en bataille rangée, mit le siège devan� la captt�le 
Isdhan-Kair, et après avoir brisé ses muratlles carrees 
sous ses machines de guerre, il l'emporta d'assaut. 

Les Bodhones de l'Hebyreh se rallièrent à lui comme les 
Touraniens, et il  chassa Jes Noirs de toutes leurs forte� 
resses réputées imprenables, Balle, Merw, Mesched, etc. 
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Les débris des vaincus se replièrent vers leurs aulrcs 

colonies : Arménie, Plaksha, Arabie; et le gros de l'armée 
alla couvrir les Indes. 

C'est alors que Ram reçut de ses troupes le titre de Cid, 
vainqueur des Noirs, Glan-Shyd, vainqueur des Universels, 
d'où la modification des langues fera Djemschyd. 

De cette époque dale ce sage gouvernement, cette Loi 
pure, cette savante organisation synarchique de. l'Iran, 
modele ct prototype sur lequel se réglera plus ou moins 
l'Ordre des initiés laïques . symbolisé sous le nom patro­
nymique des Zoroastres. 

Zend Avesta, IX. Hf.! : Zoroastre consulta Ormuzd et 
lui .dit : « 0 Ormuzd, infinie Perfection, divine JusÙce, 
Arbitre du Monde, quel est l'homme qui, dans le passé, 
vous a consulte en ces lieux comme j e  le fais aujour­
d'hui ? » 

Alors Ormuzd répondit : « Le pur Gian-Shyd, Chef des 
peuples. Je lui mis aux mains un glaive de lumière une 
épée d'or, et i.l conquit l'Orient, puis il marcha v�rs le 
pays du .Midi, qu'il trouva beau. » 

Je ne parlerai point ici du sens caché de l'Avesta ni 
des merveilles qui s'y révèlent au sujet de Ram, car le lee� 
teur ne me suivrait plus. 

· · 

, Bien . que ce I.
iV:<: antique n� nous soit arrivé ·qu'à l'état 

d extra�t? de breVI�tre très alter.é par rïgnorance, après de 
lon%s sie:Ies de de�adenc�, frmt des gouvernements arbi­
traues, s1 on savatt le luc dans J'esprit où il fut tout 
d'abord écrit, il Jaisserait entrevoir des choses extraordi­
naires; mais passons. 

Bornons�nous ici à relever quelques traits de l'Ëtat reli� 
gieux. et social que Ram donna aux Celtes dans cêtte 
partie du Monde. 

· 

Si l'on veut bien se rappeler ce que j'ai dit au sujet de 
l'orientation polaire et héliaque des écritures, on saura 
désormais pourquoi la runique, la géorgienne, l'armé­
nienne, la thibétaine, la sanscrite, etc., s'écrivent de gauche 
à droite. 

Sur �es ruines actuelles d'Istakar, plusieurs monuments 
portent des .inscriptions de gauche à droite, et particuliè­
rement celui que · Jes Persans appellent le trône de Gian� 
Shyd. 

Au point ?� vue . relig.ieu�, Ram laissa telle quelle la 
quadruple hierarchlC sc1enbfique des Gian-ben-Gian ou 

Jaïnas, couronnée par la révélation positive de l'Unité 
divine, Whod. 

.,. 
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Il consacra de nouveau, en y introduisant ses propres 
prêtres, l'ancien �::,orps sacerdotal; et Jes sciences cosmo­
goruques et théogoniques demeurèrent le partage de l'En­
seignement supérieur. 

Quant à. la masse, pour en relier les âmes par un lien 
qui lui fût universellement accessible, Ram institua le 
culte des Ancêtres, mais épuré des atrocités que la Poli-
tique .y mêlait en Europe. · 

Tous les Sages noirs, tous ceux de la Race jaune se joi­
gnirent à lui, et acceptèrent avec enthousiasme cette inn,o­
vation qui asseyait l'État Social sur sa véritable base : la 
Vie des Morts. 

C'est à dater de ce Cycle que les Armes et leurs diffé­
rentes hiérarchies d'outre-tombe furent .. scientifiquement 
eonnues et artistement révérées en Asie, puis en Afrique, 
au foyer pat: un culte constant, dans l'b:tat Social par d� 
splendides fêtes publiques de jour et de nuit, qui corres­
pondaient aux rapports vivants de ces âmes avec la posi­
tion astronomique de la Terre. 

Au foyer comme dans l'État Social, Ram institua la 
femme, non seulement l'égale de l'homme, mais sa supé­
rieure dans le grand inystère intellectuel, moral et phy­
sique de la génération et de l'incarnation. 

C'est de lui que date cette belle maxime que les Zoro­
astres répéteront après lui : 

« Le champ vaut plus que la .semence, la fille plus que 
le garçon ; la vierge excelle l'adolescent, la femme 
l'homme ; la mère égale dix mille pères. » 

II institua l'initiation différentielle des Sexes, et, à 
l'autel du foyer, la femme fut prêtresse comme l'homme 
était prêtre. 

Ayant ainsi assuré .la Religion de la Vie organique sur 
l'Autorité de la Vie cosmique des A'Qles, Ram organisa 
l'Iran comme il suit. 

En sou,•enir de la Varaha, sa patrie, il éleva la ville de 
Var, cité immense, carrée, enveloppée de colossales mu­
railles, pouvant en cas de danger abriter les populations 
rurales et les troupeaux contre un retour offensif des 
Gians. 

« Géants noirs, aux dents blanches, aux oreilles d'élé­
phant » ,  dit .le Vendidad au sujet de ces derniers, et en 
faisant allusion à leur coiffure, celle des anciens Rouges, 
que nous montrent les monuments égyptiens. 

La contrée dont Var était .la métropole fut divisée· · en 
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seize gouvernements, et reçut aussi le nom de Vara, en 
souvenir de l'Europe occidentale. 

L'unité sociale radicale fut la Famille, Na-Mana. 
Les groupes familiaux, pères et mères, constituèrent la 

première unité moléculaire, le Clan, Viç, que nous retrou-
vérons en Italie dans vicus, vicinus. . 

La délégation des viç.s forma le  Zantou, que nous re­
trouverons chez nous dans le Centon ou Canton. 

La délégation des zantous constitua la Daghou, et la 
fédération de tous les daghous se résuma dans le Daghou­
Çaçti. 

Le gouverneur de clan ou de viç avait le nom de Paiti, 
père. du lieu, et n'exerçait le pouvoir que conjointement 
avec les chefs des na·manas, hommes et femmes. 

Le même titre était maintenu aux dignitaires investis 
de la présidence des autres circonscriptions : zantous, 
daghous, daghous·çaçtis. 

Ce dernier portait en outre le titre de Kan de la Vara 
ou Varkana. 

En sens inverse, le pouvoir arbitral rayonnait du Var­
kana au dernier des Paltis, à travers toutes les assem­
blées, jusqu'au fond de toutes les na-manas. 

Les prêtres institués par Ram ne prêchaient pas, et ne 
·parlaient jamais en dehors de l'enseignement universi­
taire. 

Choisis de préférence par les Ghiborim ou Celtes de 
l'Hebyreh, ils se divisaient en savants et en ritualistes 
officiels. 

Ces derniers consacraient les foyers, les assemblées, les 
travaux des champs et des villes, les fêtes des éléments, 
des êtres végétaux et animaux au service de l'homme ; 
enfin, ils rendaient à la Terre el à l'Homme, à V Atmosphère 
et au Cie], à la Naissance, à la Vie, à la Mort, à la physio­
logie de ce Globe et de son Système solaire, un culte intel­
lectuel savant et pur. 

Cet accomplissement silencieux des rites de la Science 
et de la Vie intégrales témoigne de J'exceptionnlle sagesse 
du fondateur ; et là, comme en Égypte, ce silence a pu 
faire croire à quelques archéologues modernes qu'il n'y 
avait pas de culte à cette époque. 

Les bardes seuls parlaient et chantaient, mais selon la 
Loi, et sans ouvrir' les symboles de leurs enseignements 
et de leurs poèmes. 

Les hommes et les femmes qui voulaient s'instruire dans 
les Mystères de la Loi pure Je faisaient par voie de retraite 
dans les villes saintes et dans les lieux consacrés, comme 
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aujourd'hui encore au Thibet, dans .les Indes, au Japon, 
etc., etc. 

Sous ce gouvernement de Principes, sous cette Synar­
chie, dit la Tradition, il n'y eut dans la Vara, ni sectaires, 
ni despotes, ni mendiants, n\ intolérance, ni arbitraire, ni 
révolte. 

. Les grands travaux d'utilité publique furent partout 
exécuté sous la direction des corps savants par des cor­
vées locales librement consenties ; grandes routes, canaux, 
assèchement des marais, mers intérieures comblées et 
ensemencées. 

Comme la physiologie de la Terre étail parfaitement 
connue, les forêts, les eaux, .les semences végétales, les 
étalons, utiles à l'homme, turent dans la Loi religieuse 
l'objet d'un soin particulier. 

L'agriculture, la viticulture, l'élevage, la sélection ani­
male et végétaJe, furent admirablement enseignés et pra­
tiqués, d'après les anciens principes, qu'on retrouve plus 
tard dans l'agronomie nabathéenne. 

Non seulement }a vigne, mais l'asclépias acida et d'au­
tres plantes furent cultivées dans �e but d'en extraire le 
vin et l'alcool : kea-sourn. 

En résumè, dépositaire de Ja Science, le Sacerdoce, ou 
Corps enseignant, constituait l'Autorité absolument désar- · 
mée; )es initiés laïques formaient dans le Daghou-Çaçti 
un Pouvoir royal de Justice; l'assemblée des Na-Manas, 
des Zantous et des Daghous, formait un troisième pouvoir 
social, de justice et d'écono;mies lo'cales. 

Mais les Gians avaient de nouveau menacé les fron­
tières et, sous peine d'être écrasés sous l'eiTort réuni des 
armées du Rawhan du Bhm·aL�Versh et des pharaons de 
la Plaksa, de 1' Arménie, de l'Égypte, de l'Éthiopie, de 
l'Arabie, de J'Accadie, il fallait agir, conquérir ou périr. 

Aussi Jes travaux militaires avaient été poussés avec 
l'enthousiaste vigueur d'une race adolescente, enlevée par 
un génie tout-puissant. 

· 

La belle organisation de l'Iran et du Tom·an s'était 
dressée tout entière, donnant a son chef, armes, armures, 
cavalerie, infanterie, génie, corps d e  pontonniers, chars à 
faux et à feu, machines colossales de siège, vivres, muni­
tions, sans compter toute une flotte pour la Caspienne, 
beaucoup plus grande alors qn'àujourd'hui, car non seu­
lement e'le était jointe à .la mer d'Aral, mais elle couvrait 
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une partie de l'Asie centrale ct des <léser.ts, près de l'Oxus 
et du Jaxartès, du Syr et de l' Amu-Dana. 

Cette Hotte avait pour but d'empêcher tout d�b:uqu�­
ment des Noirs de l'ancienne Tauride, et, apres avon· 
ruiné l'escadre ·ennemie, elle assura le transport des 
troupes entre le Caucase et les monts Caspien�, p�enant 
ainsi Plaksha p�1r le Nord, pour redescendre ensmte .1usque 
vers l'Égypte. 

. Pendant ce temps, une autre armée, longeant Je d�sert 
de Khave1·, traversait le Zenderoud, refoulant les Gtans. 
et remontait le Tigre pour aller faire sa jonction avec les 
troupes précédentes. 

• 
. . . , . . 

Travaillés par lt:!S Bodhones de l Hebyreh, ceux d ���b1c 
embrassaient la doctrine et la cause de nam, et fa1s::nc�t 
leur jonction a'\•ec cette seconde :armée, qu'il . commandaJL 
en personne. 

La Tradition sacrée s'accorde chez tous les peuples de 
ce nouveau Cycle à mettre en lumière l'héroïsme acharné 
avec lequel les Gians se défendirent. . . . . 

Mais l'enthousiasme reJigieux que Ram mspmut a ses 
troupes était irrésistible, ct successivement toutes les 
places fortes dn Sud et du Nord se rendirent .

. Celle qui résista de la manière la plus ternble appar­
tenait à un peuple de femmes celtiques militairement ins­
tallé depuis quelque temps dans un royaume ayant pour 
capitale Salem, qui deviendra un jour Jérusalem. 

Le nom de Ha-rnas-ohne, signifie les mâles non, les sans-
mâles et non les sans-mamelles. 

On
' 
retrouve ce nom dans une multitude de langues ; 

mas en latin, mâsle en français, masclzio en italien, moth 
en celte h·landais, mflz en polonais. . . Les livres sanscrits qui ont g�rde le souvenu de ces 
femmes appellent leur royaume Stri-Radjya. 

Dans le Bonn-Dehcsh, les écrivains de l'Ordl'e des Zoro-
uslres lui donnent Salem comme métropole. . . Ces infortunées, expatriées · à la suite des guerres, �rv.tles 
dans lcsquelle$ les deux sexes de 

.
la Rac� blanche s etarent 

disputé l':mtorité religieuse, avaient fait un culte de la 
haine des mâles. . , 

Gouvernées par upe reine, comme le� abe1�les, elle� n ac­
ceptaient ces derniers que comme pnsonmers de ouerre 
ou esclaves dans le harem. 

Les Bodhones, que nous 
.
avons vu �·exiler pl,us �e qua· 

tre siècles auparavant, étaient tombes dans � exce.s C?n­
traire par un renversement des causes de la persecution 
qui les av::lit atteints en Europe. 
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· Nous verrons ceux des déserts, isolés Jes centres civi­
lisés, relomber dans un état voisin rie la barbarie jusqu'à 
l'époque de Mohammed, et conserver dans l'Yémen ces 
lointains souvenirs à l'état d'abominable superstition. 

Ils considéreront stupidement la femme comme impure, 
et le Koran devra leur défendre de pleurer à la naissance 
des filles et surtout de les enterrer vives. 

Salem prise, Ram sacra un de ses lieutenants roi de 
justice du Dieu suprême, Wodh-Iswara-Elioun� avec le 
titre de Milich-Shadai-Ka, que nous retrouverons plus tard 
dans le Kameux Ordre de Melchisédec, roi de Salem. 

La conquête de la Plaksha étant achevée et organisée, 
Ram redescendit vers le golfe persique, et fonda la pre­
mière Ninive, Nin·Weh l'enfant, le fi.ls colonial, et Han, 
sœur de la Cité arménienne. 

Il fit de cette capitale le centre religieux et social du 
pays auquel il donna le nom de Néo-Keltide, ou Kaldée : 
Ka-Eld, Ka-Ald, le rassemblement des Anciens. 

Il fit alors Ja conquête de l'Égypte, à laquelle il donna 
la constitution religieuse ct sociale connue sous son nom 
Hammon, Loi de Ram, et le fameux Bélier zodiacal enrichi 
de pierres précieuses, grand hiéroglyphe du temple d'Ham· 
mon, date de cette époque. 

Sa Synthèse des sciences, sous le nom d'O-Sir-Is, le 
Seigneur intellectuel, resta intacte jusqu'à ran 3200 avant 
Jésus-Christ. 

Je reviendrai par la suite sur l'organisation synarchique 
de r.;:gypte en trois Conseils ou Pouvoirs sociaux. 

Depuis Osiris Hammon, c'est-à-dire depuis Ram, dont 
la fête se célébrait à Noël, jusqu'à Menès, Envoyé du 
Conseil des Dieux de l'Inde, il n'y eut pas de roi en 
Égypte, mais seulement un président de ce même Conseil 
des Dieux. 

C'est pourquoi Manéthon, grand prêtre égyptien, carac­
térise cette époque sous l e  nom de Règne des Dieux. 

Pendant ce temps, Hanouman s'était enfoncé dans l'Inde 
et la capitale du Bharat-Kant lui opposait une formidable 
résistance. 

Le Rawhan noir, Daçaratha, après une bataille déses­
pérée, s'était enfermé avec ses troupes innombrables dans 
Ayodhya, la ville de soixante kilomètres de diamètre. où 
le lieutenant de Ram l'avait investi et l'affamait. 

11 faut lire dans le Ramayan Je récit de ces guerres 
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colossales, qui se sont confondues depuis, dans �;imagina­
tion des Grecs, avec la lutte des dieux et des géants. 

Averti par son lieutenant, Ram retourna dans l'Iran 
pour y faire de nouvelles levées, et s'e�fonça ·dans l'Inde 
par la route que tous Jes conquérants ont suivie depuis. 

A son arrivée, l'assaut fut donné en son honneur, et 
l'immense métropole fut enlevée au cri . de Gian-Shyd­
Rama. 

Deçaratha parvint .à s'échapper, et recommença la 
guerre, qui dura encore sept ans, dit Valmiki. 

Villes, plaines, forêts, montagnes, partout on · se livra 
des combats de géants, dont l'enjeu solennel était pour 
les deux Races la tiare et le sceptre du Globe entier, le 
Sacerdoce et l'Empire universels. 

· Dans tous ces Jmmenses travaux, les écrivains sacrés 
montrent Ram enveloppé de l'auréole d'une puissance 
plus qu'humaine. 

Grandissant suivant le besoin des circonstances, son 
génie trouvait dans l'antique science magique et dans 
l'inspiration des ressources sans cesse nouvelles, forçait 
les lois de la Nature naturée par celles de la Nature natu­
rante, multipliait ce que le vulgaire appelle des miracles, 
emportait dans son tourbillon irrésistible, amis, ennemis 
et jus·qu•aux animaux eux-mêmes. 

Sa douceur ne s'altéra jamais, pas plus que son indomp-
table énergie. . 

Hors du combat, il organisait partout la mansuétude, 
la merci, la paix, le fameux aman de l'Orient. 

Sa force tout intellectuelle était directement puisée par 
son cerveau dans la Providence, dans la vivante Intelli-
gence de runivers. . 

A travers l'admiration encore vivace des Orientaux, rien 
dans ce. génie ne rappelle la sinistre figure du héros poli­
tique, du conquérant brutal, de l'homme du Destin que, 
depuis Nemrod jusqu'à nos jours, l'Histoire reverra repa­
raître à son heure, comme une· Comète sanglante, prome� 
nant derrière elle la mort et la ruine. 

Ram n'était pas de cette race de destructeurs, c'était 
un fondateur religieux d'État Social. 

Nemrod, Alexandre, César, Attila, Charlemagne, Gengis, 
'l'imour, Charles-Quint, Bonaparte semblent être dans les 
démembrements de son Cycle les fantômes sans lien, sans 
but, de ses lieutenants divisionnaire�. 

. Fléaux ct non bienfaits de Dieu, ils n'ont pas laissé 
d'œuvre qu� leur survécut, tandis que l'Asie et l'Europe 
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vivent encore de tout ce que le Cycle de Ram a créé dans 
l'Ordre religieux et social. 

. Ram a sur la tête une tiare de lumière, ct toute tiare 
est venue de son Souverain Pontificat, toute mitre a été 
taillée dans sa coiffure imitant les cornes du bélier. 

Ram tient le glai·ve pour préparer son œuvre sociale, 
mais c'est un glaive d'or, disent les Zoroastres, il ne frappe 
que pour guérir et réorganiser le Corps entier de l'Huma-
nité. · 

Sous le souille de ce pur esprit, dont la décadence -et 
l'ignorance ressuscitées feront plus tard le dieu du vin, 
l'amour universel de l'Humanité va sortir de cette con­
quête, embrasant la philosophie et la poésie les plus pu�s­
santes qui aient jamais été ressenties et formulées. 

Or, si l'homme s'agite sur cette Terre. si son Ame col­
lective sert, sans qu'i.l le sache, de champ de bataille aux 
Puissances de l'Ordre invisible, quelle ne dut pas être, 
dans le cœur de l'Adam-Ève des Cieux, )a fête sainte que 
l�i donna le spectac'e grandiose de cette création conduite 
par ce lumineux coryphée, par ce fils glorieux de la 
Varaha. 

Son adversaire, le Rawhan noir, que Valmiki nomme 
Duçaratha et Nonnus Deriadès, n'était pas, lui non plus, 
un homme ordinaire, ni disposé à céder sans combat la 
tiare et la couronne vingt-deux fois séculaire de sa Race. 

On peut voir dans ces deux auteurs, si éloignés quant 
au temps et à l'espace, comment ce chef des peuples noirs 
disputa pied à pied sa retraite vers le Sud de. son empire 
conquis, comment enfin, mettant la i:ner entre la défaite 
suprême et lui, il passa sur un immense pont de bateaux 
dans l'île de Lanka, et s'y retrancha dans des ''Hies anté­
diluviennes. 

Mais qûand la Provid.ence combat par l'âme d'un 
homme pour créer l'avenir, que peut le Destin dans une 
volonté adverse pour conserver intact un passé, dont la 
transformation est devenue nécessaire ? 

Rien, quand même l'homme de la Providence ou de 
l'Intelligence pure serait, en apparence, vaincu par ceux 
du Destin ou de \'instinct dominateur, comme un jour 
sur le Golgotha. 

Mais ici, le génie de lumière devait 'Vaincre immédia­
tement pour bâtir son œuvre de pied en cap et d'un seul 
coup . 

Un pont de bateaux. fut jeté .sur la mer, et les lndous 
rêvereilt encore aujourd'hui, sous le nom de pont de Ram, 
les rochers qui lui servirent d'assises. 
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La Race blanche, la Race celtique du Bélièr, Hanouman 
en tête, était dans Ceylan. 

De .Jaffnaptnam, la grande armée marcha sur Lanka­
pour, derrière Jes murailles de laquelle Duçaratha s'était 
retranché avec ses troupes, ses sacerdotes, ses princes et 
sa famille. 

Les autres forteresses furent aisément enlevées, ainsi 
que la grande et magnifique cité antédiluvienne Anoura­
dhapourala. 

Le grand Khan, le généralissime de Ram, concentra 
bientôt toutes ses forces su1· Lankapour, et quand les· tm­
vaux de siège furent terminés, une pluie de feu tomba 
sur le palais du Rawhan, et l'assaut fut donné. 

Ram joignit dans la mêlée le Rawhan noir, qui ne voulut 
point se rendre, et qui fut tué en combat singulier par' le 
chef des Celtes du Bélier. 

Alors commença dans J.'Inde entière Je travail de la 
nouvelle organisation religieuse et sociale, et cette vieille 
métropole demeura le centre de l'Empire universel, mais 
sous un nom nouveau, celui de. Koush, ou de Kansh qui 
se substitua à ceux de Bharat-Versh et de Bharat-Khant. 

Telle est l'origine de ce t'ameux pays de Koush, qu'on 
a prétendu retrouver. dans tant de lieux différents, voici 
pourquoi : 

Ce nom exprimait l'Empire arbitral mâle, l'Emph·e du 
Feu-Sacré, dont le Bélier était l'hiéroglyphe. 

Or, tous les pays éloignés, pour échapper à. des suze­
rainetés voisines, se déclareront plus tard pays d'Empire, 
ou pays de J{oush, lorsque, comme le dira Moïse, à l'Em­
pire arbitral de Koush aura succédé l'empire arbitraire de 
Nemrod. 

Voilà pourquoi, depuis r .t\!abie jusqu'à J'Éthiopie, la 
Syrie, la Crimée, la Tauride du Caucase, on trouvera tant 
de pays de Koush. . 

Ram sacra et instaura comme empereur )e premier 
Kousha de l'Inde, dans la métropole du monde, Ayodhy�. 

C'est à partir de cc moment que toute trace de la Dynas­
tie lunaire disparut dans la chronologie des Brahmes, et 
est remplacée par le nom mystérieux. de Youd, Yod, ou 
\Void-Ester ou Istir, lieutenance du Principe masculin. 

Ce Kousha régna comme Roi des rois de justice, comme 
Empereur arbitral de tous les souverains de l'Arabie, de 
la Kaldée,_ de Siam, du Japon, de la Chine primitive, de 
l'Iran, du Touran, du Caucase, de la Plaksba, puis de 
l'Égypte, de l'Éthiopie, de la Lybie, et enfin de toutes les 
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colonies de l.'empire du Bélier, dans les îles et sur les côtes 
de la Méditerranée. 

Le nom do Bacchus, qui signifie retour de Kouh, Rack­
Koush, n'exprime pas autre chose que le mouvement ré­
current de l'Ordre impérial du Bélier, du fond de l'Inde 
jusqu'en Italie, en Gaule, en Espagne et en Portugal. 

Nous avons vu en Perse comment ce tli�ocrate. avait 
organisé l'union des Sexes et la Famille sur -la Commu­
nion des Ames cosmiques, des Ancêtres ou Assmirs, com­
ment il avait constitué la Commune locale avec une science 
et un art que peu de législateurs ont atteints et que nul 
n'a dépassés·. 

Le LilJre des Morts . de l'ancienne Égypte est un des mille 
débris de son Culte. 

Comme son but n'était point la Domination ni le Pou· 
voir, mais l'Autorité du Vrai dans )a Vie des Sociétés, son 
œuvre fut tellement durabJe qu'après quatre·vingt-six 
siècles, les bases communales en sont encore vivantes, plus 
solides que celles de nos éphémères machines politiques. 

Quiconque a observe l'Inde avec quelque attention a été 
frappé du caractère indissoluble de l'Aidée. 

J'ai déjà donné l'antique étymologie de ce radical dans 
les mots Celte ou l{e]te et Kaldée, Ka�Eld, Ka·Ald, rassem­
blement des Anciens. 

L'Aidée, l'Ancienneté par excellence, est encore aujour­
d'hui la commune indienne, teUe que Ram l'a fondée; et 
tout Brahme instruit, tout Pondit s'accorde à dire que 
cette molécule sociale n'a presque pas varié depuis son 
institution, sauf à partir de )a conquête anglaise qui l'a 
plus a,ltérée que les Musulmans et les M�:mgols. 

Quoique déprimée momentanément, l' Ald�e a survécu 
à · tout avec ses délimitations foncières, son cadastre, son 
système administratif propre, sa juridiction locale, petite 
société autonome, quoique soumise au gouverne,rnent 
central. 

Le type gouvernemental sur lequel était organisée l'AI­
dée était précisément celui que nous retrouverons dans 
Moïse, et auquel j'ai donné le nom de Synarchie. 

L'assemblée des pères et des mères de famille (ka·ald­
ry) nommait trois conseils spéciaux sous la présidence 
également élue d'un thas-ild-ar, père des anciens du Bélier. 

Ces trois conseiJs correspondaient à la "ie intellectuelle, 
morale et économique de l'Aidée. 

Le premier était .le garant et le gardien de tous les 
engagements, de tous les pactes intervenus entre les indi� 
vidus considérés comme membres de famille et l'Aidée; 
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d'une part, entre l'Aidée et la constitution religieuse, juri­
dique et sociale de l'Empire, d'autre part. 

Ce conseil avait pour délégué Je ra-ias-som, regard -

conformité - gouvernement. 
Le second conseil avait la garde de la paix publique 

matérielle, justice de paix e� police, et son délégué était· 
le ta-le·ari, juridiction - directe - gens du Bélier. · 

Le troisième conseil correspondait à l'administration 
des intérêts économiques de }' Aldée, de son trésor, de ses 
recettes, de ses impôts, du contrôle et du change des 
valeurs mobilières, des monnaies d'or et d'argent; et son 
délégué administratif était le schar·raff, chair - pros· 
périté. 

Ces trois administrations spéciales étaient nommées en 
assemblée générale ou Kaaldry, sur la proposition du 
Thasildar. 

Nous retrouverons cette assemblée des Anciens dans 
Israël, presque sous le même nom, Kahal, union locale de 
tous. 

Sur la demande du Thasildar, le Sacerdoce central atta� 
chait au premier conseH un Pundit, prêtre, mathématicien, 
naturaliste et astronome, un médecin, un maître d'école, 
un corps de musiciens et de devadassys, ou bayadères. 

Ces dernières, analogues aux Vesta}es, faisaient vœu de 
chasteté. 

Ainsi les organes sociaux représentés par le Raiassom, 
par )e Ta.Ieari, par le Scharafl', correspondaient, le premier 
à la vie intellectuelle et morale, le second à la vie civile et 
juridique, le troisième à la vie matérielle et économique 
de l'Aidée. 

Entrons dans un des villages de ce Cycle, et voyons 
comment fonctionne cette organisation. 

Pas un agent du Pouvoir central ne tourmente l'Aidée, 
ne fausse dans ses libertés locales cette petite société corn� 
piète en soi, aussi éclairée, aussi bien organisée, aussi 
heureuse que possible. 

S'agit-il de la vie intellectuelle et morale de l'Aidée ? 
La Religion synthèse des arts et des sciences, est Iàr 

consacrant les institutions, Jes mœurs, la solennité du 
mariage, de la naissance et de la mort, l'autel des foyers 
domestiques, les engagements mutuels de foyer à foyer, 
les travaux agricoles éclairés par les grandes fêtes astro· 
nomiques. 

Non seulement l'Homme, maïs la Terre et le Ciel, les 
. éléments, les animaux et les végétaux sont religieusement 
et scientifiquement cultivés. 

10 
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Le temple est ouvert à l'adulte, l'éco�e à l'enfant; à tous 
la Sagesse est offerte, graduée selon l'Age, seJon le Sexe, 
selon le Rang q\le détermine l'aptitude. . · 

Mais la Sagesse n'est pas assez pour le bonheur de ces 
paysans, de ces humbles : la Vérité se fera pour eux: belle 
d'une esthétique et précise Beauté ; .la Science. de la Vie 
apparaîtra charmante à ces petits, et eJle cultivera leur 
pensée, leur cœur, leurs mœurs avec un art merveilleux 
qui fera jaillir le Divin de l'Humain dans une harmonie 
et dans une félicité sociales qui enchantent, en lisant les 
livres sacrés des Aryas. 

L'Art vivant sera · partout, au foyer, dans tous les rap­
ports de l'Homme aveç lui-même et avec la Nature, dans 
les fêtes publiques que la Grèce prendra plus tard pour 
modèles. . 

La langue que le Pundit et le maitre d'école parleront 
deviendra par la suite la plus belle et la plus poétique du 
monde, et tout ce qu'elle enseignera sera rythmé par le 
lyri'sme le plus éblouissant qui soit jamais sorti de l'en­
thousiasme du Vrai, de l'assentiment viril de rintelligence 
et de l'âme à. .la Science de la Vie. . 

. . 

Le maitre d'école de l'Aidée n'était rien moins que le 
pauvre pédagogue de nos villages. 

Frappé dans un autre moule que la mécanique officielle 
et administrative de nos Universités, il était avant tout 
·charmeur d'âmes, et y suscitait moins la mémoire auto­
matique que la Vie . 

. Il ét.ait le Rapsoada des veillées, et nulle loi n'avait 
besoin de faire détester l'instruction en la rendant obliga­
toire, car on la donnait de telle manière que la recevoir 
était un plaisir, non seulement pour }e marmot, mais 
même pour les parents et les grands parents. 

J!cou.ter les merveilles de la Pantcha-Tandra admirable­
ment dites entre des chants et des danses superbes, sous 
la clarté féerique de Mâ, sous la lune des Indes, soleil de 
nujts sans parei)les, c'était }a récompense de l'écolier, 
aigui)lon plus efficace que les pensums et les gifles. 

Et c'est ainsi qu'au lieu de nos méthodes mortes les 
âmes des enfants recevaient dans une surhumaine poésie, 
comme à travel'S un lait approprié, la vivante commun'ion 
du Vrai et du Juste dans des symboles, des légendes, des 
allégories magistrales, fruits bienfaisants de l'arbre de Ja 
Connaissance greffé sur l'arbre de la Vie. 

Guidé par le Pondit, ce maître d'école, cet humble rap� 
soada, souvent fakir et magicien merveilleux, était l'inter­
prète bien stylé de .la grande culture sacerdotale, le cory­
phée rural de l'esthétique sociale la plus savante. 
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C'est lui qui organisera les fêtes héliaques ou lunaires, 
les jeux, Je théâtre et l�s mystères de psychologie

. 
expéri­

mentale de l'Aidée, smvant Jes canons et les ntes des 
temples. . 

C'est lui qui moqtrera le drame, Da-Rama, la représen­
tation de la Loi du Bélier, la tragédie ou la comédie héroï­
que que Vyasa aura composée, écho divin de ce que les 
initiés entendront dans les cryptes des temples souter­
rains, dans les sanctuaires de .l'Inde, du Thibet, de �a 
Perse, de l'Égypte et enfin de tout l'ancien monde. 

Aujourd'hui encore, bien que déprimée par les conquê­
tes successives, bien qu'exploitée jusqu'à la ruine, l'Aidée 
rustique entend parfois encore Avany, Sarangua, Sacoun­
tala, de l'Hymalaya jusqu'aux bouches du Gange, de Ra­
misseram jusqu'au pic de Woddha nommé depuis Sakya­
Mouni le pic de Bouddha, et depuis l'invasion musulmane 
le pic d'Adam. 

L'exécution de ces chefs-d'œuvre sera presque toujours 
si parfaite, d'un art si vivant, si naturel, si rempli encore 
du souffie religieux. qui l'a créé, que l'enseignement méca� 
nique de nos Conservatoires, que les entrechats de nos 
danseuses, que nos absurdes opéras sans portée intellec� 
tuelle ni morale, ne seront singulièrement dépassés. 

Et pourtant, frllit de Ja conquête et des gouvernements 
politiques, la ruine mord au cœur, à la têle et aux mem­
bres cette vieille société du Bélier. 

Pendant de longs siècles, les acteurs, hommes et fem­
mes, restèrent religieux, appartenant à des Ordres spé·· 

• maux. 
Les chefs-d'œuvre de Ja sculpture indienne, prototypes 

de ceux de l'art grec, furent dus à ces merveilleux acteurs, 
qui serviront de modèle il l'artiste sacré. 

Dans les cryptes immenses des temples, à la clarté. d�s 
lampes et des teux de Bengale, e�dormis d'un so�me1l 
extatique, puis réveillés dans la grande Lumière intériC"?re 
par les prêtres, i.ls allaient saisir dans l'Absolu la sccne 
idéa.lc, et la fixaient dans leur attitude et dans leur 
expression. . . C'est ainsi que l'Ar.t comme .la Sc.ience est sorb to�l 
entier des sanctuaires, et que, bien des siècles avant Pbr� 
dias et Praxitèle, les types divins de l'Humanité ont pose 
vivants devant les regards éblouis des Daouthü�, des Rn­
mana, des Aryavosta. 

C'est ainsi e:ofln que, projetée jusque dans la dernière 
des Aidées, la vision céleste du Beau était donnée au der­
nier des Padiabs, par le dernier des mimes sacrés, par la 
dernière des bayadères sacerdotales. 
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On retrouvera cet enthousiaste entraînement partout où 
l'Empire du Bélier portera sa Constitution théocratique. 

Jusqu'en Tauride, jusqu'en Thrace, jusqu'en Grèce, jus-
. qu'en Étrurie, sous mille noms différents, la cavilisation 
du BéJier et de l'Agneau brandira le flambeau de la Vie 
divine, de l'Adveniat Regnum Tllum, . du Fiat Volontas 
Tua, sicut in Cœlo et in Terra. 

Telle était l'impulsion organique que le génie de Ram., 
éclairé par une Tradition de plus de soixante-quinze siè­
cles, imprimait aux générations humaines ; tel était le 
moule intellectuel dans lequel elles allaient être frappées. 

. 
Redescendons maintenant le cours des âges, examinons 

n'importe quel village de l'Europe actuelle qui porte dans 
ses institutions sociales Ja marque de l'ordre politique de 
Nemrod, bien que l'ésotérisme de son esprit religieux Ja 
conduise, sans qu'elle le sache, à la transfiguration de 
l'Ordre synar�hique d e  Ram. 

Voilà le clocher, le temple de l'Agneau, et voici la 
maison d'école, et c'est tout. 

Un pauvre prêtre de Ja Mort, désarmé de toute science 
de la Vic et de la Mort t>lle-même, un malheureux maître 
d'école, dont la mémoire seule a été exercée et cultivée : 
voilà, en f�t d'Éducation et d'Instruction, tout ce que 
l'État accorde à l'Aidée européenne. 

Ce serait à peu près suffisant, si )e prêtre et le péda­
gogue savaient ou pouvaient apprendre ce qu'ils ne savent 
pas; s'Us n'étaient point à la geôle d'un double État, dépri­
més et marqués tous deux du sceau d'un inepte fonction­
narisme; si, libres dans la Corporation de �eurs pairs res­
pectifs, iJs y trouvaient J'atmosphère intellectuelle el mo­
rale, là maitrise, l'Autorité soucieuse de leur valeur qui, 
seules, peuvent garantir J'individu dans son activité pro.: 
f essionnelle. 

Or, ce qui frappe tout d'abord dans nos villages, c'est 
l'absence .de toute esthétique sociale, de tout Art de la Vie, 
de toute caJiipédie au toyer comme dans les fêtes pu­
bliques. 

A l'église, un affreux serpent accompagne des voix sans 
cultur.e, et le citoyen pédagogue stylé par l'informe athé� 
isme universitaire n'honore même plus le lutrin de sa 

• presence. 
C'est à peine si le malheureux curé pourra trouver 

bientôt quelques garnements pour lui répondre : Et cum 
·spirtu tuo. 

Voilà pourtant les deux représentants d·e la Civilisation 
éducatrice; car je ne suppose pas qu'on veuille admettre 
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à ce· titre les pompiers ni le conseil mlinicipal qui, le plus 
souvent, parlent un patois du moyen âge, ct signent leur 
nom comme les anciens preux. 

Il y a hien le monsieur qui vient passer un trimestre 
dans le château là-bas; mais quatre·vingt-dix-neuf fois 
sur cent, il ne représente que le sauve-qui-peut de sa classe 
dissoci�e de tout lien vivant avec le reste du Corps social. 

Revenons donc au curé et au maître d'école, tous deux 
instruments conscients ou non d'une double politique 
antagoniste, tous deux agents de deux bastilles, l'Église 
cléricale et l'Université anticléricale, tous deux en conflit · 
dogmatico-budgétaire, tous deux sentinelles · perdues d'un 
double esprit de domination se fusillant au fond de ce 
village. 

Car raccourcissez la soutane, et vous avez l'universitaire 
jacobin, toujours un salarié de l'État, mais plus intolérant 
que le premier. 

Dans la classification des fonctionnaires, la pire espèce 
est celle qui s'attaque à l'Éducation. 

Comme je l'ai dît dans la Mission des ouvriers, le pro� 
fesseur comme le prêtre ne doivent relever que. d'associa· 
tions absolument libres; et c'est abaisser en eux la seule 
Autorité sociale qui mérite le respect, c'est abaisser sous 
eux le niveau des caractères moraux et intellectuels, dont 
ils sont les initiateurs, que de les faire dépendre d'un 
Pouvoir politique quelconque. 

C'est à l'Assemblée de tous les Corps enseignants qu'ap� 
partienl, encore une fois, l'Autorité sociale, et c'est à elle 
que revient le droit d'autoriser. le Pouvoir et de le con-
trôler. · 

Hors de cette autorisation et de ce contrôle, il n'est plus 
de biologie sociale possible, et toute Société doit passer 
forcément de l'état vivant à l'état mécanique et mortuaire. 

Partout où la Politique pure domine, le Pouvoir est sans 
Autorité possible, et. il ne représente qu'un pacte transi­
toire avec l'iniquité, l'anarchie, avec le stupide esprit de 
la domination brutale. 

Si les hommes se laissent faire, c'est qu'ils méritent ces 
fléaux ; mais sauvega1·dez au moins la source des généra­
tions humaines, l'enfance, de cet empoisonnement intel­
lectuel et moral. 
. Et pour cela, commencez par ne pas imprimer la flé­
trissure de la Politique à l'Éducateur, en lui faisant subir 
l'esprit et porter la livrée d'un Pouvoir corrupteur autant 
que corrompu. 

Qu'il sorte du séminaire ou de J'école normale, l'homme 
qui a l'honneur d'enseigner les petits enfants, d'instrttire 
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l'adolescence, ne doit pas être l'employé d'une bastille de 
)'État, .l'agent d'une chiourme électorale, la créature des 
partis politiques� 

Voilà donc, animés d'un esprit adverse, la soutane et 
le paletot aux prises dans ce viUage : le champ de bataille 
est l'enfance, le juge des coups la blouse. 

Au foyer, l'homme et Ja :femme sans cuUure ont laissé 
l'enfant venu au hasard se développer de même. 

En vingt ans, .la rénovation physique, morale et intel· 
]ectuelle de toutes nos populations rurales pourrait être 
effectuée; mais dans l'état actuel des choses, leur exis· 
tence .rappelle plutôt la caverne des Troglodytes que le 
peu de lumière et de chaleur que renferment nos cités. 

Est·ce de l'église, est-ce de J'école que part ce rayon 
vivant, pour aller évertuer la tête et le cœur de ces pauvres 
enfants ? 

J'affirme hautement que c'est de l'église seule que leur 
vient encore la faibJe étincelle de la Vie sociale. 

Oui, ce malheureux prêtre, que la discipline cléricale 
condamne à perdre son temps à lire ce bréviaire, est une 
âme vivante, à côté de ce pauvre universitaire automati· 
quement formé, et ne pouvant exercer que mécaniquement 
ces jeunes cerveaux. 

Dans cet enfant, dans cet atome social, issu d'une molé­
cule familiale mal instituée, d'une molécule communale 
faussée par )a centralisation politique des Pouvoirs, Je 
prêtre, grâce à son Évangile, à son Décalogue, à ses rites 
plus forts que . sa théologie et que sa dogmatique, fera 
germer une conscience; éclore une pensée orientée en 
Jtaut, surgir un être social, là où le fonctionnaire de 
l'Université anticléricale ne donnera an monde qu'un 
anarchiste de plus. 
. Or, quiconque m'aura lu ne dira point que je suis clé­
rical, )orsqu'au contraire, par cela seul que je suis théo­
crate, je me voue à combattre l'eneur Jà oùc elle est la 
plus dangereuse pour les Sociétés, c'est-à·dire dans le 
Sacerdoce même. 

J'ai assez reproché au dogmatique ecclésial d'avoir mé­
connu Moise, ignoré l'Esprit Vivant de Jésus-Christ et sa 
portée sociale, pour qu'il soit bien établi qu'aucun pacte 
n'existe, ni n'existera jamais entre ma conscience et la 
domination d'une secte politique, quelle qu'ellè soit 

Ceci dit, je soutiens que, malgré tout, malgré la cami­
sole de force que les conciles politiques et les gouverne­
ments ont mise à sa mission, malgré les menottes dont 
l'État le lie comme fonctionnaire, malgré la notion pri­
maire qu'il a de l'Univers, de la Terre et de l'Humànité, 
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ce prêtre, par cela seul qu'il est voué à un Principe supé­
rieur, bien que non défini, ébauchera tant hien que mal 
l'Ame d'un homme, là où le pédagogue, l'universitaire 
transformé en instrument gouvernemental n'éveillera que 
l'égoïsme radical d'un anthropomorphe. 

Les positivistes ont très bien vu que le niveau de l'esprit 
humain est encore moins surbaissé dans les couvents et 
dans les séminaires que dans les ecoles officielles de VÉtat. 

I.l est moins déprimé e� moins déprimant dans les mé­
thodes psychologiques du Prêtre que dans les programmes 
mnt!motechniqucs du maib·e d'école laïque, et cela parce 
que le Prêtre a dans son esprit la hauteur d'un Principe 
d'Unive�salité, et, par conséquent, un inexpugnable refuge 
ouvert à sa liberté intellectuelle, qu'il en profite ou non. 

Otez donc des vil�ages l'enseignement du curé, du pope 
ou du pasteur, supprimez le peu d'art antique que ren· 
ferme la pauvre ch,apeUe avec ses mystères et ses sacre� 
ments inexpliqués, laissez .les chaumièi·es devenir veuves 
de ce rayon :théurgique, pourtant bien faible, éteignez la 
lampe sainte de l'humble église, ne J.aissez brûler que le 
quinquet de l'école laïque, et revenez bientôt voir les 
résultats. 

Le fléau, la faux, la fourche à la main, le paysan tom� 
bera sur tout ce qui )ui vient de la Ville, �ur tout ce qui 
porte une livrée administrative, et il broiera sous son 
sabot toute contrainte du Pouvoir politique central. 

Il commencera par le percepteur, continuera par le 
conseU de revision, et finira par le sous·préfet, après avoir 
renvoyé le maitre d'éco�e et assommé .le député qui, pour 
s� faire élire, aura tout promis, et n'aura rien tenu, une 
fois nanti. 

I). ne faut jamais craindre de montrer le mal, quand sa 
tendance est l'indication de la nécessité du ·bien ; et je ne 
crains pas d'affirmer ici que, d'un bout à l'autre de l'Eu­
rope, telle qn'el)e est instituée depuis 1648, couve, latente, 
mais éclatera, effroyable, une guerre civile de ruraux, près 
de laquel.le toutes les Jacqueries de France, toutes les 
levées des paysans d'Allemagne, toutes les tueries des 
fénians d'Irlande n'auront t!té qu'un prélude. 

Les fautes des politiciens gouvernementaux ou démago� 
giques, le poids de )eurs ambitions étrangères ou natio· 
nales, leurs méconnaissances sociales, leurs gaspillages 
économiques retombent sur Je paysan sous forme d'impôt 
d'or et de sang. 

Et n'ayant pas comme )"ouvrier l'agitation de la Ville 
·pour s'y étourdir, il deviendra implacable, le jour où les 
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produits agricoles du Nouveau Monde viendront défier, eu 
Europe, sa concurrence, et lui retirer son_ pain. 

L'ouvrier des villes en absorbe tant bten que mal la 
civilisation diffuse; mais le paysan ne parle presque pas 
la langue de nos capitales, . et en respire peu l'esprit. 

Il touche à peine aux livres du colporteur, tandis que 
la dernière légende de ses veillées, ignorée du lettré et 
contée en patois, va droit à son cœur. 

La Cité lui demande son argent et sa vie, sans rien lui 
donner eu echange, et le fonctionnaire, qui lui vient du 
�entre, est pour lui comme le représentant d'une sorte de 
domination étrangère. · 

.Nulle échappée heureuse ne .lui apparaît au delà de son 
hameau; il fait d'instinct la machine administrative, la 
loi qui lui mange son maigre héritage, le fisc et la cons­

. cription qui lui enlèvent ce qu'il aime, et il distingue dif­
ficilement le verbe Aimer du verbe Avoir. 

Ses enfants sont ses ouvriers par droit· de naissance ; il 
les envoie tout petits paître ses . volai)Jes et son. bétail ; et 
si la loi de la ville lui arrache sa petite main-�'œuvre 
pour l'école, sans le dédommager, il trouve cette loi ini­
que, et il a raison. 

Son gars, une fois grand, lui est arraché pour l'armée, 
quand il commence à )e remplacer au hoyau ou à la char­
rue, et quand il lui revient sain, c'est pour rêver d'autres 
horizons : la boîte du faCteur rural, le baudrier du garde­
champêtre ou du gendarme, la ceinture .de cuir et la cas­
quette de l'employé de chemin de fer. 

L'inique Gouvernement Général de l'Europe pèse sous 
forme d'armée permanente et d'impôt permanent sur la 
dernière des chaumières. 

Mais faute de rattacher les effets aux causes, c'est sur 
leur p;opre gouvernement que frappent )es. politiciens de 
village ou de faubourg. 

Or, U n'y a que ces derniers qui se donnent la . Peine de 
parler aux paysans. . 

Il a écouté en quatre-vingt-treize, et il écoutera encore 
bien mieux, quand le blé et le bétail_ d' A:mér�que et d'A us· 
tralie lui feront laisser ses champs en ]acheres . .  

.11 n'y a dans le village ni gymnase, ni théâtre, ni jeux 
publics, où )es autres classes de .la Société viennent se 
mêler au campagnard, le réconforter et l'encourager dans 
son isolement de toute vie sociale. 

Mais il y a le cabaret tenu par le po�iticien du lieu, 
bouge informe, où la haine des partis rivaux souille l'es­
prit de la guerre civile des bulletins de vote, en attendant 
celle des fusils. 
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On peut encore, pendant qûelque temps, iilciter le pay-:­
san à nommer un député plutôt qu'un autre, tant qu'il 
croira que cet homme est à lui, et peut lui servir à empê­
cher la guerre, à diminuer les impôts, à multiplier les 
routes, à améliorer la vie locale de la Commune ou du 
Canton. , 

Le jour où l'homme du labour reviendra de cette illusion 
sera un terrible révei,, et il s'en vengera d'une manière 
autrement sévère que tous les ouvriers des villes, plus 
civilisés qu'on ne le croit. 

Quels autres bienfaits le paysan doit-il encore à la cité ? 
Le déshonneur de s·a fille, si elle est belle, le passage 

des camelots, la visite d'informes saltimbanques hurlant 
dans �es foires, assourdissant l'air d'une musique de Poly� 
nésiens, et c'est tout . 

C'est peu, et ce n'est pas assez; et cette incurie dénote 
tine civilisation sans foi ni loi dignes de ce nom, tine poli­
tique gouvernementale sans aucune espèce d'Autorité 
saciale, sans science, sans art, sans intelligence et sans 
cœur. 

Cela dit, remontons dans le Cycle de Ram, quatre-vingt .. 
six siècles en arrière, et vpyons comment ce pur génie 
théocratique avait organisé l'Aidée, tant au point de vue 
juridique que sous le rapport économique . 

Par son Taleari et son conseiJ spécial, l'Aidée jugeait 
ses procès en première instance, faisait sa propre police 
et celle de ses ·routes, arrêtait les malfaiteurs, armait 
d'un fortin sa . principale position stratégique, exerçait ses 
hommes au gymnase et à la guerre, protégeait ses habi­
tants contre tout arbitraire du Pouvoir central, contrôlait 
e� guidait les voyageurs étrangers. · 

Mais comme, grâct à ses fonctions, le Taleari eût pu 
se laisser aller lui-même à l'arbitraire, ou devenir .l'homme 
du Pouvoir central, il était choisi parmi les plus pauvres 
et cassé aux gages par le Kaaldry, à la moindre usurpa­
tion sur les libertés de l'Aidée. 

Passons maintenant au pouvoir économique. . 
Par le Scharaff et son conseil, PAldéc s'imposait libre­

ment pour ·ses propres dépenses, administrait souveraine­
ment ses propres affaires, levait l'impôt de l'État au pro.: 
rata des biens et des propriétés de· chacun, et déterminait 
cette quotité en assemblée plénière des trois conseils� ou 
Kaaldry. · 

Toute l'Aidée était solidairement responsable de l'impôt 
de l'État qui, en retour, par les ingénieurs sacerdotaux, 
exécutait les grands travaux provinciaux, dont les débri& 
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font encore radmiration des voyageurs : aménagement des 
eaux en canaux et en .lacs pour J'agriculhtre, les rizières 
et les transports, grandes routes dallées jusque sur les 
plus hautes . montagnes, abris hospitaliers contre les 
fauves, fourmture des essences végétales et des étalons 
consacrés, direction technique des travaux agricoles, 
etc., etc. 

Ain�i l'Aidée était une petite sociéte libre, complète en 
elle-meme, une véritable Synarchie trinitaire, nommant 
ses propres magistrats, ayant sa juridiction locale à elle 

, . 
, ' son. economie· ·autonome, retribuant elle-même ses offices 

sociaux : Pondit, Rapsoada, Médecin, Musiciens et Deva­
dassys, aussi bien que .le Thaslldar, le Raiassom, le Taleari 
et le Scharaff. 

La Religion n'avait aucun pouvoir politique par cela 
seu) qu'eUe était l'Autorité de l'Enseignement. ' 

El.�e �e s'asseyait au �oyer communal que pour y porter 
1� VIe m�el�ect�elle :t . morale : Science, Art, législation 
ramenée a 1 Uruté religieuse dans un. Code de lois saines 
dont la Sagesse publi�e �aisa�t .elle-même l'appJication: 

. 
Personne ne gouvernait 1 Aldee; tous y consentaient au 

r�gne des meilleurs principes sociaux possibles, c'est-à­
dtre à un gou.vernement organique1 impersonnel autre--
ment dit intellectuel. ' 

Tel�e es� l'an�iq�e . commune rurale des Aryas, depuis �e Th1bet Jusq� à l Hmdoustan et à Cey.an, depuis l'Iran 
Jusqu'à l'Égypte. 

Ram l'institua en amalgamant avec génie les traditions 
d.e sa Rac,e a�ec ceJJe .des races et des civilisations succes­
SIVes de l anczen Conbnent austraJ et des Gians. ou Jaïnas 
du Bharat-Versh. 

Nous avons vu, à propos de l'organisation sociale de 
1'1��· comment Ram relia hiérarchiquement les circons­
·crip�lOns des Royaumes qu'embrassa son Empire théo­
cratique. J'� tenu à. commence: cette ana.lyse par la Commune, 
premtère molecule orgamque du Corps social· car c'est sur 
cet.te constitution des libertés régionales que' la Synarchie 
�mver,selle va P?uvoir s'ét�blir; �ar, pour que l'organisa­
ti

.
on d u� Gouvemement G�néral, Impersonnel, inte�lectuel, 

·fu�. po�sibJe dans la totahté du Genre Humain, il fallait 
q_u t} f.ut en corre�pondance directe avec des mœurs locales 
simlla�rement régies. 

Pour être tout à son œuvre sociale, Ram abandonna sa 
couronne comme Empereur justicier de tous les Rois de 

i 
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Justice, et il la posa sur la tête du premier Kousha de 
l'Inde qu'il sacra, en .lui . remettant .l'étendard du Bélier; 

Il prit des lors l'oriflamme et le nom de l'Agneau, Lam, 
et se retira dans son rôle de Souverain Pontife universel. 

Le tenitoire qu'il se ·choisit s'étendait entre Balk et 
Bamyian. 

Il neutralisa ce territoire, le consacra et le. mit sous la 
sauvegarde de Ja Divinité, à la garde de son Empereur 
justicier, de tous ses Rois de Justice et de tous Aes. Con­
seils locaux. 

Ce pays neutre reçut le nom de Para-Desa, Terre divi­
nisée, et c'est de là que nous vient la notion du Paradis, 
el non du Gian-bi-Heden, qui signifie, comme je l'ai dit, 
l'organisation de tout l'Ordre Temporel, non seulement 
sur la Terre, mais dans tous les Cieux. 

C'est alors que, dans tous ses Royaumes et dans toutes 
ses Colonies, Lam organisa similairement l'indépendance 
d� ses Pontifes, dans ses territoires semblablement con­
sacrés. 

Outre le nom de son blason théocratique1 il ·prit aussi 
celui de Pa-zi-Pa, ou de. Pa-Pa, Père des pères, les autres 
pontïtes portant celui de Pa,· et rOrdre pontifical tout 
entier· celui de Pa-han-sha, Pansha, Pan, etc. 

Les sanctuaires les plus célèbres de �et ancien culte 
lamique furent, aux Indes, ceux de Lanka, d'Ayodhya, de 
Guyah, de Méthra, de Devarkash; - dans l'Iran, ceux. de 
Vahr, de Balk, de Bamyian ; - dans le· Thibet, ceux du 
mont Bou tala et de Lassa; - dans la Tatar ah, ceux d'As­
trakhan, de Gangawaz, de Baharein; - dans la Kaldée, 
ceux de Ninweh, de �an, de lloun; ·- dans la Syrie et  
J'Arabie, ceux d' As�aJa, de Balbeck, de Mambyce, de 
Salem, de Rama, de Mekka, de Sanah; - en Égypte, ceux 
de Thèbes, de Memphis, d'Ham-Môn; - en Ethiopie, ceux 
de Rapta, de Meroë; - dans la Thrace, ceux de l'Hœmus, 
de Balkan et du Caucayon ou Gog-hayoun; - en Grèce, 
ceux du Parnasse et de Delphes; - en Étrurie, celui de 
Bolsène ; - en Osk-tan,. ancienne Occitanie, celui de 
Ni mes; - chez le Ibériens d'Espagne, frères de Hébreux 
et des lbériens du Caucase, ceux. de Huesca ·et de Gadès; 
_:. chez les Go-laks, Gaulois, ceux de Bibracte, de Péri- · 
gueux, de Chartres, etc., etc. . 

Pour ne pas charger trop ce li\Tfe, j e  dois borner mes 
citations. 

Entrons maintenant dans que.lques détaiJs de l'ancien 
Culte lamique. 

' 1 
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Ses formes et ses rites se retrouvent encore aujourd'hui 
au Thibet. 

Il m'est doux de pouvoir rendre ici justice à la parfaite 
loyauté avec laquelle le Père Huc, de la Compagnie de 
Jésus, a osé dire dans ses livres de voyageurs la pure et 
simple vérité. 

. c� _consciencie�x Abbé n'a pas craint d'indiquer l'étroite 
similitude des ntes bouddhistes et de ceux des églises 
catholique et grecque. 

La crosse épiscopale, Ja mitre, .la dalmatique, le cha­
peau rond que les Lamas portent en voyage, la messe, le 
double chœur, la psalmodie, les exercices, l'encensoir avec 
ses cinq chaînettes, la manière de bénir, la main droite 
levée. sur la tête des fidèles, le rosaire, la discipline ct les 
retraltes, Je culte des saints ,le jeûne, les litanies, la ton­
sure, les reliques, le confessionnal : tels sont les points 
de. ressemblance qui ont pu frapper l'éminent et excellent 
Abbé. 

Mais son livre relatant ses voyages au Thibet a eu les 
honneurs . de l'Index, et le pauvre homme a été récompensé 
de ses pemes et de sa grande valeur en se voyant rayé, à 
Rome. de la liste des missionnaires. 

Mon livre prouvera jusqu'à satiété que le Catholicisme 
et le Christianisme tout. entier auraient cependant tout à 
perdre et rien à gagner, si toutes les anciennes religions 
d'Égypte et de l'Asie n'avaient pas eu pour porû·Alam­
beaux de leur aulique ésotérisme, de leur ancien Ordre 
social, les Abramides, Moïse et Jésus-Christ. 

Nous verrons tout à l'heure d'autres analogies entre nos 
cu !tes et. l' anc.ienne Religion de 1 'Agneau, à laquelle revin_. 
rent toujours, non seulement les réformateurs de l'Inde, 
mais ceux de ·la Kaldée, dans la personne des Orthodoxes 
Abramides, ceux de l'Égypte qui, tels que Moïse, étaient 
·prêtres d'Osiris, O-sir-is, le Seigneur intellectuel, la Syn­
thèse •. la Loi de Ram. 

Nous verrons enfin Jésus restituer au Genre Humain 
tout entier la partie moraJe et sociale, c'est--dire exoté­
rique, de l'ancienne initiation à cette primitive Religion 
de l'Agneau, à cette primitive Synarchie arbitrale du 
Bélier. 

D'un bout à l'autre de la Terre où le Culte de l'Agneau 
et l'Empire du Bélier régnèrent, cette Synarchie s'établit 
de la manière suivante. 

Le Corps sacerdotal, gardien de la Synthèse ésotérique 
des sciences, fut le Corps enseignant par exce!Jence, la 
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totalité même des Enseignements, et constitua le Conseil 
de Dieu. 

Le Corps · des initiés laïques avec pouvoir -de contrôle 
universel sur toutes les institutions secondaires forma un 
second Conseil, ôu le Conseil des Dieux, recevant en appel 
suprême comme juges arbitraux .. 

Enfin, le troisième Pouvoir appartenait aux mœurs pu­
bliques elles-mêmes et à }a hiérarchie de toutes les délé-
gations des .pères et des mères de famille. . 

Les Souverains, vice-rois, ·Rois ou Empereur, faisaient 
partie du deuxième Conseil, et à ce titre, ils reprél?en­
taient la Justice arbitrale, hiérarchisée de manière à jùger 
les procès non seu�ement des individus, mais ceux des 
royaumes entre eux . 

Le dernier représentant de cet ancien Ordre arbitral du 
Bélîer et de r Agneau, de cette ancienne Souveraineté 
sacerdotale de Justice, sera, à Salem, Melchisédec. 

C'est pourquoi l'Ordre orthodoxe des Abramides ou des 
néo-ramides de Kaldée s'inclinera devant cette royauté, 
après avoir · fui l'Empire arbitraire, Pouvoir universel 
d'iniquité que Moïse stigmatisera sous le nom hiérogly­
phique de Nemrod, la voie du tigre, la voie de la Bête . 

Partout où le culte lamique régna, o� retrouve les 
mêmes habitudes, jusque dans le détail des rites. 

L'autel de l'Ancêtre au foyer, la tuerie du bétail selon 
certains usages hygiéniques, réglÇs par Je culte dans la 
tribu, et enfin la Communion sous les espèces du vin et 
du pain, réservée aux sacerdotes et aux initiés : tels sont 
les traits distinctifs que nous retrouverons dans toutes les 
divisions de l'ancien empire du Bélier. 

Même après Je schisme de l'an 3200 avant J. C., nous 
verrons encore dans la Grèce historique, proprement dite, 
les Saints Mystères de Delphes et d'Éleusis s'ouvrir et se 
fermer comme aux Indes par les mots : Kansha, Aoum, 
Pansha, que les Brahmes prononcent aujourd'hui Kanska 
Oro Pakscha, et que les hi6rophantes grecs altéraient 
ainsi : Kanx-Om-Panx. 

• 

.C'était le Domine Saloum de l'Empir� du Bélier, ou 
son lte Missa est. 

Nous verrons encore Moïse communier avec son maître 
Jéthro, comme Abraham à Salem avec le sien, sous les 
espèces réserv�es au sacerdote et à l'initié. 

Je ne saurais trop répéter ici que, malgré le schisme 
dont je .parle, et grâce auquel l'ancien Or�re du Bélier et 
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de .l'Agneau fit place en Kaldée à l'ordre du .. Taureau, · 
l'ancien Arbitrage universel à la multiplication des do­
mination-s arbitraires, malgré cette cause et ces consé­
quences de décadence générale, la fraternité des initiés 
appartenant à .l'ancien· Ordre de choses subsista quand 
même d'un bout de la Terre à l'autre jusqu'à Jésus-Christ. 

C'est ce second Consei.l de l'ancienne Synarchie aryenne 
qui, en Asie encore, conserve de l'ancienne Science ésoté­
rique les vénérables débris que révèle ou plutôt que laisse 
soupçonner la lettre que j'ai publiée dans un des cha­
vitres précédents. 

Dans les :Évangiles et dans l'Apocalypse, J'esprit· des' 
initiations perce à chaque instant sous la lettre •. et la tra� 
dition de l'Agneau et du Bélier y est tout aussi éVidente 
que dans Moise même. 
· J'entrerai dans certains détails, après ce chapitre; mais, 

avant de clore celui-ci, je tiens à rendre un hommage · 
religieux au fondateur du Cycle dont nous venons de voir 
la formation dans un passé de quatre-vingt-six siècles, et 
dont Israë.l comme la Chrétienté, grâce aux .Abramides, à 
Moïse et à Jésus, attendent et préparent la reconstitution 
et .la transfiguration universelles. · 
. Telle fut la Synarchie primordiale, tel fut le Gouverne­
ment Général trinitaire, impersonnel, que, dans la vigueur­
de son adolescence, le Génie céleste de la Race Blanche 
incarné dans un homme réalisa sùr toute l'Asie, sur toute 
l'Afrique· et dan� une grande partie de l'Europe. 

C'est par ce sage et savant organisme que les peuples 
de ,la Théocratie universel•e de l'Agneau, de l'Empire uni� 
versel du Bélier, connurent pendant trois mille cinq cents 
ans l'Unité divine réalisée, la paix du Dieu Social vivant 
à travers tous les membres du Corps· spirituel que forme 
ici-bas l'Humanité. 

Sans doute, tous les· hommes . n'étaient pas parfaits ; 
mais les Institutions étaient aussi parfaites que possible, 
et c'est là l'important. 

Ces institutions étaient aussi parfaites que possible, 
parce qu'elles correspondaient à la triple nature de 
l'Homme, soit individuel, soit collectif, soit universel. 

Cette triple nature est intellectuelle, morale, physique ; 
ct cette triple vie n pour organes necessaires la Religion 
ou Synthèse des Corps · enseignants, la Justice et 
l'Économie. 

Le Règne Hominal avec toutes ses subdivisions, dont les 
individus de chair et d'os ne sont que les sous-mulliples 
visibles, est un immense Esprit, vivant dans ·un Corps invi4 
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sible aux yeux, mâle et femelle, et dont l�s institutions de 
nos Sociétés sont l'ombre organique. 

La gloire éternelle de Ram sera d'avoir connu dans sa 
réelle essence ce Règne, cet Adam-Ève, d'en avoir su les 
principaux organes, leurs )ois cosmiques, et d'y avoir con­
formé ses institutions hiérarchiques. 

Je ne veux pas être plus cJair ici qu'il [!.e convient; mais 
je prie le lecteur de remarquer que Moise, prêtre d'Osiris, 
c'est-à-dire de la Loi intellectuelle de l'Agneau et du 
Bélier, sera obligé après }es schismes de constituer un 
peuple spécial, un Israël ou Université royale de Dieu, 
pour sauver du naufrage des anciennes institutions la 
Science de la physiologie de l'Univers, ou Cosmogonie, et 
sa conséquence, la Science de )'État Social. 

Or )a forme de gouvernement qu•n donnera au désert 
à son peuple, et que ce dernier conservera pendant plus 
de quatre cents an-s, sera .la Synarchie arbitrale, trini­
taire, avec ses trois Conseils. 

Et enfin, dans sa mystérieuse prière. Jésus appelant 
l'Univers entier à la Loi du Règne de Dieu, laissera clai­
r.f'ment entrevoir son but, le rétablissement de la Synar-
chie Universelle. 

· 

Car, �omme nous Je dit saint Mathieu, ch. IV, verset 23 : 
« Jésus parcourait toute •a GalUée, enseignant dans les 
Synagogues, prêchant l'Évangile du Royaume. � 

Cet Évangile du Royaume est à noter, et nous verrons 
Abraham et to1,1t son ordre d'initiés orthodoxes s'incliner 
devant le roi de Salem, et recevoir de lui la Communion 
du pain et du vin, parce que ce roi était un des derniers 
représentants du Règne et du Royaume dont il s'agit. 

Le fondateur divin de l'Empire du Bélier, de la Thèo­
cratie de l'Agneau, de la Synarchie trinitaire, parvint, dit 
la Tradition, aux limites extrêmes de la vie. 

Avant de mourir, il vit sa pensée synthétique presque 
complètement réalisée; et dans les sanctuaires de la Para­
desa, il régla la suc�ession à la tiare par voie de concours 
secret. 

Tout initié étant suivi, même à distance, à travers toute 
sa vie, remplissait, sans s'en douter, les conditions de ce 
concours. 

De plus, Lam annonça qu'il reviendrait, quand cela 
serail nécessaire, subir ici-bas la réincarnation, et repren­
dre au besoin la tiare. 

. 

' 
' 
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CeHe Tradition existe encore aujourd'hui chez les 
Lamas; mais il me convient de respecter leurs Mystères, 
en révérant pieusement et en glorifiant la mémoire sainte 
du Génie qui fut le premier Lama. 
· Nous retrouverons ce nom sur les lèvres de Jésus 
expirant. 

CHAPITRE VII 

SUITE DU CYCLE DE RAM 

lJ y a trois moyens pour fixer la date du Cycle de Ram : 
l::t chronologie des Brahmes, celle d'Arrien et enfin un 
document écrit par Ram dans le Ciel même. 

Deçaratha, le Rawhan détrôné par Ram était le cin­
quante-cinquième monarque solaire depuis Ikshaukou, fils 
du septième Menou, fi.Js de Vaivasouata, qui fut sauvé du 
dernier déluge. . Or, les Brahmes comptent douze mille ans par Menou 
ou Loi organique interdiluvienne; et ils reportent le règne 
de Deçaratha à· vingt et un siècles après le dernier cata­
clysme. 

Ces calculs donnent un peu plus de quatre-vingt-six 
siècles avant la présente année 1884. 

D'après les données des sanctuaires grec;.s, tyriens et 
égyptiens, Arrien dit que, depuis Ram jusqu'à Sandro­
cottus, on comptait soixante-quatre siècles. 

Or, Alexandre vainquit Sandrocottus trois siècles et 
vingt-six ans avant notre ère, ce qui donna à la fondation 
du Cycle de Ram, de Dionysos, d'Osiris, quatre-vingt-six 
siècles et quelques années. 

Pline concorde avec Arrien. 

Enfin Ram ayant écrit lui-m�me l'un de ses livres en 
langue hermétique, en hiéroglyphes primitifs, dans la 
Sphère étoilée que nous lui devons, a pris soin d'en indi­
quer la date astronomiquement, en mettant son Bélier 
zodiacal en avant, face en arrière, fuyant l'Ouest. 

· Or, l'année celtique était lunaire, et bien que Ram 
connût l'année so}aire, et réservât le total Système du 
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Monde à l'enseignement ésotérique, il laissa à ses peuples 
l'usage de l'année Iun�ire à laquelle ils étaient accoutumés. 

Elle commenc;.ait à )a Modra-Necht, à cette nuit-mère 
du Solstice d'hiver où se célébrait, autour des dolmens et 
des Gromlechs, la fête du Nouveau SaJut, de la Nouvelle 
Santé, New-Heyl, notre Noël. 

Cette nuit, point de départ de l'Ordre zodiacal du .Bélier, 
correspond aujourd'hui au Sagittaire. 

Cet écart de près de quatre signes nous donne plus de 
quatre-vingt-six sièc,Ies à J'heure actuelle. 

Cette quadruple concordance chronologique des Brah .. 
mes, d'Arrien, de Pline et de Ram lui-même fixe exacte­
ment l'ouverture du Cycle de l'Agneau ct du Bélier. 

Or iJ n'est pas indiiTérent de remarquer que les fêtes 
d'Hammon et d'Osiris se célébraient à Noël, comme celle 
de Bacchus, de Devanahousha, de Gian-Shyd, etc. 

Quant au lieu où notre Ancêtre, ou l'Ancien des jours 
des Aryas, écrivit son livre céleste, c'est très certainement 
la Terre divine, .la Paradesa, où i.l se retira comme Sou­
verain Pontife. 

En effet, le cercle tracé vers le Pôle austral par ·les cons­
tellations du Navire, de la BaJeinc, de J'Autel et du Cen­
taure, ainsi que le vide laissé au-dessous dans le;s Sphères 
les plus antiques, dessinent précisément l'horizon · du 
trente-septième deg1·é de .latitude, c'est�à-dire ln région 
comprise entre Balle et Bamiyan, où ce livre céleste et on 
ne peut plus roy�térieux fut écrit. 

La date de l'ouverture du Cycle de Ram est donc aussi 
indubitable que possible. 

(; La conformité des institutions de cc Cycle d'un- bout du 
Monde à rautre est également indubitable, et la diversité 
des ·noms ne tait que confirmer en différentes hmgues 
l'Unité religieuse, la Synthèse de cet ancien F..tat Social. 

C'est ce Gouvernement Général de Principes dont il est 
parlé par Moïse, quand il relate cel·tains patriarches, sym� 
boles collectifs et non individuels, et c'est la durée totale 
de cet Empire arbitral qu'il caractérise sous le nom de 
Koush. 

Ici, je. prie Je lecteur de relire attentivement dans la 
Mission des souverains le chapitre des définitions des dif­
férentes formes de gouvernement, depuis la page 15 jus­
qu'à la page 29. 
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Mais co
�
nme il pe�t n'avoir pas ce livre sous la main, je 

rappellera�, en les resumant, .les passages qui ont trait à 
la Théocratie. 

« Le principe de la Théocratie pure est l'Unité de la 
Science et de la Vie. 

La fin qu'elle se propose est la Culture universelle des 
consc.iences ct des intelligences, _leur union ct leur paix. 
sociale. 

Le moyen par lequel ce Principe tend vers sa fin est la 
toMrance de tous les Cultes et leur rappel à leur Principe 
commun. 

La condition nécessaire à l'emploi de ce moyen est 
l'assentiment libre des législateurs et des peuples à l'effi­
cacité pratique de la Science ct de la Vertu du Sacerdoce 
et de son fondateur. 

J.,a g�rantie de cette forme de gouvernement est la réali­
satwn mcessante de la Perfection divine par le continuel 
développement de la perfectibilité humaine : Éducation 
Instruction, Initiation, Sélection des meilleurs. 

' 

Avant le schisme d'Irshou, l'Asie, l'Afrique, l'Europe, 
f�rent gouvernées par une Théocratie, dont toutes les reli­
gwns d'Égypte, d'Assyrie, de Syrie, de Perse, de Grèce 
d'Étrurie, de �aule, d'Espagne, de Grande-Br�tagne, n� 
furent que le demembrement et la dissolution. 

Cette Théocratie nettement indiquée d�ns les annales 
s?-cn�es des Hindous, des Perses, des Chinois, des Égyp­
tiens, des Hé�reux, des Phéniciens, des Grecs, des Étrus­
ques, des Drm�es �t des Bard�s ce_lliques, ct jusque dans 
les chants de l ancienne ScandmavH� et · de l'Islande cette 
T��ocratie, dis-je, fut fondé� p�r. •e conquérant celte que 
celebrent le Ramayan de Vallmk1 et les Dionysiaques de 
Nonnus. 

C'est grâce à cette Unité première, don.t on retrouve 
partout des traces pos'itives, et dont les anciens temples 
conservaient la Tradition, que nous voyons encore dans 
Philostrate, Apollonius .de Thyane, contemporain de Jésus­
Christ, aUer converser successivement dans tous les 
centres religieux du Monde et avec tous les prêh·es de tous 
les cultes,· depuis la Gaule jusqu'au fond des Indes et de 
l'Éthiopie. » 

Or, ce même Apollonius, dernie� représentant volontaire 
de l'Initiation près des Pouvoirs dirigeants, contrôla et 
essaya de rectifier tous les empereurs romains qui, pen­
dant sa longue carrière, se succédèrent au Gouvernement 
Général du Monde. 
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On peut voir dans sa vie par )es auteurs que j'ai cités, 
qu'il acco'roplit cette mission au péril de sa liberté et de 
ses jours, comme nous verrons le faire .le Conseil des 
Dieux, le Conseil des initiés laïques, dans Israël et dans 
J nd a. · . ·. 

Jésus-Christ lui-même accomplira ce devoir d'une ma­
nière encore plus éclatante, vis-à-vis des institutions diri­
geantes rle son peuple. 

Daniel ugira de même à Babylone ; et plus on s'enfon­
cera dans le passé, p'us le contrôle des Pouvoirs publics 
par les initiés sera général et efficace. 

Or, ce contrôle est impossible en dehors de la Théo­
cratie, tant dans une nation particulière que dans les 
rapports mutuels ou intergouvernementaux: de ces . nations. 

Là où regne une forme de gouvernement purement poli­
tique, Pouvoir oligarchique ou Pouvoir d'un seul, là où 
règne l'Anarchie représentative d'une· assemblée ou l'Anar­
chie couronnée dans la personne d'un souverain, nulle . -
perfectibilité sociale n'est possible, et le renversement 
d'une forme de gouvernement politique par une autre e�t 
seul loisible, sans pouvoir rien changer au fond des 
choses. 
. Il en est tout autrement quand la Synarchie trinitaire 
règne, ct l'arbitraire y est aussi ünpossib.le dans le gouver­
nement intérieur d'un peupJe que dans le Gouvernemen.t 
Général des ensembles de p�uples ainsi organisés par l.a 
Théocratie. 

Voilà plus d'un siècle que l'on confond les noms des 
choses, prenant les effets pour les causes, les Cultes dépri­
més par la Politique pour la Religion elle-même, leur 
ignorance, fruit de cette dépression, pour l'esprit ultra­
scientifique qui les a créés. 

La critique rationnelle, superficielle, ressasse perpétuel­
jement les mêmes demi.:.vérités dont elle fait des erreurs� 
en les posant en dogmes. 

· J'al. fait justice déjà des plus importantes de ces erreurs, 
dans les premiers chapitres de ce )ivre. 

J'y ai montré que, loin d'être Je fruit de l'ignorance, la 
Religion a été )a Synlhèse même des sciences, et que le 
ùoublc aspect de la Science et de la Vérité ne peut être 
réuni a lui-même ct connu que par elle. 
· Dans la il!.ission des Souverains, dans la Mission des 

Ouvriers, j'ai prouvé que Je désordre social de l'Europe, 
non seulement en bas, mais sm·tout en haut . dans les rap­
ports mutuels des gouvememcnls, est insoluble par la 

. Politique pure, soit monarchique, soit républicaine, puis-
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que ce désordre est le fruit de cette double politique et 
d'elle seule. 

J'ai prouvé au contraire que cette anarchie armée et 
révolutionnaire des Pouvoirs souverains est un manque­
ment perpétuel à la Religion du Christ, et que celte der­
nière indique invinciblement la nécessité d'un Gouver­
nement social trinitaire, d'un tripJe Arbitrage impersonnel. 

Près · de trois mille volumes de ces œuvres ont été 
répandus dans le public depuis deux ans. 

Elles correspondent tellement à l'assentiment secret des 
intelJigences et des consciences, que pas une réfutation 
sérieuse n'en a été (aite et que, dans certains pays où 
l'arbitraire règne, on a défendu à la presse d'aborder la 
discussion de ces idées, et même aux libraires de vendre 
ces livres. 

Mais dans des lettres particulières, dans des messages 
envoyés parfois de bien loin, dans des conversations, 
l'adhésion des esprits les plus éminents s'est fait jour. 

Depuis le haut jusqu'au bas de l'échelle des responsa­
bi�ités sociales, j'ai reçu de précieux témoignages, dont je 
su!s profondément ému et reconnaissant, et auxquels j'es­
sate de répondre de mon mieux par .l'œuvre que je publie 
aujourd'hui. 

· 

Nous verrons en Israël comment le Conseil de Dieu et le 
Conseil des Dieux, dans }a Synarchie moïsiaque, jugeaient 
le Pouvoir politique, dès que celui-ci, sortant de son rang, 
attentait à l'Autorité pour se soustraire à tout Principe et 
à tout contrôle, et substituer son arbitraire à l'Arbitrage 
théocratique. 

Toutes ces données intellectuelles et morales, en fait de 
G�u:verne�ent �énéral ou. particulier, viennent du pur 
Geme qm ouvnt et orgamsa .l'État Social du Cycle qui 
nous occupe, et dont nous ne sommes que les démem­
brements. 

Nous verrons plus tard que ce démembrement d� l'an­
tique Osir.is, de l'antique Gouvernement intellectuel du 
Bélier et de l'Agneau, fut le fruit de la Politique.· 

Pour le moment, nous avons à examiner comment, 
grâc� à Ram, la Théocratie donna au Monde entier ·la paix 
publique, le bonheur général, la prospérité, le Règne de 
Dieu enfin sur la Terre comme au Ciel, pendant plus de 
trente-cinq siècles. 

Ram voulut que les trois Conseils représentant la 
Science, Ia Justice et l'Économie sociale de son Empire, 
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fussent absolument libres, indépendants de tout Pouvoir 
politique. 

Le Conseil économique ëtait partout l'Assemblée des 
Anciens, pères et mères de famille, avec toutes leurs délé­
gations hiérarchiques. depuis la commune rurale jusqu'aux 
circonscriptions centmles. 

Nous avons vu avec quelle sagesse cet Ordre social fut 
organisé, avec son tribunal arbitral ct ses sanctions exé­
cutives. 

Le second Conseil ou · Conseil des Dieux formait une 
véritable Cour d'appel. 

Les initiés laïques appartenaient de droit à cc second 
Ordre social, qui contrôlait tous les Pouvoirs publics 
délégués. 

Les souventins appartenaient eux-mêmes à ce Cons�il, 
à cette Cour arbitrale, et ils tenaient d'eHc lenrs Pouvotrs 
comme Rois de Justice. 
· Après sa consécration par le Sacerdoce, le Souverain 

ainsi autorisé par une puissance plus haute que la sienne 
était officiellement et publiquement traité par les initiés 
avec .les égards dus à sa Fonction impersonnelle et non à 
sa personne seule. 

. 

Cependant, les initiés demeuraient ses pairs, ct pou­
vai.ent toujours Je citer à la barre de leur tribunal secret, 
lorsqu'il mànquait aux lois de l'Ordre, lorsqu'il tendait ii 
rendre personnel son Pouvoir, lorsqu'il inclinait vers l'urbi­
traire sa balance de Roi de Justice. 

Le Conseil de Dieu était formé, non seulement du sacer­
doce officiel, dont tous les grades s'obtenaient it l'examen, 
mais aussi de ceux des initiés qui avaient été le plus haut 
dans la double et quadruple Connaissance des choses ·visi­
bles et invisibles. 

. Même it une époque aussi récente que celle de la Judée 
depuis Esdras, nous voyons encore dans la Gema.ru qne les 
secrets les plus importants des Mystèl'es n'appartenaient 
pa� de droit à tous les prêtres, et qu'ils ne pouvaient être 
révélés qu'aux plus sages el aux plus instruits. 

Dans la Mis/rna llagiga, 2� partie, on và plus loin encore, 
ct l'on dit que même la table des matières de la 1\'lercabu 
ne peut être communiquée qu'aux. Sages les plus avancés. 

Je pourrais montrer que ces règles esotériques de l'a('.­
ccssion aux degrés supérieurs da la Scienc.e sc sont conser­
vées presque intactes, là où Ram les tL:'lblit. 

Elles existent en efl:et dans le Bouddhisme et ailleurs, et 
l'exposé des têtes de chapitre de ces différentes sciences 

"J' 

' .. 

�· i 
J •• •• 
f � 

• " 
'J 
il ' 
' 

1 

' 

- 167 -

et des arts qui en sont la conséquence, semblerait aux 
Européens ün rêve des Mille et une nuits. 

�arroi les Europeens 
. 

qui se croient religieux parce 
qu ils son.

t .c�lt�leJs le Dtmanche, les trois quarts se figu� 
rent la Dtvmttc, non sous la forme d'une quadruple hié­
rarchie de Vérités et de Sciences consécutives, mais Dieu 
le Père, sous la figure d'un vieillard à barbe blanche, Dieu 
le  Fils sous les traits d'un beau Rabbin, le Saint-Esprit 
sous le plumage d'une colombe. 

Rares sont les fidèles hardis, qui s'aventurent au delà 
de cet anthropomorphisme et de ce zoomorphisme. 

Accoutumés, en ce qui regurde les choses religieuses, à 
p�onon;e: des noms d�nt la vale.ur. scientifique n'est pas 
determmee pour eux, lls ne crOiraient pas possible que 
l'Ame, par �xemple, fût expérimentalement démontrable, 
et que sa puissance pût, par la Sagf!sse, la Science et l'Art, 
aller jusqu'à maîtriser l'Espace de notre Tourbillon solaire 
jusqu'à vivre de toute l'intensité de sa vie spirituelle à 
travers tous ses cercles planétaires. 

Et pourtant, la Science ésotérique dont je parle ne 
s'arrêtait pas, et ne s'arrête pas là chez les Brahmanistes 
et chez les Bouddhistes. 

De
. 

semblables . centres d'initiation, reprêsenta,nt des 
degres plus ou moms élevés de l'ancienne Science, existent 
encore dans d'autres communions de l'Orient. 

Aussi l'Orienta.l instruit comprend-iJ et sent-il la Vie 
tout autrement que l'Européen. 

Sa pensée, son âme, ses sensations mêmes habitent l'en� 
droit de .la Nature, d'où ce dernier s'est exilé; el l'envers 
de cet endroit, què nous tax.ons du nom de réalité, n'en 
a qu'une très relative aux yeux du savant de l'Orient. 

Toutes les sources. actuelles où sont conservés les débris 
·de l'ancienne Synthèse, viennent du Cycle qui nous occupe. 

Cet ésotérisme et ces initiations sont le prolongement 
b�isé de l'ancien Cons.eil des Dieux et de l'ancien Conseil 
de Dieu. 

La Politique, les Pouvoirs devenus personnels, les con� 
quêtes, l'arbitt·aire ont pu déprimer en Orient l'ancien 
Corps Social organisé par Ram; mais l'âme est toujours là. 

La Corporation des Prêtres était aussi autonome que 
l'organisation de la Commune primitive. 

.Elle formai� une juridiction spéciale, et son temporel 
lu1 appartenait absolument, comme administration et 
comme propriété. 

Nous retrouvons la même organisation en Égypte et 
dans toutes les colonies du Kousha. 
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. Avant les schismes, la classe des guerriers n'avait aucune 
prérogative comme telle. 

Les états-majors recevaient leurs enseignements des 
temples, ct jouissaient des droits que conférait l'Initiation. 

A ce titre, ils formaient une cour de Justice de premiére 
instance relativement aux choses militaires; mais la Cour 
d'appel était le Conseil des Dieux, et la .Cour de cassation 
Je Conseil de Dieu. 

Les cadres de l'armée étaient fournis par les gymnastes 
des communes, et chaque année, autour de certains tem­
ples, on se réunissait pour les grandes manœuvres, coïn­
cidant avec les Jeux publics de certaines Fêtes astrono­
miques. 

Nous verrons en Égypte subsister cette organisation, au 
service, non de l'esprit de conquête, mais du Gouvernement 
Général du Monde. 

Dans l'Esprit du Cycle de Ram, l'année n'était qu'une · 
gendarmerie nationale, destinée à rappeler à l'Ordre toute 
royauté ou vice-royauf.é internationale qui tentait. d'échap­
per aux lois religieuses de l'Empire universel, et de rem­
placer par l'arbitraire, l'Arbitrage général et ses trois 
Conseils. · 

Toutes les guerres de l'Inde, à partir du Schisme 
d'Ir�hou jusqu'à la constitution du Gouvernement per.,. 
sonnel et de J'Empire arbitraire de Nemrod, eurent ce 
caractère magistral. 

Et quand l'Inde fut vaincue par ce pouvoir d'iniquité, 
quand Ninus et Sémiramis écrasèrent la métropole, quand 
le nouvel empire, arbitraii:e, assassina aussi l'ancien gou­
vernement arbitral de l'Iran, quand il saccagea la Para­
desa et aJla jusqu'à tuer le Souverain Pontife pour fermer 
l:a bouche de l'Ancienne AutOI1ité, alors, nous verrons 
l'Égypte orthodoxe relever le gant, et, fidèle à -l'ancien 
Ordre de choses, rappeler, tant qu'elle en aura la force, le 
Schisme assyrien, l'Empir.e arbitraire, l'Anarchie cou­
ronnée à l'antique Constitution. . 

Nulle trace de communisme n'appara'it dans l'organi­
sation savante de Ram, si cc n'est parmi certains ordres 
religieux, prototypes des nôtres. 

Dans· toutes les autres classes, les livres sacrés montrent 
la famille et la propriété garanties par des institutions 
que nous retrouverons partout, en Égypte, en Perse, en 
Kaldée, au Japon, en Chine, dans le Touran, en Syrie, en 
Judée, en Étrurie, dans les lois de Solon comme dans celles 
des Douze tables. 

Le célibat était frappé ·d'une sorte de mort civile. 
A propos de mort, Ram marqua sa législation d'un 

' 

. 
, , ... 

1 

l 
• 

- 169 -

caractère, où l'inviolabilité de la vie humaine se retrouvè 
à chaque pas. .. 

Jusqu'en Grèce, le crime entrainant la peine capitale 
pouvait être de droit converti en exil, à la demande du 
condamné. 

C'est de ces out-laws qu'est issue, des milliers d'années 
après, la caste des pariahs avec toutes ses subdivisions. 

Le même esprit inspirera tous les réformateurs qui vien'-. 
dront, comme Sakva-Mouni, ramener les institutions de 

• 

Ram à leur portée primitive. . . 
Aujourd'hui encore, les Bouddhistes arrachent, quand .. 

ils le peuvent, les condamnés des mains du bourreau. 
Les prêtres, dans leurs Communions, n'immolaient pas 

de victimès; et les Sacrifices sanglants n'etaient que la. 
boucherie des tribus, ramenée à ses pl'incipcs d'anatomie 
et d'hygiène, avec un holocauste à la Puissance cosmique, 
dont l'animal était l'hiéroglyphe vivant. 

Le haut sacerdoce n'offrait à la Divinité que des victimes 
symboliques, des gâteaux portant l'empreinte du Bélier ou 
de J'Agneau. 

Le saint sacrifice de la messe s'appelait Avahna-Poudja 
ou Fête de Ja Présence réelle, et se décomposait comme · il 
suit : 

' 

Hassanah, d'où Hosannah, invocation ; 
Sooagatta, élévation ; 
Arkia, consécraliôn ; 
Madou-Parlta, communion dans le calice d'or ; 
Atchamavia, ablution des ma.ins dans l'aiguière d'argent ; 
Doupa, encensement de l'autel et du tabernacle ; 
Niveddia, communion des fidèles ; 
Asservadam, bénédiction des fidèles et aspersion avec l'Mu 

lostrale. 

Ces rites furent à peu de chose près les mêmes dans tout 
)'Empire théocratique de Ram. 

Les peuples les plus attachés aux antiques symboles de· 
la Race noire, l'Éthiopie et )'Égypte par exemple, gar.dèrent 
la forme ronde de l'hostie avec l'image du Soleil, en y 
inscrivant le Bélier ou l'Agneau. 

· 

Ce sont ces mêmes rites qu'observaient la prêll;esse 
d'Éleusis, Jes prêtres de DcJphes, ceux · de l'Étrurie, et 
qu' Ammonius Sacchas donnera aux prêtres chretiens. 

Les prêtres portèrent, par la suite des temps, divërs 
noms; mais ils gardèrent longtemps celui de Druide;: 
adouci dans Dwidja : Manou, liv. IV, sloca 2 et suivants. 

Les connaissances exigées du plus simple Dwidja furent 
nonibreuses : Tarca-Sastram, Douta, Mimousa, Dotkioa7. 
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Sa�tram, Veidd!a, Dharma, Logique, Psychologie, · Onto­logte, Astronomie et Cosmogonie, Médecine, Jurisprudence. En dehors de ces connaissances sacerdotales ou Védas vinrent les livres d'Histoire, au nombre de dix-huit ceu� de l'encyclopédie des autres sciences, au nomb�e de soixante-quatre. 
Ainsi se formèrent les Pouranas et .le Kalaïs ou plutôt ]{a-al-aish, réunion de toute l'Intellectualité. 

' 
Ceux de ces livres que possèdent les Européens ne repré­sentent que le sens moyen ou allégorique de l'école des Bardes. 

, 'fo_us les livres éso�ériques sont soigneusement tenus à I abn �c Ja profanabon de nos missionnaires et de nos savants. 
Cependant, même avec ce que possèdent les Européens on peut, en faisant attention aux. noms propres, aux hiéro� gr�mmes, 3Ux mentrams, pénétrer jusqu'à un certain pomt ".le sens scientifique, pourvu qu'on sache suivant quelles . règles idéographiques ces noms propres ont été composes. 
Je ne rappe.lle ici que pour mémoire la chanson sans­crite si populaire aux .Indes, à propos de l'importance des men trams. �ous retJ:ouverons, pendant les huit mille cinq cents aris qu� -yo,nt smvre, la Vérité scientifique, gardée avec la même fidelite, le sens caché distingué avec soin du sens apparent et de Ja lettre. 
Et mc;me quand la Politique et ·les ambitions locales au�o?t. morcelé avec l'U?iversité théocratique, I'Univet·­sahte mtelle�tuelle et sociale, donnée Jlar Ram à tout le Genre Humam, les membres divisés de l'ancien Conseil des J?ieux qui. témoigneront publiquement en enseignant certmne� br�nches de l� Science auront bien soin, jusqu'à 

�Jaton! a Anstot�, à Hippocrate, de distinguer ce qui peut etre dll en pub)lc et ce qui ne doit être enseigné qu'en secret. 
!-a Révélation n'était donc pas un vain mot, puisque la 

Science t?tale était .la R�ligion même des temples, puisque 
la Co�na�s.s�cc de J� V 1e à tous, ses . �egrés était accessible 
par 1 Imbabon, pUisque la 1 rad1tron se transmettait 
depuis plus �e quat.re�vi�gt mille an�, de déluge en déluge, 
de temple metropohtam a temple metropolitain. 

J'ai assez dit pourquoi les sciences de l'ordre intelligible 
n'étaient enseignées que sous Je sceau du secret. 

.J'ajoute i�i �ue,. ml!me dans l'Ordre physique, quelques 
sc1enc�s arrivees a un certain degré devront être l'objet 
des memes mesures de la part des Européens, en présence 
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des dangers publics et privés que la possession de ces 
connaissances entraînera sûrement, si elle peut être 
acquise par des hommes sans sagesse, sans vertu, mus p:lr 
des passions et des ambitions poliliques ou autres. 

A fortiori, les sciences ontologiques, cosmogoniques, 
théogoniques ne devaient et ne doivent être révélées qu'à 
des âmes et à des intelligences absolument inaccessibles 
au mal sous toutes ses formes individuelles -et sociales. 

·C'est pourquoi nous verrons se conformer à cette Loi 
des Mystères, non seulement les théocrates comme Moïse 
et Jésus, mais même les fondateurs d'Ordres ou d'École_s 
publics, tels que Thalès, Pythagore, ·Platon, Aristote, Hip­
pocrate, Théophraste, Archimède, Euclide, Apollonius de 
Perge, Hipparque, Ptolémée, ApoJlonius de Thyane. 

1 ous réservant .la doctrine ésotérique, ne la confieront 
jamais à l'écriture vulgaire. 

Voilà pourquoi il ne faut pas se prononcer à la légère 
sur les Sciences de l'Antiquité, ni sur les Religions qui 
étaient l'Art social, dérivant de ces Scitmces. 

En juger, soit d'aprcs des symboles dont on a rarement 
la clef, soit d'aprcs cc que le vulgaire en disait, en pensait 
ou en écrivait, c'est faire œuvre vaine. 

Or, cette prudence ne doit pas s'arrêter Jà, et elle doit 
redoubler, lorsqu'on étudie ce que les chefs d'École eux­
mêmes ont confié à l'écriture phonétique. 

Car leurs livres ne nous sont parvenus qu'à travers des 
copistes, sur lesquels le coJlège des Dieux avait l'œil, et 
à travers des traducteurs, soit ignorants, soit assermentés 
de manière à ne livrer que l'exotérisme de ces écrits. 

Tous ces chefs d'Écoles publiques, d'Ordres laïques ou 
sacerdotaux, même dans la période de décadence qui 
engendra la Judée, la Grèce ct Rome, c'est-à-dire le passé 
religieux et universitaire de rEurope actuelle, tous ces 
maîtres appartenaient encore, soit à la petite, soit à ln 
grande Initiation des Centres asiatiques et africains ; et, 
comme le dil Eschyle, ils avaient le sceau du Taureau sur 
la langue. 

Le même fait est observable dans le soi-disant père de 
l'Histoire, dans llèrodote, lorsqu'il touche à certains noms 
rappelant l'ancien Ordre des choses, l'ancienne Synarchie 
inteJlectuelle et sociale, que les nouveaux gouvernements 
devenus personnels, arbitraires, anarchiques entre eux 
depuis Nemrod, voulaient à tout prix faire oublier. 

Faute de connaître la Constitution de l'Empire universel 
de Ram ct ses divisions consécutives, il est impossible ù'en 
saisir le véritable Esprit, sauvegardé partout par les débris 
de rantique Université et de ses deux premiers Conseils. 
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Aussi, n'y a-t-il pas de sottises qui n'aient �té gratui­
tement attribuées à l'Antiquité par la critique européenne, 
depuis la décadence de l'empire romain jusqu'à nous. 

S'agit-il de Moïse ? 
Les uns vous disent qu'il avait reçu ses livres direc­

tement de Jéhovah en personne; et ils vous montrent les 
Targums, la Version des Septante, celle de saint Jérôme 
et enfin les Bibles traduites sur ces traductions. 

Alors, le camp des critiques naturalistes, des exegè.tes 
ioniens, a beau jeu contre la Tradition et la Science 
doriennes ainsi travesties. 

La sarabande sc rue comme au sabbat du moyen tige 
sur ces textes vénérables, en épluche les grossiè1·es erreurs, 
conspue la Révélation, ct crève, sans le savoir, l'œil droit 
ùu Grand Vi.<wge des Kabbalistes, ou plutôt le leur, c'est-à­
dire mutilent tout le côté de l'Entendement humain qui 
correspond à la Science de l'Ordre intelligible. 

S'agit-il de Jésus ? 
� 

Les uns disent qu'il cH ait fils de Dieu dans le sens 
anthropomorphique et moderne de ce mot. 

Alors la tourbe des exégètes a encore beau jeu; et 
s'acharnant sur les É'•angiles, elle en montre aisément la 
conformité avec les livres sacrés de tous les aütres peuples, 
tels qu'ils sont entre nos mains. · 

Mais les uns comme les autres tuent, sous la lettre du 
second comme du premier Testament, l'antique Esprit du 
Cycle de Ram et toutes ses conséquences intellectuelles et 
sociales, qui leur demeurent inaccessibles. 

Les volumes s'empilent sur les volumes, et pendant ce 
temps, le mal politique et la désorganisation sociale vont 
leur train, sans que le mot d'ordre et la formule du bien 
puissent sortir victorieux de J'anarchie des Enseignements 
et des Pouvoirs. 

Éplucher Matthieu, épiler Luc, déchiqueter Paul, dissé­
quer Jean, ·proclamer que Jésus était un doux visionnaire 
sont choses faciles. 

Pourtant la Chrétienté existe, e pur si muove, et elle a 
derrière elle Israël, Moïse en tête. . 

Or, ces grands Corps spirituels qu'on appelle États 
Sociaux, ne se créent pas tout seuls, ni sans Puissance 
créatrice, ni sans Esprit animateur, ni. sans Ame orga­
nique de Vie spécifique. . 

Et je défie bien trois exégètes de se réunir ensemble 
pour fonder un État Social qui dure huit jours. 

Cette manière pro$ane et barbare de juger l'Esprit ren­
fermé dans les Testaments de Moïse et de Jésus, d,.après 
la lettre exotérique, et, par suite, de ne rien comprendre 
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à la · Création ni à la biologie des Sociétés, est appliquée 
par la même érudition ignorantine à toute l'Antiquité 
contemporaine du judaïsme ?u antér�e�1re à lui. 

. . 
S'a"it-il de Virgile, d'Homere, d'Hes10de, des debrts de 

la littérature grecque, des rituels d'Orphée, de la table 
d'émeraude, des œuvres hardiques de .l'Avesta, des Kings, 
des Védas, des Pouranas, des stèles, des papyrus, des 
inscriptions hiéroglyphiques, cunéiformes ou autres,. on 
n'en aura pas plus la clef, en compilant leur poussière, 
en dégageant leur sens phonétique, en analysant ces formes 
graphiques, que l'anatomiste qui charcute un_ c:adavre po� 
deYenir physiologiste, ou que le barbare V1v1secteur qm 
torture de malheureux. animaux pour étudier la biologie. 

Et comme on ne trouve rien, ou tout au plus des lam­
beaux. d'idée dont I.es pensées et les catégories mentales 
échappent, on prête libéralement à l'Antiquité une igno­
rance contre IaqueUe protestent avec succès les Sages de 
l'Asie qui en ont conservé la Science. 

Le simple bon sens devrait crier a toute intelligence 
saine que si, en cent ans a peine, nous avons pu sortir de 
la barbarie et entrevoir une somme considérable de vérités 
de l'Ordre physique et nature}, à plus forte raison les sept 
cent quarante et quelques siècles des Cycles humains �ni 
ont précédé Ram, ont dû lui léguer une somme au moms 
respectable de certitudes ·scientifiques de tout genre. 

Car ce grand homme, pas plus qu'aucun autre sur la 
Terre ni dans les Cieux, ne créa rien ; il transforma, en 
la ravivant, la quadruple hiérarchie de Connaissances dont 
j'ai parlé, et il en appliqua �es Principes à l'édification 
d'un État Social aussi parfait que possible. 

La conformité des doctrines et des institutions des dif� 
férents fondateurs religieux de Sociétés humaines ne 
prouve aucunement qu'ils se sont plagiés les uns les 
autres, pas plus que Ja construction d'un pont par un 
ingénieur ne démontre qu'i] a voulu voler Euclide. 

Aussi l'exégète et l'arch�ologue ne font-ils que confir­
mer Moïse, quand i)s montrent la corrélation qui existe 
entre leur exotérisme et celui des Égyptiens, des K:;�.ldéens, 
des Persans, des Indiens ct des Chinois. 

Sans doute, le Judéo-Christianisme est venu de quelque 
part ct dans un but déterminé; mais c'est ·justement pour 
ceJa qu'il cache une vérité plus profonde et d'une portée 
plus réelle qu'on ne le suppose. 

Oui, leur Révélation exotérique en est une, et en cache 
encore une autre plus positive, parce que dans les sanc­
tuaires du Cycle de Ram, tout l'Enseignement ésotériqu� 
s'appelait la Révélation. 
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· Mais, dans un pareil Ordre de connaissances et de témoi­
gnages sociaux consécutifs, l'étude marche de front avec 
l'exercice de tous les pouvoirs psychurgiqties, intellectuels, 
spirituels de l'homme. 

Aussi, sortir de cette étude pour entrer en action, et 
jeter dans l'Océan de la Vie des Peuples de pareils témoi­
gnages organiques, c'est véritablement créer, quels que 
soient les modèles antérieurs, c'est prêter force de Yie à 
ce qui n'était p.lus et à ce qui doit être encore. 

C'est coopérer biologiquement avec les Puissances intel­
ligentes du Cosmos pour alléger l'Humanité physique tout 
entière de tous les maux qui la retiennent captive devant 
les portes fermées du Règne qui lui appartient. 

Le premier vers de l'lliade est emprunté à la Démé­
tréide d'Orphée ; sa don�ée fondamentale, entièrement 
psychurgique et cosmique, est prise dans la guerre des 
Eôns de Ja bibliothèque sacerdotale de 1'yr. 

L'Odyssée est l'histoire d'Hanouman, le lieutenant de 
Ram, habillée à la grecque. 

Cela n'empêche pas l'œuvre d'Homère d'être marquée 
au coin personnel du Génie, c'est-à-dire d'un engendre­
ment de Vie dont, seul, l'individu uni directement à une 
Puissance céJeste est capable. 

Et quant aux sophistes qui, trouvant de tels hommes 
embarrassants pour leur médiocrité, en ont nié l'existence, 
et ont attribué leurs œuvres à un concours d'individua­
lités anonymes, on peut les réfuter par l'absurde, en les 
réunissant et en leur mettant une plume en main pour 
écrire, ne fût-ce qu'un sonnet portant .la mm;que du génie. 

Ce que je dis ici d'Homère peut s'appliquer à plus forte 
raison à Jésus-Christ et à Moïse. 

Tant mieux, s i  dans �e symbolisme astronomique des 
fêtes, dans les rites du Culte où je suis né, je retrouve les 
cérémonies, les sacrements, l'ombre des Mystères de Del­
phes et d'Éleusis, de Bolsène et de Thèbes, de la Kaldée 
et de la Paradesa ! 

Car, pourvu qu'en chaire le théologien ne vienne pas 
faire détonner l'Esprit sacerdotal de Jésus, pourvu qu'à 
l'orgue et aux chœurs préside un artiste religieux, un 
Sébastien Bach, un maître de chapelle qui ne vienne pas 
m'agacer avec la musique d'un faiseur· d'opéras, je chéris 
d'autant plus mon culte que j'y puis communier dans une 
esthétique plus universelle avec les Ames de tous ceux qui 
ont adoré sous toutes les formes et dans tous les Temples 
que ce soit. 

. 
' 
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Tant mieux, si je retrouve dans le Talmud, dans le Pra� 
sada, dans le Bagavéda ou ailleurs, les paraboles que les 
Évangélistes mettent. sur les divines lèvres du Christ ! 

La Tradition ésotérique m'enseigne ce que cette pré­
cieuse conformité signifie; et je deviens attentif avec une 
piété plus grande encore; et dans le fondateur de ma Reli­
gion, je révère et j'adore la pl'ésence réelle du Saint-Esprit 
r.osmique et de lout son souffie à travers l'Humanité anté-

• rreure. 
Tant mieux encore, même au point de vue exotérique, 

car alors la Chrétien lé, œuvre de ce Christ, s'appuie sur. 
une base d'autant plus large dans le passé et dans l'avenir. 

J,a même chose en ce qui regarde Moïse, son œuvre 
écrite et son œuvre sociale. 

La même chose, en ce qui regarde l'Ordre des Abra­
mides ou des néo-Ramides s'expatriant de l'empire arbi· 
traire de Babylone. 

Oui, les fçmdateurs de ces trois mouvements sociaux ont 
eu dans .la tête et dans le cœur la lumière intellectuelle 
du Cycle de Ram, la volonté de sa résurrection, heureu­
sement ! 

C'est pourquoi il importe que ce Cycle revive dans la 
mémoire des Européens, comme il vit dans celle de tous 
les Asiatiques qui en conservent secrètement les rayons. 

II n'y a pas deux manières de constituer un Gouverne­
ment Général cyclique. 

Voilà près de cinquante siëclcs que, depuis le crime 
caraclèrisé sous le nom de Nemrod, les gouvernements 
dis��c.iés essayent d'allcindre à l'Empire universel par la  
Pohhque pure, quand un homme de génie instinctif prête 
à leur mécanique administrative la force passagère de son 
énergie vitale. 

Aucun n'a pu réussir ct aucun ne réussira, parce que 
jamais la ruse ct la force n'attenteront à l'Universalité, 
sans être châtiées de leur folie. 

Pour atteindre un pareil but cyclique, il faut être 
embrasé tout entier d'un invincible amour pour le VJ;'ai, 
Je Bien, le .T ustc ; ct seul, un homme de génie religieux 
pouvait fonder ainsi un Empire Universel. et lui prêter 
force de Vie, en s'unissant lui-même à toute la Vie intel­
lectuelle et morale dont l'Humanité est susceptible. 

Tel fut Ram, l'immense prototype do ·tous les réforma­
Leurs religieux et soc.iaux qui, trente-cinq siècles après lui, 
se levèrent partout du sein du Conseil des Dieux pour 
réparer les désastres de toute nature que la Politique arbi­
traire vint déchaîner dans le Monde. 

' 

J 
' . 
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Après le · mystère d'iniquité dont )'Assyrie fut le théâ­
tre, les roi� et les vice-rois secouèrent partout le joug des 
deux prem1ers Consei)s, asservirent �e troisième, transfor­
mèrent le Sacerdoce en instrument politique, forcèrent la 
S,eience à se taire, lièrent les mains de la Religion, renver­
�eren� le Kousha, persécutèrent les pontifes régionaux et 
JUsqu aux Lamas de la Paradcsa, firent régner l'arbitraire 
en se dérobant à tout arbitrage. 

Alors les peuples écrasés d'exactions, entre-choqués 
dans �a guerre, réduits en escJavage militaire, connurent 

. l'En��r des go�IVernements politiques et personnels, et 
oubbcrenl peu .a peu que le Ciel avait régné sur la Terre. 

. 
Ils ne s'en sou�i�rent que �ans les temples, ils n'échan­

gercnt plus ces dtvms souvenirs et ces divines espérances 
q_�e sous le sceau des ser�ents_; et du haut de trente-cinq 
stecles de. bon��ur, la

. 
Bete tnomphante les précipita de 

nouv�au JUSqu a nos JOUrs dans cinquante siècles d'op­
press�on, dan� cc Go?"ver�ement Général, occupé désormais 
par l Anarchie annee, ou PeupJes; Races, États SoCiaux, 
Religions, Souverainetés sont encore aujourd'hui stupide.: 
ment enferrés. 

Pour remédier Io·calement àux fléaux déchaînés par cette 
rn

_
Pture de

. 
l'ancienne �lliance Universelle� par cette cri­

mmelle folle du Pouvou affranchi de toute Autorité se 
substituant à l'ancienne Synarchie trinitaire, les débri; du 
second Conseil susciteront dans les Indes Christna, en 
Perse le pre_mier Zoroastre, en Chine Fo-Hi, en Égypte et 
sur tout le littoral de la Méditerranée Ja remise en vigueu1· 
de la Loi des Mystères. 

Partout le mot d'ordre des initiés sera de faire la chasse 
aux symptômes locaux de l'Universelle maladie de l'ancien 
Coi"}JS Social, en attendant que, par la suite des temps, 
l'anLique santé puisse se rétablir avec la hiérarchie des 
fonctions organiques. 

La divers�té ap�arente des cultes, ces grands moyens de 
culture soc1alc, v1endra de la diversité des milieux de 
l'altération plus ou moins profonde que l'anarchie a;mée 
des viee-rois et des 1·ois aura fait subir . au Sacerdoce 
oflic1els, aux anciens Pouvoirs publics, aux mœurs intel-
lectuelles et sociales des coJonies et des royaumes. , 

Voilà pourquoi les œuvres de Chrislna, de Zoroastre, de 
Fo-Hi, puis des Néo-Ramides ou Abramides de Moïse do 
Sakya-Mouni et enfin de Jésus différero�t quant 

'
aux 

formes, quoique identiques quant au fond, dans leurs 
Principes et dans leurs Fins scientifiques et sociales au 
premier chef. 
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On trouverait absurdes des médecins qui traiteraient de 

la · même manière des maladies variant suivant les carac­
tères physiologiques des individus, suivant �es conditions 
hygiéniques des milieux ou des climats. 

Mais leur thérapeutique différente ne prouve nullement 
que la science médicale elle-même ne soit pas une dans 
ses Principes et dans ses Fins qui sont la Vie et la Santé. 

Mais, avant d'aborder l'histoire de ces rénovations par­
tielles, avant de montrer leur concordance, leur commune 
tendance vers une rénovation universelle par Je rétablisse� 
ment de la Loi harmonique des Sociétés, ne quittons pas 
le ·Cycle de Ram sans en imprimer profondément dans la 
pensée du lecteur la réalité et J'importance . 

La grandeur inc'omp
.
arable, la santé ·générale de ce 

régime de l'Agneau et du Bélier fut dans le caractère 
intellècluel de sa Constitution. 

Cette dernière ne pouvait être que trinitaire, car 
l'homme individuel ou coUectif est marqué de ce signe 
irréfragable d'une triple Vie. 

L'Autorité n'appartient jamais à la Force et, comme je 
l'ai dit dans )a ll1ission des souverains, il faut en chercher 
les symboles premiers au foyer dans la nière et dans les 
grands parents, sans parler ici des morts. 

Cette. Autorité réelle a pour- caractère d'être désarmée 
des sanctions exécutives dont �e père tient le bâton de 
commandement, et qui constituent le Pouvoir. 

. Cette Autorité faite uniquement de force intellectuelle 
et morale, de Sagesse et d'Amour, instruit, éduque et 
vivifie; elle ne juge que pour perfectionner, elle ne châtie 
que pour guérir, elle ne condamne jamais. 

Dans l'État Social, telle est aussi la véritable Autorité, 
la seule devant laquelle, depuis Je souverain jusqu'au der­
nier des artisans, tout le monde puisse et doive, d'un bout 
de la Terre à l'autre, s'incliner, fléchir le genou, et se 
relever, instruit, éduqué, vivifié, pour obéir, en accomplis� 
sant ·son devoir et en vivant ainsi heureux, chacun à son 
rang. 

Or, la totalité des Corps enseignants porte seule Cè 
caractère divin de l'Autorité, car la Science s'étend depuis 
le centre de la Terre jusqu'au sommet des Cieux, depuis 
la Nature physique jusqu'à cette :Nature intellectuelle qui 
est la Confidente de l'Esprit de Dieu et la Mère de l'Intel­
ligence humaine. 

C'est ainsi qu� Ram a compris l'Autorité, et il n'y a pas 
une autre mamère de la comprendre sans sortir · d-e la 
Science et de la Vie intégrales. 

12 
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. 
C'est ainsi qu'après Ram, tous les membres de l'ancien 

Conseil des Dieux qui ont tait œuvre de thérapeutique 
sociale n'importe ·où, ont également compris l'Autorité. . 

Quant au Pouvoir, son caractère normal est d'être abso­
lument soumis et obéissant à cette Autorité, sous peine 
de perdre toute autorisation intellectuelle ou morale vis­
à-vis des Mœurs publiques, comme de la part des Forces 
intellectuelles ou morales de l'Univers représentées et pré­
sentes dans la Vie organique des Sociétés, quand l'Auto· 
rité dont je viens de parler y siège au rang et y exerce 
le rôle qui lui sont dus. 

Tout pouvoir souverain, en dehors d� ces conditions bio­
logiques, passe à l'état maladif et fait régner la maladie 
dans tout le. Corps Social. 

_ Qu'il soit représenté par une oligarchie républicaine ou 
par Ja tête d'un · monarque, il n'offre plus Je moindre 
caractère ·intellectuel ni moral, et il s'appelle l'Anarchie, 
sans ·couronne dans la République, couronnée dans la 
Monarchie. . 

C'est ainsi que Ram avait compris Je Pouvoir souverain. 
Depuis ·te dernier des vice-rois, depuis tous · les rois 

nationaux jusqu'à l'empereur, c'est ainsi qu'il avait orga­
nisé )a hiérarchie de ces Pouvoirs, comme une série 
ascendante de circonscriptions judiciaires et d'arbitrages, 
soit -nationaux, soit supra-nationaux. 

Mais de�. rois et des empereurs de juslice portant ce 
earactëre ne s'improvisent pas; . .ils se· sélectent. 

Or ils ne pe�vent pas se sélecter tout seuls, ni encore 
moins s'élever· ·par la ruse et par · la violence, portés en 
haut par · des conspirations militaires, des coalitions d'in­
térêts ou des eo.ups d�État. 

Ce n'est pas dans de pareilles ténèbres que peuvent s'en­
gendrer de véritab�es . souv�rains; c'est .au pJein sole.il de 
�'Intelligence, de .J,a · Consc1ence e� des Mœurs pubhques 
qu'ils peuvent .naitre de Ja Vie et pour la Vie organique 
des Sociétés. . 

C'est pourquqi Ram a voulu que .les. trois Conseils 
assemblés nommassent ces Pouvoirs royaux ·et impériaux, 
sur la· présentation de. l'Autorité, et que l'individu qui les 
représentât fût leur agent impersonnel, l'exécuteur arbi­
tral d'un code de Justice nationale et internationale auquel 
il ne pût pas attenter impunément, si 1.\i. fantaisie lui en 
venait. 

Or, la seule manière d'empêcher cet attentat n'est pas 
celle que croient les révolutionnaires; les iconoclastes poli.:: 
tiques, les destructeurs sociaux ; et elle consiste à cr�er et 
non à détruire. 
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Pour créer de te}s rois et de tels empereurs, il n'y a 
qu'un moyen, c'est de .les inst�uir�, de les éduq�er, de les 
vivifier, de contenir leur foncbon tmperso�nelle a sa place 
dans un organisme · social tellement :vrai, telle�ent JUSte, 
tellement sain, que les Mœurs pubhques conmvent avec 
lui pour conse�:ver leur liberté, c'est-à-dire leur accord 
physiologique. . C'est pourquoi �e roi devait, avant de cemdre la cou­
ronne, passer par tous les examens du Conseil des Dieux 

· et du Conseil de Dieu. 
Alors seulement, étant roi en dedans, il pouvait l'être 

en dehors · alors seulement, ayant acquis la Sagesse et la 
Science, �'on appelait l'�rt roya�. et q�ü do�nait .• le. titre 
de roi et même de dieu, Il pouvalt, apres avmr prete ser­
ment de fidélité aux deux premiers Conseils, celui de 
l'Enseignement et celui de )a Justice, recevoir sur sa tête 
la cou1·onne fiduciaire ou représentative, geno� en ter�e, 
sous la main levée d'un Pontife, devant les trms Conseils 
assemblés. 

Enfin, les mœurs publiques eUes-mêmes ne peuvent pas 
vivre non plus sans organisation, et cette d�rnière a ses 
lois et ses Principes dans la Vie et dans la Sc1ence, comme 
toute chose dans l'Univers. 

C'est pourquoi Ram attacha si profondément son atten­
tion sur )a Commune, première molécule de toute l'Éco­
nomie sociale; 

C'est pourquoi il mi� autant de gé�ie intellect�el, de 
science et d'art à .l'organiser qu'à constituer tout 1 ensem-
b)e, tout le Corps Spirituel de son Empire. . Nous avons vu dans l'Iran et dans l'Inde comment Il fit 
de ta famille la condition de )'électorat, du suffrage, qui 
ne pe�t pas en avoir d'autre, à sa base. . Avec un tel point de départ, av�c la place no�male assi­
gnée dans ce point de départ a la femme a côté de 
l'homme l'élu de Ja commune dut forcément répondre ' . . . . 

.. 
aux conditions de sa vie morale, et offrtr ams1 a sa vie 
économique des garanties qu'on chercherait vainement 
ailleurs. . 

Partant de cette origine, toute la séri� de� délégations 
successives, ayant pour votants ces premtcrs elus, fut une 
source pure et vivante, allant puiser dans to�tes les bran­
ches spéciales de la vie économique d.es v1ce-r�yaumes, 
des royaumes et de l'Empire ses dermers representants 
pour les grandes assemblées du trois.ième �onseil. . 

II est à remarquer qu'une attention tres grande avalt 
été accordée à la circonscription cantonale. 

Le troisième Conseil recevait à son tour du Conseil des· 
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Dieux son code de Justice arbitrale, du Conseil de Dieu 
les Principes et les canons de toutes les sciences et de 
tous les arts intéressant la vie économique. 

C'est ainsi que, grâce à ces trois Pouvoirs sociaux, l'orR 
ganisme civil et administratif avait, comme ·la Circulation 
du sang et du système nerveux, son double: mouvement, 
�a systole et sa diastole. 

La centralisation et la décentralisation étaient géoméR 
triquement parallèles, naissaient l'une de l'autre, et se 
prêtaient un mutuel secours. 
. Quant aux formes, i) est à remarquer que le génie de 
nam les avait déterminées et appliquées selon leu_r nature. 

Il avait donné la forme républicaine à la commun� ei · 
au canton, la forme monarchique royale à la centralisaR 
tion impersonnelle des pouvoirs de Justice, la forme mo· 
narchique impériale au Gouvernement Général du Kousha, 
la forme théocratique au Contrôle suprême de tout l'eoR 
semble, Contrôle appuyé directement sur les Mœms 'publiR 
ques en bas, sur la Synthèse religieuse des vérités en haut. 

Le régime des castes, te.l qu'il fut établi par la suite,: ln 
prédominance du Pouvoir monarchique personnel, l'abais.: 
sement consécutif du Sacerdoce officiel, furent le résultat 
de la série de crimes publics qu'engendra l'entrée en scène 
des gouvernements purement politiques. · 

Les castes existent el existeront éternellement. 
Les hommes instinctifs, à intelligence et à facultés mo­

rales peu développées, les hommes passionnés, mais capa· 
bles de s'élever jusqu'à la raison extérieure des choses, 
. les hommes inte}lectuels atteignant jusqu'aux principes 
de ces mêmes choses, constitueront éternellement trois 
castes, que ces dernières soient ou non socialement et 
officiellement constituées. 

Et ces trois races ontologiques d'hommes tendront tou­
jours à appliquer leur énergie vitale à trois ordres de faits 
distincts dans la hiérarchie des métiers, ùes arts et des 

• scrences. 

Dans un État Social sans forme comme le nôtre, ces 
trois races ontologiques sont partout mêlées et en confuR 
sion de destinées et d'attributions, pour le mal ou le 
malaise de chacun et de tous. 

Mais leurs lignes isothermes pour ainsi dire n'en exis· 
tent pas moins, de là le proverbe : Qui s'assemble se res­
semble. . 

Or, la Synarchie trinitaire a tout justement pour but 
les trois Assemblées correspondant à ces trois degrés de 
similitudes. 

,, 
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· Mais il est évident qu'un homme de première caste ontoR 
logique peut tout aussi bien naître en bas de l'échelle 
sociale qu'en haut, surtout dans nos Sociétés confuses, 
sans formes organiques, sans harmonie physiologique, où 
la rentrée en scène des Ames par la porte des Générations 
n'est pas plus religieusement ni scientifiquement éclairée 
que leur retour à l'Ordre cosmique, invisible, par la porte 
du tombeau. 

Ram n'a jamais institué de castes imperméables à l'acR 
cession des valeurs individuelles, d'où qu'elles vinssent. 

N'importe qui pouvait faire partie du Conseil économiR 
que, pourvu qu'il y fût porté par l'estime des milieux 
dans lesquels il vivait . 

•N'importe qui pouvait faire partie du Conseil des Dieux, 
pourvu qu'il eût traversé .la série des examens qui y con· 
duisaient. 

N'importe qui enfin pouvàit faire partie du Conseil de 
Dieu, pourvu qu'appartenant au précédent, il voulût pas­
ser dans le SacerdoCe officiel ou dans les Corps savants 

· des temples. 
Quant à l'hérédité des fonctions monarchiques dans 

l'Ordre du Bélier et de l'Agneau, elle est extrêmement 
problématique : l'Égypte jusqu'à Ménès n'eut pas de roi 
et fut gouvernée par un Conseil des Dieux avec un préR 
sident faisant fonction de Grand Juge. 

Au-dessus de ce Pouvoir, Conseil de Dieu, au-dessous 
Conseil des anciens . 

Moïse qui, comme les Ahramides, eut pour but la résurR 
rection de cet Ordre de choses, n'institua pas de rois, et 
laissa régner seuls les trois Conseils. 

De plus, quand il relate l'Ordre des Abramides et ses 
trois cents initiés s'inclinant devant Melchisédec, dernier 
représentant de l'antique Tradition en Palestine, il nous 
le montre sans aïeux . 

Il ne l'eût certes pas fait, si cette Royauté sacerdotale 
de Justice avait été héréditaire, et non la couronne du 
mérite personnel. · 

· 

Quant au sacerdoce officiel, il n'était qu'une partie du 
Conseil de Dieu et non la plus importante. 

Les Corps savants sacerdotaux avaient le pas sur cette 
administration sacramentaire • 

De plus tout le Conseil des Dieux, c'estRà-dire tout le 
collège des initiés laïques, était là, pour faire contre-poids 
à l'esprit de routine, et combattre par la Vie Jes maladies 
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spéciales à tout Corps constitué, et au Sacerdoce officiel 
entre autres. 

Une irréfutable preuve de celte ancienne organisation, 
en dehors des lodes, de \a Perse, du Thibet. des royaumes 
de Siam, du Kambodge el du Japon, est le Céleste Empire 
de la Chine. 

Fondé, comme nous le verrons, ou plutôt réfol'mé près 
de quarante siècles après Ram et à la suite du grand 
schisme indien, il porte la marque indéniable de l'ancien 
Ordre de choses sur lequel Fo-Hi avait Je�> yeux levés, 
comme le premier Zoroastre, comme les prêtres d'Osiris, 
comme les Abramides, comme Cadmus, comme Moise, 
comme Orphée, comme Sakya-Mouni, comme Jésus. 

J'entrerai plus tard dans certains détails au sujet de 
l'État Social chinois. 

Pour le moment, je ne veux en relever que )cs simili­
tudes organiques avec l'Empire du Bélier. 
. La Commune chinoise porte .la marque certaine de Ram, 
dans son 01·ga.J).isation fondée sur le Culte de l'Ancêtre au 
foyer, dans sou esprit de justice et d'association arbitrales, 
dans la constitution de ses pouvoirs et de ses libertés 
locales. 

Fo-Hi, membre du deuxième Conseil de l'Empire indien, 
faisant partie de l'école d'état-major attachée aux temples, 
vint opérer la réforme du Céleste Empire avec cent 
famille!> du même grade. . 

Aussi retrouvons-non� le collège des Dieux. dans celui 
des Lettrés, c'est-à-diTe, en chinois, des Savants. 

C'est, en effet, a cette assemblée qu'appartient, en prin­
cipe, l'Autorité. 

Or, dans ce collège, tous l.es degrés donnant droit �tu 
contrôle ou à l'exercice des fonctions publiques sont 
encore à l'examen. 

Les emplois aux. capacités, l'avanccrrient au mérite, cllû 
!tien jin neng, telle csl la vieille maxime que les anciens 
Sages placent dans )a bouche de Fo-Hi; ct en 2200 avant 
J. C., on voit encore l'empereur Shun présider les examens 
de ses fonctionnaires, Lous les trois ans, et abaisser ou 
élever leur rang suivant Jeur mérite. 

La Constitution sociale de la Chine est avant tout intel-. 
Iectuelle, el l'on y sent partout le soin avec lequel le fon­
dateur s'est attaché à rendre oiseuse l'immixtion inepte · 
de la Politique, c'est-à-dire du Pouvoir sans Autorité, des 
passions sans autorisation légitime de l'intelligence, sans 
but spécifié dans et poui· l'ordre public. 

Les Principes ésotél'iques, extrêmement scientifiques, 
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renfe.rmés . dan� les Ki�gs, peuvent n'ètre pas compris 
dep �:

ns �r01.s mtlle ans; Ils n'en agissent pas moins dans 
les mshtuhons fondamentales qu'ils ont déterminées. 

Le caractère de ces dernières est avant tout intellectuel 
moral et social. ' 

Leur principal but a été et est encore de cultiver et 
d'évertuer l'intelligence publique, d'en constater solennel­
lement les divet·s degrés, et d'en récompenser officiellement 
les efforts, en leur ouvrant toute la hiérarchie des fonctions 
jusqu'à la dign��é de vice-roi ou de premier 1ninistre. 

Dans la dermere des écoles de vill.nge, parmi les dictons 
que J'on fait répéter ou que l'on dicte aux enfants, se 
trouve cet adage significatif ; 1'siang siang pun wu chung, · 
le généraJ et .le premier ministre ne sont pas nés tels. 

C'est ainsi que Ja disposition générale des offices a été 
�oustraite dès l'origine au Pouvoir proprement dit, pour 
etre à la seule merci de .l'Autorité, c'est-à-dire des Corps 
enseignants. 

L'Assemblée générale des Lettrés conserve encore au­
jourd:�ui �e� quatre divi�ions ?es ,anciens Mystères, bien 
que 1 esoténsme de� anciens hvres sacrés ne soit guèr� 
plus entendu en Chme que chez nous, et cela depuis bien 
longtemps. 

Au� quatr� ?iérarchies des sciences perdues dans leur 
p�e�que tota.h�.e correspondent les quatre degrés du Siu­
ts a1, _

du Chu-Jm, du Tseu-chi et enfin du Kouatzekien. 
Aujourd'hui encore, une autre conformité à relever, 

c'est que le Suprême Conseil de l'Université se compose 
de soixante-dix membres. 

· 

Nous retrouverons ce nombre appJiqué au meme objet 
dans · l'Ordre des Abramides, dans l'Ordre symbolifi.é sous 
le nom de Jacob, dans le Collège suprême d'initiés laïques 
dont Jethro conseillera à Moïse la creation, dans le col­
lège des soixante-dix traducteurs qui donnèrent leur nom 
à la Ver.sion exotérique des septantes, et enfin des soixante­
dix envoyés de Jésus. (Voir saint Luc, ch. X, v. 1 ,  et saint 
Matthieu.) . . 

Le nom �ême �e collège des Die!lx se retrouve jusque 
dans les femlles d examen des candldats, où l'on voit des 
questions . comme les suivantes : « L'emploi public des 
« armes a feu recommence sous la dynastie Chau (onze 

·« cents ans av. J. C.);  dans quel livre trquve-t-on dès lors 
« Je mot exprimant l'idée de canon ? 

4: QueUe est la difl:érence entre les deux classes d'engins 
4 de mort auxquelles ce mot est appliqué ? 

« La défense de K'aifungfu est-elle Je premier fait d'ar� 
« mes où l'on trouve ce souvenir remémoré ? 



• , r 

- 184 -

. 

« Koublai Khan eut des canons d'un nouveau genre : 
«. d'où les eut-il ? 

« Les Sungs avaient de nombreuses variétés de canons 
« de petit calibre : quel était leur avantage ? 

« Les Mings sous le règne de Yungloh envahirent la 
« Cochinchine, ils y employèrent une espèce de canons 
« appelés les az·mes des Dieux : pouvez-vous donner la 
�. raison de leur origine ? » · 

Si ron se rappelle ce que j'ai dit dans le chapitre trai­
tant de la �cience dans l'Antiquité, on trouvera dans ce 
qui précède une confi1·mation nouvelle; mais ici je ne veux 
relever qu'une chose, celle IJ.UÏ est relative à la similitude 
du corps des Lettrés avec l'ancien ConseU des Dieux : 
armes des Dieux. 

Ce corps, véritable sélection de toutes les valeurs hié­
rarchiques de l'Empire, non seulement n'était pas et n'est 
pas dans la main de l'empereur, puisque la disposition 
des offices publics ne doit se donner, d'après la vieille 
Constitution sociale, qu'à l'examen, mais l'empereur lui­
même n'en est que le représentant, la tête, le chef rituel, 
sans pouvoir légal contre cette Autorité. 

En effet, dès la pJus haute antiquité, et plus on remonte 
le cours des siècles, plus on voit ce corps se dresser contre 
tout empereur tendant à devenir arbitraire, et cela avec 
le même courage, avec le même sacrifice de la vie que tout 
le Conseil des Dieux de l'ancien Monde, jusqu'à celui 
d'Israël, des débris assassinés duquel ressuscitèrent encore 
les Prophètes. 

Mille ans avant notre ère, l'Autorité dont je parle était 
encore en pleine vigueur dans l'accomplissement de ses 
d'evoirs vis-à-vis du Pouvoir impérial représenté par la 
Maison de Chow. 

Dans le treizième livre des Chowle, on trouve encore la 
même maîtrise intellectuelle et ses règles relatées dans 
les moindres détails. 

Le Conseil suprême du Kouatzzekien devait admonester 
l'empereur au sujet des rites de cc qui est bien et de ce 
qui est juste. 

Ce dernier devait assister à l'enseignement des prési­
dents du Conseil, à ses leçons d'esthétique morale. 

Les vice-présidents devaient remplir leur devoir de cen­
seurs intellectuels, en réprouvant devant la personne de· 
l'empereur les fautes publiques qu'il pouvait commettre, 
et en rappelant à la discipline de I'Autorit� souveraine, de 
la Sagesse et de la Science, .les fils de l'État, les membres 
de la famille impériale. 

· ­. . 

. 
. 
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Quant au Conseil de Dieu, Fo-Hi, membre du Conseil 
des Dieux, fuyant l'Inde bouleversée par le schisme 
d'lrshou, eut évidemment l'esprit de son Ordre, en relé:­
guant les rites du Sacerdoce dans la Science ésotérique, 
ct en n'instituant pas de sacerdoce officiel séparé du reste 
de l'Assemblée des Corps enseignants. 

C'est à ce titre qu'initié à ce qui reste de l'antique éso­
térisme, l'empereur pratique dans son palais et dans cer­
taines cérémonies publiques un Culte, un Souverain Pon� 
tificat laïque, dont l'art relève évidemment de I'anciennë 
Science · sacerdotale. 

En dedans des portes du sud de la capitale, entouré 
d'un bois sacré si épais que Je silence de son ombre arrête 
les bruits lointains du monde en travail, se dresse le 
temple du Ciel. 

C'est un simple tour dont l'azur resplendissant symbo­
lise la couleur de l'Espace éthéré. 

Nulle image ne s'y trouve, et peu d'hommes savent les 
rites qui s'y accomplissent; mais en face est uri. autc.l de 
marbre pour un certain sacrifice annuel, où le feu joue 
son rôle, pendant que le maître de l'Empire, prosterné, 
pieds nus, adore l'Esprit de l'Univers. 

La tablette sur laquelle est inscrite le nom de Shangté, 
le régulateur suprême, représente seule la Divinité. 

Cette analogie avec l'antique roi de SaJem n'a pas 
manqué de frapper les voyageurs attentifs. 

Quant au troisième Conseil, on le relrouv� en Chine par­
tout : de là l'indestructibilité de la Commune chinoise, 
l'organisation biologique de la Famille assise sur le Culte 
de l'Ancêtre, de �à aussi l'absolue liberté d'association qui 
fait la force éèonomique de cet empire, debris du Cycle 
de Ram, qui, malgré ce colossal passé, est plus jeunè 
encore que la Chrétienté et tout le reste du Monde. 

Ainsi, comparée à l.a constitution anarchique de la Chré­
tienté, l'organisation syn�rchique de la Chine offre-t-elle 
ce caractère singulier de correspondre parfaitement, !\O� 
seulement à )'état intellectuel dont nos sciences physiques 
et naturelles sont la rénovation première, mais encore à 
notre absence d'organisation sociale, conforme à cet état. 

Ce fait s'explique, et ne peut s'expliquer que d'une 
manière : c'est que l'organisme savant des institutions 
fondamentales de la Chine vient d'une époque correspon� 
dant eUe-même à un état scientifique complet. 

La Chine est un Empire arbitral dans une Théocratie 
laïque. 
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Les bases communale�. républicaines, les provinces 
royales, le centr� impérial sur lequel une tiare. est posée 
par l'Autorité de l'Enseignement, tout cet ensemble est la 
reproduction affaiblie d'un prototype : l'Empire du Bélier 
la Théocratie de l'Agneau. ' 

. L'exceJ�ence des , Principes qui ont présidé aux institu­
tions sociales de 1 Empire n'a pas pu ne pas sauter aux 
yeux des observateurs impartiaux. 1� n'est. pas jusqu'aux voyageurs américains les plus ins­
tru�ts qUI, sentant Ja défectuosité . de leur propre consti­
tuho�, son . peu de viabilité S<;>ciale, grâce à son mode de 
representation du Suffrage Umversel par des politiciens de 
has�d, ne tournent avec attention leurs reaards vers cet 
anbque reflet d'un modèle primordial, plus a�tique et plus 
savant encore. 

Après av:oir insisté .sur ce fait que l'instruction publique 
et l éducation populaire sont absolument libres en Chine 
M. Martin, des États-Unis, président du collège Tungwen' 
à Pékin, ajoute ce qui suit : 

' 

·� Tel est le système de la compétition inteJiectuelle en 
Chme. 

Plus conforme qu'aucun autre à l'esprit de notre libre 
gou

.
vernement d�s États-Unis, il pourrait y porter des 

frmts encore metJleurs que dans le Céleste Empire. 
Dans les Indes anglaises ce système a des résultats 

excellents. 
En Angletene, les services. diplomatiques et consulaires 

ont été enfin mis sur ce pied; et un effort dans ce sens 
doit être . fait, si nous voulons que notre influence au 
d�h.ors smt en rapport av�c notre grandeur et notre pros� 
penté au dedans. · 

Quand notre gouvernement comprendra-t-il qu'un bon 
consul vaut plus qu'un navire de guerre ? 

Or, pour avoir de bons agents, il faut les demander à 
des corps où ils se recrutent et soient entraînés par une 
instruction spéciale. � 

�lus I,oin, le mê.me au�eur ajoute que ce système chi­
no�s, qu on_ po

,
urrait définir tout . à l'examen, est appliqué 

smvant une eche.lle de proportions tellement arandiose 
qu'aucune nation de la Terre ne peut rivaliser su; ce point 
avec le Céleste Empire. 

( Lord Mahon, dans son Histoire d'Angleterre, parlant 
« du patronage accordé au monde savant pendant la 
« pér�ode qui précé�a Walpole, observe que le Souverain 

·« avait beau ne pas etre un Auguste, le ministrt' était tou-

tl 
• 

1 
! 

- 187 -

« jours un Mécène. Newton devint directeur de la mon­
« naie; Locke fut maitre des requêtes; Steele fut garde 
q. des sceaux; Slepney, Prior et Gray reçurent des ambas­
« sad es importantes et lucratives; Addison fut secrétaire 
« d'État; Tickell, secrétaire d'État en Irlande; Congrèvc, 
« Rowe, Hughes, Ambrose Philips reçurent de riches 
« sjnécures. Et cet historien continue en montrant corn­
« bien .la diminution de ces libéralités entraîna celle de 
« la faveur populaire sous les règnes suivants. � 

Cette méthode, ajoute judicieusement M. Martin. n'est 
pas celle du Céleste Empire. 

« Moins arbitraire que les monarques occidentaux, 
rempereur n'a nullement la liberté de récompenser un 
Lettré ou un Savant par une charge officielle; et son pre­
mier ministre ne le peut pas plus que lui. Pas davantage, 
la faveur popuJaire ne yeut élever aux fonctions publiques 
qui que ce soit. » 

La seule Puissance qui ait ce Pouvoir est, encore une 
fois, l'  Autol'ité, c'est-à-dire, comme je l'ài maintes fois 
répété, la Science elle-même et l'Enseignement armés de 
l'examen. 

C'est pourquoi dans la Mission des ouvriers, après avoir 
prouvé qu'il n'y avait pas d'autre mandat impératif pos­
sible que la valeur professionnelle du mandataire, j'ai 
démontré qu'il n'y a pas d'autre représentation nationale, 
capable d'en finir avec nos anarchies et nos dissociations, 
fruits de nos incapacités, que trois Chambres de spécia­
listes éJus correspondant à cette triple vie sociale, éter­
nelle à travers toutes les Sociétés : Instruction et Éduca­
tion pub.Jiques, civiles, religieuses, mili taires, .Justice, 
Économie. 

M. Martin ayant observé sur place le système du tout 
à l'e:wmen, insiste sur l'erreur profonde ùes Occidentaux, 
lorsqu'ils prétendent que sa valcu�: a été surfaite, ct qu'il 
faut le rendre responsable des défectuosités de la cultur.c 
mentale des Chinois. 

� C'est jpstcmcnt le contraire qui est vrai, et c'est à 
d'autres causes qu'il faut rapporter ces défectuosités. 

Depuis plus de deux mille ans, la rénovation de ce sys­
tème a été à la fois le stimulant et l'agent de conservation, 
auxquels sont dus, non seulement les mélites de l'éduca· 
tion nationale, telle qu'elle est, mais l'existence même de 
la Nation. 

Les fruits politiques n'ont pas été moins bienfaisants 
q ne ceux. de l'ordre social ; et cette rénovation a encore 
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'fait plus de bien à ce point de vue, que le Corps des 
Lettrés ne pouvait s'y attendre. 

En rendant aU: peuple ses antiques libertés, elle a ren­
forcé l'État. 

En ouvrant toutes les charges publiques aux énergies et 
aux ambitions nationales, elle a démontré qu'elle était le 
meilleur moyen d'assurer la tranquillité générale. 

Ce système est la soupape de sûreté de l'ordre social, 
et sans lui les ambitions et les volontés individuelles, au 
lieu de se répartir dans la hiérarchie des capacités et des 
spécialtés, éclateraient en conflits de classes, de partis, de 
politiciens «;le hasard ; et par toutes les fissures de l'anar­
chie, les révolutions sanglantes se seraient fait jour per­
pétuellement. �> 

Or, si la remise en vigueur des antiques institutions 
synarchiques depuis Confucius peut frapper à ce point, 
aujourd'hui même, les observateurs attentifs, tous les 
·écrits du Sou-Wang, du roi sans sceptre, sont là pour 
affirmer J'incomparable grandeur et l'ex�ellence des Prin­
cipes et du· modèle, qu'il avait étudiés dans les Kings de 
Fo-Hi. 

Et Fo-Hi lui-même, sorte de protestant de génie, ne fit 
que laiciser, en le diminuant, le prototype primordial que 
le schisme de l'Inde avait altëré, la Synarchie de l'Agneau 
et du Bélier, que la Politique avait déprimée. 

Car l'œuvre de Ram, autrement savante et difficile, ne 
répondait pas seulement à l'organisation d'un empire et 
d'un peuple isolés, mais de tout un ensemble de souverai,­
netês et de nationalités qu'U fallait unir par des institu­
tions communes. 

Fo-Hi put · bien laïciser la Science sacrée, l'Enseigne­
ment et le Culte lui-même ; mais il en eût été tout autre­
ment s'il avait eu affaire au Gouvernement Général du 
Monde. 

Alors, il eût dû laisser subsister l'étage supérieur de 
l'édifice, le corps sacerdotal et le Souverain Pontife à la 
tête du Conseil de Dieu. 

C'est ce que Moïse comprendra parfaitement, témoin sa 
soumission à Jethro, soumis Jui-mê:me aux Lamas de la 
Paradesa. 

Il n'y a qu'une Puissance au Monde qui ait qualité suf­
fisante pour courber sous sa main la ménagerie, la fosse 
aux . bêtes des souverainetés royales ou populaires dans 
leurs rapports internationaux. 
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Il n'y a qu'une puissance -au Monde qui ait le droit de 
commander la Paix universelle, la Morale et la Justice 
intergouver!lementales, à ceux qui, à la tête des nations, 
pré�ident non seulement leur vie intérieure, mais surtout 
leur vie de relations. 

Il n'y a qu'une Puissance au Monde qui ait le droit 
d'enlever de son trône, de secouer dans les Cieux et 
d'écraser sur la Terre tout souverain, roi ou empereur, 
qui se permet, vis-à-vis d'un roi ou d'une nation voisine, 
les crimes qu'il châtie dans ses sujets : le vol et l'assas­
sinat. 

Cette Puissance, c'est la Providence, Intelligence de 
l'Univers, représentée · par l'intelligence religieuse de 
l'homme sacerdotal, et pouvant et devant châtier ainsi, 
non seulement dans l'Ordre visible, mais surtout dans 
l'Ordre invisible, tout anarchiste d'en llaut, tout félon, 
dont la responsabilité grandit avec le Pouvoir. 

Cette Puissance supra-souveraine _el souverainement pon­
tificale, R,am en avait tellement senti l'indispensable néces­
sit6, qu'abdiquant l'Empire qui lui avait servi d'escabeau, 
il monta jusqu'à l'Autel suprême, et appuyé sur la 
Conscience universelle des peuples, ceignit la tiare pour 
veiller à leur Paix .publique, et pour qu'on y veillât après 
lui. 

Pendant trois mille cinq cents ans en effet, Empereur, 
rois, vice-rois, restèrent dans leur rôle de souverains de 
Justice, le savant Arbitrage de Ham contint et limita lout 
arbitraire d'en haut, et les souver::inetés elles-mêmes con­
tenaient ct limitaient tout arbitraire d'en bas. 
· Or .cela eût été impossible sans les trois Pouvoirs sociaux 
qui constituent la Synarchie, sans le Conseil de Dieu, gar­
dien du Droit public, solennellement mis sous la protec­
tion de la vivante Constitution de l'Univers, comme toutes 
les sciences et comme tous les arts. 

Cela eùt été impossible sans le Conseil des Dieux, dont 
l'empire de Fo-Hi ne sera que le reflet. 

Cela eût été impossible enfin, sans le troisième Conseil 
représentant l'acquiescement religieux de l'ÉconomiP. .so­
ciale à ses propres Principes de vie. 

r 
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CHAPITRE VIJI 

SCHISME D'JRSHOU 

Un peu avant Je Kali-Y oug, disent les livres sacrés des 
Brahmes, près de trente-cinq siècles après Ram, un peu 
plus de trente-deux siècles avant Jésus-Christ, l'Empire 
universel du Bé.lier reçut, à son centre même, son premier 
germe de maladie et de dissolution. 

La fonction du Kousha de l'Inde était devenue hérédi­
taire; ct la famille impériale fut alors en dissension, 
grâce à deux frères, dont on peut lire la légende exoté­
rique dans les Pouranas, et, principalement, dans le 
Scanda-Pourana el dans Je Brahmanda. 

L'empereur Ougra venait de mourir, et son fils aîné, 
Tarak'hya, lui avait succédé . .  

Le fils cadet, Irshou, Régent des Provinces, était extrê­
mement ambitieux, et ne pouvant atteindre le souverain 
Pouvoir par des voies légales et légitimes, il provoqua un 
schisme, afin de chercher un sceptre dans une révolution. 

Après avoir formé son état-major des ambitieux et des 
mécontents des hautes classes, il suscita la désaffection et 
la révolte des classes inférieures des villes et des cam-

. pagnes. 
Tarak'hya, à la tête de toute l'organisation régulière de 

l'Empire, dut réprimer et expulser du pays cette révolu­
tion qui prendra dans l'Histoire divers noms, suivant les 
contrées. 

Aux Indes, ce sera la guerre civile des Yonijas. 
Sur toutes les côtes du golfe d'Oman, du golfe Persique 

et du golfe Arabique, ce sera le mouvement des P�téni­
ciens, des Érythrécns, des Rouges, à cause du drapeau de 
pourpre sur le fond duquel · s'armoriait la Colombe pon­
ceau, que l'impérial révolté avait prise pour blason de son 
étendard. 

• 
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En Égypte, ce sera plus tard l'im•asion des Hiksos, ou 
Irshouïstes· ·et cette invasion donnera à ce pays les pha· 
raons arbitraires, Jes despotes schismatiques, conn')ls sous 
le nom de Rois Pasteurs. 

En Assyrie, en Syr.ie, ces Yonijas .de l'Inde fon�eront 
tous les temples iomens ou naturaliste�, et. s�sctter_ont 
partout des révo�tes à tendance pseudo-repubhcam�s, ll!�­
qu'au moment où ils pourr�nt �·empar.er. du Pouv�1r mill­
taire, pour constituer le Cesansme fletn par �ots� s?us 
le nom de Nemrod, la voie du tigre, le Cycle de 1 arbitraire, 
de la F�rce· primant le Droit. . , . En Syrie comme partout, ils écraseront 1 a.nc�enn� 
Synarchie et ses pouvoirs trinitaires,. p�ur mulbpb�r a 
l'infini les pouvoirs personne)s, monarch1ques ou ohgar· 
chiques. 

Et leur souvenir sc perpétuera dans la mémoire des 
hommes sous différents noms : Iduméens, Pall:mtis, Phi-
listins, etc., etc. . A l'ancien droit des gens de la Théocratie de l' A�neau, 
à l'ancienne hiérarchie des souverainetés de Justtce de 
l'Empire du Bélier, ils , oppose�ont un.e loi nouvelle, mar­
quée du caractère de l Anarchie pubhque. 

Cette Loi sera celJe du Taureau; et en effe�, le C�sar .�e 
Babylone opposera le Touran et .les To�ramens d?�soctes 
de leur antique Alliance à l'Empue arbüraJ du Be�Ier, et 
à toutes ses divisions juridiques. 

Ce Césarisme arbitraire ira plus loin encore, et s'allian� 
avec les Celtes d'Europe restés fidèles à l'ancien�e L01 
:sanglante du Taureau zodiacal, il porte�a Ja guer�e JUsque 
dans les colonies européennes de l'Empue du Béhe�, ayal!"t 
pour cœur et pour cervel:l:U les temples de la Theocratie 
de J'Agneau. . ,. 

Telle est la révolution universelle par laquelle, JUS!Jl,l a 
nos jours Jut brisée l'ancienne hiérarchie de Pouvou·s 
saccrdota�x et juridiques, qui avait, pendant tant �e 
siècles, donné au Monde la plus grande somme . de Pau:. 
internationale, de liberté locale et de bonheur géneral dont 
il puisse jouir. 

Avant d'entrer, au point de vue des _science.s sociale�, 
dans }'analys.e des conséquences du sch1sme d Irshou, JC 

dois en faire toucher au lecteur les causes, non seuleJ?ent 
telles que les livres exotériques de 1: Asie nous les prese�­
tent, mais telles aussi que Jes conna�ssent les Savants reh· 
gieux de ce Continent, qui, j'en suis sûr, ne me désavoue-
l'ont pas. 
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Mais ici, je prie lè ·lecteur de se souv�nir qu'au moment 
de J'Histoire où se placent ces faits indéniables, l'ancien:· 
Monde, l'anc.ien Cycle. fonde par Ram avait . atteint un 
degré de culture scientifique peu ordinaire. ·· 

C'est pourquoi nous allons voir Irshou, avant de recou­
rir aux armes, affirmer son opposition dans l'Intelligence 
pure et dans le domaine des Principes les plus transcen­
dants. 

Comme tous les schismatiques, tous les sectaires et tous 
l�s révolutionnaires du Monde, sauf de bien rares excep­
tions,· lrshou fut un a.mbitieux, un impuissant à recons­
truire ce qu'il voulait détruire, pour s'y substituer. 

Dans un ordre autrement important, il ne fut, comme 
Luther, que le boute-feu plus ou moins conscient de l'im­
mense incendie qu'alluma son étincelle. 

La cause intellectuelle qui rendit possible ce sectaire, 
remonte plus haut que lui, et nous devons nous y arrêter 
quelque temps. 

La quadruple hiérarchie de sciences léguée par les 
temples de la Race rouge au Sacerdoce de la .Race .noire 
et par ce dernier à la Théocratie de Ram, ramenait mathé­
matiquem�nt et- géométriquement toutes les sciences et 
tous les arts à l'Unité divine, lod, W odh ou Boudh. 

Cette science de méthode, que je désignerai sous les 
noms d'Arithmétique et de Morphologie qualitatives, est 
la seule, en effet, qui permette à l'intelligence humaine de· 
remonter de degré en degré tous les échelons de la Vérité, 
avec exactitude,· et non pas dans le simple mirage imagi­
natif des fantaisies exotériques de la Théologie ou de la 
Métaphysique. · 

Or, si cette science de méthodè n'étail accessible que dans �es tempJes, .l'art expérimental qui en résulte, et qui est lm-même mathématique et géométrique, était dans les mains de tout le monde. 
Je ne nommerai point ici cet art, et je continuerài l'His­toire des causes du schisme d'Irshou, sans en soulever les voiles . plus qu'il ne convient. ·· 

L'Unité divine représentée sous le nom de Wodh était 
considérée comme insaisissable dans son Essence, en 
tlehors de la Synthèse des sciences. . 

Sa première manifestation, la seule qtii fût biologique­
ment accessible à l'Ame et à l'Esprit humain, était envi­
sagée comme une Dyade androgynique �terneJiement et 
indissolublement unie. 
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Cette Dyade, cette Union manifestant l'inaccessible 
Unité, s'appelait dans ·les sanctuaires 1-il:VË, Iswara­
Pracriti, Osiri!:i.lsis, etc., etc ... 

. C'est Elle que M�ise tirera plus tard �es sa�etu�ires 
d'Égypte et d'Éthiopie, et q�e te grand Pretre h

_
eb�at�ue, 

une fois l'an, devant les pretres seuls, prononçatt a 1 an­
tique, en trois fois : 

lOD, ËVAu:i1:.; Ion:i1:.VË; IËVË. 

Tel est le Dieu créateur, Père et Mère, de Moise, dont 
les quatre lettres correspondaient, comme je l'ai dit, aux 
quatre hiérarchies de sciences; dont la première lettre 
exprime le Principe Masc.ulin universel ou l'E:sprit de 
l'Univers; et dont les trots autres lettres expriment le 
Principe Féminin universel ou l'Ame

. �
e l'Univers, la 

_
Yie. 

Toute la suite des symboles numenques ou mathema­
tiques, après la Monade et la Dyade, formaient la chaîne 
indiscontinue de l' Aritbmologie qualitative, ayant ses 
équivalents qualitatifs dans )e monde des formes byper­
physiques et, consécutivement, dans ce que nous nommons 
improprement la Géométrie, dont le vrai nom est Morpho-
logie. . 

Je ne saurais ici entrer dans les détails de ces sciences 
perdues ; mais elles n'étaient nullement �-

éprisables, �ê�: 
et surtout pour les Savants les �l�s ambtheux de la V�rxt; 

Pour nous autres, Judéo-Chrehens, cet aspect quahta!xf 
des sciences mathématiques ct géométriques est incontes· 
table, puisque, en dehors de leur application à l'architec: 
ture sacrée et à toute la symbolique du culte, nous lm 
devons encore certains termes théologiques, sans bases 
positives et sans explication possible, si ce n'est grâce 1t 
ces mêmes sciences. 

En effet, nous faisons couramment usage encore des 
mots Unité de Dieu, Dualisme, Trinité ou Trinilarisme, 
etc., qui expriment tout autre ��ose que les quantités se 
rapportant à ces symboles numenques. 

Ceci dit, j'insis�erai particuli�re�ent su� ce
. 

fait q?� l_a 
Divinité considéree comme crcatnce de 1 Umvers n etait 
nullement envisagée soüs l'aspect d'un Dualisme, c'est-à­
dire de l'opposition de deux Principes adverses, tûnsi que 
le fera bientôt le premier Zoroastre. 

Iswara-Pracriti, .· Osiris-Isis, 1-i:;VÈ, étaient, encore une 
fois, considérés comme une Dyade, comme l'indissoluble 
Union biologique à laquelle l'Univers doit son existence. 

Toutes les sciences permettaient en effet de constater les 

• 
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cieux aspects concordants, quoique inversement propor­
tionnels, de .la Vérité, l'un intelligible et descendant, d'où 
l'idée purement scientifique de la Chute, l'autre sensible et 
ascendant, d'où la Perfectibilité s'élevant d'autant que la 
Perfection s'abaisse en elle. 

Dans l'Empire indien, dans ses royaumes el dans ses 
colonies, les mondains quelque peu instruits n'avaient pas 
plus de doute sur ces Principes religieusement et scienti­
fiquement démontrés, que les membres du Conseil des 
Dieux et que le Conseil de Dieu lui-même. 

Tout homme et toute femme avaient également cette 
certitude, qui constituait, dans les Mystères, la grande et 
sainte autorisation du Mariage, l'illumination intérieure de 
la Vie d'eQ bas, avec sa porte 

1
de lumière 

"
ouverte sur la 

Vie d'en haut : Culte des Ancêtres et Génération, Véné­
ration et Amour. 

Tous savaient que, depuis l'Univers et les grands �tres 
cosmogoniques, jusqu'aux derniers des plus humbes des 
animaux et des végétaux sur cette Terre, toute existence 
résulte d'un double mouvement génésique et générateur, 
intelligible ct sensible, spirituel et hyperphysique. 

Jusque-là, aucune cause de schisme. 

Mais Irshou, n'ayant pas parcouru les degrés supérieur� 
de l'Initiation, vou)ut, sans science et sans guide, aller au 
delà de ces données. ' 

L'Unité, rUniversalité, la grande Union Créatrice, étant 
l'Éternel Masculin et l'Éternel Féminin, Esprit et Ame, 
Essence et Forme, Temps sans bornes et Espace illimité. 
le schismatique posa, en dehors des temples, les interro,. 
galions suivantes : 

A qui appartient l'Excellence, la Primauté dans la Géné­
l·ation de l'Univers et dans toute vie et dans toutes choses 
hyperphysiques ou physiques ? 

Est-ce au Dieu mâle ou à la Nature féminine, à Iswara 
ou à Pacriti, à Osiris ou à Isis, à Ion ou à :i1:.VAuil:. ? 

En tombant à genoux devant le plus grand Dieu qui 
nous soit accessible, en évoquant Je feu du Ciel sur l'autel, 
faut-il dire d'abord notre Père ou notre Mere ? 

Le Nom Sacré, comment Je sanctifier dans la Science et 
dans la Vie, à tous leurs degrés ·visibles et invisibles ? 

La concordance, l'union, l'harmonie inséparable des 
deux Principes biologiques, n'impliquent pas, soit que 
l'Un ne puisse être supérieur à l'Autre, soit que l'Un n'ait 
pas été et ne soit pas plus accessible et plus directement 
bienfaisant que l'Autre pour. I.es êtres existants, l'Homme 

• y compris. 
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Dans ce doute, ajoutait le sectaire, pourquoi l'Homme 
aurait-il le pas sur la Femme, non dans la loi exotérique, 
mais dans la loi ésotérique; non dans la vie civile ct poli­
tique, mais dans ta vie religieuse et sociale, à l'autel du 
foyer,- à celui des temples •. à l'autel suprême du Souverain 
Pontificat ? 

La Femme est-elle dolic moins digne que l'Homme 
d'aimer, de comprendre, d'adorer, de célébrer l'Unité, 
l'Union de l'Esprit et de J!Ame universels, de l'Époux et 
de l'Épouse ? 

Depuis quand, continuait Jrshou dans ses paroles et 
dan� ses écrits, la Divinité a-t-elle révélé, par quelque signe 
que ce soit,. que les lèvres des femmes fussent indignes de 
la liturgie, leurs mains àu calice et du tabernàcle, leurs 
genoux des marches saintes, leurs cœurs, leurs âmes, leurs 
e·sprits du Pontificat, leurs têtes de Ja mitre et de la tiare ? 

Aucun sacerdote, nul fondateur de culte, n'a jamais osé 
formuler ouvertement une pareille proscription, et la 
question a toujours été suspendue, escamotée au profit d� 
l'homme : pourquoi ? 

La Naiure céleste, notre Mère, n'est-Elle pas indissolu­
blement unie à Dieu, n'est-Elle pas jusqu'à l'Infini et jus­
qu'à l'Absolu indivisiblcment associ�e à ses pensé�s 
vivantes, qui sont les germes spirituels de tous les Sys­
tèmes solaires ? 

Elle témoigne du contraire, en rendant ces pensées 
manifestes, et en leur prêtant force de Vie et d'Existence 
cosmogonique. 

Pourquoi, alors, le Masculin et le Féminin ne seraient­
ils pas égaux en droit religieux, et ne rendraient-ils pas 
également le même hommage sacramentel à ce qui les 
aut.orise du haut des Cieux ? 

Ainsi parlait ct écrivait Irshou; et les conservateurs 
troubJés répondaient comme il suit à cet ambitieux ·révo­
lutionnaire : 

Si la Femme s'é.lève au Sacerdoce public, montera-t-elle 
à l'autel du temple en même temps que l'Homme, offrira­
t-elle son sacrifice .à un autel différent ? 

Pourquoi soulever de semblables questions en dehors du 
Conseil des Dieux et du Conseil de Dieu ? . 

Alors, on rappelait qu'en Europe, iJ y. avait toujours des 
Druidesses, et qu'aux , Indes, avant Ram, · la· Dynastie 
lunaire avait existé conjointement avec la Dynastie solaire, . 
jusqu'à Daçaratha. 

En Europe, dans l'Instinct, en Asie, dans l'lntêlligence 

: . . 
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et dans .la Science pares,· )e problème avait donc été jadis, · 
non seulement posé, mais résolu en faveur de l'égalité. 

Je pourrais donner des preuves mathématiques de la 
science étonnante dans laqueUe la résurrection de ce pro­
blème se posa 'de nouveau; mais je me suis interdit de 
faire autre chose que d'entr'ouvrir le voile de Ja Tradition 
ésotérique assez, mais pas plus qu'il n'est nécessaire, 
pour .éclairer les .faits extérieurs. 

Comme ces interrogations avaient lieu en pleine opinion 
publique, parmi des milieux intellectuels et moraux abso­
lument sincères dans leurs informations et dans leurs 
convict�ons, comme )a Religion scientifique. d'alors portait 
ses fruits de tolérance et de droiture universelles, )a solu­
tion eût été facile, par la Science et par la Religion même, 
si l'intérêt d'I1·shou n'avait pas été de tout brusquer. 

Fut-il sincère, mais aveugle, ou joua-Hl un jeu ? 
Toujours est-il qu'il prit brusquement parti, avec une 

· passion d'autant plus dangereuse qu'elle était entraînante, 
pour l'excellence d'ltVË, de Pracriti, d'Isis, de l'Éternel 
Féminin sur l'ltternel Masculin, de la Nature sur Dieu, de 
l'Ame sur l'Esprit. 

11 fil sysiématiquement dans Ja Science, ou plutôt d'ans 
l'A_rt dont j'ai parlé, et qui était entre les mains de tous, 
ce qu'en Europe, l'expérimentalisme ressuscite dans rordre 
des Sciences physiques depuis Baèon jusqu'à nos jours, 
sans parti pris, à côté, ..-n dehors, mai� à l'encontre de la 
théologie et du dogmatisme des Clercs. 

Sans nier l'Ordre spirituel, qui était alors scieritifi­
quemenf- démon.tré, ni encore moins l'Ame du Monde dont 
les preuves étaient partout, il revendiqua comme plus 
directement bien;faisant pour les êtres vivants l'Ordre for­
mel, le Féminin Universe), d'où sortent immédiatement 
toutes les manifestations quelles qu'elles soient. 

C'est la Mère, -avant tout, qu'il faut invoquer, déclara­
t-il dans· les assemblées; 

C'est la Nature qui donne à· tout, êtres et choses, un 
espace, un milieu de formation propre, une substance et 
une subsistance, l'Ame, le Corps, la Vie réelle, individua­
lisée, la Loi de toute Vie et· de toute chose.· 

Sans Elle que serait l'Univers et tous les Mondes infinis 
et ,tous les milliards d'êtJ:es qui participent de sa Vie, 
depuis le Daimôn souterrain jusqu'aux Dieux du Ciel 

• • super.1eur. 
Ce qu�ils seraient, le voici : une pensée occulte, en germe 

dans· ï'Esprit pur, une possibilité dans Iswara, mais nul­
lement. un acte réalisé pat· Px:acriti. 
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Tout ne serait donc Rien; et l'Univers n'existant pa�. 
nulle prière d'être existant ne chercherait Celui qui ne 
serait jamais Père, n'étant pas Époux. 

C'est donc à la Mère que nous devons tout d'abord la 
prière, puisque c'est à Elle que l'Univers tout entier doit 
d'exister, de vivre, de sentir, d'assentir. 

Ram n'a-t-il pas dit auirefois : Le champ vaut plus que 
la semence, la vierge que l'homme vierge, la femme que 
l'époux, la mère que dix mille pères ? 

Il a dit vrai ; mais i 1 faut en tirer les justes consé­
quences. 

Les deux premiers Conseils c.itèrent Irshou à le'ur tri­
bunal; et le Pontife lui répondit ce qui suit : 

Tu n'as rien dit qui ne soit connu de tout temps. 
J,a science des Principes pas plus que celle des Origines, 

la méthode intelligible et descendante pas plus que la 
méthode sensible et ascendante, n'infirment le fond de tes 
paroles, quel que soit le sentiment qui les inspire. 

Oui, l'Univers est le Fils vivant de l'Union par laquelle 
se crée l'inaccessible Unité. 

Oui, sur tous ses soleils embrasés d'un feu et d'une 
lumière qui ne sont pas seulement physiques, mais hyper­
physiques, il célèbre à jamais cette Union éternelle des 
Deux qui ne font qu'Un. 

Mais d'une majeure juste et de Principes vrais, un 
esprit égaré par une âme passionnée peut tirer des conclu­
sions fausses. 

Or la passion obscurcit ta pensée, quand tu veux que la 
prière monte d'abord à la Mère, à l'Ame universelle, à la 
Vie, puisque cette Puissance Créatrice de l'Univers est 
Père et Mère à la fois. 

Pourquoi·. divises-tu l'Indi·visiblc, l'Indissoluble Union de 
l'Esprit et de l'Ame nniversels, de Dieu et de !a Nature ? 

Pourquoi veux-tu qu'on prie l'Un avant l'Autre, quunrl 
leur Sagesse et leur Amour mutuels ne font de l'Un ct de 
l'Autre qu'un seul et même Esprit de Vie et de Vérité ? 

Tu as besoin de venir · encore et longtemps L'instruire ct 
méditer parmi nous. 

Tu as besoin de quelques unnées d'entraînement dans 
ies sciences et dans les arts psychurgiques, grâce auxquels, 
du fond de nos cryptes sacrées, les yeux ouverts et en 
pleine possession de toi-même, ton âme afl"ranchie des liens 
du corps pourra remonter dans cette Ame universelle, et. 
faisant usage de tous ses sens internes, voir, entendre el 

.. 
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sentir les leçons des Dieux superieurs, les enseignements 
directs des Esprits glorifiés. 

Car ne n'est qu'au prix de cet immense effort qu'on peut 
atteindre bioJogiquement l'Unité de la Vie et de la Connais­
sance. 

Car si l'on ne passe pas ainsi, dès cette existence, par la 
porte de la Mort, pour renaitre à l'Universelle Vie cos­
mique, comment peut-on parler; avec expérience et justesse 
dans l'observation, des questions que tu soulèves si impru­
demment ! 

Avant de te condamner nous voudrions te guérir; et tu 
en as grand besoin; et nous le pouvons, si lu �e veux de 
toute ton énergie. 

L'Ame, pour réfléchir la Vie céleste et la divine Vérité,. 
doit être calme dans sa triple sphère, dans ses hauteurs 
intellectuelles, dans son milieu passionnel, dans ses pro­
fondeurs instinctives. 

Sinon, crains de porter au dehors la tempête qui t'agite 
en dedans, et de changer en discorde civile la Paix de cet 
Empire, tête du Dieu Social, réalisé par Ram sur cette 
Terre comme au Ciel. . 

Oui, la guerre est en moi, répondait Irshou ; mais qu'y 
puis-je ? 

Si je me sens le fils de la femme, ·avant de me sentir le 
fils de l'Homme, si mon cœur bat pour notre Mère visible 
dans les Cieux et sur la Terre, avant de battre pour notre· 
Père invisible : qu'y pouvez-vous ? 

Je ne puis redresser mon vouloir, et ·vous ne le pouvez 
sans ma volonté : qu'y faire ? 

C'est au premier bienfait qu'est le premier amour. 
Ce bienfait n'est pas le Principe, mais l'Origine; c'est la 

Naissance, la Vie. 
Il vient à l'Enfant par la Femme, à l'Univers entier par 

cette Femme des femmes, la Nature. 
Vous me direz qu'elles engendrent dans lu douleur, 

l'Une pour la durée terr�stre, l'Autre pour )e Temps sans 
bornes. 

Je le sais; mais une fourmi peut réparer l'injustice d'un 
éléphant; et cette douleur m'est une raison de les chérir 
mille fois davantage, et de vouloir mille fois plus écla­
tantes leur glorification et mon ::�.doration. 

Je ne veux pas manquer au respect que je vous dois; 
mais pourquoi ''oulez-vous, éluder devant le public la ques­
tion qui se pose depuis si longtemps dans les intelligences 
et dans les âmes, dans les temples et dans les foyers ? 

Vous espérez l'atermoyer sans ces�e. · en vous appuyant 
toujours sur qui fut et sur ce qui est, faute, peut-êb·e, 
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d'être bien certains de ce qui doit être, et des moyens de 
vous concilier ce qui doit advenir. 

Mais ce que vôtre science ne peut pas ou ne veut pas 
résoudre, mon amour en sait assez pour le vouloir et le 
pouvoir. 

Je ·veux qu'aussi bien que les hommes, les femmes 
aient leur Sacerdoce à elles, Ja mitre, la tiare. 

Je veux que la Nature, l'Ame de l'Univers, la Vic, ait 
ses autels séparés desservis par un Sacerdoce féminin. 

Suis-je impie, dites-le ; suis-je injuste, osez l'expri�er 
publiquement ! · 

J'en appelcrai à tous, ci ceux qui m'aiment me suivront. 

Ah! reprenaient les Pontifes, malheur aux peuples, si 
l'Amour seul les dirige;_ car la haine se mettra sans recours 
parmi eux. 

L'Amour est le feu cosmique luiAmême, dont la Sagesse 
est .la Lumière ; et tu veux ôter cette Lumière du Gouver­
nement des Ames . . 

La Vérité et la Vie universelles habitent nos temples; la 
Science intégrale a, comme cette Vérité et comme cette 
Vie, quatre hiérarchies; le Nom ineffable à quatre lettres; 
et, de ces quatre, tu veux supprimer la ·Première, que tu 

• ne connats pas. 
É�oute, et si tu peux être rappelé à la lumière, médite, 

après avoir entendu. . 
. C'est pour éviter mille maux publics et privés que nous 
atermoyons ce que tu veux précipiter. 

La Sagesse est lente, eiJe ne se manifeste par de nou­
veaux rites que si les mœurs J'exigent absolument. 

La précipitation est une marque de folie, et l'Amour ni 
)a passion n'en conjureront les dangers. 

Ces dangers sont immenses, et attendre est un moindre 
.mal que d'y courir. 

Faut-il t'éclairer encore ? Soit. 
Du jour où tu auras divisé l'Indivisible, ùissous l'Indis­

soluble, non en Lui-même : tu n'y p�ux rien; mais dans 
Ja pensée des ignorants; du jour ou, grâce à toi, la Nature 
aura ses autels séparés, en opposition avec ceux de Dieu, 
avec un coJiège de prêtresses, en opposition avec le nôtre, 
l'Ordre Social chancellera sur les hases de ses hiérarchies· 
�rbitrales, trénte-cinq fois séculaires. 

Dans la Science comme dans la Vie, le Dieu social ter­
lestre, l'antique Synthèse unitaire sera démembrée, et un 
d�·sordre épouvantable s'ensuivra immanquablement dans 
te·s ·faits. 
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Profondément inégaux d'intelligence et de volonté, la 
plupart des hommes méconnaîtront les vérités qu'ils ne 
pourront atteindre, et que tu auras mises à la merci de 
l'opinion et des passions publiques. 

Ils ne percevront comme vraies que les apparences que 
la sensation· ou le sentiment offriront à leur seule raison; 
et ils deviendront le jouet des phénomènes, et ils s'éloi­
gneront de nous. qui, seuls, pourrions les rectifier, par la 
graduation lente des ens�ignements et des révélations. 

Au-dessous de cette catégorie d'hommes rationnels, un 
plus grand nombre confondra immanquablement la Nature 
céleste avec la Nature terrestre ; ils prendront l'effet pour 
la cause et se perdront dans un matérialisme irréel et 
sans fond. 

Chez les premiers, la Volonté arbitraire se divisera sans 
cesse contre elle-même. 

Chez les derniers, rlnstinct originel et sauvage de 
l'homme terrestre réapparaîtra tout entier. 

Les uns mèneront les autr.es à leur perte, en commen­
çant par l'assaut de l'Ordre social et intellectuel qui, seul, 
les maintient en paix; et sur ses débris, ils se dévoreront 
vainement dans la compétition d'un Pouvoi• impuissant, 
sans Autorité pour l'éclairer. 

Prends garde, fils de Ja Femme ! 
':fu sais par. ta propre famille combien Ia Paix est diffi"' 

cile, quand la jalousie et .l'ambition peuvent se donner 
carrière. 

Il en serait ainsi, non seulement sur la Terre, mais 
dans Je Ciel que les Ames se font dès iciAbas à leur image, 
si, dans ces Ames, l'idée vivante de la Nature devenait 
veuve de celle de Dieu. 

Un petit nombre d'hommes seulement peut s'élever jus­
qu'à la première lettre du Nom sacré, jusqu'à la quatrième 
hiérarchie de la Vie et de la Science, et cela, par la force 
de leur méditation, par le pouvoir de l'observation et de 
l'expérience directes, quand les Puissances intelligentes du 
CieJ le veulent, quand la Divinité met son Esprit de Sagesse 
dans leur intelligence et dans leur science acquise. 

Sais-tu ce que dit alors la Science complète, miroir de 
tout� la Vie, image de toute la Verité ? 

Le voilà : Synthèse, Un\on, U:nité. 
Et, si cela est ainsi dans l'Intelligence totalement infor­

mée par la Science et par la Vie, dans les Noces suprêmes. 
de l'Époux et de l'Épouse ·célestes, c'est que cela est éter­
nellement dans �a totalité de )a divine Sagesse ct du divin 
Amour, sans lesquels, tu l'as dit, Tout ne serait Rien. 

L'Ordre ascendant des individus et des faits physiques. 
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existants est accessible aux sens; et peu d'hommes pour­
tant comprennent cet ordre, qui constitue par en bas, la 
première hiérarchie des sciences. 

Tous, dans J'adoration de Pracriti séparée d'lswara, 
n'entreverront, tout au plus, que cet Ordre physique, 
terrestre. 

Pourtant, il n'est que l'escabeau de la totale Nature, 
dont la tête va jusqu'au haut des Cieux. 

Telle est la vraie hauteur de la Mère divine, dont ils ne 
,·erront que les talons. 

L'Ordre descendant du Père, de l'Esprit pur à travers 
1es règnes cosmogoniques, à travers les Esprits cycliques 
de toute chair jusqu'aux individus physiques, est pure­
ment intelligible. 

Pas un homme sur dix mi)le ne peut aborder la hiérar­
chie de sciences qui correspond à cet Ordre masculin, ni 
le comprendre sans symboles, fruits d'un Art précis qu'au­
torise cette Science transcendante. 

Ton culte voilera cet Ordre tout entier. 
Alors, aucune Vérité universelle ne se fera jour dans 

l'Intelligence pure, aucun Principe dans la Science, aucune 
cause véritablement scientifique dans la Raison. 

Car tu sais aussi bien que nous, que la Raison peut tirer 
des conséquences .logiques d'un point de départ vrai ou 
faux, mais que jamais elle ne peut trouver, en elle-même 
et par elle seule, une Cause ni un Principe universels, si 
l'InteUigence ne les lui fournit. 

Or, comment- les loi fournira-t-elle, si, au sommet_ du 
Culte et de l'Université que tu veux créer, tu mets l'Amour 
avant .la Sagesse, l'Ame avant l'Esprit, l'Épouse ,  avant 
l'Epoux, la Nature céleste avant le Dieu du Ciel. 

Toute science non phêrwménale s'éteignant, toute initia­
tion de .l'Intelligence aux Principes cosmiques se fermant, 
toute pensée d'Universalité se parti cu laris�mt, nu lie hié­
rarchie intelligible, nul gouvernement intelligent des 
Sociétés ne sera bientôt plus possible. 

Toute élévation s'abaissera dans la commune rnédioc1·ité, 
toute dignité impersonnelle dans la personnalité et dans le 
matérialisme gouvernemental. 

Dans le Souverain Pontife, on ne saura plus voir le Sou­
\'erain Pontifical, dans le Prêtre le Sacerdoce, dans l'Em­
pereur l'ru:bitre des Rois, dans le Roi fArl>itre des vice­
rois, dans le Vice-Roi l'Arbitre du Conseil économique des 
Anciens, dans le Conseil des Dieux la Magistrature de 
l'Initiation, dans le Conseil dt' Dieu l' Autor.ité ·de tout 
l'Enseignement à la fois, dan:; l'homme riche la Richesse 
publique . 
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Or, toutes ces choses, Pontificat, Sacerdoce, Royaute, 
Enseignement, Justice, Richesse, ne sont que des fOt·mus 
intelligibles, des organes invisibles, impersonnels, de ce 
Corps spirituel ct vivant 1les Sociétés que tu vas tuer. 

Dans J'Homme en fonction générale de Pontificat, de 
Sacerdoce, d'Empire, d� Royauté, de Mngh;trature, de 
Richesse, les naturalistes ne verronl plus que l'individu 
de chair et d'os revêtu d'oripeaux, dans le sens symbo­
lique, dont la forme intelligible s'évanouira pour eux. 

Au foyer, dans l'Ancêtre, dans les Grands-Parents, dans 
le Père, dans la Mère, dans le Frère aîné, on cessera de 
voir également l'adombration céleste des Fonctions imper­
sonnelles de l'Ordre familial. 

Un père sera un homme, comme tous les autl"es hommes; 
une mère, une femme, comme toutes les aulres femmes: 
et l'enfant, secouant tout devoir réel, dicté par la Sagesse, 
revendiquera tous les droits .fictifs de sa folie. 

Les âmes des Ancêtres cesseront d'apparaître aux yeux, 
n'apparaissant plus dans les intelligences surbaissées. 

Le passé ne contenant plus le présent, tout tombera vers 
l'avenir, pur néant, que l'homme réalise à son image; mais 
cet avenir redeviendra l'inconnu et l'imprévu. 

Car, au lieu de déterminer les événements, au lieu de 
diriger scientifiquement le cours des choses sociales et 
individuelles, on en sera de plus en plus le jouet, grâce à 
l'ignorance, grâce à la rupture de l'Unité de la Connais­
sance et de la Vie. 

Dans la science divisée, l'Univers mourra, ou plutôt 
l'Esprit humain cessera de connaître l'Univers dans sa 
triple Vie, de sentir son Ame, d'assentir vitalement à son 
Esprit. 

C'est à peine si .le squelette inanimé de la Cosmogonie 
subsistera clans la Cosmographie et dans une conception 
purement rationnelle, mécanique, mortuaire des phéno­
mènes célestes. 

L'éphémère pensant doutera que l'Univers soit un Ëlre 
,·ivant et intelligent, l'Être des êtres. 

La Terre lui upparaitru comme une machine engendrant, 
d'une manière inexplicable, la Vie pour la Mort, comme 
une matière ùntle d'où sortent et où rentrent des atomes 
uniquetnent en proie à des Forces brutales. 

La biologie de ce Globe ne vieudn.t plus de l'Univers; elle 
ne procédera plus divinement de h:-:�ut en has, ni des Prin­
cipes, mai:; rnatériellemen� de bas en haut et des Origines. 

De sorte (jlle toutes les notions s'éclairant d'une lueur 
fantastic1ue, infernale, jailliront, non des sommets célesles 
de J'Intel!igence, mais de l'abîme· démoniaque des Instincts. 
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Le Père immédiat de la Vie humaine sera la singe des 
forêts ; le Père de toute la Vie d'ici�bas ser�.- l'infusoire 
1·ept�forme; la Mère sera la s!u mari�e, la .�o�c terrestre. 

El la chaîne des êtres s'elevant .JUsqu a l Homme · le 
retiendra captif dans 'ranimalit�. à renvers de son ·âme, 
aliéné de son propre t-!:iprit, prisonnier de la Matière, 
ébauche incompréhènsiblii ·à: �lle�même, i>lacée aux limites. 
de deux Mondes dont l'uTl n'existera plus, monstre à moi­
tié. pensant sous l'excitation de� �hose's. visibles, idi.ot .sans 

· elles et en dehors d'e�les, p�rfecbble ·dua-t-on, mais mca­
pable d'aimer et de comprendre la Perfection. 

Et ·si nous voulions ici montrer les cons�quenc·es que ta 
folie entraînera dans l'Ordre invisible, peut-être le remords 
naîtrait-il en toi. 

.L'homme crée son .Cie! d'outre-tombe, dès cette vie, et 
selon l'énergie créatrice de sa vie. 
. Actuellement, le Ciel �es- Aines :de cette Terre est une 
Société· divine, heureuse, harmonieuse, unie comme l'État 
SoCial terrestre que Ram a fondé, et que nous· conservons. 

Mais que la. hiérarchie des Pouvoirs arbi�ramc., ·que le 
Règne· actuel de la Synarchie trinitaire viennè à tomber e�. 
morceaux sous les coups de l'Anarchie, les Puissances ter­
restres, en s'opposa-nt les unes aux autres, opposeront leurs 
Esprits collectifs, et les Dominations sc dévoreront entre 
elles, dans le Ciel propre aux hommes de ce Globe comme 
sur cette Planète même. 
· · . Tu mettras donc rEnier dans l'Ordre invisible comme 
dans l'Ordre visible 'de ce Cycle humain, en donnant le 
pas aux passions individuelles sur les intelligences 
consciemment et sciemment ralliées à l'Ordre universel. 

Mais quittons ce sujet, pour nous borner à la Terre 
seule. .. 

-Tel est J'Intellect enseignant, telle est la Société des 
hommes. 

Telles sont les idées semées, tels sont aussi les faits 
moissonnés dans l'ordre ou dans le désordre social. 

Les hommes à ton image seront forc�ment de troisième 
caste ontologique. . 

Le cercle de leur vie se bornera à la sépulation des 
phénomènes et des intérèts matériels . . 

Analystes par essence, ils seront incapables de toute 
Religion, ou, ce qui revient au même, de toute Synthèse 
intellectuelle ou sociale. . 

Anarchistes par manque de-Synthèse, ils voudront pour� 
tant dominer ce qu'ils ne sauront pas régir. 

Aussi, écrasant la tête et le cœur de l'ancien Dieu Social, 
assoieront-ils leur sanglant arbitraire sur les ruines· de · 
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notre arbitrage, leur Anarchie gouvernementale, leurs 
Pouvoirs personnels sur les débris de nos trois Pouvoirs 
et de notre Synarchie sociaJe. 

Ah ! Irshou ! Irshou ! si tu avais comme nous la vue 
directe de l'Esprit, hi pleurerais sur toi et sur la Race 
d'hommes que ta pensée va pro_créer. 

Tu les verrais tomber du Regne de la Providence· dans 
la tyrannie de la Fatalité, dans la division des volontés 
dirigeantes, dans la compétition et la manducation mu­
tuelles, et devenir à la fois, d'un bout du Monde à l'autre, 
leurs bourreaux et leurs victimes. 

Ils ne comprendront plus la Liberté dans le sens physio­
iogique et sain de nos Principes, où le bien de chacun 
vient du bien de tous et du Souverain Bien. 

La leur consi�tera à faire tomber le Ciel Social . sur leur 
têt�, et à courir au hasard sous la pluie des fatalités évo-
quees par eux. · 

Pourquoi un Souverain Pontife au-dessus de nous ? 
diront tes Pontifes. 

Pourquoi un Empereur au-dessus de nous ? diront tes 
Hais. 

Pourquoi un Roi au-d'essus de nous ? diront tes Peuples. Pourquoi une Vérité au-dessus de moi ? dira l'ignorant 
ou le demi-savant. . 

Pourquoi un juge au-dessus de moi ? dira le criminel. 
Et l'État Social, dissocié, opposera entre eux ses mem­

bres ensanglantés, entrechoqués par ta fièvre msensée, 
dans des guerres et dans des révolutions sans fin. 

Dans cette universelle maladie, chacun cherchera son 
bien dans le mal commun, les Pontifes aux dépens du 
Souverain Pontife, les Prêtres aux dépens des grands 
prêtres, J'Empereur aux dépens des trois Pouvoirs Synar­
chiques, les Rois au dépens de l'Empereur, le dernier des 
ambitieux aux dépens des rois, .les enfants au dépens des 
parents, chacun contre tous, tous contre chacun. 

Et un jour les peuples 1etombés dans toutes les divisions 
de la mort sociale, gémissant dans la nuit de l'ignorance, 
sous le glaive des iniquités gouvernementales, sous les 
c-haînes de l'esclavage militaire, sous l'écrasement de toutes 
���us r�ines, n'ajou�eront mêm� �lus de sens scientifique, 
d mtelhgence orgamque, de s1gmfication vivante, à ces 
mots : Religion, Justice, J!:conomie. 

Ils maudiront toute Autorité confondue avec le Pouvoir 
ils perdront jusqu'au souvenir de l'ancienne Sagesse, d� 
l'ancienne Alliance, de l'ancienne Paix universelle, et se 
maudissant les uns et les autres à travers leurs cultes, 
leurs gouvernements et toute leur vie pire que la mort, · ils 



,. . 

- 206 -

seront, dès ici-bas, dans l'Enfer présidé. par le Mal et gou­
verné par la Nuit. 

Nous pourdons te frapper des maintenant; mais nous 
sommes l'Autorité et non le Pouvoir; et, si nous avons le 
devoir d'éclairer ta pensée, nous n'avons pas le droit de 
·préjuger tes actes, en attentant à ta Jiberté o� à ta vie. 

. Nous te convions à l'Ordre universel du Bêher, à la Pan:. 
universelle de l'Agneau. 

Sois libre d'y rester, ou d'en sortir par l'épée, en provo­
quant l'épée, en mettant à mort le Dieu Social. 

Quant à nous, nous ne devancerons pas l'heure d'une 
innovation religieuse, que les mœurs ne réclament pas ; 
mais quand cette heure aura sonné, nous saurons faire · 
avec sagesse, avec science et avec art, ce qui devra être 
accompli. 

J'ai tenu à taire parler directement dans toute leur 
force le Naturalisme d'Irshou et l'Unitarisme trinitaire et 
synthétique du Sacerdoce de Ram. 

Ces mêmes questions reviennent se poser, à leur heure 
cyclique, dans toutes les Sociétés, depuis l'enfance des 
Races humaines, jusque dans leur âge mûr, jusque dans 
leur vieillesse et leur 1·enaissance; et nulle Synthèse 
sociale, nulle Religion positive ne peut les évitel". 

Intact depuis près de trente-six siècles, l'État Social de 
Ram n'est vulnérable ·que sur ce seul point : l'égalité reli­
gieuse des Sexes jusqu'à la tiare inclusivement. 

Or, comme il était impossible rle démontrer que l'Uni­
vers vivant ne fût pas le produit de l'Union vivante de 
deux Puissances, J'Une spirituelle, l'Autre passionnelle, il 
n'y avait aucune raison pour que ��� deux S�xes �e f�tssen� 
point é"aux jusqu'au sommet de l Etat Social lui-meme, ·a 
moins que l'on ne prouvât scientifiquement que, dans I

_
a 

génération des êtres 11:nm3;_ins, comme dans. cell� de l'Um­
vers vivant, le Mascuhn eut une pm·t physique, morale ct 
intellectuelle plus considérable que le Féminin. 

La Vérité parlait par la bouche des Pontifes repondant 
au Régent, quand ils disaie':lt que l' An_dro

_
g��e divin

. 
do_nt 

r Adam-Ève des Cieux est l'Image, est mdlVISi,blc et mdlS­
soluble; mais c'était, au fond, donner gain 'de cause aux 
revendications intéressées du Prince impérial .de l'Inde. 

Au-dessus de la Dyade, )es Brahmes et les Lamas 
amaient pu provoquer J'insondable Wodh. 

Mais ce premier Principe encore · plus inaccessible à la 
masse, ne saurait donner lieu à aucun culte extérieur; et, 
à cause de son inaccessibilité même, entra.'inerait invinci­
b.lement l'athéisme gouvernemental et individueJ. 
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Pour que l'Unité de Dieu ne fass� pas tomber les Sociétés 
humaines dans l'athéisme gouvernemental et individuel, 
il faut que celles-ci soient assez scientifiquement éclairées 
pour ne pas sortir de la Synthèse des sciences basées sur 
cc Principe, ou maintenues dans une Ignorance suffisante 
pour ne Jamais discuter, en dehors des Corps savants, 
cette Synthèse aboutissant à cette Unité. 

· 

Ces deux extrêmes sont presque aussi impossibles l'un 
que l'autre. 

C'est pourqu_oi, au !ieu de _ l'inaccessible Unité, nous 
verrons Moise lui-même poser au sommet de sa Cosmo­
gonie J'antique Union biologique et créatrice, dans ŒV:E:. 

Quant à Irshou, il ne fut pas sectaire pour avoir pro­
clamé l'égalité absolue des deux. Principes Masculin et 
Fé�inin dans le Ciel comme sur la Terre, mais pour les 
avou séparés, alors qu'Ils sont indivisiblement et indisso­
lublement unis, et pour avoir proclamé la suprématie de 
l'Un s-q.r l'Autre. 

A l'époque où j'écris ces lignes, le Judéo-Christianisme 
exotérique, tel que l'ont fait les talmudistes et les ·théolo­
giens, subi� les mêmes assauts de la part des naturalistes. 
.sectateurs mconscicnls d'lrshou et des Yonijas de l'Inde: 

Mais la Synthèse exotérique Judéo-Chrétienne n'est pas 
de taille à se défendre sans avoir recours à son ésotérisme, 
prolongement reeiilignoe de la 'Religion scientifique de 
Ra m. 

Dans les premiers chapitres de cc hvre, j'ai abordé à 
bras-le-corps ces difficultés, et prouvé qu'on ponvait aisé­
ment enlever toute la science moderne, tout l'Ionisme 
contemporain, et les . vivifier. dans Je Ciel des Principes 
doriens, dont les Ahramides et Moïse nous ont transmis la 
Tradition. 

En dehors de cette voie, que les théologiens sachent bien 
que, faule de comprendre l'ésotérisme de Jésus et de 
Moïse, ils n'ont pas de science sociale, ni de science cosmo� 
gonique qui soient à l'épreuve de l'examen. 

Qu'ils sachent bien, une fois pour toutes, que leurs 
informations et leurs enseignements sont· purement pri­
maires, et que, de ce fait, ils sont à la merci de la maitrise 
des enseignemenls secondaire et supérieur. 

Or, ces deux degrés, qui priment le troisième, appar­
tiennent au monde laïque et à lui seul pour le moment. 

Aussi, en donnant le même enseignement primaire à ses 
l)l'étres et à toute la hiérarchie sociale qu'au dernier des 

' . 
t 
! . 
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petits enfants, le Christianisme ainsi compris dis��ut-i! 
forcément, abaisse-t-il inévitablement toute la Chretiente 
dans une attente enfantine de désir et d'amour vagues, 
qui ne peut avoir d'aut�e f�rm.ule p�atique que le prog�ès 
indéfini, que la révolution md1scontmue et sans but defi­
nitif, contre lesque)s pourtant les cléricatures protestent 
de toutes leurs forces. 

Le problème organique des Sociétés se pose toujol!rs 
dans l'Intelligence pure, avant de se poser dans les fatts. 

·· · C'est pourquoi, bien que n'écrivant mes livres qu'au seul 
point de vue des sciences sociales, je  suis obligé d'en 
demander la lumière aux sciences purement intellectuelles, 
qui peuvent seules les éclairer, et dont . les . . R�ligions, 
Synthèses de ces dernières sciences, sont les temmgnages. 

Or, comme dans ces régions culminantes, d'où part la 
genèse des Sociétés, la Vérité est Une comme la Science 
même, ceux qui ont charge et responsabilité .du Judéo­
Christîanisme et de la Judéo-Chrétienté, devront pour l'at­
teindre passer par la voie que je leur ai tracée, car c'est 
celle des Abramides, de Moïse, de Jésus. 

·Et alors, la· reprise arbitrale de l'Enseignement universel 
à tous ses degrés leur redevenant accessible, r Autorité et 
l'efflc;:tcité sociales leur seront du même coup rendues. 
. Dans la Mission des Souverains, dans celle des Ouvriers, 

j'ai fait un ·-grand effort pour doter Jes JU:déo-Chrétiens 
d'une méth.ode organique, en ce qui regarde l'Histoire 
passée et la biologie actuelle de Jeur État Social. 

Dans le présent livre, je pousse cet effort encore plus 
loin; . en enlevant à la fois les Savants laïques et les Théo­
·Iogiens eux-mêmes dans la réalité de la . Science et de la 
Religion intégrales, qui ne sont, dans leur Essence, qu'une 
seule et même chose, et en faisant respirer à pleins pou­
mons · au lecteur cet Esprit religieux et scicntique qui 
détermina la Vic de la Théocratie et de l'Empire universels 
de l'Agneau et du Bélier. 

Nous allons. voir que les conséquences du schisme 
d'Irshou furent d'ouvrir la porte de l'avenir aux gouver­
nements personnels, en ébranlant les institutions qui les 
liaient entre eux à la Paix mut�unte, et qui les contrai­
�naient au-dessous d'eux au respect des libertés publiques. garanties par les trois Pouvoirs Sociaux. 

L'analogie avec la Chrétienté sautera aux yeux de tous; 
et tous se souviendront, en lisant ce qui suivra, de la 
parole de Montesquieu : L'Europe périra par les hommes 
de guerre; car ainsi périt l'Asie. 
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Or, l'Anarchie n'est dans )c Gouvernement Général de 
l'Europe, qne parce qu'elle est dans l'Intellect Judée­
Chrétien. 

Qu'elle· cesse dans ce dernier, et la fosse aux lions des 
gouvernements personnels, armés les uns contre les autres, 
sera vite pacifiee par l'Autorité distinguée ùu Pouvoir. 

Mais pour qué l'Anarchie cesse dans l'intellect judéo� 
chrétien, il faut que )es facultés religieuses et civiles de 
rEnseignement public se réconcilient; et il n'y a que la 
Vérité qui puisse les lier à la Paix; et la Vét·ité s'appelle 
ùans l'Esprit de l'Homme la Science complète. 

Si cette réconciliation n'a pas lieu, il faut s'attendre à 
'·oir les sciences physiques et naturelles entraîner une 
conclusion religieuse sui generis, comme je l'ai montré 
dans le premier chapitre de ce livre. 

JI faut s'attendre à ce qu'un nouvel lrshou lève, tôt ou 
tard, en Europe, l'étendard sectaire qui va ensanglanter 
le Monde, depuis l'an ii200 avant J .-C., et entraîner de 
déplorables conséquences gouvernementales et sociales, 
tant dans le Gouvernement Général des Sociétés · que dans 
leur organisme intérieur. 

Le Régent, après avoir constitué la synthèse particulière 
cie sciences et d'arts propres à l'Ionisme sous toutes ses 
formes, donna le signal de la révolte armée. 

Après une sanglante guerre civile, il fut chassé de t'Em­
pire indien Jlar Tarak'hya. 

Il avait répudié la couleur blanche des antiques Dwid­
jas, des Brahmes, des Lamas et de tout le Sacerdoce de 
1' Agneau, pour la couleur rouge qui deviendra la pourpre 
des Césars de Babylone et de Rome. 

Sur ses bannières, comme nous l'avons dit, la Colombe 
rouge remplaça PAgneau et le Bélier, le Croissant de la 
Lune se substilna au Soleil, l'Yonah au Phallus, la Vio­
l.clte de Junon et la Rose de Vénus au J ... otus et au Lis de 
Hrahma, d'Osiris et de Jupiter. 

Chassé des frontières de l'Empire métropolitain, il gros­
sit ses armées d'un contingent énorme, que lui fournirent 
les Communes �•gricoles. 

De là son nom qui. en sanscrit comme en égyptien, 
signifie · le Régent des Pasteurs. 

.Je complète ici ce que ,i'ai dit. ab su,jet des noms divel'S 
<IUi furent donnés à ces sectaires, suivant les différents 
pays. 

La Faculté plastique de ht Nature s'appelant en sanscrit 
Yoni, en éthiopien et en égyptien sacrés Ionab, on nomma 

H 
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les novateurs, selon les dialectes, Yonijas, Yawnnas, Ionioi, 
Ioniens. . 

Comme hommes du drapeau et de la couleur rouges, on 
les nomma les Roux, Pinkshas, du celte Pink, qui signifie 
encore ponceau, et dont )e mot Phénicien est la traduction •. 

Iduméen signifie la  même chose. 
Comme appartenant pour la plupart uux Communes 

agricoles, on les nomma avec mépris provinciaux, paysans, 
pastours, pasteurs, Palli, de Paila, berger. 

Ils relevêrent cette injure comme un titre de gloire. 
En kaldéen, en arabe, en égyptien, elle devint BaHi, et 

signifia tour a tour gouverneur, souverain, seigneur. 
En Europe, la. même injure glorifiée a survécu dans les 

noms de Pallas, de Palais, de Bailli, de Palladium, de Pa­
latin, etc. 

En Asie Mineure, ce �obriquet fut porté par les Phili, 
les amis, les amants du Principe féminin, les Pallantis, les 
Philishtani, les bergers divins. 

La Colombe rouge des armoiries et des symboles rituels • 

donna son nom de couleur au Phénix, emblème de rAme 
et de la Vie universelles, brûlant d'amour et renaissant de 
ses cendres, blason sacré d'lo, d'Jonah, d'Aphrodite, tl' As­
tarté, de Vénus, de Milyddah, qu'on retrouve tout entier 
dans Milady, la Dame pa...- excellence, la grande Déesse . . 

Repoussés par .le Kousha, condàmnés par le grand Lama 
de la Paradesa, Irshou et ses Ruraux eurent, hors des 
frontières de l'Empire indien, des succès éclatants sur 
toutes les côtes du golfe d'Oman et du golfe Persique, 
dans toute l'Arabie, des bouches de l'Euphrate jusqu'à lu 
Syrie, sur toutes les côtes de la. Mer Rouge, à laquelle ils 
donnèrent leur nom. · 

· 
Brisant l'antique alliance du Touran avec l'Empire du 

Bélier, ils s'allièrent aux Touraniens, ct les uppelèrent à 
leur secours, et ceux-ci vinrent en effet fondre par le Nord 
sur l'Iran, sur l'Arménie, sur la Paksha, sur la Syrie et 
sur la Kaldée, soutenant ainsi l'effort mililrtit·e de l:t grande · 
révolte du Sud. 

li n'est pas indiffé1·enl de noter que le schisme ft:mi­
niste et naturaliste a laissé son empreinte . indéniable 
jusque dans les langues de.s peuples qui l'ont épousé. . . C'est ainsi que les ancums Scythes touramens, fr�t·es 
des Tatares, qui constitueront, bien des siècles après, l'in­
vasion germaine, portent encore dans leur langage le seeau 
du schisme. 

En effet, en aUemand, le Soleil est devenu du genre f�mi· 
nin, la Lune du genre masculin, l'Amour féminin. 
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Cc renversement des attributs et des sexualités fut par­
ticulier aux Touraniens, aux Tatares, aux Mongols, ou du 
moins à toute l'émigration de ces derniers qui se porta 
vers )a Chine. 

Il est frappant dans les symboles du Y-King de Fo-Hi, 
sur lequel nous reviendrons. 

D'autres divisions des Scytl�es Touraniens qui consti­
tueront les Saxons, iront éteindre dans les langues celto­
scandinaves d'Angleterre la  sexua)ité symbolique des 
gemes, et non seulement la  Vie · sera ainsi abaissée dans 
le Langage, mais chez les Angles eux-mêmes le futur 
propre disparaîtra, ainsi que la distinction entre les temps 
du passé. 

Mais ce n'est Jà qu'un des moindres inconvénients ulté­
rieurs, qu'un des moindres symboles de la confusion 
d'idées ct de faits qu'engendra le schisme d'Irshou chez 
les Touraniens. 

Che:l les Yonijas ou Phéniciens proprement dits, la Syn� 
thèse naturaliste des idées demeura au contraire assez 
nette dans ses symboles et dans toutes ses manifestations. 

Elle engendra partout une sorte de double langne, paral­
lèle à celle des Orthodoxes. 

Aux Indes comme en Grèce, l'Ionisme se plaça en toutes 
choses à côté du Dorisme; mais dans le langage, son earac� 
tère primordial consista avant tout it donner le pas au 
phonétisme sur l'idéographisme, aux formes analytiques 
sur les symboles synthétiques. 

Pendant plusieurs siècles tous les temples de lu Théo­
cratie de l'Agneau, tous les rois de Justice de l'Ordre 
impé1·ial d n Bélier luttèrent contre la fortune grandissnnle 
de cette fédération, dont le Culte enthousiasmait partout 
les âmes plus passionnées que sages, les artistes. les 
jeunes gens. )es femmes �1. jusqu'nux s�w�mts plus épris cle 
l'Ordre sensible que de !'Ordre intelligible. 

Le peuple toujours · plus ou moins à la merci des nova­
teurs, écoutait facilement partout les suggestions des anar­
chistes lui promettant monts et merveilles. 

Sur terre et sur mer, il y eut des combats giganlcS(.}UCS 
ct sans cesse renouvelés, heurtant trois Continents à la  
fois, aux cris. et aux chants mille fois répétés des bardes 
de lous les pays. 

La vicHlc férocité militaire des Celles d'Europe, la vieille 
jalousie des Druides et des Druidesses de l'Ordre du Tau­
reau contre l'Empire du Bélier et contre la Théocratie de 
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l'Agneau, ne manqua pas de profiter de la rupture de 
l'ancienne Alliance et de l'antique Paix. 

Une poussée formidable eut lieu depuis l'Atlantique 
jusque sur le Kourou. 

. . , 

Les chefs militaires de la Varaha se préctpalerent Slir 
les colonies de l'Ordre du Bélier, depuis le Danube oriental 
jusque dans le Caucase. . . , Ils se louèrent, eux et leurs troupes, aux YomJaS mai­
tres de l'Assyrie et de la Syrie, et renforcèrent encore le 
formidable appoint des Touraniens d'Asie. 

Pendant ce .temps, une autre poussée d'�nergies féroces 
s'opérait encore du Nord au Sud de l'Europe sur toutes 
les Colonies méridionales : Portugal, Espagne, sud de -la 
France actuelle, Italie, Grèce. 

Des rudes étreintes d'une guerre sans cesse renaissante, 
des flots de sang ruisselant par les blessures de l'ancienne 
Alliance, sortaient cependant, en Orient, des chants, des 
harmonies, des créations architecturales nouvelles, tout 
un art, toute une demi-intellectualité passionnée, entraî­
nante, féminine. 

Formée aux Indes dans l'état-major d'lrshou, cette 
ÊC.ole marqua toute sa création de ce cachet ionique, que 
les mqôernes ne reconnaissent plus aujourd'hui qu'à tra­
vers l'architecture. 

Aux appels du Souverain Pontife de la P�� radesn, to�s 
les Pontifes régionaux du Monde encouragement les �o1s 
de Justice à la résistance, l'antique Sagesse à maîtnser 
ce torrent de feu, ce déluge d'amour affo�ant toutes les 
intelligences et déchaînant tous )es instinr.ts. 

La ligue des Orthodoxes se retrouve partout, s'affirmant 
dans les noms de la couleur symbolique qui la distingue 
et dans mille autres emblèmes. 

Argiens et Hellènes en Grèce, Albains en Italie, les 
Blancs luttent contre les Roux, l'étendard du Bélier s'op· 
pose à la Colombe de JIOUrpre. 

. . Èt pourtant, même chez les Celtes schtsmal1ques, le mot 
blanc demeurera symbolique de rancienne Sagesse sacer­
dotale : weis blanc, weise sage, wissen savoir, white blanc, 
wit esprit, wise sage, Wisdom Sagesse. . . 

Jusqu'à l'ère chrétienne qui l'interrompll, cette lutte 
des deux. Principes dissociés montre encore ses couleurs 
adverses. 

Cesar et Pompée sont les représentants du dernier anta­
gonisme des temp�es ; .le l)remier est ionien, le second 
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dorien, Je premier a la couleur rouge, le second la couleur 
blanche. 

La f_!:tmille de César, se rattachant aux Yonijas de Troie, 
se disait fi.lJe de Vénus, et · Troie elle-même portait sur 
,fond de pourpre la truie d'or, cet animal hiéroglyphique 
étant dédié, à cause d� sa fécondité, à la Faculté plastique 
de la Nature. 

Nous verrons plus tard que �ome fut fondé� par des 
schismatiques ralliés à l'Ordre arbitraire de Nemrod. 

Toutes ses guerres fm·ent, au fond, la c6ntinuation d e  
celles du Césarisme assyrien. 

Quand César eut commis le crime pour lequel il périt, 
quand il eut mis Ja tiare pontificale du ·sacerdoce étrus­
que sur sa tête, il réunit les deux couleurs, que les Papes 
portent encore aujo�d'hui. 

Quant. a� Césaris:q:ae )ni-même, quant à la. conce·ption 
du Gouvernement person'nel des Sociétés, quant à la pré­
dominance du Pouvoir arbitraire sur l'ancienne Constitu­
tion arbitrale, gardienne des antiques· .libertés publiques, 
c'est encore l'héritage du schisme d'Irshou, qni régit 
actuellement l'Europe, sans . qu'elle s'en doute. 

Telle est la trajectoire complète du mouvement des 
Yonijas et de ses. conséquences dans l'Histoire. 

Nous allons la reprendre dans le  chapitre suivant, en 
descendant pJus lentement le cours des temps et des évé­
nements historiques. 

Nous arrêterons ensuite l'attention du lecteur sur tous 
les efforts que va faire Je Conseil des Dieux pour réparer 
localement, dans chaque pays, les effroyables · désordres 
que va · y introfluire J'Anarchie passionnelle, ou la PoliÜ­
que, grâce au renversement des anciennes Institutions, qui 
reliaient entre eux les peuples socialement et inte1lectuel· 
lement. 
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CHAPITRE IX 

SUITE DU SCHISME D'IRSHOU 

CBRISTNA. FO-HI. MYSI'ÈRES D'ISIS. ZOROASTRE 

Les Sociétés . comme !es individus naissent et grandis­
sent, déclinent et meurent, pour renaître et revivre encore. 

Elles subissent la loi des Stres existants, soumis à la 
Durée et à l'Étendue. 

Quand Irshou parut sur la scène du Monde, les pays 
que son schisme devait conquérir étaient plus ou moins 
travail�és par les causes de mort qui s'attaquent à toute 
Vie, même la mieux organisée. 

Les controverses agitaient l'Empire du Bélier, depuis 
son centre jusque dans la. dernière de ses Colonies. 

Si ces débats n'étaient pas sortis des deux premiers 
Conseils, ils eussent vite été terminés par la Science même. 

Mais des savants, des penseurs, des bardes, ils tombè­
rent dans le bavardage public des demi-savants, des demi­
philosophes, des demi-littérateurs, en un mot chez les 
frelons inévitables de la ruche du travail intellectuel. 

Comme toutes les Sociétés théocratiques, l'Inde a con­
servé intacts tous ses souvenirs. 

I1 est impossible de ne pas reconnailre dans ses traités 
philosophiques les plus remarquables, dans les Darsanani, 
les résultats de l'agitation de la pensée laïque en dehors 
des temples, c'est�à-dire des universités antiques. 

Le Védànta de Vyâsa, Je Mimânsà de Djaïmini, le Vei­
séshikà de Kauada, .le Nyâya de Gotama, le Yoya de Pan� 
tadgali, le Sânkhya de Kapila reflétent encore exactement 
les débats de cette époque e� les phases par lesquelles 
l'intellectualité exotérique a passé depuis, quoique sur� 
baissée, en Grèce, à Rome, à Alexandrie, à Byzance, dans 
la scholastique, dans la littérature philosophique de la 
Chrétienté, depuis Scott jusqu'à Buchner et à Molcschots. 

Parmi ces écoles et ces systèmes, qui éclipsent singuliè­
. rement ceux d'Europe, le Sânkya est très certainement la 
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plus ancienne manifestation du Naturalisme et de l'Io-
nisme opposés au Dorisme. · 

Toute la hiérarchie des sciences divines, proprement 
dites, y est supprimée, avec une affectation. manifeste de 
ne rien emprunter à la .Tradition ni aux livres sacrés sur 
ce sujet radicalement banni. 

Même observation pour le Yoga, pour le Nyâya, pour le 
V eiséshikâ. 

C'est J'Ame du monde, c'est la Vie, c'est la triple Nature, 
c'est �V� enfin présidant tout entière et uniquement à ses 
trois hiérarchies de Scienres physiques, humaines, univer­
selles, dans l'Ordre visible et dans )'Ordre invisible. 

Le Mimânsâ et le Védânta ne viendra que plus tard 
combler dans l'Esprit public l'abîme que l'Ionisme aura 
mis entre l'Esprit · et l'Ame universels, entre Iswara et 
Pracriti entre lod et Ê-Vau-Ê, entre la première hiérar­
chie de l'antique Science et les trois autres. 

C'est à cette paille philosophique de haute venue, mais 
séparée par l'Ionisme du .froment scientifique du Dorisme, 
que l'allumette d'lrshou mit )e feu des. passions civiles et 
politiques. 

Mêmes symptômes dans l'Iran d'alors. 
Dans le Varkhanat, disent les écrits sacrés des Persans, 

presque toutes les grandes villes furent, aussi, agitées par 
�e bourdonnement des philosophes et la corruption des 
oisifs, avant d'être secouées par le schisme. 

Merw se signala par �es controverses passionnées, Niça 
par son rationalisme, Seystan par son esprit d'anarchie, 
Hérat par son luxe et sa misère. . 

Et quand vint )e schisme, Ourva fut remplie de scan­
dales, l'Hyrcanie de débauches effrénées. 

L'Hébyreh, dit le Koush-Nameh, resta ftdèle ; ce fut la 
terre de la Loi pure. 

Cette terre des Hébreux primitifs sera elle-même secouée. 
plus tard par la révolution. 

Ses principales familles, comme celles des Iêhoudim de 
l'Inde, des Bodhones orthodoxes de l'Arabie et de la 
Kaldée, seront chassées p�r les guerres civiles, rouleront 
avec les flots des Yonijas d'un pays à l'autre, gardant fidè­
lement leurs anciens souYenirs de plus en plus confus, à 
mesure qu'ils s'éJoigneront des centres universitaires. 

Mais, invinciblement tenaces dans leilr entêtement, se 
refusant à toute doctrine nouvelle, elles se rendront ainsi 
odieuses à tous, aux sectateurs d'lrshou et aux fidèles des 
réformateurs religieux de l'Inde e.t de l'Iran, Christna, 
Zoroastre. 

• 
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Quand le ver se met dans J'arbre, il y pullule, et son: 
œuvre ne s'arrête plus. 

Ainsi, dans l'Empire de Ram, après l'anarchie des idées, 
celle des faits s'était déjà manifestée avant lrshou. 

D'Assyrie, dit Myrkhonde, dans le Rouzet-Essefa, 'les 
fidèles d' A-Ram vinrent remettre l'ordre altéré par la cor..; 
ruption des grands et l'abâtardissement des princes. 

. 

En 'Égypte, plus de deux siècles avant Irshou, l'extrême 
prospérité avait déjà porté ses fruits de décadence. 

Après la grande paix de la cinquième dynastie et de 
ses neuf rois memphites, les dissensions intestines avaient 
éclaté. 

De plus, la gendarmerie internationale avait dû entrer 
en guerre pour· lier des vice-rois et des rois turbulents à 
)a Paix universelle de l'Empire du Bélier. 

Les deux premiers Conseils .faisaient les plus grands 
efforts pour maintenir ou rétablir la concorde sociale, au 
dedans parmi les erpads du troisième Conseil et leurs 
tribus d� races diverses, au dehors parmi les peuples et 
les vice-rois du Nord et du Midi. 

La Race noire n'avait jamais oubHé son antique supré­
matie; eUe était, comme la Race rouge et· comme la Jaune, 
attentive aux moindres signes de faiblesse des Celtes du 
Bélier. 

Du reste, el.le avait dans ses anciens hôtes, les Celtes 
bodhones de )'Arabie des Côtes d'Afrique, des Oasis et 
des Colonies méditerranéennes, des amis toujours prêts 
à lui donner un coup de main contre tout gouverneur, 
contre tout vice-roi, contre tout roi tendant à rendre arbi­
traires et personnels ses pouvoirs arbitraux et synar­
chiques. 

De leur côté, les Touraniens d'Asie n'étaient pas plus 
faciles à maintenir dans l'antique Alliance, que les Celtes 
européens de Thor à contenir dans leur féroce jalousie 
contre l'Empire de Ram, et à limiter dans leurs entre­
prises contre ses Colonies européennes. 

Grâce à toutes ses difficultés, la sixième dynastie egyp­
tienne avait débuté par une guerre civile, plusieurs siècles 
a�ant Irshou. 

Au Sud, les vice-rois noirs et les Bodhones avaient 
poussé au trône A ti . à Éléphantine, tandis qu'au Nord, le 
premier Conseil sacrait à Memphis, Têta, souverain con­
forme à la Tradition indo-celtique de Ménès. 

. Ati avait été tué par une révolte militaire, et Papi 1"' 
·avait succédé à Têta. 

Comme les noms étaient donnés aux souverains après 
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leur initiation, celui de Papi 1er indique la reprise de la 
Tradition sacerdotale de la Paradesa et du. Pa·zi-pa, 
comme nous allons le voir. 

C'est alors, en effet, que le chef du Conseil de Dieu, 
Ouna, auditeur aulique, prit les rênes comme grand chan­
celier du Pharaon, et réorganisa la Synarchie, les services 
intérieurs, les assemblées du troisième Conseil, avec toutes 
les prérogatives économiques de ce dernier, administra­
tion locale, police régionale, armée cantonale, perception 
des impôts. 

Le Pontife égyptien, Surveillant ou Episcope des Pro· 
phètes, déjoua la politique des princes noirs, des haqs 
bodhones, el lia encore une· fois à la paix la vieille turbu­
lence du Khenterah et de ses quatre Nômes. 

Au Nord, 'e grand chancelier défit en bataille rangée la 
ligue des Syriens et des Bodhones d'Arabie, des Aramons 
et des Hérouschas, qui s'étaient jetés sur les mines du 
Sinaï. 

En Égypte comme dans tout l'Empire de Ram, l'armée 
était au service de la Loi du Bélier et de la Paix de 
l'Agneau. 

EUe se composait de trois éléments distincts : l'état­
major des temples et tout le Corps savant des armes spé­
ciales, r:attachées aux sanctuaires ; les cadres réguliers, 
entretenus par les Communes, sous les ordres du troisième 
Conseil ; les levées en masse et les mercenaires intercalés, 
en temps de guerre, dans les cadres de l'armée régulière. 

Ainsi appuyé sur 
· 

Ouna� Papi, géant de neuf pieds, 
régna près d'un siècle, el atteignit l'âge de cent vingt ans. 

Le chef du collège de Dieu le dépassa encore en longé· 
vité. . 

Il mit sur le trône Mérenra, fils de la reine Raoumeri 
Ankhnas. 

· 

Il put ainsi consolider son œuvre réparatrice, avant .. 
d'aller se reposer à Abydos, et faire, dans r Amen li, le. 
grand voyage cosmique des Ames. 

La vie de ce Surveillant des Prophètes de la grande 
Pyramide est résumée en .Cinquante lignes dans sa tombe. 

Quand Irshou secoua sa torche incendiaire . dans les 
Indes, l'Égypte était de nouveau troublée. 

A partir de la reine Nitaqrit, morte en 3500, les rois 
tendent à l'arbitraire; mais à peine sur le trône, ils sont 
cassés aux gages par les deux premiers Conseils appuyés 
sur le troisième. 

\ 
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En- soixante·dix ans, d.it Manéthon, la septième dynastie 
compte soixante-dix rois. 

En cent quarante,six ans, )a huitième dynastie compte 
vingt-sept rois. 

Nowerka, Nowerous, Ad, ne règnent que quelques 
années. 

Le troisième Conseil du royaume est agité par l'oppo­
sition des chefs des différentes races, Tamahous celtes, 
Rotennous rouges, Nahassous noirs, Manous celtes·indiens. 

A trente lieues au sud de Memphis, un parti militaire 
de tribus appartenant au:x Celtes de l'Etat-Major indien, 
envoyé partout, sous le nom œHarakala, pour présid�r 
aux grands travaux d'utilité publique de l'Empire du 
Bélier, crée une ville. et fonde la neuvième et la dixième 
dynasties. 

· 

Bâtie dans une ile du :O.euve sacré, cette ville des ingé­
nieurs militaires d'Harakala, dont les Grecs feront Héra­
cléopis, tenait tête à l'anarchie égyptienne, et essayait de 
la rappeler à la Synarchie du Bélier, quand le schisme 
d'Irsbou et Ja guerre civile des .Indes éclatèrent. 

Dans l'antique Kaldée, . le mélange ges races n'avait pu 
être. lié, comme partout, à la paix, que par les libres ins-
titutions de la Synarchie primitive. 

· 

C'est cette Loi du Bélier, c'est cette organisation sociale, 
que ron retrouve encore, alors, déifiée sur les bords du 
Tigre et de l'Euphrate, sous le nom de Na-Ram·Sin. 

A cette époque, le roi des Quatre Régions du Tigre et 
de l'Euphrate, le représentant du Kousha régnait à Ilou, 
.la V. ille de Dieu, qui deviendra plus tard Babylone. 

Les populations, comme le dit Bérose, avaient été, dès 
l'origine, extrêmement mêlées. 

Les Communes, gouvernées par le troisième Conseil, se 
partageaient entre· les Touraniens, antiques alliés de Rani, 
et les Aryas ou gens du Bélier, aussi appelés koushistes . . . 
ou _1mpenaux. 

Les premiers se désignaient sous le nom de montagnards 
forestiers, ou d' Accads, les seconds sous le nom de Com­
munes agricoles ou de Soumirs. 

Le deuxième Conseil, ayant à sa tête son roi de Jus· 
tice, se composait de ces éléments divers, dans lequel 
entraient encore les anciens Celtes bodhones. 

Le premier· Conseil ou Conseil de Di�u. le Sacerdoce 
savant surtout, appartenait aux Celte� purs, témoin le 
nom de Kaldéens. 

L'agitation intellectuelle qui travaillait les autres pays, 
se produisait dans les Quatre Régions comme partqut, et 
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le souverain impersonnel . qui régnait sous le nom de Na­
Ram-Sin, avait d'autant plus à faire pour empêcher ces 
ferm�nts de discorde de dégénérer en anarchie politique, 
que ·Jes races étaient différentes, et avaient conservé, jus­
�e dans la langue el dans les idées, jusque dans les 
ntuels et dans le bas sacerdoce des tribus, leurs physio­
nOmies et leurs libertés propres. 

Quand .les philosophes exotériques eurent agité l'Inde., 
en opposant le Naturalisme au Déisme proprement dit, 
les villes du Tigre et de l'Euphr�te prirent parti pour ou 
contre. 

C'est alors que, pour céder au courant des novateurs, et 
pour le concilier avec l'ancien Ordre de choses, les chefs 
des deux premiers Conseils mirent en avant la double 
sex�alité des Principes cosmogoniques, sous l'invocation 
desquels chacune des cités était placée. 

Dans Erce�, dans Nipour, dans Eridou, dans Our, dans 
Larsa, dans S�ppara, dans llou, dans Borsippa, dans Cutha, 
dans Han, Jes Facultés féminines Ana, Davkina, Anounit, 
Zarpanit, Laz, (urent adjointes a\lx Princes cosmogoni­
ques mâles, Anou, Nouah, Sin, Samas, Màrdouk, Nébo, 
Nergal, etc., etc. 

L'agitation continuant, le Kousha de l'Inde resserra le 
plus possible les Pouvoirs de .la Royauté de Justice entre 
.les mains des Celtes purs : de là, )a dynastie· d'Our. 

Enfin, quand la guerre civile eut éclaté dans J'Empire 
métropolitain, quand Irshou fut rejeté par Tarak'hya des · 
frontières de l'Indus, sa politique fit éclater partout les 
ferments de discorde, entre les doctrines et les ambitions 
rivales des races. · .. 

· 

Sans revenir sur ce qu� j'ai dit dans le chapitre précé­
dent, quant à la marche el à la fortune politique du 
schisme naturaliste, je laisserai la parole à Moïse, au sujet 
de la nouvelle Forme de gouvernement impérial qu'Irshou· 
introduisit dans la vie de relations des peuples, en ren­
versant, partout où s'exerça.son pouvoir, la libre et sayante 
Synarchie de l'Agneau et du Bélier . .  · 

Vojci, en partie, le sens hermétique des versets, dans 
lesquels le futur législateur des Hébrc:ux caractérisera cette 
apparition du Césarisme dans le Monde : Bérreschit, ch. X, 
v. 8, 9. 
. W. Koush ialad œth · Nimerod houâ hebei Ii-heiôth ghi­
Bor ba-Aretz. 
· Houâ-haiah ghi-Bor tzair li-phenei Inve : Hal-khen 
iêamar khe Nimerod ghiBor tzair Ii-phenet Iil:Vil:. 

' 
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c Koush dégénéra en Nimerod qui essaya par la violence 
d'être Pôle Nord, dominateur sur la Terre. 

s: En lui le Pôle Nord, la Domination fut contraire à 
l'image de IF:VÊ : d'oü cette comparaison : comme Nime­
rod, Pôle dominateur, Adversaire de la Face de If:V�. » 

Voilà, mot pour mot, le sens idéographique du texte 
exotérique de Moïse. 

Voilà comment il c:wactérise l'espèce de Gouverneme.nt 
Généml qui succéda à la Synarchie théocratique de 
l'Agneau, à l'Empire arbitral du Bélier. 

Voilà maintenant la traduction de ce sens idéographique 
en langue analytique. 

« A l'Empire arbitral succt!da l'empire arbitraîre, dont 
Je nom caractéristique est la voie du tigre,· Nimerod, le 
Césarisme. 

« Cc type gouvernemental voulut dominer par la vio­
lence militaire l'État Social terrestre, comme le Pôle Nord 
domine la Planète. 

« Dans ce type, le Pôle gouvernemental, le Pouvoir 
anarchique ou personnel s'opposa au Règne de Dieu, à 
I'Orùre Social qui est la Face réfféchie de Iil:V� dans 
l'Humanité. 

c De là cet axiome des orthodoxes : Nimerod, l' Arbi­
traire gouvernemental, le Pouvoir personnel et tout ce qui 
y a trait, est l'Opposé, l'Antipode du Règne de Dieu, 
l'Adversaire empêchant la Physionomie de 12Ve de se 
réfléchir dans l'État Social. \) 

Les trois hiérogrammes principaux de ces deux versets, 
sont Koush, Nimerod, ghi-Bor. 

Dans Koush et dans Nimerod, le prêtre d'Osiris, l'Ortho­
doxe qui constituera le l>euple hébreu pour lui faire porter 
à travers les s.iècles la Science .cosmogonique des temples 
de l'Agneau et le mot d'ordre social de la Synarchie du 
Belier, oppose, non deux. hommes, mais deux types de 
Gouvernement Généra). 

L'un est l'Jmperialat arbitral du Kousha de l'Inde, sacré 
par Ram, l'autre est l'Empire arbitraire d'Assyrie, tel que 
Ninus le constituera en fait, après qu'lrshou l'aura déter-

. . . . mme en pnnc1pe. 
Le premier qui signifie le Principe spirituel, igné, dont 

le Bélier était l'hiéroglyphe, est .la �ynarchie couronnée 
par le Lama dans un Empereur de Justice, dans un Magis­
trat suprême des rois et du Droit des Gens. 

Le second, qui a pour emblème le Taureau, hiéroglyphe 
de l'Eau, du Principe plastique, est l'Anarchie même, se 
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couronnant de ses propres mains dans un César d'iniquité, 
dans un despote qui suit la voie du tigre, qui foule .aux 
pieds et lacère sous ses armes )e Droit des Gens, les repré­
sentations. régulières cie ce Droit, l'Unité de la morale des 
gouvernants et des gouvernés, les peuples enfin et le triple 
organisme qui garantissait leur triple vie dans trois Pou-

• • '\'OlTS SOCiaUX. 
Le premier, délégué de ces trois Pouvoirs sociaux, avait 

au-dessus de lui l'Autorité sociale par excellence, le Conseil 
de Dieu et le Conseil des Dieux : aussi était-il le reflet 
organique de·· la face de· ËIVË, Créateur de l'Univers, 
c'est-à-dire ' le représentant du Gouvernement Général des 
Société par la Sagesse el par la Science. 

Le second foule aux pieds l'Autorité, écrase sous l'ini­
quité du Pou:yoir personnel le Conseil de Dieu, Je Conseil · 
des Dieux; aussi est-il le Principe de la désorganisation 
sociale par la Politique · arbitraire, c'est-à-dire exactement 
Je Contraire du Règne de Dieu dans l'Humanité, et ne . 
représente-t-il que Je Gouvernement Général des Sociétés 
par la folie et par l'ignorance. 

Voilà comment les Ahramides, membres de l'ancien 
Conseil des Dieux en Kaldée, comment leur continuateur 
Moïse, membre du Conseil de Dieu en Égypte, stigmati­
seront l'entrée en· scène du Pouvoir. sans Autorité. 

C'est ainsi qu'ils imprimeront le symbole de Kain. la 
réprobation ·de Dieu ·.sur la Politique dès ses débuts d�ms 
l'Histoire. 

C'est ainsi qu'ils marqueront au front l'Anarchie cou­
ronnée, la Monarchie personnelle. 

Sérieux lutteurs, ceux-là ! ils savent la force de l' Adver· 
.saire du Règne de Dieu, ils savent aussi le défaut de 
cuirasse de son faux droit à gouverner les hommes par la 
force, à commencer par .les Souverains eux-mêmes, pre-· . 
miers prisonniers de guerre d'un tel système. 

C'est pourquoi ce ne sera pas au nom de la Politique 
<JU'ils prendront par )es cornes le Taureau ailé d'Assyrie. 

Ce ne sera pas la criaillerie republicaine qu'ils oppo­
seront à la marche des gouvernements dans la voie du 
tigre. 

Tout tribun. mène à Cësar, toute forme politique à une 
autre. 

Pauvres anarchistes de tous }es temps, qui croient com­
battre le Césarisme, en lui opposant les rhéteurs du forum! 

Pauvres agneaux bêlants sous nmgle d'acier de la Bête 

. .  

• 
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gouvernementale; qui est ·r Anarchie même trônant au­
dessus de César, conséquence dont la cause est plus haut ! 

Les membres des deux premiers Conseils ne se mépri­
rent jamais sur ces questions, ni sur l'impossibilité de les 
résoudre par la Politique seule. 

Aussi employèrent-ils toujours des armes tle précision 
cl un verbe d'une portée efficace pour combattre le l\1al et 
ressusciter le Bien. 

Ces a l'mes sont les sciences sociales; ce verbe est l'Auto­
rité religieuse de l'Enseignement universel, reconnue ou 
méconnue, pour le bonheur· ou pour ,le malheur des peu­
ples, à commencer par les Gouvernements et les Sou­
verains. 

Dix-sept siècles et demi avant Moïse, en 3150 av. J.-C., 
un membre du Conseil des Dieux, Christna, s'était déjà 
manifësté dans les Indes. . 

Le Kouska avait profité, comme toujours, de la guerre 
civile des idées et des faits, pour rendre arbitraire l'lmpé­
rialat arbitral. 

Voyant la politique ensanglanter sa patrie, entrechoquer 
les Sauras et les Asouras, les Pandous et les Kourous, les 
Yonijas et les Lingayas, voyant, grâce à ce désordre, 
l'empereur se délier de ses serments vis-à-vis des deux 
Conseils, confisquer les libertés du troisième, et autoriser 
ainsi, sans s'en douter, tous les rois et tous les vice-rois, 
lous les gouverneurs de Provinces à se rendre indépen­
dants de Jui et à se jeter dans la révolution féodale, 
Christna s'en prit à la cause intellectuelle du mal social. 

Quoique né parmi les schismatiques, dans une famille 
royale passée aux Yonijas, il se rapprocha des Orthodoxes. 

Son initiàtion le fit entrer dans le Conseil des Dieux, et 
il en sortit pour faire son témoignage social au dehors. 

Ce témoignage se résume dans la magnifique Synthèse 
trinitaire qui a conservé jusqu'à nos jours, malgré toutes 
les dominations étrangères, l'intellect, l'âme, l'organisme, 
la foi , la loi, les mœurs quj constituent la Société indienne. 

Ceux-là donc se trompent étrangement qui attribuent à 
la Religion la décadence des Sociétés, dont la cause, 
comme nous le prouverons surabondamment, ne se trouve 
jamai� que dans la Politique. 

Voilà cinq mille trente-quatre ans que lu tète et le cœur 
de la Société indienne ont été préservés de la Politique 
par ce membre du Conseil des Dieux, et cela malgré tous 
les conquérants assyriens, égyptiens, macédoniens, toura­
niens, mongols, musulmans, anglais. 
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Même fait à relever, en ce qui regarde la Chine de Fo-Hi, 
depuis quatre mille huit cent trente-quatre ans. 

Or,. observez, au contraire, dans I'Histoil·e, dans le grand 
laboratoire des expériences sociales du Genre Humain, le 
peu de viabilité des Sociétés, à partir du moment où la 
Politique seule les a gouvernés, et comparez. 

. La Kaldée ou plutôt l'Assyrie depuis Ninus, l'Iran depu1s 
la même époque, l'Égypte depuis l'invasion des Hyksos, 
l'Asie Mineure depuis les républiques phéniciennes, la 
Grèce depuis la prédominance du troisième Conseil dans 
les Assemblées, l'Italie ùepuis la fondation de Rome par 
des membres anarchistes du troisième Conseil, à l'exclu­
sion des deux autres ; toutes ces expériences, tous ces faits 
seront autant d'enseignements. 

• 

Et quant à la Chrétienté tout entière, supposez, ce qm 

n'e.st pas impossible, que la Chine se résolve à suivre son 

exemple, à établir des impôts permanents, à émettre des · 
emprunts d'Ëtat et à entretrenir ainsi le dixième de sa 

population sous les armes, c'est-à-dire quarante-cinq mil':" 

lions d'hommes,. 
Continuez la supposition, et que cette armée de qua­

rante-cinq mil,lions d'hommes vienne submerger l'Europe, 

depuis le Caucase jusqu'à J'Atlantique. 
Que restera-t-il, au bout d'un demi-siècle, de la pensée, 

de l'âme, du corps, de la foi, de Ja .loi, des mœurs de la 
Chrétienté ? ' 

Absolument et radicalement rien; car la force physio-

logique de J'organisme soci.al et des
. 

institu�ic;ms de 1� 
Chine aura tout englouti dans un espnt synlhehque supe­

l'ieur, notr:e science et notre industrie, comme toutes nos 

autres catégories dissociées. 

Ceci dit, retournons à Christna. 
Comme tous les réformateurs sortis du Conseil d·e� 

Dieux, il p1·it )a Société exotérique là où elle était. 
On ensemence Jes cham}lS suivant leur état .actuel de 

réceptivité pour telle ou telle culture. 
De Jà, la différence des Cultes, selon les dHié�·ents pays . 

que l'Anarchie sociale travaille de divers�s
, 
mamère�. . 

' 

Après avoir consacré la double sexuahlc ùes Prxnc1pes 

cosmogoniques, Christna rappela qu'en toutes choses leur 
Union biologique manifeste l'inaccessible Unité par un 

troisième terme, la Triade ou 'frimourti. 
Je ne r'eviendrai pas sur l'enseignement intellectuel que 

j'ai mis dans la bouche des Brâhmes répondant à Irshou. · 

• 
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Ainsi parla Christna, en remédiànt au schisme dualis­
tique par la Trinit�. 

Après avoir refail 'l'éducation morale de la foule, 
t'épandu et commenté Jlartout Ill divine Paro.le de Ram, 
nppuyé ses enseignements paraboliques par les miracles 
de la Thérapeutique des. temp�es, développé à l'infini dans 
un langage mervei.Ileux. le Principe de la 'triade, de l'Unité 
harmonique, Principe tout aussi vrai, à' sa place, que ·la · 
Dyade, · que la Monade, que toute )a science qualitative des 
Nombres, Christna s'entendit avec les membres du Conseil 
de Dieu pour .la réforme du symbolisme extérieur du Culte. 

. 
ll .res�uscita l'Université et la Dynastie lunaires, donnant 

nms1 gam de cause aux Yonijas. 

Il accépta même la substitution de l'hiéroglyphe zodiacal 
du Taureau ou de la Vache, · dont les sectateurs d'Irshou 
uvaient marqué la nouvelle Loi . 

Il pacifia ainsi le fanatis:me des Touraniens d'Asie et 
·des Oruides européens de Thor. 

��is gard�nt en réser:ve, avec le Code de Manou, que Ja 
pohtique alterera au sujet des Castes, conservant dans les 
temples tonte la Tradition sociale du Bélier tout l'ésoté­
risme scientifique de l'Agneau, il mit au d�hors, comme 
symbo.le de sa nouvelle Alliance èn Ram, le Soleil sur 
chru:;n� d'Azur, l' Ast�e Média.teur qu'habitent les Ames 
gl.onfi.ees, la source de la Lumxère, de la Vie et de la Paix. 
de notre Cie l. 

· 

, 
.D . éloign� autant . que possible les embJèmes isolés de 1 I�msme et

. 
du Donsme, et ne les accepta que réunis, ce 

qm donna heu dans tout. _le symbolisme à des Ordres ou 
St�!es nouveaux, que les modernes ne distinguent plus . 
qu a travers l'architecture. 

, Il adopt� principalem�nt comme correspondance de 
l
,
hom�� d

.
en bas avec } Homm� d� Ciel, l'Omphale ou 

1 Ombihc, a cause du roJe particulier du plexus solaire 
d�ns Jes. sciences psychologiques et dans les arts psychur­
g1ques, a cause des analogies de ce rôle avec la Lumière 
direc�e de l'Ame du 'Monl}e, Lumiè,rc invisible aux yeux 
phys1ques. 

. 
Sa Trinité . rep�·�senta�t cette Ame universelle, symbo­

lisant les trms h1erarch1es de Sciences du Nom sacré de 
l!:V�. fut Brallma, ·Vichnou,· .Siva, Intellect, Verbe Instinct 
auxq?els · il �djoigriit le Caç�i, la · trip)e Faculté 

'
féminine: 

la triple Pmssance conceptive, Sax:asvati, Laksmi Bha-
vahni, Intelligence, Sensibilité, Sensation. · ' 

. 
. 
De 

.
ce� trois !'ersonnes, !1 indiq �a. là Médiane, la· Média_ 

tnce a 1 adorabon. des fideles : V1chnou, Lasksmi. 
Ayant ainsi ramené le cul.te public à l'Unité harmonique 

. u 
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par la Trinité, purifié la raison et la morale de tout �'ensei­
gnement primaire, il remit du même coup en. lumtè�e la 
condition de ·l'ancienne Liberté, les trois PouvOirs sociaux, 
l'ancien Arbitrage qui avait mérité à R�. jusque �ans ses 
colonies européennes, le surnom rehg1eux de L1ber, le 
Libérateur, de Lyœus, celui qui délie. 

. . 

Mais le Kousha, qui était devenu d'autant plus arb1tra1re 
que ce triple arbitrage avait été plus méconnu, g�âce à la 
guerre civile, sentit que, par la bouche de C�nstna, .la 
Science, la Justice, l'Économie sociale, les tro1s Conseils 
en un mot, allaient le rappeler à son devoir et redresser 
au-dessus de son Pouvoir impérial le contrôle de l'Auto­
rité pontificale. 

C'est pourquoi il ne cessa de poursuivre et de persécuter 
Christna. 

Un jour, cet homme divin s'était éloigné de ses disciples 
pour :méditer et pour prier. · . 

Il les avait laissés, ainsi que son élève préféré Ardjouna, 
et que les sa.intes femmes Nichdali et S�r�s�ati. 

• , · 
Un émissaue du tyran, Angada, le smvrt a la tete d une 

troupe d'archers, le fit lier aux branches d'un arbre et. 
transpercer de flèches. 

Mais cette sainte vie porta quand même ses divins fruits 
rlans le Culte et dans la Société, non seulement des lndous, 
mais de tous les peuples du monde. . . Dans l'Inde, sa sublime morale rappela les Ames a 1� 
Paix sociale par la Bonté, par la Vertu poussées jusqu'au: 
renoncement absolu. 

. 
Voici quelques échos . affaiblis de ses lumineux ensei­

gnements aux pauvres gens, devant lesquels il fit, comme 
Jésus, son témoignage. 

L'arbre assailli d'un noir tourbillon de cailloux 
Se venge en répondant par. une douce pluie 
De belles fleurs, de purs parfums, d'excellents fruits .; 
La· coquille des mers, quand le plongeur la tue, 
Lui répond en mettant des perles <Jans sa main ; 
Le rocher que le pic du mineur frappe et brise, 
L'enrichit de rubis et l'orne de saphirs ; 
Le minerai que fond le feu de la coupelle, 
Pleure, et des gouttes d'or restent quand . il n'est plus. 
L'homme seul, ô Seigneul" !... mais, ô douce Sagesse, 
Celui qui t'aime a beau se sentir �étesté :

. En vain la haine attaque et déch1re sa VIe ; 
Jusque dans le supplice, il ne cess� d'aimer ; 
Il bénit jusqu'au bras sanglant qm le torture. 
Et meurt d'amour. pareil à rarbre de Sandal 
Qui parfume en tombant le fer de la cognée. 

• • 
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' 
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'l'die fut, dans l'Inde, la pure manifestation qui sortit 
du Conseil des dieux, pour remédier aux maux publics, 
pour purifier la morale d la raison communes. 

Conune le réformateur était né dans la secte des Yonijas, 
d'01'1 son nom de Go-PalJa. Pasteur, il fut confondu par 
l'npulhéose indienne avec le signe du Bouvier. 

Son nom devint Christna, Je Sacré, lézéus, le Sauveur : 
voir Je Bagava-Vedam et l e  Bagava-Ghita dans les Pou­

l'lliiHS. 
Nous verrons sa doctrine du Verbe Solaire parcourir 

t'ommc une traînée bienfaisante de lumière cultuelle et de 
t•hakur sociale tous les anciens temples de l'Agneau 
r·wt�oués par le schisme. 

En ·Perse, · cette doctrine sera portée par le premier 
Znr�>nstr�, . en Chine par Fo-hi, quoique modifiée par le 
gc�•uc special de ces deux hommes et par la condition des 
milieux qu'ils auront à reconstituer. 

gn �gypte, �a même doctrine inspirera le culte. d'Horus, 
en Greee celui de Phanes et d' ApolJon. 

L�s temples grecs donneront également l'apothéose :i 
Clmstna dans Ja constellation du Bootès, et le confon­
th·ont souvent avec Ram lui-même dans la rénovation des 
Mystères de Bacchus et d'Iaô. 

Enfin les Arabes le révéreront encore aujourd'hui dans 
leur ésotérisme cosmogonique, sous le nom de Muphrid-al­
Hnmi, l'hiérophante ou le cemmcntateur de Ram. 

En 2950 av. J.-C., un autre membre du Conseil des 
clicux, Fo-Hi, l'un des chefs de l'état-major indien, alla 
réformer la Société du Tien-Hia sur les bords du fleuve 
IIII I}Uel il donna le nom de sa couleur symbolique, Hoang­
llo, fleuve jaune. 

Le nom de Fo-Hi est d'origine celtique; il signifie le 
J )ùrc-Vivant. 

Inspirée du trinitarisme de Christna, sa Synthcse intel­
ledue!Ie et socia.le fut renfermée dans cinq livres hiéro­
gmpluques, sorte de memorandum des initiations. 

Ces livres étaient le Y-King, le Chu-King, le Chi-Kin", 
le Li-King, .le Yo-King. 

0 

Tous consistaient principalement en séries mathéma­
li•tues ou morphologiques de Principes représentés par 
des hiérogrammes. 

Le Y -King avait trait à la Cosmogonie, le Chu-Kmg A 
I'Androgonie ou Science ùes Principes de l'État social. 

Le Chi-King renfermait en trois cents théorèmes symbo­
liques tout l'ésotérisme des autres connaissances inteliec­
Luclles, morales et physiques. 
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Le Li�King contenait les canons de l'esthétique sociales, 
les règles des cérémonies et de la hiérarchie des devoirs 
et des rapports humains. 

Le Yo�King roulait sur la Science et sur l'Art d'analogie 
que les anciens appelaient Musique, et que les modernes 
ne comprennent plus qu'au point de vue purement sen� 
soriel. 

En tête du Y -King, l'Unité du Principe insondable, 
Tai�lki, l'UniverseJ, se manifestait · par la Dyade, Yn et 
Yang, dans la Triade, Pan�Kou. 

Cette dernière renfermait les trois Règnes correspondant 
aux trois hiérarchies de Sciences du nom sacré d'�V:t. 

J..e premier Règne, Tien�hoang, était l'Univers intelli­
gible, le dernier, Ti�hoang, le Monde sensible, minéral, 
végétal, animal; Je médian, le Médiateur, Gin-hoang, était 
le Règne Hominal unissant les deux autres. 

Fait à noter : ayant à réorganiser les Mongols et les 
Touraniens, Fo�Hi accepta leur transposition des sexua� 
lités, attribuant au Yn la passivité et le repos, au Yang 
l'activité et le mouvement. 

Ce fait est à rapprocher de ce que j'ai dit au sujet d11 
caractère touranien et tatare de la transposition des sexes 
dans les genres du Soleil et de )a Lune, tels que les montre 
encore aujourd'hui la symbolique de la langue allemande. 

C'est pourquoi Jes •ivres sanscrits caractérisent la Chine 
par cette transposition même : Tchandra�Douïp, le pays 
de la Lune masculinisée, du Féminin devenu Masculin. 

Il serait h'QP long d'expliquer ici l'importance capitale 
de ces symb'oles qui, du haut des quatre hiérarchies d� 
sciences dont- j'ai parlé si souvent, étendaient leur pro­
gressions arithmologiques et morphologiques, spéciales, 
selon l'Ordre divin ou naturel, masculin ou féminn, ju·>� . 
qu'aux systèmes des Nombres, des Poids et des Mesures,' 
l'Étalon monétaire y compris. . · 

Le schisme d'lhsrou avait sous cc rapport comme sous 
tous les autres, confondu les anciennes méthodes ascen­
dante et descendante, hrisé la concordance du double 
aspect de la Science, rompu l'ancienne Synthèse, démen� · · bré l'ancienne Unité, dont la grande Pyramide avait été le . 
gnomon pour tout l'Empire du Bélier. · ' 

C'est dans ce sens que Moïse dit, Genèse, ch. Xl, v. 1 : · 
« La Terre n'avait alors qu'un seuJ Verbe, qu'une seule 
Idéographie. » 

A Babylone, la fameuse Tour ne rut autre chose qu'un 
essai manqué de Synthèse des sciences s'affirmant . au 
dehors dans un nouveau gnomon. 
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On ne voulait pas revenir à la Loi du Bélier, et jamais 
lt�l{ Corps savants ne pment ramener à l'Unité la Loi ciu 
Taureau. 

ne là, la prétendue divisjon des langues que les traduc­
lions exotériques prêtent à Moise : Genèse, ch. XI, v. 7. 

Or, dans le texte ésotérique de l'Orthodoxe qui séle!�� 
lionnera les Hébreux, il ne s'agit nu}Jement de langues 
phonétiques, ni du verbiage des bavards de l'époque, mais 
de la Science sacrée et de l'Idéographie savante, depuis 
J'Astronomie jusqu'à la Géodésie, depuis le Système cosmo� 
gonique jusqu'au Système métrique et jusqu'à l'Étalon 
monétaire. 

Sur ce point comme sur tous les autres, )'Universalité 
de la Connaissance et de la Vie sociale des peuples, d'un 
bout de la Terre à l'autre, avait reçu du schisme un coup 
fatal. 

C'est pourquoi les Pontifes indiens blâmèrent toujours 
Fo�Hi d'avoir fait au vulgaire, à J'erreur des Touraniens, 
une concession aussi grave que le renversement des 
sexualités. 

Le nom de Tchinas que les Brahmes donnent encore 
aux peuples organisés par ce réformateur, signifie schis­
matiques. 

. Les Chinois eux�mêmes appellent leur propre pays Tien:­
Hia, la Société céleste; mais le sacrifice annuel de l'empe·· reur à Shangté est en effet celui du Taureau zodiacal, 
hiéroglyphe de l'Élément humide qui dévore le feu de 
l'autel. 

Dans les temples grecs, le symbole de l'enlèvement d'Eu­
rope par le Taureau se rapportera aux mêmes faits. 

Je ne reviendrai pas sur ce que j'ai dit au sujet du 
Céleste Empire. 

Comme un Monde dans un germe, il était contenu en 
principe dans les Livres sacrés de Fo�Hi. 

Les Kings, le Culte des Ancêtres, l'Autorité au Corps 
enseignant, toutes les fonctions publiques à l'examen, le 
Conseil des Dieux sous le nom de Lettrés, le Conseil des 
anciens avec ses libertés et ses pouvoirs locaux, pas d� 
Conseil de Dieu ou de Sacerdoce officiel, séparé du monde 
laïque : voilà tout l'organisme social que détermina Fo�Hi. 

Insuffisante au Gouvernement Général du Monde, à la 
constitution sociale des rapports de Culte à Culte, d'Élut 
:'1 État, de Nation à Nation, cette intellectualité secondaire, 
<�elle bourgeoisie de l'ancienne Synarchie, cette Prudhom-:­
mie magistrale de l'ancienne Université des temples de 
J'Agneau, a néanmoins prouvé la force qu'elle avait em� 
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pruntée à l'édifice complet de l'Empire du Bélier, :i. 
l'antique Trinité de ses Pouvoirs sociaux. 

Faute d'un Conseil de Dieu, Je Corps des Lcttrès fut 
sans recours en appel supra-national contre les invasions, 
et, au dedans, il fut seul à soutenir sa lutte contre rem­
pire arbitraire. 

Mais à l'honneur d e  l�e Corps et à son éternelle gloire, 
ain;Si qu'à celle de l'ancien Conseil des Dieux, dont 11 était 
la · diminution, on le trouve pendant quatre mille ans, 
dressé comme une colonne de lumière contre tous les 
empereurs tendant à rendre leur Pouvoir personnel et à 
secouer la seule Autorité de l'Empire Chinois, celle de la 
Sagesse et de la Science gardées par le Corps enseignant, 

A la tête du Sacré Collège, c'est Tching-Tang qui chas­
sera du trône l'infâme Kié; c'est Wou-Yang qui soulèver:1 
la conscience et les libertés publiques et déposera le tyran 
Tchiou. 

Mais c;lle noble 
_
lutte. des Lettrés

. 
ne sera pas sans périls, 

et, à mamtes repnses, 1ls seront decimés et noyés dans le 
sang,

_ 
com�e

.
l�, 

Conse�l des 
_
Dieux de tous les autres pays, 

depuis les m1hes de 1 Inde Jusqu'aux pythagoriciens de la 
grande Grèce, jusqu'aux gnostiques d'Alexandrie, en pas­
sant par le collège des Dieux d'Israël. 

En Chine, la plus atroce persécution fut celle· dont le 
misérable criminel Tsin-Che-Hoang afiligea les Lettrés; 
leur arrachant non seulement la vie, mais l'âme, en faisant 
livrer aux flammes le Chu-�ing et le Chi-King. 

Quel est celui des Corps constitués de l'Europe actuelle . · 
qui pourrait montrer, dans la défense de l'Autorité sociale 
contre le Pouvoir politique, des états de services compa­
rables à ceux du Corps des ··Lettrés du Céleste Empire, 
inébranlables gardiens de la for te Constitution intellec� . 
tue.lle, morale el civile, c1ue lui .donna dès le début, Fo-H1, 
à laquelle il ne mànque que de reprendre en bloc toutes · 
nos sciences pour ressusciter à son antique esprit ? 

En Égypte, le Trinitarisme de Christna eut également · 
son influence hicnf:lisante dans la mise au dehors de hi 
Trinité Osiris-Isis-Horus. 

Mais �a politique des schismatiques, dès l'année 2703 
av. J.-C., fit reléguer dans le plus profond des temples 
rancienne Synthèse, la première hiérarchie · des sciences, 
Osiris enfin, dont Hérodote tremb)er:i encore de prononcc1: 
le nom. 

Alors fut repandue la légende exotérique du démem­
brement d'O-Sir-Is, le Seigneur intellectuel, le Dieu de 
l'ancienne Alliance universitaire et universelle. · 

Tenant dans ses bras Horus avec son auréole solaire, la 

. . 
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1 )écsse au. croissant, Is-Is Ja double Intellectualité, la· 
Nature hyperphysique, fut elle-même recouverte avec 
Ioules ses sciences et to1,1s ses arts du voile d'une double 
Initiation : petits Mystères, grands Mystères. 

C'est de cette époque que datent en effet l'épreuve 
morale et le serment appliqués â. tous les degrés de l'Ensei­
..:nement et de la Connaissance, à partir des études secon­
daires. 

C'est de cette époque que date, en Égypte comme en 
Assyrie, la substitution de J'hiéroglyphe du Taureau à 
celui du Bélier, dont les Pontifes orthodoxes gardèrent 
néanmoins l'image sur leurs crosses. 

La Tradition dit que l'équinoxe ùu printemps tombait 
sur les premiers degrés du Taureau, quand les Mystères 
d'Isis commencèrent. 

Néanmoins la fête d'Osiris demeura fixée à Noël, c'est-à­
dire à l'époque où le Bélier de Ram, quarante-et-un siècles 
avant, coïncidait avec le commencement de l'année astro-
nomique. . . 

La date de l'ouverture des Mystères d'Isis concorde elle­
même avec les premiers re.levés astronomiqiles du Corps 
des Lettrés Chinois. 

Ils indiquent en effet l'Étoile polaire, Yeu-Tchu, le Pivot 
de .la Droite, dans la Constellation du Dragon, Alpha. 

Il y a donc près de quarante-six siècles que ces faits se 
sont passés. 

Le culte des Ancêtres renfermé dans le très ancien Livre 
des Morts, la retraite du Conseil de Dieu avec ses biblio­
thèques idéographiques dans le plus profond de la Science 
ésotérique. ceJ}e du Conseil des Dieux dans le secret des 
Myst�re d'Isis, sauvèrent l'existence intellectuelle et sociale 
de .l'Égypte, c'est-à-dire l'Ame de sa vie nationale, jusqu'au 
moment où un roi orthodoxe, préparé dans les temples, 
put chasser les Hiksos. 

En vain ,le déluge de l'invasion phénicienne roula ses 
'flots sur ce pays. 

L'envahisseur ne domina pas ; ·  il fut dominé par la puis­
sance des institutions, dont les deux premiers Conseils, 
(JUOique · courbant .la tête, restèrent l'Esprit et l'Ame 
invisibles. 

En vain, les rois pasteurs tendirent de tontes leurs forces 
:m Césarisme pur, ils durent toujoul's compter avec l'opi­
nion qui les dédaigna constamment, regardant passer leur 
Pouvoir illusoire, et n'admettant pas d'autre Autorité que 
la Religion. · 

Cette dernière, Enseignement de Ja Sagesse et de Ja 
Science du Monde' visible et du Monde invisibJe, demeura 
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insaisissable · sous ses voiles, tout en cultivant dans te 
p�uple 1� feu sacré de f.l�s espérances par la ·pompe des 
ceremomes et la consolation des fêtes publiques. 

. �i.nsi •. grâce à ses .deux Conse.ils, l':tgypte sauvegarda sa 
CIVIlisation et conqu•t ses grossiers conquérants. 

Ceux-ci, pour revêtir leur Pouvoir d'une ombre d'Auto­
rité: durent J'aller demander aux enseignen.ents des sanc­
tuaxres; et, dès lors, ils se civilisèrent à leur tour se sou· 
mirent à la Morale et à J'InteJlectualité dirige�ntes, et 
n'exercèrent plus qu'un Césarisme mitigé. 

Enfin, malgré neuf siècles et demi de domination ils 
furent chassés par Amos, tellement l'Ame national� de 
l'Égypte avait été conservée par les Temples. 

Un autre membre du Conseil des Dieux sortit également 
des Universités de l'Inde pour aller réformer le Varkhanat. 

Son �om d'initiation, Z:'lratoushtra, avait été · appliqué 
aut:efo•s à

. 
to'l!-te .un� parti� de !.'enseignement ésotérique, 

dorien ; et Il s•gmfiait la Revélabon solaire. · 
Hermippe et Eudoxe désignent ainsi l':tcole sacerdotale 

de Ram, appelé lui-même, comme nous l'avons vu, le Chef 
de �a marche des Astres, c'est-à-dire des Collèges cosmo­
gomques et astronomiques. · · 

Ces · deux auteurs mentionnent, à ce propos, · la date qui 
correspond à la fondation de l'Empire des Aryas, ou 
d'Ariès, le Bélier. · 

C'est aussi J'époque indiquée par Platon. 
Mais, après Christna, le premier rénovateur qui releva 

dans l'Iran cette école dorienne, vécut, dit Pline, environ 
deux mille quatre cent cinquante ans avant notre ère. 

. La Perse n'existait pas alors. . 
Contraction du nom de Paradesa ou de Parathesa, cette 

denominaiion ne fut donnée à une partie de l'ancien . 
Varkanat qu'en terme de mépris par les schismatiques 
Mongols et Touraniens. · · 

C'est ainsi que, chez nous, les protestants traitent !le 
papalins les fidèles du culte romain. . 

. Voilà pourquoi Bérose, Pythagore, Suidas, représen­
teront tout à tour . comme Mède, Perse et Persomède le 
rénovateur de J'Initiation solaire qui nous occupe. 

Mais ces noms ne correspondront pas à l'époque où ce 
grand homme fit son témoignage de réforme sociale. · · 

C'est à Balk, en plein centre universitaire, au milieu de. 
la rivalité des écoles ·d éistes · et naturalistes, doriennes et 
ioniennes, que s'exercça l'action de ce réorganisateur� 

· Dans la Synthèse ésotérique qui motiva sa réforme 
sociale., et dont le Zend·Avesta rie renferme que )'abrégé 
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symbolique, souvent altéré, Zoroastre fit le contrairè · de' 
Fo-Hi. · . 

Il exagéra Je radieaJisme de son opposition au schisme • 

Dans l'Inde, Christna, loin de nier: la Dyarchie sexuelle 
dans la Création biologique de l'Univers, l.'avait scienti-
fiquement résolue par la Trinité. · 

. Yonijas et Lingajas, les deux partis qui agitaient l'Em­
p•re de Kousha, étaient assez éclairés, assez fondus 
com�e races par les vieilles institutions, pour que leurs 
mobiles fussent avant tout intellectuels. 

Ils pouvaient donc se rendre à la Vérité, pourvu qu•un 
homme de génie religieux la leur démontrât. · 

C'est ce que fit Christna. . 
�n Chine, ayant affaire à une majorité de peuples Tou­

ramens et Mongoliques qui avaient renversé l'ordre des 
idées attachées aux symboles sexuels, Fo-Hi leur avait 
concédé cette erreur, pour Jes ramener au Trinitarisme de 
Christna. · 

En Perse, Zoroastre, homme du Bélier, initié aryen et 
dorien, se trouvait face â face avec une poussée turbulente 
de Touraniens. · 

Ces derniers agitaient les temples, · les universités, les 
discussions publiques. 

Mais, loin de n'avoir que l'intelligence pure et le souc.i 
de la Vérité pour mobiles, ils débordaient de passions ct 
d'appétits politiques. 

Les Aryens, les· anciens Celtes européens avaient ei.l 
partout le pas dans l'Empire et dans les Temples, en 
dehors 4u Touran proprl-ment dit. 

• Aussi, le �chisme d'Irshou était-il depuis longtemps un� 
bonne aubame que les hommes du Taureau n'avaient en 
garde de ne pas exploiter pour supplanter ceux du Bélier. 

Naturalisme dans les temples, républicanisme en vue de 
dissocier les Aryas, puis césarisme militaire à leur propre 
pro�t : tel é�it · le jeu . des Touraniens pour se pousser 
dans les magmfi.ques royaumes et dans les belles colonies 
de l'antique Synarchie de l'Agneau. 
· C'est pourquoi Zoroastr:e dut moins se préoccupei· de 

Vérité absolue que d'ordre relatif. . 
C'est pourquoi il replia sa race sur un dorisme exagéré, 

plus inspiré certainement par des nécessités de défense 
nationale que par la · Science elle-même. · 

Comme Christna et comme Fo�Hi. il mit l'Unité divine 
hors de discussion, dans le plus profond mystère de l'éS0-7 
térisme, sous le nom de \Vôdh. 

Sa guerre intellectuelle contre les Touraniens s'affirma 
surtout dans la Dyade, qui avait été la .cause première de 



• 

- 234 -

la division des esprits; et qui demeurait le prétexte trans· 
cendant de la politique anarchique et césarienne des 
envahisseurs. 

C'est pourquoi, supprimant la sexualité féminine dans 
la Dyade, Zoroastre présenta cette dernière, non comme 
l'Union biologique de deux Principes absolument con­
traires, .J'un bon, l'autre mauvais, l'un iranien pour ainsi 
dire, l'autre touranien. 

Ces deux. Principes, Ormuzd et Ariman, étaient, dans 
l'initiation ésotérique, :ubitrés par un troisième terme, 
Mithras, · représentant la Trinité méqiatrice et la Médiation 
solaire. 

Mais, inftueneé par les nécessités politiques du milieu 
qu'il réformait, Zoroa�tre commit, en présentant ainsi la 
Dyade au dehors sous une forme dualistique,· la grave 
erreur que les deux premiers Consei.ls de l'Inde lui repro-
chèrent. . 

C'était transporter la notion du Mal hors de son domaine 
qui est le libre arbitre de l'Homme, sa faculté de s'inspirer 
d'en bas dans l'Instinct pbysique, et non d'en haut dans· 
l'Intelligence. 

L'antique Science dorienne envisageait la Chute comme 
une progression cosmogonique descendant de l'1;:tre absolu 
jusqu'au Non il:tre, de J.'Esprit pur jusqu'à la Substa.nce 
divisible. . · · 

Dans cette notion scientifique, il n'y avait pas la moindre 
idée du Mal, mais au contraire, celle du Bien universel, 
allant porter la Vie à l'Infini, du plus grand Cycle jusqu'au 
moindre. 

Cette: progression descendante avait sa contre-partie dans 
la concordance de la série ionienne ou ascendante des exis-. 
tences, depuis celle de l'infusoire jusqu'à ce)le de l'homme 
individuel. 

Ce dernier, couronnant l'échelle des êtres visibles, re- . 
montait encore jusqu'au sommet des Cieux, par la faculté . 
que lui donnent )a Science et la .Conscience de forme�.; 
ici-bas son corps de lumière astrale, pour. éviter la seconde . 
mort, conserver son individualité et retourner jusqu'aux 
sources intelligibles de l'il:trc. 

Une fois sa Synthèse intellectuelle faite sur ces bases 
sectaires, quant à la Dyade, .Zoroastre en poussa les con­
séquences à l'extrême. 

II souleva ses adhérents contre les Touraniens, et la 
1·évolte armée suivit ses prédictions au dehors. 

« Frappez avec fureur l'orgueilleux Touranien qui · . 
afflige et tourmente le juste ! Il fait �e mal : brisez-le; il · 
s'élève par la violence : écrasez-J�- » 
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Telles sont les passions de race qui se font jour dans 
Je Zend-Avesta, 5<P hâ, 4!)o hâ. 

Le résultat ·de la guerre fut la séparation absolue de 
l'Iran, autrefois partie intégrante de la confédération du 
Varkhanat. 

Malgré Jes justes blâmes que les Brahmes adressèrent 
à Zoroastre, au point de vue intellectuel, son dorisme 
même outré eut de grands résultats pour le Bien Général 
de l'Humanité. 

Comme son pays se trouvait sur la route qui mène à 
la possession des Indes, de l'Assyrie et de la Palestine, en 
réagissant ainsi contre la poussée touranienne il assura 
l'existence de l'antique Civilisation, et la couv;it pendant 
tout le temps où sa conservation fut nécessaire. 

Grâce à .lui, la prédominance de là Politique pure dans 
le gouvernement partiel de sa patrie et dans le Gouver­
nement Généra,! du Mon!le fut contre-balancée par l'an­
cienne Synarchie. 

En effet, il remit en vigueur l'Autorité intellectuelle 
et morale des deux premiei:s Conseils sous le nom de 
Maha-Wôdh, Mahabad, JB grande Sagesse. 

Le Pouvoir royal demeura soumis à cette Autorité jus­
q�'à la conquête de l'h·an par Ninus, et les peuples respi­
rerent �·autant, grâce .aux libertés publiques et au Conseil 
des anciens, d'accord avec les deux autres. 

· Or, ces bons résultats eussent été impossibles, dans 
J'Inde sans Christna, en Chine sans Fo-Hi, en Égypte sans 
le Sacerdoce et les Mystères d'Isis, en Pers'e sans Zoro­
astre, partout sans les deux premiers Conseils de l'an­
cienne Synarchie. 

Aussi verrons�nous le Despotisme essayer toujours 
d'anéantir, non seulement ces deux Conseils dressés 
devant lui, mais tous les monuments de la Science, tous 
les fantômes de l'Autorité divine, sur )e cadavre seul (le 
laquelle J'Iniquité pourra régner avec la Politique pure. 

Observez partout h� marche dès gouvernements pure� 
ment politiques, depuis leur début jusqu'à l'anéantisse� 
ment de l'ancienne Synarchie . 

Que fait Ninus dans J'Iran ? Il décime les deux. pre­
miers Conseils, i) anéantit le gouvernement de la Mahabad, 
il pom:�uit les livres sacrés, dépositaires de la Science 
cosmogonique et sociale. 

Que fait, à Baby.Ione, Nahon-Assar ? Il veut eff.acer tous 
les temps antérieurs, gratter les inscriptions, briser toutes 
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les. tables d'airain, fondre toutes les stèles, brûler toutes 
les bibliothèques. 

Il faut absolument, dans la pensée de cette bru�c, que 
l'Ère des temps à venir date d.e sa �auvaise ·volonte. 

. Que fait, en Chine, le stupide Tsm·Che-Hoang ? Il de· 
fend sous peine de mort qu'o� laisse subsister . aucu� livre, aucune colonne, aucune p1erre gravée, anténeurs a 
sa .misérable individualité; il extermine les Lettrés. 

Que fait, à Rome, le Conseil d'anarchistes prud'hommes 
qui fonda la République ? Il fait .hypocritement disparaître 
les livres de Numa, témoins de la Science étrusque et de 
l'Autorité des deux premiers Conseils de l'ancienne Sy­
nar-chie. 
· Que font les Césars de Rome ? Exactement la même 
chose que leurs prototypes de Kaldée. 

Le droit romain est rempli de persé�utions contre l'an• 
denne Science, contre les anciens Arts. 

Depuis César jusqu'à· Dioclétien, la politique romaine. 
livre aux flammes les bibliothèques conserv�es par les 
deux premiers Conseils. 

C'est César qui br'Ctle la bibliothèque P.tolé�aïque,. c'est 
Dioclétien qui brûJe celle d u  Sérapéum de Memphis, et 
qui' poursuit aussi la même ligne de conduite vis-à-vis des 
livres persans. . 

C'est Théodose enfin qui, après Constantin, se couvre 
du Christianisme pour anéantir tous les temples, gardiens· 
de. l'ancienne Science et de l'ancienne Tradition Sociale. 

Or, une fois qu'on tient ce fil secret · de l'Histoire,. il 
n'est plus permis de se méprendre sur ce .fait· que , la 
Religion tut partout la sauvegarde de la Sc1ence, de la 
bonne organisation sociale et des libertés publiques. 

Au contraire, ,la �olitique fut, �è� son origine, la rev��­
dication anti-socialè de 1' Anarchie avec toutes ses conse· 
qnences : Ignorance gouvernementale, lniquité dans les 
rapports sociaux, Fatalité substituée à l'ancienne Liberté. 

. . 

Après avoir montré dans ce chapitre les efforts q�e �t 
l'ancienne Synarchie pour combattre _localement 1 anar-: 
chie gouvernementale, nous allons ass1s�er dans !e cha­
pitre suivant à la réponse de cette dermère par 1 organe_ 
du Césarisme assyrien. . . Le remède sortira encore des deux premiers Consetls 
écrasés en Kaldée· par l'arbitraire gouvernemental. . · 

Nous nous arrêterons un moment sur l'exil volontaire 
d'un 'groupe d'Orthodoxes néo-Ramides connu so�s le nom 
idéographique d'Abram. 

.. -.. 

CHAPITRE X. 

LE œSARISME ASSYRIEN 

I.F.S ORTHODOXES ABRAMTDES OU rŒO-RAMIDES 

En 2200 avant Jésus-Christ, un empereur radical, Ninus, 
avait paru. 

11 inaugurait dans le Monde cette s01·le d'Anarchie d'en 
haut, ce Pouvoir a•·bitraire, ce Gouvernement Général par 
la Force des armes, que Moïse flétrit sous l'hiérog'ramme 
de Nimerod, et qui, jusqu'aujourd'hui, régit encore i'en-
semble de nos Sociétés. · 

Nin us, en Kaldaique, · Nin:.Jah, progéniture de l'�tre 
absolu, symbolifia lui-m�me son orgueil dans le nom qu'ii 
se donna. 

Prototype de l'Absolutisme poliiique, il · offrit · a'ux pêu­
ples sa personne comme directement investie d'un droit 
divin à les soumettre pAl' la force à sa volonté, sans se 
soumettre lui-même à une Autorité différente de son 
Pouvoir et supérictu·e à lui. 

Cette Autorité, en effet, n'est pas dans lés nuées, ni duns 
un ciel physique, quelconque, extérieure à l'Homme. 

Elle est dans l'Ame ct dans l'Es.prit humains, partout 
où la Science et la Sagess� y résident. 

Elle est toujours dans l'Assemblée complète ùes Coq1s 
enseignants, religieux, civils ct militaires. 

Aussi, comme le dit Moïse, n'.y a-t�il pas de plus exé­
crable blasphème que ce)ui de l'anarchiste couronné, qut 
couvre son iniquité gouvernementale de l'hypoc.risie d'un 
droit divin. 

Le droit divin était alors dans les deux premiers Con­
seils de Kaldée, dans ceux de l'Inde et enfin dans le Sou­
verain Pontife retiré avec ses collèges s�vants dans les 
montagnes de l'Himalaya. 

Mais le premier soin du Despote fut d e  fouler aux pieds 
les deux Collèges pour se déUvrer d e  l'Autorité qui, de par 
Dieu, avait le Droit de contrôler son Pouvoir arbitraire. 
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n·ès lors, il put asservir impunément le troisième Con­
seil et, avec lui, étouffer les libertés publiques et pressurer 
jusqu':;tu sang l'Économie sociale, pour en tire• l'Impôt 
permanent, condition césarienne de l'Armée permanente. 

De plus, suivant . . l'éternelle tactique des despotes, Il 
arracha encore aux deux premiers Conseils leur droit de 
désigner aux fonctions publiques les lauréats de l'examen. 

Et ainsi, le Pouvoir politique sans Autorité devint le 
plus grand agent de la corruption morale des peuples, le 
point de mire de toutes les ambitions anormales, de toutés 
les capitulations de · conscience, de toutes les servitudes. 

Alors, délivré de toute barrière intellectuelle et morale, 
Ninus gouverna despotiquement sa nation, et pra��qua 
vis·a-vis des autres nations et des autres gouvernements. 
l'Iniquité internationale et intergouvernementale qui, de­
puis lui, et grâce à lui, régit jusqu'à présent la Vie de 
relations des ·sociétés humaines. 

Dans son propre pays, pour effacer jusqu'au souvenir 
de l'ancienne Synarchie théocratique, il supprima le nom 
de Kaldée, et le remplaçn. par celui d'Assour, l'Unité du 
.Seigneur. 

Naturellement ce seigneur fut lui. 
Il se déclara bien fils de Bâl, pour jouer sa comédie de 

droit divin devant les populations naives. 
. : 

Mais Dieu est un mot de quatre lettres, Bâl est un hié­
rogramme de trois lettres ; et si l'on n'y ajoute pas un 
sens absolument scientifique et ayant ses conséquences 
géométriques depuis )a Théogonie jusqu'à la Science :so­
ciale inclusivement, on peut dire comme Shakpeare, . de 
ces mots : mords, words,. words ! 

Or, nous avons vu quel sens Ram avait ajduté au N9m 
Sacré de la Divinité. 

Elle était dans les 'temples la Synthèse de toutes lès 
Sciences divines, universelles, humaines et naturelles. 

. Du même coup, EUe i:tait le Droit et la Loi, que les 
Romains, plagiaires des Étrusques, ne définiront pas au­
trement . 
. . De plus, cette Sagesse, cette Science totale, ce Droit, 
cette Loi, avaient leurs représentants dans les deux pre· 
miers Conseils. , 

Donc laissons Ninus se dire le fils de Bâl, tant qu'il . 
voudra. 

Le nom de Bâl, tel qu'il l'entend, signifie l'Anarchie -et 
le bon plaisir de Ninus. 

C'est lui qui fit la tentative d'une Synthèse de la Loi 

• 
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du Taureau, dont le gnomon inachevé connu sous le noni de Tour de Babel, marqua l'impuissance. Se croyant, par sa seule énergie et par la seule force de ses armé�s, appelé à relever l'Empire de Ram, il com­
!nen�a. sa VIOlente carrière par un déploiement militaire mou1 ]usqu'alor.s. 

Profitant de l'entêtement des Bodhones d'Arabie contre loutes les innovations que Je schisme d'Irshou avait intro­duites dans l'Inde, il fit un traité d'alliance offensive et <!?fensiv� avec leur roi, dont le nom, Ariéus, · symbolifiait l mtrans1geance avec la nouvelle Loi trinitaire de Christna. Alors, il se .rua à la tête de ses troupes sur l'Arménie, q�e gouvernait Dar.zanès, roi de Justice, justiciable du lnbunal du Kous.ha. 
Il saccag�a les villes de ce pays, pour frapper de terreur l�s. populab?ns; .et quand il fut vainqueur des dernières I"e�Is�ances, 1I extgea de �arza?ès �n traité, par lequel ce rot s en�agea, comme Aneus, a Iu1 fournir tous ses hom­mes vahdes. 

_c'est al?rs qu'à la tête d'armées de plus en plus consî. derables, Il se rua encore sur la Médie dont Pharnus était le roi de Justice. ' 
Victor�eux.' il

. 
se sais!t de la reine, de. ses sept enfants et du ro1 Im�meme, qu il fit mettre en croix. . 1! établit une de ses créatures comme satrape, et se pré­ctptta sur l'Iran. 

.Cette clef dor�enne de _l'Inde une fois arrachée par lui aux deux Conseils rétablis par Zoroastre, il enleva à ce malheureux . pays son nom sacré, et lui donna celui de Perse . 
Sa fureur jalouse de tout frein s'acharna sur l'Autorité que Zoroastre, dix siècles avant, avait rétablie et super­posée au Pouvoir royal. 
C'est pourquoi il supprima la Maha-Wodh, c'est-à-dire 

l'Autorité des deux premiers Conseils sur le Pouvoir. du 
roi de Justice . 

Transformant les Corp.s enseignants, religieux et civils, 
sacramentels et juri�iques, en fonctionnaires publics, et, 
par conséquent, en mstruments politiques, il installa ses 
vice-rois sous un nom mensonger, afin de jouer encore 
devant les ignorants la comédie d'une apparente confor­
mité au '"aractère synarchique des anciennes royautés. 

En effe�, ses Pishdadiens, prétendus Justiciers, ne furent 
que ses simples Exécuteurs. 

Jls régnèrent jusqu'à Kai-Kosrou, dont nous faison�J 
Cyrus. 

Alors, Ninus poussa par le Touran, sur le Kourou et sur 
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la Varahaf. ses . armées grossies de mercenaires touraniens 
et de soudards des Celtes européens de Thor. 
· li se saisit ainsi des sanctuaires de l' Agn:eau, a travers 
toutes les .colonies du BéJier, et. domlna militairement les 
peuples, du Caucase aux Balkans, des Balkans au� Alpes 
liguriennes et à l'Espagne. · 

C'est alors qu'après l'écroulement ·de 'tqutes les tiares et 
de tolites les couronnes, après la ·réduction en servi tt� de· 
militaii:e des· péuples désarmés . des institutions quï 

.
les 

protégeaient, un immense cri de douleur et· de· réprobation 
monta jusqu'au Souverain Pontife réfugié dans l'Himalaya. 

Cette suprême Autorité sociale, bien · qu'âffaiblie, n'hé­
sita pas a rappeler son devoir à ce redoutable an·archiste. 

Un blâme formidable retentit de l'Inde à l'�gypte et a 
l'�ti·urie, à travers tous les sanctuaires de l'ancien Em� 
pire du Bélier. 

Mais le crime suit de près l'arbitraire, et Ninus, loin de 
se courber sous la suprême Majesté de la Science et de la 
Conscience sociales, revint à la hâte en Assyrie, trainant 
avec lui les armées innombrables de ses alliés 1o'!lraniens. 
et européens, qu'il s'apprêta à jeter sur l'Inde. · · 

La mort le prévint; elle saisit l'âme de ce meurtrier des 
peuples, de ce premier conquérant politique, de ce premier 
empereur arbitraire, et la porta dans les balanc(ls de 
l'Éternel.le Justice. 

Tel est, après Irshou, le premier adversaire du R�gne 
de Dieu sur la Terre, la première énergie sans Contrôle 
et sans Loi qui ait déprimé le Corps Spirituel de l'�tat 
Social, souiHé Je Gouvernement Général du Globe, éclipsé 
la Face, foulé aux. pieds Jil Représentation thé.ocratique 
de ttVÈ . 
. Sa femme poursuivit ses desseins, mais avec Q.ne âme 

pJus lumineuse. 
Sémiramis était de Bartres. 
La légende exotérique dit qu'elle f�t é�ev� p·ar des 

colombes, ce qui signifie qu'elle était prêtresse d'un col-
lège d'initiation féminine. . · · 
· Le chef de ce collège s'appelait Simma, et il faisait 
partie de l'ésotérisme mithriaque, où les femmes avaierrt 
gardé leurs Mystères ioniens.. ·. 

Ce fut lui qui fit voir Sémiramis à Ménonès, grand 
chancelier de Ninus, qui l'épousa. 

Ctésias et, ap1·ès lui, Diodore de Sicile, ont conservé le 
souvenir du rôle considérable qu'el.le joua dans la prise 
de,· Bactres. 
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L'armée de Ninus comptait près de deux millions de 
runlussins, plus de deux cent mille cavaliers, plus de dix 
"'i Ile chariots de guerre. 

Néanmoins Bactres, défendue par le roi de Justice 
( h.yarte, résista jusqu'an moment où Sémiramis prit le 
c·mmnandement des troupes de siège. 

C'est alors que transporté d'enthousiasme pour sa 
lwauté, pour son courage, son génie et l'étendue de ses 
c·.onnaissances, Ninus voulut l'épouser, et offrit le divorce 
ù Méuonès, avec sa propre fille, Sosane, pour épouse. 

Ménonès se pendit, et Sémiramis devint impératrice 
1!' Assyrie. 

Avant de laisser Ninus aller rendre ses comptes· au Dieu 
Soeial du Ciel et de la Terre, je tiens à dire sur son tom­
henu quelques paro.Ies nécessaires. 

Cc César fut très certainement un grand homme; mais 
c�c!la ne suffit pas à faire le bonheur de l'Humanité ni à , . l e .  gouverner avec ��gesse et avec Science, par la simple 
ra�son que la Pohbque pure, monarchique ou républi-
cmnc, y est radicalement impuissante. · 

Au l
.
ieu d'être à la tête d'un empire arbitraire, supposez 

· que .Nmus ait été à la tête d'un empire arbitral, comme 
Mugtstrat suprême des rois de Justice comme premier 
président de la Cour d'appel d'un Droit international 
pn�cis, ses grandes qualités eussent reçu tout leur- relief; 
d ses gr:mds détauts, se:; crimes même, n'eussent pas pu 
sc J•roduue. 

�yniit au-dessus de lui à compter a'•ec une Autorité 
véntable, appuyée elle-même sur la· morale universelle 
des gouvernés, Ninus et'lt été un génie absolument bien­
faisant, car il etit mis sa grandeur, non pas à faire sa 
Jlropre vo.Ionté, mais à appliquer Ja Sagesse ct la Science 
uu Gouvernement Général du Monde comme à celui de sa 
patrie. 

C'est pourquoi je répète ici ce que j'ai dit si souvent 
duns la Mission des Souverains. 

.Duns des questions organiques de cette importance, s'en 
prendre à la personne des souverains, c'est manquer de 
Science comme de Sagesse. 

II faut faire comme les Abramides, comme Moise, 
t:ornme les deux premiers Conseils de tout l'Ancien Monde, 
il faut redresser la hiérarchie des fonctions, arracher 
l'Autorité de la compromission du Pouvoir, et la remettre 
uu-dessus de lui. 

16 
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Ninus, avant sa campagne cie l'Iran, avait voulu refaire 
une ville métropolitaine autour d'une Synthèse basée sur 
la .Loi du Taureau. 

C'est pourquoi, choisissant l'ancienne Ninive, il y avait 
appelé les Savants de toutes les nations, non pour con­
tr�ler 

.�
on Pouvoir, mais pour exhausser sa grandeur, en 

lut obeissant dans ses de�seins. 
La Synthèse fut manquée, comme je l'ai dit, parce qu'on 

ne voulut pas revenir aux anciens Principes symbolique­
m�nt représentés dans les proportions de la grande Pyra­
mtde. 

Mais, au point de vue matériel, la Cité Césarienne fut 
conçue et réalisée dans lles dimensions colossales. 

. Enferpée dans un quadrilatère oblong, elle avait .  quatre­
vmgt-sept kilomètres de tour, vingt-sept kilomètres de 
long sur seize de large. 

Les murs étaient de cent pieds de haut, et trois chars 
de guerre pouvaient y passer de front. 

Quinze cents tours crénelées, de deux cents pieds d'élé­
vation, défendaient · ces fortifications gigantesques, entou­
rées de fossés inondables, 

Quant à Sémiramis, après la mort de Ninus, elle gou­
verna �hsolumcnt son empire avec un génie qu'aucun 
souveram personnel, mâle, n'a jamais surpassé. 

Son nom symbolique signifie la Lumière intellectuelle 
de Ram, la Colombe intelligente du Bélier. 

Elle . essaya en eff�t, mais par la Politique, de concilier 
les notions et de pacifier les sectes diverses de ses peuples. 

Comme ionienne, elle était l'objet de l'enthousiaste 
admiration des partisans de la Faculté Féminine, et elle 
portait en effet comme symbole, sur ses étendards, la 
fame�se Colombe des Mystères féminins. . 

Ma1s elle en changea la couleur pourpre pour .la couleur 
blanche, donnant ainsi gain de cause à rantique Ortho­
doxie. 

Elle accepta même le Trinilarisme de Christna, avec le 
nouveau symbole connu sous le. nom ùe Bal-Iswara-Linga. 

Les livres sacrés de l'Inde disent en effet que ce retour 
aux Principes fut accompli, à cette époque, sur les bords 
du Kamoud-Vati, l'Euphrate. ·· · 

Pourtant, loin de soumettre pour cela sa puissance à 
celle de l'Empereur des Indes, l'impératice d'Assyrie me­
dita de l'asservir militairement. 

Mais tout d'abord, elle voulut fonder sa gloire sur 
d'utiles créations; et pour se concilier les Kaldéens, elle 

. .  
• 

- 243 -

n:solut de hâlir une ville plus colossale encore que Ninive, 
t•l dtoisit l'antique cité placée sous l'invocation d'llou, ou 
lion, que nous retrouverons dans Ilion . .  

A la tête des Corps savants, devenus ses fonctionnaires 
1H1hlics, elle fit appel aux architectes, aux ingénieurs et 
aux artistes ùe tous les temples. 

Elle employa une quantité incroyable de travailleurs de 
lous les pays, se chiffrant par plusieurs millions d'hommes. 

Babylone s'éleva ainsi, sUI� des proportions astronomi­
ques, I'évélant l'intention bien arrêtée d'en faire une ville 
métropolitaine, solaire. 

La ville primitive était granile comme Londres; mais ce 
n'aait pas une dimension énorme . 

Sous les Rnlas, sous les Noirs, sous les Aryas, la Terre 
avait vu mieux que cela. 

Sémiramis étendit le périmètre de la première enceinte 
:'1 trois cent soixante-cinq stades, c'est-à-dire, en morpho­
métrie antique, à un Cycle, ou An symboliqtJe !uni-solaire, 
de soixante-huit kilomètres de tour. 

L'élévation de ceLte enceinte etait, dit Ctésias, de cin­
([Uante orgyes (mesure bachique), on deux cent cinquante­
huit pieds. 

Sur le sommet, où plusieurs chars attelés pouvaient 
manœuvrer de front, des tours de défense se dressaient. 

Telle était la Nivit-Bcl qu'enveloppait encore I'Imgoul­
Bel, deuxième enceinte quadrilatère de quatre-vingt�cinq 
kilomètres, haute de plus de cent quarante pieds, épaisse 
cle soixante-quinze, flanquée de tours de trois cent quinze 
pieds et percée de cent portes. 

Au centre de la double muraille trônait, à cheval sm· 
l'Euphrate, la cité impériale avec sa tour gnomonique, ses 
observatoires, ses temples, ses palais colossaux, ses ponts 
d'un kilometre et le fracas de sa ma1·ée humaine. 

Quatre villes comme Londres auraient tenu à l'aise 
dans l'Imgoul�Dcl. 

Aristote comparera Babylone à un pays tout entier 
environné de murailles, plutôt qu'à une ville leJle que la 
mesquinerie européenne les comprend. 

Sur les pa)ais impériaux, d'une hauteur de près de 
([Uatre cents pieds, les tours et les murailles étincelaient 
au soleil d'Orient avec ieurs reliefs polychromes et leurs 
statues d'airain représentant des chasses aHégoriques, 
clcs héros et des dieux. 

Le palais de l'impératrice s'ouvrait pas trois portes de 
bronze sm· des chambres de même métal, par un méca­
nisme intérieur qui avertissait' au loin. 
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Près de Babylone, eUe �;vait fait creuser un lac de trente­
cinq pieds de profondeur, dallé comme une piscine, en 
briques rouges; lutées de macadam, et mesurant deux cent 
vingt kilomètres de tour, cinquante-cinq kilomètres ou 
près de quatorze lieues de côté. 

Elle avait détourné le fleuve dans ce lac factice, pour 
faire pendant ce temps exécuter dans le lit de l'Euphrate 
un tunnel voûté de cinq mètres d'épaisseur, en briques 
revêtues d'asphalte bouillant. · 

. Ce tunnel formait une galerie de 'JUinze pieds de large 
et de douze pieds de haut, jusqu'à la naissance de l'arc 
de la voûte seulement. 

En sept jours, les ingénieurs sacerdotaux. avaient ter· 
miné ce travail, où tout était calculé d"avance, selon la 
capacité du lac factice et le temps nécessaire à la rentrée 
de l'Euphrate dans son lit. 

Au temps marqué, le fleuve roula sur la galerie sou­
terraine, qui mettait en communication les deux forte· 
resses, les deux palais impériaux du levant ct du couchant. 

Deux portes d'airain automatiques et à secret fermaient 
les bouches de ce tunnel; elles existeront encore à l'époque 
de la conquête persane. 

Cc n'est pas tout cc que j'aurais à dire de cette ville, 
si je n'étais limité par le sujet principal de ce livre. 

Je voudrais pouvoir faire pénétrer le lecteur dans la vie 
de cette métropole colossale, dans ses palais, dans ses 
temples, dans ses laboratoires, dans ses observatoires. �e voudrai� mont�er. combien, �ême brisée dans sa Syn­
these, la Science etait encore Immense sous tous ses 
aspects. 

Je voudrais pouvoir parler du côté ésotérique de cette 
Science poussée jusqu'il ralchimie, jusqu'à la IJ:!.agie et 
jusqu'à la théurgie. 

Mais il nous faut courir au plus pressé, c'est-à-dire au 
relevé des plans de l'Organisme social, alors méconnus · 
par le Pouvoir personnel. 

Telle est la metropole où s'agitaient parmi les Savants 
orthodoxes les questions qui font l'objet du présent livre. 

Tel était le monde intellectuel et politique, d'où parti· · 
ront les initiés néo-Humides, connus sous le nom symbo­
lique d'Abram, ennemis-nés des gouvernements purement 
politiques. 

Or, je demande à tout lecteur de bonne foi, pour qui la 
Bible est autre chose qu'un gris.:.gris, qu'un fétiche, qu'une 
idole de mots . incomplètement traduits, si, en présence 
d'un tel État social, Moïse se fût donné la peine de racon-
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ter l'histoire d'un vieux berger fuyant avec sa femme · la 
ville d'Our en Kaldée. 

Oui ou non, la Babylone de Sémiramis, telle que Ctésias, 
Clilarque, Hérodote, Aristote en parlent, oui ou non, cette 
métropole suppose-t-elle des Corps Savants, dont les ingé· 
nieurs égalent au moins les nôtres ? 

Alors est-il admissible que le mouvement des Ortho· 
doxes abramides soit autre chose que le développement 
d'une doctrine scientifique et sociale ? 

Mais retournons à Sémiramis . 
Je ne mentionnerai que pour mémoire les ponts colos­

saux qu'elle fit jeter sur le fleuve, sur. des piles de douze 
en douze pieds; le ciment des piles sous les eaux; l'assu­
jettissement des pierres par des crampons de fer; la forme 
prismatique des piles coupant les flots; les planchers en 
cèdre et en cyprès, de trente pieds de Jarge, posés sur 
d'énormes madriers de bois de palmier; les quais colos­
saux de chaque côté de l'Euphrate; le temple de Jupiter 
ou de Bélus avec son collège d'astronomes ; la statue 
gigantesque de Sémiramis à cheval, menaçant du javelot 
une panthère, symbole d� l'Empire indien; celle. de Ninus 
tunnt d'un coup de lance un lion, symbole de l'Iran de 
Zoroastre, etc., etc. 

Un dernier mot au sujet des terrasses immenses, con· 
nues sous le nom de jardins suspendus, et nous aurons 
décrit sommairement l'œuvre métropolitaine de Sémi-. 
ramts. 

Mais l'idée de l'Empire arbitral qui ayail précédé son 
empire arbitraire, et qui en demeurait l'antique témoin 
ct le juge toujours présent hantait celte impériale anar· 
chis te. 

Aussi, sans provocation déclara-t-elle la guerre à Sta· 
hrobatès, alors Kousha. 

Celte guerre avait été préparée de longue main. 
Pendant trois ans, à mesure que la main-d'œuvre d.eve· 

nait moins nécessaire dans la capitale, Sémiramis avnit 
fait appeler sons les drapeaux toutes les réserves de son 

• 

cm pue. 
De plus, elle avait lié par des traités toute la Confédé,­

ration des républiques phéniciennes pour lui fournir sa 
marine de guerre, et changer en transports leurs navires 
marchands, en cas de sm:prise du côté du Golfe Persique. 

De Phénicie, de Syrie, des iles de la Méditerranée, elle 
avait fait venir des ingénieurs maritimes pour lui cons· 
truire une flotte destinée à la navigation des fleuves, et 
pour renforcer )e corps des pontonniers. 
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Pour contre-balancer le formidable appoint que les élé­
ph:mts fournissaient à l'Empereur de l'Inde dans ses corps 
d'artillerie et d'équipages, e)le avait fait construire d'énor­
mes machines de guerre portées à.  dos de chameaux. 

Au bout de la troisième année, trois miUions de fan­
tassins, cinq cent mille cavaliers, cent mille chars et ma­
chines de guerre, cent mille soldats montés sur des cha­
meaux furent mobilisés et concentrés dans la Bactriane. 

Sabrobatès répondit par une organisation de défense 
non moins formidable. 

Son armée fut encore plus considérable, et, pour dé­
fendre l'Indus, il eut jusqu'à quatre mille bateaux de 
bambous. 

Alors, il envoya lire à Sémiramis, par son ambassadeur, 
u�e let,tre d� Souverain Pontife, demandant à l'impéra­
trice d Assyne de suspendre une injuste guerre, qu'au­
cune provocation n'avait motivée. 

La· veuve de Ninus répondit .en faisant mettre à l'eau 
les barques de guerre, et le combat commença sur l'Indus. �a , victoire chère�ent_ disputée demeura à l'iniquité, 
qUI s empressa de l attnbuer, comme de nos jours, au 
Dieu des armées. · 

L'empereur jndien simula une fuite, pour proyoquer le 
passage de l'Indus. 

Un pont immense fut jeté sur le fleuve par les ingénieurs 
assyriens, et toute l'armée passa, Sémiramis en avant. 

Soixante 
.
mille hommes restaient sur l'autre rive, pour 

garder la tete du pont contre toute surprise. 
Sabrobatès se démasqua bientôt et livra bataille. 
Après un massacre épouvantable, l'armée assyrienne fut 

mise .en fuite, et le Kousha tenta de s'emparer lui-même 
de Sémiramis. 

Son cheval la sauva, et eUe rejoignit ses troupes, qui 
s'écrasaient, en repassant le pont de l'Indus. 

Alors, elle fit couper ce pont, qui s'écroula sous l'avant� 
garde de Stabrobatés� 

Sur l'ordre du Souverain Pontife, ce dernier resta de 
l'autre côté du fleuve, dont Je passage rendait impur, 
depuis que les sectateurs d'lrshou en avaient été rejetés 
par les Orthodoxes. 

Ainsi se comportèrent les deux types d'empires, que 
Moïse opposera sous les noms de Koush ct de Nimerod . . 

Le premier se borne à la défense de son territoire; le 
second essentiellement co.nquérant, arbitraire et brutal, 
est cependant vaincu. 

Le Kousha accorda à Sémiramis l'écb,ange des prison­
niers de guerre, el l'lmpératriee d'Assyrie rc..,•int à Baclrcs, 

; 
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nyant perdu '· les deux tiers de son armée, soit deux mil­
l ions et demi d'hommes, dit Diodore de Si eUe, auxquels 
il faut ajouter plusieurs milliards de francs. 

Or, sans les armes à feu et à foudre interdites par le 
<�ode des Gentous, comme nous l'avons dit en parlant de 
.lu Science dans l'Antiquité, une pareille perte de vies serait 
:thsolument inexplicable ct . impossible, celles de nos guer­
l·es actuelles ne dépassant pas, en moyenne, sept pour cent. 

Dans l'article du code que j'ai mentionné étaient prohiM 
bées les armes. à feu et à foudre, tuant plus de cent 
hommes à la fois. 

.La Science sauvait encore l'Inde; et n'ayant point atta­
qué, elle n'avait pas la responsabilité des maux que· 

Sémiramis seule avait Pt."Ovoqués. 

Après cette grande figure féminine, l'Anarchie césa­
rienne fut représentée pat· des souverains sans foi ni loi, 
tels qu'Aralias, Armatristis et Belochus, qui gouvernèrent 
leurs propres sujets et les peuples qu'ils conquirent avec 
une politique de fer et de sang. 

Encore une fois, les Nations crièrent vers le fantôme de 
l'antique Autorité. 

Mais, pour en finir avec cette intervention sup
.
rême de 

la Science et de la Conscience, de la Sagesse et de la Jus­
tice, Bélochus fit lâchement assassiner le Grand Lama, et, 
de ses mains sanglantes, il saisit la tiare et la' mit sur sa 
tête, comme le fera, près de deux mille ans ensuite, Jules 
César. 

Alors tous les sanctuaires prirent le deuil du Dieu 
Social, définitivement frappé, dans la personne de son plus 
haut représentant, par le Pouvoir personnel, incarnation 
ct couronnement de toutes les iniquités. 

Les Pontifes de la Thrace, de l'Étrurie, de l'HesJlérie, 
ceux de l'Ibérie du Caucase, ceux de l'antique Hébyreb, 
les Tobbas de l'Arabie, tous en appelèrent à l'Éternel, et 
dé.lièrcnt les rois et les vice-rois de la juridiclion impériale 

. de Babel, de la Cour d'appel de Carnage présidée par l'As­
sassinat et par le Vol, S<.'eptrc en main, tiare au front. 

Mais, hélas ! ddier ces rois ct ces vice-rois, c'était les 
précipiter eux-mêmes dans la féodalité, dans le gouverne­
ment personnel des hommes ct des territoires, dans la 
compétition militaire, à moins de les relier au Tribunal 
de Justice du Kousha, à la Cour suprême de Dieu repré­
sentt! par le Grand Lama. 

Les Anaxes des Thraces, les Larthes des Étrusques, les 
Rhèges des Vasques .firent dans les ancienne� colonies du 
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. ' Bélier· ce que leurs collègues .couronnés faisaient dans les 
métropoles. 

Ils profitèrent de l'anarchie supra-gouvernementale. pour 
affiiger leurs propres pays d'un. Pouvoir sans Contrôle, en 
supprimant, autant qu'ils le purent, les libertés et les 
Pouvoirs socia�x. des trois Conseils. 

Le despote de Babylone leva contre eux. des armées 
innombrables, que ·renforcèrent comme toujours les mer­
cenaires touraniens et les Cèltes européens de Thor. 

.n força les confédérations . phéniciennes. a lui fournir 
toute la marine; et, pendant trois cents ans, la Terre et la 
Mer burent des flots de sang humain. 

Le tiers de l'Asie central.isée par .le Césarisme assyri�n, 
aidée par l'Europe du Nord, se. rua sur l'Europe du Sud. 

Cette dernière n'avait pour alliés que ce qui restait des 
temples orthodoxes, en �gypte, en Éthiopie, en Arabie et 
chez les Bodhones d'Afrique. 

Cette sanglante aurore dè la presidence des rapports 
intergouvernementaux: par la Force brutale, par le Destin 
physique, se signala par tous les fléaux à la fois. 

Les armes prohibées furent arrachées des temples. 
Les forêts du Caucase, · des Balkans, de la Grèce, de 

l'Italie et de l'Espagne furent incendiées, et les monts 
Hespériens s'appelèrent désormais Pyrénées, chairs en feu. 

L'Ame de la Terre sembla s'émouvoir elle� même de la 
fureur des Esprits colJectifs ·de l'Homme· et de · l'anarchie 
soufllée par eux dans son atmosphère. 

Comme lasse de patience et .rassasiée d'iniquité, la 
vieille Mère déchaîna à son tour l'anarchie de ses pires 
périodes géologiques. 

Le Feu central secoua.au loin la frêle écorce du Globe; 
la Met se souleva, · et des dél�ges partiels, épouvan�ables, 
allèrent souffieter l'Attique, l'Asie Mineure et la Tatarah. 

Les Monts thessaliens vomirent leurs lacs. 
Pendant sept ans l'Atmosphère refusa ses· pluies aux 

terres labourables. 
L'Etna cracha dans l'Espace ses premières flammes, et 

le sol ondulant comme une mer furieuse, engloutit · des 
montagnes, des Ues, des cités et dévora des peuples;. 

Depuis l'an 1930 av. J .-C., depuis .le crime infernal- de 
Bélochus, l'État Social terrestre et la Planète elle�même 
turent comme des. possédés en proie à toutes les corivul­
sions. 

La famine, la peste levèrent leurs têles vengeresses 
dans cette effrayante tragédie. 

Rh•alisant de férocité avec les Césars de Babel, les Celtes 
de Thor, les descendants des· vieux anthropophages d'Eu-

. 
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rope ·se i'uèierit à leur tour sur les confédérations phéni­
ciennes et sur les débris des anciennes colonies. . 

. 
Quand la Providence préside aux. destinées des Peuples, 

clnns les institutions qui Lui sont propres, depuis les plus 
· hauts sommets sociaux. jusqu'aux. derniers des foyers, l�In:. 

lelligence, la Sagesse, ·la Science sont présentes partout. 
Mais quand, à Sa place, sur ces institutions ruinées, 

trône. le Destin évoqué pal' 4n Gouvernement Général- arbi­
traire, la mauvaise. volonté descend du tout à la moindre 
partie, du sommet à l'abime qui, à son tour, renvoie aux 
cimes sociales tout ce. que celles�ci ont provoqué. 

Non seulement les rois s'opposaient à l'.empire nouveau, 
ct, faute d_'un contrôle supérieur, écrasaient les peuples, . 
mais l'ex.emp)e funeste atteignait jusqu'aux derniers des 
pères de fainille, et l'arbitraire grandissait partout. 
· Nulle collectivité humaine ne ftit épargnée, les Indes et 
la Chine pas plus que les autres . . .  

lei, Sahadeva, capitaine de bandits, tue le roi du Ma-
gadba et se saisit de s� couronne. . 

Là, un· autre aventurier de l'épée, Bogh-Dhant, se déclare 
souverain de Sirinagour. · 

Plus loin, un autre .misérable assassine un centenaire, 
le vieux roi de Justice .Nanda, et lui arrache sa couronne 
d'initié et son sceptre à tête de Bélier. 

Je pourrai multiplier à l'infini les détails caractéristi� 
ques de cette époque, mais à ·quoi bon ? 

Pour se débarrasser de· ces temps mal connus, grâce a 
son ignorance des Sociétés qui les avaient précédés, l'en­
seignement officiel de nos Universit�s les a bloqués dans 
un cabinet noir, -sous le nom d'Ages héroïques. . 

Évidemment la chronologie des Septnnte, de saint Jé­
rôme, d'Usserius; est conforme à un pareil ignorantisme; 
mais l'Enseignement supérieur et ce que l'on est convenu 
d'appeler les hautes Études rendent toutes ces capitula� 
tions de la conscience intellectuelle trop manifestes, pour 
qu'on puisse éviter plus longtemps la pure et simple 
Vérité. 

_Qualifier ces temps d'anarchie épouvantable du beau 
nom d'Ages héroïques, c'est calomnier singulièrement les 
Universités religieuses de J'Antiquité, qui appliquaient le 
nom de Héros à une tout autre classe d'hommes qu'aux 
aventuriers et aux. bandits politiques. 

L'Age dont il s'agit doit s'appeler, à proprement parler, 
célui de la Révolution féodale des Pouvoirs locaux contre 
)'Empire métropolitain d'Assyrie. 
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C'est à l'époque de Sémiramis qu'eut lieu; parmi les 
Orthodoxes kaldéens, le mouvement Abramide ou néo· 
Ramide dont nous allons nous occuper. 

Il fut conforme à la réa_ction universelle des deux pre· 
miers Conseils contre la Politique pure. 

Ici, nous devons recourir à Moïse. 
Le chapitre XI de son Livre des Principes est, à propre· 

ment parler, le deuxième chapitre d'un second Livre, d'une 
seconde Série consécutive à la Cosmogonie et méritant le 
nom d' Androgonie. 

Cette _seconde Décade traite de la Constitution spiri· 
tuelle de la Terre, et, par conséquent, des Principes 
occultes de l'État Social tout entier. 

Abram y est envisagé comme un Principe, comme un 
Esprit spécifique d'Organisaton sociale, dont l'homme 
nommé Abraham ne fut que la représentation imperson­
nelle, comparable à l'Hiram des Templiers, à tous les 
symboles résumant l'Esprit du Corps collectif, d'un Ordre 
religieux, militaire ou autre. 

Voici ce que disent lt"s traductions de la Genèse exoté:.. 
rique : ch. XI, v. 26 à 31. 

« Thareh engendra Ahram, Nachor, Aran. Aran engen· 
dra Lot et mourut avant Thareh, à Ur en Kaldée. Abram 
et Nachor prirent des femmes. Celle d'Abram s'appela 
Sarai, celle de Nachor Melka, sœur de Jescha, ces deux 
dernières filles d'Aran. Thareh prit Abram, Lot, Sarai, et 
les fit sortir d'Ur, pour aller en l{hanaan. » 

Si l'on s'arrêtait. au sens exotérique, on se demanderait 
avec· raison pourquoi Moise, prêtre d'Osiris, s'est donné 
la peine de relater ce qui précède. � 

Mais, dans leur savant idéographisme, ces quelques 
lignes révèlent un sens ésotérique tel; qu'il faudrait un 
Jivre entier pour les commenter. 

Nous ne toucherons pas ici au côté géogoniquc propre- · 

ment dit, et qui regarde certains Mystères relatifs à l1t 
constitution de l'Atmosphère physique et hypcrphysique . . 
de notre Globe. 

Nous nous tiend!·ons donc dans l' Androgonie pure et · 

simple, et, là_ encore, nous resterons dans la moyenne de 
rentendement européen actuel; car, autrement, nous ne 
serions intelligibles que pour une centaine de Pundits, de 
Lamas, •l'Initiés thibétains, de Lettrés chinois et de Kab· 
balistes juifs. 

Tout d'abord, il est à remarquer que, fidèle à la mathé­
mathique dorienne, à l'arithmologje qualitative des tem­
ples, Moïse n'énonce jamais un Principe, soit céleste, soit 
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lt·nestre, sans nommer immédiatement sa Trinité ou sa 
Triude consLilulive. 

I l  présente Hinsi l'Unité on l'Univcl·salité de ce Principe 
duns un Quaternaire ou dans une Tétrade : 1 + 3. 

S'agit-il du Dieu biologique, lod ? 
Il le définit Iod-lt-Vau-f:.. 
S'agit-il de l'Univers vivant, Adam�:Eve ? 
Il le manifeste par trois termes, Kain-Abel-Seth. 
S'agit-il enlln du Principe de Vic de notre Système so-

laire, Noah, Noé ? 
La Triade apparaît au�-sitùt, pour constituer avec cette 

Unité le. Quartenaire habituel : Shem-Cham-Japhet. 
S'agil-il enfin d'un Principe . Social comme Thareh '! 
Il se manifeste encore dans un triple mode d'existence : 

Abram-N achor-Aran. 
En ce qui regarde le but de ce livre, voici la signification 

moyenne des· hiérogrammes qui constituent le Quater· 
naire de Tbareh ; 

Tharch est un Principe régulateur correspondant à 
Thor et à Thorah.. · 

Il indique, comme souvenir historique, le blason zodia­
cal des anciens Celtes europeens et des Touraniens d'Asie; 
<:ommc référence astron�mique, l'entrée dn Soleil au Prin­
temps dans le Signe du même nom; comme moment de la 
Terre, l'époque où toute la Tradition dorienne fut <..ccullée 
par cc Signe, symbole de l'empire schismatique assyrien. 

En elfet, lorsque les Études secondaires et supérieures 
furent réservées à l'Initiation sous le nom de l\:Iyslcres, la 
Fête de la Génération universelle, coïncidant avec l'équi­
noxe du printemps, tombait sur. les premiers degrés du 
Taureau. 

Alors, les semences symboliques, les étalons sacrés, hié­
roglyphes vivants, sortaient des temples, où l'on conser­
vait avec une science pru·faite tous .les types de la Vie 
terrestre correspondant à la Vie cosmique. 

Un jour, les prophéties d'Hermès Trismégiste diront : 
ignorant notre Science et notre Sagesse, l'avenir nous accu­
sera d'avoir adoré les plantes et les animaux ! 

L'ignorance, en effet, doublée du fanatisme, n'a pas 
manqué · de joindre cette injure à tant d'autres. 

Alors encore, J.cs emblèmes de .la situation de la Terre 
cl de son Système so)ah·e dans l'U:n}vers étaient exposés 
dans des fêtes de jour et de nuit, ce ·qui a fait dire éga­
lc_m�n

.t � 
,l'i�no�·�nce. qu'o� adorait )es Astres, tandis qu'en 

1·eahtc c ct:ut l Espnt et l Ame_ uDJversels qu'on v saluait, 
ainsi que les Intelligences vivantes, issues de leur ineffable 
Union. .  · 
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Quoi qu'il en soit, Thareh a, pour Triade constitutive 
de son nouveau Cycle, Ahram, Nachor, Aran, dont voici le 
sens moyen. 

Ab-Ram, signifie à la fois paternité et filiation de Ram, 
c'est-à-dire Rénovation de l'Organisme social du Bélier, 
fondée sur l'Intellectualité scientifique de l'Agneau. 

Nachor, signifie l'Arrêt du Mouvement. 
Aran, signifie Occultation du Feu générateur. 
Ce dernier hiérogramme se complete dans Lot, qui 

exp�ime l'Enveloppement du Mystère, le  Lut du Temple, 
le Ciment du Sanctuaire, le Serment de l'Initiation. 

Ainsi .le groupe d'Orthodoxes, qui avait accepté la Loi 
du Taureau dans l'espérance de la ramener à ceiie du 
Bélier, s'expatrie avec cette Synthèse scientifique et so­
ciale, figurée dans Thareh. 

Mais cette dernière a pour caractère d'être néo-Ramide, 
d'arrêter le mouvement de l'Anarchie, et de reconstituer 
l'Initiation dorienne, en replacant dans le fond de l'ésoté­
risme la question des Sexualités. 

De là les trois premiers versets du ch. XII de la Genèse, 
dont les traductions laissent sumsamment entrevoir le 
sens moyen : I�e Seigneur dit ensuite à Abram : Sortez 
de votre pays, de votre Parenté et de la Maison de votre 
Père (c'est-à-dire de la Loi et du régime de Thareh) ct 
venez en la Terre que j e  vous réyèlerai. Je ferai sortir de 
vous un grand peuple ... et tous les Peuple.� de la Terre 
seront bénis en vous. 

Abram ct Nachor prennent des Femmes, c'est-à-dire, en. 
idéographie sacrée, des Ames de Vie, des Facultés créa­
trices, des Puissances géniques, des lntelligences orga-

• 

mques. 
Abram, renouvellement de la constitution de Ba-Rama; 

ou dr. Brama, a la n:lême Femme : Saraï, réapparition de 
Sara'msti. 

Cet hiérograrnme signifie Sphère-Rayon, Sa-Rai. 
Ce qui indique que le mouvement abramide, venant . 

d'un Cycle brisé, tend à sa reconstitution universelle dans 
Ja Science et dans l'Ordre social. 

Nachor, l'arrêt du mouvement naturaliste, a pour Femme -
symbolique Melka, Fusion de la Terre, Mel-Ka, sœur de 
Jeska, la Vie ou le Salut de la Terre entière. 

Ces définitions moyennes, bien qu'elles ne .livrent pas la 
vigueur scientifique du sens transccndental, vont nous 
permettre d'écarter les broussailles des détails, et de 
dresser d'en haut le plan de hatai11c des Abramidcs. 
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Ainsi, du Sacerdoce kaldéen déprimé par le gouverne· 
ment arbitraire, sort un mouvement d'Initiation synthé­
l itJUC, encyclopédique, ayant pour but de sauver la Terre 
(�ntière, de fusionner toutes ses divisions politiques, et de 
les ramener à J'Unité intellectuelle et sociale de l'ancienne 
Synarchie. 

Enfin, comme les cultes et les gouvernements politiques 
aux prises sUI·baissent :\ la fois l'Autorité religieuse et 
l'Ordre social, la conjuration néo-Ramide pose en Principe 
son Alliance avec la Vie et les classes économiques, en 
style hi�roglyphique, avec 'la terre de Kh�naan. 

Il est à remarquer que ce dernier hiérogramme exprime 
nu point de vue androgonique J'antique Emporium, ce que 
les Anglais appelleraient aujourd'hui Je Stock-Exchange, 
le principe même de l'Emporocratie. 

Modalité de Cham et de Kain, cet hiérogramme carac­
térise, en effet, l'Économie physique de l'Univers dans 
Kain, de notre Système $olaire· dans Cham, de notre Globe 
et de notre État Social planétaire dans Khanaan. 

Au comparatif, enfin, ce mot s'applique, soit aux forces 
convertibles de l'Économie, soit aux individ�s qui les 
transactionnent : financiers, industrieJs, marchands, arti­
sans. 

Ainsi, dans sa Saraï, dans sa Sphère encyclopédique 
complète, que Moise, les Prophètes et Jésus-Christ déve­
lopperont plus tard, la conjuration abramide a calculé 
d'avance, avec une souveraine précision, par quels leviers 
l'Orbe des activités humaines pourrait être un jour ramené 
à une commune Mesure, à une Loi et à un Centre uni­
versels. 

Sans dévoiler plus qu'il ne faut certaines profondeurs, 
j'indiquerai cependant que la science économique, à peine 
ébauchée aujourd'hui en Europe, était alors singulière­
ment développée. 

Aussi, l'écrasement que le Césarisme kaldéen faisait 
subir aux Peuples, dans cet ordre comme dans tous, 
était-il l'objet d'une critique universelle. 

C'est à qui cherchait à sc soustraire à toutes les condi­
tions anti-économiques des grandes centralisations politi­
quement et militairement opposées entre .elles; et l'on se 
portait en masse, comme aujourd'hui vers l'Amérique et 
l'Australie, sur .les pays confédérés, dont le négoce, étant 
Je principal souci, laissait libres les intelligences soucieuses 
d'autre chose. 

Suite des impôts permanents et des guerres conti­
nuelles, la banquel'oute et la famine étaient dans l'empire 
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kaldéen, · quand les Doriens ahramides en sortirent, 
la défaite de Sémiramis par le Kousha. 

• apres · 

En :Égypte, l'Ordre religieux dont il s'agit prît langue 
parmi les Doriens de l'Université de Thèbes. 
· li s'ouvrit même jusqu'à un certain point au Pharaon 

comme membre du Collège des Dieux, et lui laissa entre­
voir la portée de son encyclopédie scientifique et sociale. · 

Mais le chef de l'Ordre ne présenta pas · cette Synthèse 
co�me sien�e; il la donna comme une œuvre, qu'il appuie-
rait au besom. . 

C'est ainsi qu'il faut entendre le chapitre XII de la 
Genèse, depuis le verset onzième· jusqu'au vingtième. 

Le sens exotérique des traducteurs fait d'Abram un 
singulier personnage. 

Versets 14, 15 : « Les Égyptiens virent que cette femme 
était très belle, el les premières personnes du pays en 
ayant donné avis à Pharaon, et l'ayant fort louée devant 
lui, elle fut enlevée et menée au palais du roi. » 

H�u�eusement que Saraï signifie Sphère-Rayon ou Ency­
clopedie, et Abram Ja Rénovation de la Loi du Bélier et de 
l'Intellectualité de l'Agneau. . 

Mais, si les Orthodoxes d'Égypte acct1èillirent bien la 
pensée rénovatrice de l'Ordre des Abramides, le Pharaon, 
a�e�li �ar !a �oUce de l'Empire �aJd�e.n; sut bientôt .qu'il 
s. ag•ssai� la d un mouvement anbpohbque et contratre à 1 Anarchie du Pouvoir personnel. 

. De là le.s ver::;ets 18 et 19 du même chapitre, qu'tl faut 
bien se garder de prendre dans leur aspect exotérique. 

. « Pharaon ayant fait venir Abram, lui dit : Pourquoi 
avez-vous agi avec moi de cette sorte ? Que ne m'avez­
V?US a�erti 9u'�lle était votre femme ? Pourquoi avez-vous 
d1t qu elle etait votre sœur, pour me donner lieu de la 
prendre pou.r femme. Voilà donc votre femme que je vous , 
rends présentement. Prenez-la, et allez-vous-en. » 

, Il, est. évident que, si le ��ns ésotérique que j'indique · ·. 
n existait pas sous ces grossteres traductions, ce qui pré­
cède serait plus digne du théâtre du Palais.:.R:oyal que d'un . 
Livre sacré de cette · importance. 

· Pharaon sachant que la Réforme, qui l'avait d'aborc:I 
séduit, était propre aux Abramides eL non le fait de l'impé­
ratrice d'Assyrie, ne voulut pas se mettre sur les bras une 
guene avec cette redoutable adversaire pour la simple 
satisfaction d'un groupe de mécontents, qui lui importaient 
peu. 

,
. 

D'ailleurs, même en Égypte, il craignait toute . impru· 
denee des Orthodoxes, car l'invasion de Sbalit approchait. 

• 
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C'est pourquoi il expulsa l'Ordre des Abramides avec sa 

Femme symbolique, eest-à-dire avec sa Réforme intellec­
luelle et sociale. 

L'Ordre dirigea alors ses· pas vers les confédérations 
einporocratiques de la Syrie. 

Nous voyons ainsi, dans l'Histoire moderne, la pensée 
aller chercher dans les villes libres ou hanséatiques, dans 

.les Flandres ou en Angleterre, une Uberté incompatible 
avec les grands États militaires et les Gouvernements 
personnels, enferrés Jcs uns dans les autres. 

L'antique Syrie, appartenant presque tout entière au 
schisme des Yonijas, ne s'était pas néanmoins soumise à 
l'Empire d'Assyrie. 

Elle était liée à lui par des traités; mais, quoique sa 
vassale, elle avait gardé son indépendance. 

Le type des nations emporocratiques ou marchandes, est 
le même partout. 

L'Emporium était le cœur de ces Sociétés; l'Université, 
c'est-à-dire le Temple, ne venait qu'en seconde ligne. 

Le troisième Conseil, la Chambre des Communes, pour 
ainsi dire, gouvernait sous le no� de Sénat, avec un pré­
sident, suffète ou tyran, exécuteur de la Loi de Thor. 

C'était la démocratie bourgeoise des répuljliques de 
l'antiquité et de nos jours, avec une religion purement 
formaliste au dehors et réduite au dedans à un ensei-
gnement universitaire, naturaliste. · 

Pas de Conseil des Dieux, pas de Conseil de Dieu, en 
réalité. 

Donc le troisième Conseil se trouvait à la merci du 
premier anarchiste venu, qui, pour se saisir d'une cou­
ronne, s'appuyait directement sur la démagogie. 

Toute cette partie du Monde était prédestinée par sa 
situation géographique à être un vrai pays de Khanaan, 
la terre par excellence des échanges et des transactions 
économiques entre les trois Continents. 

Les races y étaient mêlées comme les langues, où domi­
nait le phénicien. 

La prospérité y surabondait avec la liberté et la paix, à 
mesure que ces bienfaits s'éloignaient des grands États en 
guerre . 

La guerre elle-même était un motif de négoce. 
L'Asie Mineure était alors ce qu'elle rede;viendra certai­

nement : une sorte d'Angleterre et de Hollande, une Suisse 
avec Ia mer en plus. 

Sous ce rap}lOrt, comme sous bien d'autres, jamais la 
sphère et le rayon du Cyele abrarnide ne furent mieux 

r 



1 i 
• 

• • 1 ' 

1 
1 

- 256 -

· orientés, ni Ja science kaldéenne qui les traça plus appa­
rente à l'observat-ion. 

Dans rEmpire du Bélier, la Syrie, comme son nom l'in­
dique, avait été déclarée terre du Seigneur, c'est�à-dire 
neutralisée et soumise directement au Kousha et au Lama. 

Le nom de Judée, que prendra plus tard la Palestine 
ou terre ùes Pallas, rappellera cette antique organisation 
théocratique. 

Ce nom se retrouve, non seulement dans J'Inde, comme 
je l'ai dit, mais dans l'antique royaume de Siam, Judéa, 
qui relevait aussi directement du Lama de la Paradesa. 

Au milieu du déluge de l'invasion ionienne, venue de 
l'Inde ct du Touran, une seule ville était restée comme un 
ilot avec une organisation conforme . à l'ancien Ordre de 
choses. 

C'était l'antique Salem, dont le nom signifie la Paix 
universelle. 

Temple du Dieu suprême sous le pontificat d'un· initié, 
qui portait, outre la mitre, Ja couronne d'or des Arbitres 
royaux, outre. les cornes du Délier, les symboles de 
l'Agneau, trois Conseils Synarchiques : telle était l'orga­
nisation de cette ville sainte. 

Respectée des schismatiques, cette Synarchie royale et · 
sacerdota)e à la fois laissait libres tous les temples et tous 
les trônes secondaires de l'Asie Mineure. 

Elle y ·représentait l'ancien Arbitrage, le grand Dieu 
scientifique et Social, gardant la Paix des Enseignements 
et des Pouvoirs. 

Dans le Culte, les sacrifices étaient non sanglants, comm.e 
ceux. des Initiés aux grands Mystères. 

C'était la Communion du pain et du vin, telle qu'on �a 
pratiquait dans tous les Sanctuaires orthodoxes. 

. 

Les grandes tempêtes politiques, qui heurtent et brisenf 
les grands royaumes, avaient passé par-dessus 'es tours de 
cette ville, laissant intacte sa Synarchie primitive. 

Comme une Suisse Orientale, l'Asie Mineure et la Syrie 
étaient d'autant mieux garanties que quatre royaumes se 
les seraient disputées, les armes à la main, aussitôt que ' 

l'un d'entre eux aurait youlu y planter son épée; et c'est 
ce qui va arriver. 

Cependant mille ans d'anarchie entre les grandes direc­
tions de l'ancienne Société n'avaient pas été sans contr�-. 
coup, là comme partout uilleurs. 

La Syrie subissait alors une crise intérieure, qu'Abram 
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et ses ·inities observèrent avec d'autant plus de soin, qu'ils 
en connaissaient les caus�s. 

L'intrigue assyrienne, jetant le masque de la diplomatie, 
intervenait par les armes, bien qu'indirectement, dans les 
différends des cantons royaux de ces républiques phéni­
ciennes. 

Douzè ans auparavant, un p-rince de Susiane, Kédor­
Lahomer, créature de la politique assyrienne, avait assu­
jetti les Sénats et leurs suffêtes couronnés à son Pouvoir 
arbitraire. 

C'était une violation déguisée de l'ancien pacte par 
lequel les divisions politiques du schisme ionien, empire 
d'Assyrie, républiques ou fédérations phéniciennes, 
s'étaîent engagés à respecter leur indépendance mutuelle. 

Mais que valent les traités politiques ? L'histoire de 
l'Europe est là pour nous le dire. 

En présence de cette 'iolatîon d'anciens droits placés 
par les schismatiques eux-mêmes sous l'invocation de leur 
religion, le Melchisédec, le roi de Justice de Sal�m restait, 
comme Arbitre de l'ancien Ordre de choses, dans une atti­
tude absolument neutre, attendant que les rois schisma­
tiques eussent recours à lui. 

Bérah, roi de Sodome, Birsçah, roi de Gomor, Scinab, 
roi d'Admah, Sçenneber, roi de Tséboim, Tsohar roi de 
BéJah, avaient pris les axmes. 

Renforcé par ses alliés de Scinhar, d'Ellasar et de 
Galilée, Kédor-Lahomer eut affaire à une révolte presque 
générale . 

A Hasçtheroth-Karnaim, à Han, à Kirjatbaïm, à Paran, 
à Misçpat, à Hatsatsou-Tha.mar, il dut écraser s�ccessi­
vement les armées de cette confédëration. 

Les Rephaim, les Zouzim, les Emim, les Horéens, les 
Amorrhéens, les hommes des plaines, ceux des montagnes 
se levèrent contre l'arbitraire assyrien. 

Enfin, en bataille rangée, les cinq rois de la Ligue de 
rindépendance syrienne furent battus dans la vallée de 
Siddim par les quatre rois inféodés à la politique du Césa­
risme babylonien. 

Pendant ce temps, un général du désert, ambitieux 
anarchiste, travaillant pour son propre compte, Shalit, 
mâtait l'Égypte e:t l'Orthodoxie thébaine, que les Abra­
mides avaient averties. 

Le chef de l'Affiliation dorienne était alors à la tête 
d'un collège de trois cent dix-huit initiés : voir la Genèse, 
ch. XIV, verset 14. 

Retiré près de ses alliés, Mamré, Escol et Haner, neutre 
17 
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en apparence dans ces débats, comme le roi orthodoxe de 
Salem, il intervien't tout' à coup contre la ligue ·assyrienne, 

L'Ordre reprend les armes à la main le· trésor de l'Asso­
ciation et certains livres ésotériques qui, sous le nom hiéra:­
tique . de Lot, avaient été saisis par les vainqueurs. 

C'est à ce moment que Ja Bible exotérique le mQntre 
en rapport ouvert avec le!; rois vaincus, et qu'apparaît la 
grande figure de Melchisédec. 

Jésus et le mouvement chrétien se référeront, vingt-deux. 
siècles plus tard, à cette lumineuse Tradition, à cette 
Autorité antérieure et supérieure au Judaïsme dégénéré de 
son programme cyclique, et tombé dans le sectarisme et 
.dans le particularisme d'un culte national ou p.olitique. 

Voici le texte, ou plutôt; la version ordinaire du texte, 
sauf deux mots dont je donnerai le sens : 

«. Dans la vallée royale, le Hoi de Justice d� Salem fait 
apporter le pain et le vin, car il était .Pontife d'El-Hélion. 

Il les bénit et dit : Béni soit le néo-Ramisme par· El­
Hélion, par Di�u� Suprême Générateur Mâle, qui meut 
(kçmneh) les Cieux eu la Terre ! et _béni soit Dieu, Suprême 
Générateur Mâle, qui a mis )es_c.Ontraires en votre pouvoir. 

Et l'Ordre des Abr.amides donna au roi de Justice la ' 
dîme du Tout. » 

Ce peu de mots r.évèle. hien des choses. 
La position dti' chef de l'Ordre des Doriens de Kaidée 

devant Melchisédec, roi de Justice selon l'ancienne Synar­
chie,. est celle d'un initié' devant un initiateur, �·un disciple 
devant un maître, d'un membre du Conseil des Dieux 
devant un représentant du Conseil Suprêm� de· Dieu. 

T.ous deux sont Doriens, et se connaissent pour. tels; �r 
le roi invoqùe celui des noms �acres qùi. signifie le ·I>rin­
cipc Générateur Suprême, l'Esprit mâlè,. HeJ-Iôn .• Principe 
de la Lumière· hyperphysique. .· · 

·Sa Faculté .féminine cs.t lonah, l'Ame organique du 
Monde, dont la lumière physique est run dés vèhicules. . 

De plus, les deux Lingajas en présence communient sous 
les espèces non sanglant�s. réservées à Ja plus haute Ini­
tiation et au plus haut Sacerdoce de la Religion de ' 
l'Agneau dans Lou.s les :::�nctuaires de .l'ancien Empire du 
Bélier. 

Mais Abram reçoit, ct Mekhisédec donne cette Commu� 
nion, ce qui entraioe comme conséquence ptuelle et uni­
versitaire, une initiation dernière, une instruction supé­
rieure d'Abram. par le Pontife-Roi de Salein ct une trans-
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mission testamentaire de rancienne Synarchie scientifique 
d sociale. 

Enfin, ce Roi de Justice n'a pas d'aïeux. 
Sa tiare ct sa couronne procèdent de l'antique Loi, de 

l'Initiation et de l'Examen, consacrés par le Pontife 
Suprême, le grand Lama réfugié alors dans l'Himalaya. 

Abram remonte, comme nous .l'avons vu, au Collège des 
l>ieux, et ainsi au Conseil de Dieu du Sacerdoce kaldéen, 
dêsigné par Moise sous l'hiérogramme Arpha-Chesad. 

Il paye à Melchisédec, au roi d e  Justice, la dime du 
Tout, )a dîme du Cycle. 

C'est que le Pontife de la ville de la Paix était encore 
le représentant de l'intégralité de l'ancienne Loi. 

Au contraire, les deux premiers Conseils de la Kaldée 
n'étaient plus directement en rapport avec le Souverain 
Pontife. 

Déprimés par le fonctionnarisme de l'empire d'Assyrie, 
i.ls ne représentaient pJus l'ancienne Autorité, dont la 
condition fondamentale etait de subordonner le Pouvoir, 
ct non d'être subordonné par lui. 

Belochus allait bientôt saisir la tiare dans le sang d'un 
Souverain Pontife. 

Ainsi, pour reconstruire, par la suite des temps, l'an­
cienne Universalité intellectuelle et sociale, pour refaire le 
Cycle d�, r Agneau et du Bélier, l'Ordre néo-Ramide élit 
domicile · dans les pays libres de l'Emporocratie phéni­
cienne, après avoir fait viser sa nouvelle Synthèse par les 
Orthodoxes d'Égypte qui virent qu'elle était très belle ; 
Genèse, ch. Xli, v. 14. 

De plus, à la tête de ses trois cent dix-huit initiés, il 
prend parti pour les va.incus de la confédération syrienne, 
eontre l'empire as·syrien, i l, enlève aux aJliés de ce dernier 
l'Initiation faussée par eux, et dont ils se servaient. dans 
un but politique. 

Enfin, maitre du trésor de son Ordre, qui lui avait été 
rnvi, le chef de ce Collège d'Orthodoxes se soumet au 
représentant de l'antique Autorité, et en reçoit la consé­
eralion testamentaire. 

Tel. est le point de rattachement qui relie à l'Intellec­
Lualité scientifique et à la Doctrine sociale de l'ancienne 
Synarchie le mouvement néo-Ramide, qui déterminera par 
la suite l a  Constitution d'un peuple destiné à garder les 
cinquante Chapitres renfermant et ce:tte Intellectualité et 
cette Doctrine sociale. 
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p:::ms le chapitre suivant, nous allons retourner dans 

l'Egyptc, que Shalit vient d'envahir . 

. Nous �uivrons �c près le développement dn mouvement 
neo-R�nude _lHll'�I les Doriens orthodoxes, gouvernés par 
des rots schismahqucs. 

N?us verrons enfin Moïse saisir magistralement les rênes 
de l Ordre,

, 
et app�Ier �\ )ui les Celles bodhones, la vieille 

g�rde des Synarc1nstes, autour d'une Université royale de 
DICu, Is-ra-El, contraction de Iswara-EI. 

' 

CHAPITRE Xl 

L'.tGYPTE - LES ORTHODOXES - MOISE 

Avant d'aller plus loin, il est nécessaire de faire sentir ici 
au lecteur l'importance qu'avait la Science dorienne, que les 
Orthodoxes de Kaldêe ct d'Égypte voulàient sauver du nau­
frage de l'anarchie intellectuelle dans des Jivres testamen­
taires. 

Comme cette Science est renfermée en partie dans les cin­
quante Chapitres de Moise, il importe au premier chef de se 
bien persuader que ces livres furent écrits à la manière 
sacerdotale des Orthodoxes de Kaldée et d'Égypte. 

La Science de .la Parole écrite avait été poussée par eux, 
et, avant· eux, par les Sanctuaires de la Paradesa et de 
l'llule, jusqu'à ses Principes, jusqu'au point de contact, 
jusqu'à la chaine des concordances et des cmrespond!l]lces 
du Langage avec ce que nos théologiens primaires appel� 
lent, sans trop Je comprendre, le Verbe. 

C'est d� cette hauteur de l'antique Connaissance, que la 
Parole écrite tombait, comme une Ame de Vie sociale, 
toutes les fois qu'un savant de çes époques croyait devoir 
faire un témojgnage de Maîtrise sacerdotale et royale, en 
refaisant une Societe autour d'un Livre génique, approprié 
à tel ou tel milieu humain, à tel ou tel but particulier ou 
général. 

C'est dans cet esprit que nous avons vu Zoroastre écrire 
ses livres perdus, mais retrouvables. 

C'est dans cette profondeur de Science <{Ue nous ·avons 
vu Fo-Hi rédiger des Kings, Christna sa refonte des Védas. 

C'est dans le même esprit enfin que Moïse, puisant à la 
double source de l'Encyclopédie abramide de J{aldée et des 
bibliothèques hermétiques d'Égypte et d'Éthiopie, écrira 
un jour le Sépher. 

Mais, de même qu'au bout d'un petit nombre de généra­
lions, la faculté physique de sécréter le lait, s'éteint, faute 
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d'e�e�cice! c�ez les. femmes dont les mères n'ont point 
�llaite, �tns1, dans la cons:titution hyperphysique de 
1 homme, peuven� s'atrophier, faute d'enseignement, non 
senle��n� des sctences, non seulement des s�ries ent.iè.<res 
de re�htes et de vérités, mais jusqu'�'lux fac.ultés de les 
assentir e� �e les concevoir, d'en jouir et de les procréer 
dan� la VIe I?tellectu�ll.c de notre Règne. 

. C �st ce. qm est arnvc aux Juifs, et, par suite, à la Chré­
�Iente entière, comme aux autres Communions exoté1·iques, 
a mesure ��e la Science antique a dû se revoiler, et cacher 
son .Autonte aux yeux du Pouvoir politique qui la persé­
cutait. 
. Tant que la Synarchie du Bélier avait duré c'est-à-dke J!lsqu'au t�·e�t�-d.euxième siècle av. J.-C., la l�ngue scien­bfiqu� avait ete, a peu de chose près, la même dans l'idêo­graphi� de tous les Sanctuaires confédérés. 

De la ,l� v�r�et t•• du chapitre XI de la Genèse, que nous avons deJà c1te. 
Dans le .�ème cha�itr�, la division de l'Entendement sur· 

1� .s�xuahte , de,s Pnn�Ipes, engend!l·e imm�diatemenl la 
diVISIOn de 1 Ideographie à travers toutes les Sciences et 
tous les Arts. 

C'est à partir de ce moment que les Ecoles touraniennes 
et aryennes ou koushites. s'opposent sous les noms d'Accad 
et de Kaldée. 

· 

Grâce au schisme, les langues vivantes ou féminines en­
trent. dans les temples;. �t l'em�irisme phonétique prend. 
peu a �eu le _p�s sur l ideograph1sme scientifique. . 

:F.o-�1 reme?ta de la manière la plus radicale à cette 
dev1a�wn ùe. l E�ten?ement _recteur et du Langage savant. 

�Ià1s, apr�s lu_I, ? est Moise qui, sans réforme -idéogra­
plnque auss1 algebnquc que celle de c.e grand homme, pre­
nant la langue sacrée toute faite dans les Sanctuaires 
orthodoxe.s �e l'Égypte et de l'Éthiopie, la maniera avec le 
plu11 de geme. 

Quelle était celte langue ? L'Hébreu ? Nullement. 
Pour q�·une langue se co�s.titu� •

. 
il faut qu'un peuple 

vive, réum en Corps de nahon, he par des Institutions · 
commun�s: éclairé p�r . �ne intell�c.tualité et un enseigne­
ment speciaux ou specifiques. 

. C'est ainsi qu'une Espèce nationale détermine par la 
VIe, une langu� à son image. 

Or, il n'y avait pas, alors de peuple hébreu. 
n. y avait partout des Celtes bodhones, gaJrdant un sou­

venu plus ou moins net de l'ancienne Synarchie arbitrale. 
: . 
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Padout, ou presque partout, pour se s�ustraire à �·a�bi­

traire. aux recensements administratifs, a la consc�tpbon 
militaire au cadastre, i\s faisaient, autant que possible, la 
navette d'un pays à l'autre, se déclaxant .impér�aux de l'an­
cien Empire, koushites, hommes des VIlles bbrcs ou des 
contrées neutres. 

Pour }es Ég·yptiens, comme pour tous les autres Peuples 
politiquement régis, c'étaient les Errants par excellence, 
les Bodhones, les Apurus, ce qui signifi� sans gîte, sans 
Jeu ou sans foyer : les Apfurus de l' Afnque actuelle ont 
la même origine. . . . 

Mais, en dehors et a'l.l-dessus de ces multitudes I�reduc­
tibles à la Politique et à J'Arbitraire, se trouvaient d au!res 
classes d'hommes placées exactement dans la meme 
situation. 

Parmi ces dernières, se rangeaient tous les Orthodoxes 
du Conseil des Dieux üU du Conseil de Dieu protestant 
d'une manière tacite ou avérée contre la dévia�ion_ du 
Gouvernement Général cm des gouvernements pàrhcullers. 

Ces derniers seuls, selon leur degré d'instruction ésoté­
rique, pouvaient connaitre, comprendre et écrire la langue 
sacrée, ou idéographique. 

Mais les Bodhones parlaient les dialecte� vu�ga�res de 
tous les peuples centralisés, che.z lesquels Ils v1vment de 
gré ou de force. 

En Égypte, la .langue vulgaire et phonétique élait alors 
le phénicien. . . . . 

Celle des temples était morte, ramenee. a des Prmc1pes 
idéographiques, a'!lssi rigoureux que possible. . 

Cette langue ancienne etait le résult;�t .d'un ù�s premi�rs 
mélanges de la Vie et de l'JntciJcctuahte de la Race noue 
et de Ja Race blan:chè. 

L'idéographisme de cet idiome sen�. telleme�t au-dess�.s 
de J'entendement du peuple que ;\f.01se _conshtuen�, qu Il 
l'oubiiera sans cesse, et qu'il faudra touJours Je lut p�.ra­
})hraser en langage phonélique ou vulgaire. 

Le Conseil de Dieu ct celui des Dieux n'auront pas, 
jusqu'à l'établissement de la royauté juive, ùc plus grand 
l>Ouci que cette étude pcrpélueJle. , Mt:me chose, lorsqu'après l'établissement de la royaute 
et son an�anlissemenl par l'empire d'Assyrie, Ezra ou 
Esdras fera pour les Juifs une réforme �maloguc à celle de 
Fo-Hi, en instituant un Corps de Lettrés, remplaçant les 
deux J?remiers Conseils mutilé::; par les Rois. 



1 

l • 

- 26! -

\ 
, , 

Est·ce que les cinquante chapitres du Sépher auraient 
été si difficiles à entendre et à enseigner, s'ils avaient 
exprimé des idées de nature à être écrites dans une langue 
phonétique quelconque ? Certainement non. 

Le dernier étudiant de nos jours peut lire, en grec 
Homère, en latin Virgile, en arabe le Koran, dans tontes 
les langues du monde les pensées analytiques. 

Il en est tout autrement des œuvres se rattachant à 
l'Ord.re dorien, ains! qu'aux. Principes universels et, par 
consequent, synthétiques, de cet Ordre de Vérités p.ure­
ment intelligibles. 

C'est pourquoi, quand on leur lit Moise, dit saint Paul, 
en parlant des Juifs non initiés, un voile reste sur leur 
entendement. 

Or, il s'agit de l'entendement de l'auditeur ou du lecteur 
ignorant, et non de ce que Moise a voulu faire entendre· 
ca_r il n'eût pas voilé hermétiquement sa pensée, san� 
laisser les moyens de la dévoiler, ce qui constituait dans 
toute l'Antiquité la Révélation. 

Quel est donc cet Ordre dorien de l'antique Science, 
cette hauteur perdue de l'Intellectualité humaine et de son 
antique manifestation par l'ldéographisme ? · 

M�ttez sous l�s yeux d'un ignorant une équation d'astro­
nomle, de physique, de mécanique,. de chimie. 

�e sera lettre close! quoiqu'ii lise analytiquement, quoi­
qu 11 en�ende p�onébquement el rationne.llement chaque 
signe isolé. · 

Un voile, là aussi, demeurera sur l'entendement de 
l'ignorant. 

Il en est .ainsi de tous .les monuments sacrés de la hié­
rarchie des Sciences do:r:iennes et de l'Idéographie, c'est-à­
dire de la Symbolique servant à les manifester à travers 
les Arts, qui, tous, ne sont que· des formes différentes 
d'une même Parole, reflet d'un même Verbe. 

En vain, les archéologues fouilleront la terre, les numis.:. 
males remueront les médailles, les philologues analv· 
seront les textes runiques. cunéiformes, protomèdes, zends, 
kaldéens, accadiens, sanscrits, hiéroglyphiques, phéniciens, 
étrusques ou moïsiaques, le voile demeurera quand même 
sur l'Entendement européen, tant que l'Esprit synthétique 
ne lui sera pas rendu, pour comprendre ces monuments 
de l'antique Synthèse. 

Or, cette antique Synthèse nous tient, comme Je mort 
tient le vif, comme le passé tient le présent, que ce dernier 
le sache ou non. 

' 
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Le milliard ou deux. d'atomes humains qui se renou­
vellent sans cesse sur la Planète, comme la poussière du 
tourbillon d'un souille invisible, a un Esprit Général ' der­
rière lui, qui l'agite, l'emporte et le . mè�e. 

• . . Cet Esprit a toujours . commum�ue avec. 1 H'!'ma_mte 
visible par des formes spirituelles, qut sont les lnsbtuttons 
sociales. 

La première de ces formes est la Religion, la Synthèse 
par excellence. . . . . C'est pourquoi les Sacerdoces JUdéo·chr?bens · qm dor­
ment depuis si longtemps �ur les traducbons. des. tt:�tes 
sacrés enterreront néanmoms en chœur le d1x.·neuv1eme 
siècle 'comme les précédents, les archéologues, les philo· 
lognes et les exégètes, comme ils ont enterré les encyclo­
pédistes et tant d'autres morts illustres. 

Comment faire comprendre, dans ce siècle d'analyse, 
l'importance et la réalité de l'antique Synthèse, dont nos 
livres sacrés et nos cultes judéo·chrétiens sont le prolon-
gement ? 

C'est surtout par ses témoignages sociaux qu'il est 
permis de la faire cQnn3ître, et mes Missions n'ont pas 
d'autre but. 

L'un de ses moyens pout se reconnaître scientifiquement 
dans l'Univers et dans l'État Social avait étè, comme je 
l'ai dit, la Mathématique et la Morphologie qualitatives. 

De là, l'Idéographie. 
Telle est en effet la seule méthode qui permette de 

garder, tout en la manifestant, la conco·rdance de la,Science 
et de la Vie, de l'Ordre intelligible et de l'Ordre sensibl�, 
de l'Occulte et du Phénomène, de l'Universel et du Parh· 
enlier. 

En dehors de cette méthode, on tombe forcément dans 
la fantaisie décorée des noms de métaphysique, de théo· 
Iogie, etc., etc ... 

Nos sciences actuelles, quel que soit leur développcrnen.t, 
permettent à peine encore de réveiller la Vie des Facultes 
synthétiques de l'Intelligence. . Nomenclatures de phénomènes et d'effets sens11Jles, do�t 
la corrélation entre eux est encore à trou v et: par la vo!e 
de Comparaison, elles ne renfcrme_nt pas la _ch:x1èmc partie 
de la série correspondante des sctences an_hques. 

. Mais l'antiquité savante avait été plus. lom que la corr�­
lation des phénomènes sensibles, plus lom que la c�nverh· 
bilité physique et chimique des forces, pl':'-s lom. que 
l'équivalence des symboles typiques, des formes phystques 
ou hyperphysiques. 
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Les gt·ands Mystères s'ouvraient sur tout un Ordre de 
réalités ct de vérités encore supérieures aux précédentes. 

C'est alors qu'en possession de toutes ses Facultés orien­
tées à l'image de rUni,·ers lui-même, l'Intelligence et 
l'Ame humaines voyaient, de haut en bas et en dedans, ce 
que le rationalism_e sensoriel ne peut enlrevoir que de bas 
en haut et en dehors. 

Encore une fois, c'es.t cette méthode descendante qui 
constitue l'Essence de l' Intclleclua.lilé dorienne, le carac­
tère propre de ses sciences et de ses témoignages, livres 
ou monuments idéographiques, quels qu'ils soient. 

Je vais ici faire sentir au lecteur, par des exemples 
directs, l'importance de cet Ordre d'intcllectua)ité, quand 
il se manifeste, ou de sa lacune quand il ne sc manifeste 
plus. 

Réunissez tous les architectes de la .Judéo-Chrétienté, 
tons les sculpteurs, lous les peintres, ct demandez-leur un 
témoignage d e  création qui leur soit propre, une œuvre 
-aussi spécifique, en son genre, que le Parthénon, que la 
grande Pyramide, que les temples de Philée, d'Abou-Sibel, 
de Dendcra, d'Edfou, de Karnac, d'Eilora dans Je Decan, 
de Co pan dans le Guatemala. de N.agkon-Ouat ou d' Ang­
l>:odhom dans le royaume de Siam. 

Si au moyen âge, l(t Science synthétique, rayonnant 
encore du fond de ses anciennes Affiliations orientales, a 
pu doter la Chrétienté des cathédrales appe.lées impro� 
prement gothiques, J'absence de cette même Science rcn:. 
drait absolument impossibJe aujourd'hui toul témoignage 
équivalent, adéquat à notre éJloque. 

C'est que l'Architecture est par excellence la Synthèse 
ùes Arts plastiques, et que cette Synlhèsc, ou Idéographie 
speciale, est impossible �sns _ia Science qm la molivc. 

Supposez néanmoins que tous les artistes précédents ·. 
aient pu s'entendre inteilcctuellement pour cloler la Judé9� 
Chrétienté d'un théàtre u.ussi spécifiqut� pour notre . temps 
que ceux de la Grèce . pom te leur. 

Ce v::üsscau une fois construit, la Synthèse et le rapport 
exact des At·ts plaliques une fois dl�mon.trés ainsi, réu­
nissez tous les poètes, tous les musicien:;, tous les ehoré­
graphcs, ct joignez-y tous Jes !lenscnrs de la ,J udéo-Chré­
tienlé acluelle. 

Demandez-leur alors d'utiliser ce vaisseau supposé, pour . 
y manifester la Synthèse de leui·s Arts respectifs, pour 
vous donner dans la \•ie ::cluelle, la resultante symbolique 
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de notre État Social, J'équivalent enfin des tragédies 
sacrées do la Grèce et de, l'Inde. . Eussiez-vous même le vaisseau, le monument synthe­
tique, vous n'auriez pas, ni  en poésie, ni en musique, n_ï 
�n art dramatique ou tragique, de Synthèse concordante a 
y mettre. 

, . Passons à un autre ordre de preuves ou d epreuves. 

Réunissez tous Jes Corps savants de Ja Judéo-Chrétienté 
et demandez-leur de vous donner, non pas certes une 
Cosmogonie, ni encore moins une Théogonie, mais

_ 
une 

simple corrélation des sciences naturelles et phystques 
entre elles, ou des sc1ences morales et po}iliqucs dans leur 
Ordre propre. 

Vous n'aurez pas ce témoignage. 

Continuez la même expérience dans un ordl'e de faits, 
qui vous touchera encore plus directement. 

Réunissez tous les hommes d'État de l'Europe actuelle, 
et

. 
demandez-leur d'organiser en Eluope seulement, non 

pas l'antique Paix de ·l'Empire du Bélier et d� la Tbé�­
cratie de l'Agneau - nous n'en sommes pas la - rums 
une simple réduction des armements ct des budgets, une 
simple ébau(�he d'arbitrage permanent, substitué à la 
guerre, enfin un commencement d'r;:tat Social entre les 
Nations Judéo-Chrétienncs. 

Ils n'abouliront qu'à .la ruse et à la force; qu'b. des coups 
de canons et qu'à des exactions linancières plus épouvan· 
tables que jamais. 

Où donc alors sont les P.rindpes de toute Synthèse 
scientifique et �ociale ? 

Dans les Livres sacrés et nulle part ailleurs. 
Toutes les impuissances dont nous venons de parler, en 

Art, en Science, en Sociologie, sont, elles aussi, des témoi­
gnages de la n�essit.é de la Tradition dorien�e. 

Or ni la Providence, ni ses représentants mtcllectuels, 
qui sont, pour les Judéo-Chrètiens, Moïse ct Jésus, n'ont 
pu laisser au depourvu )es héritiers de leurs Testaments. 

Mais, pour que la résurrection de J'�sprit enfermé sous 
la lettre s'accomplisse, il faut le voulOir et le prouver, e.n 
réunissant les categories sociales, similaires, dans les trms 
Pouvoirs spéciaux, qui font l'objet du présent Jivre et des 
prt!cédents. 

Pourquoi Orphée écrira-t-il sur �c �er�e sacré un livre 
ésotérique, que citeront les Pères de l'Eghse ? 
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Pourquoi Platon écrira-t-il un traité exotérique sur la 
prc;>priété ou la symbolique des noms ? 

Pourquoi saint Jean, le disciple préféré, commencera­
t-il son Évangile par çes mots : Dans le Principe etait le 
Verbe, etc., etc ... ? 

Des hommes de cette taille, ne parlent et n'écrivent que 
pour agir, d'après un Principe sûr, et en vue d'une Fin 
certaine. 

Saint Jean commencera son Évangile, en rappelant le 
premier mot du Sëpher de Moise, Berœshith, Arkê, 
Principe. 

Ce n'est pas pour rien qu'il rappellera ainsi toute l'Intel­
lectualité dorienne du Cycle de Ram, des Abramides et d e  
Moise. 

Les livres de Moïse, dont Jésus tirera les conséquences 
sociales, sont, en effet, un monument d'hermétisme dorien, 
où l'idéographie se confond, à force de science, avec ce 
Génie universel de la Parole, qu'on nomme le Verbe. 

Tout ce·qui précède était indispensable pour faire sentir 
au lecteur l'importance du mouvement abramide, tel que 
Moise le relatera dans son œuvre. 

Dans ce qui va suivre, j'espère indiquer, autant que cela 
est nécessaire, que ce mouvement portait en lui cette intel­
lectualité indispensahJe ct. indéniable. 

J'en citerai bientôt quelques exemples. 
Après les avoir lus, on se dira peut-être : Comment est-il 

possible que trois ordres de vérités et de réalités exprimées 
par u� seul hiérogramme ne s'altèrent pas entre eux ? 

J'irai au-devant de ce légitime so�ci, en rappelant que : 
les cinquante Chapitres de Moise, les vingt premiers sur­
tout, roulent sur des Principes. 

Non seulement cette m�mière d'écrire ne les confond pas · 
dans· leur mode propre; mais elle est la seule qui puisse 
les rendre intelligibles. 

Un Principe est chose simple en soi. 
On ne le décompose pas par l'analyse; on le prouve en 

synthétisant ce qui lui est identique. 
Mais l'homme ·de chair ne peut rien concevoir de simple, 

sans le décomposer virtuellement, comme le prisme 
de notre atmosphère décompose le rayon blanc, l'unité · 
sonore, etc., etc ... 

C'est que l'individu est triple en nous, et que le Ter­
naire est la seule Unité relative qui puisse s'y comprendre 
ou s'y réfracter. • 

Intellectuel, moral, instinctif, l'homme ne verra par la 
pensée un Principe qu'à travers sa propre constitution 
ramenée, à force de vertu et de science, à sa plus grande 
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bimplicité, à sa plus grande Unité, simplicité relative, 
Unité harmonique, encore une fois. 

Sdon la méthode des sciences divines ou dorienne�, 
).foïse procede de · haut .;m bas, du grave à l'aigu, de l'um­
vcrse.l au particulier, de l'intelligible au sensible, de l'oc­
c:nlt.c au manife�te. 

:-Jais, dams tous leurs modes, l'évolution des Principes 
est mathémaliquement la même, de Cycle � Cycle, g.ue le 
Cvclc soit l'Univers entier ou un seul Systeme solaue, le 
Règne hominal de cette Planète ou les Constitutions succes­
sives de la Planète elle-même. 

Je développerai encore l'exemple cité plus haut de Kain; 
Cham et Khanaan, avant d'entrainer le Jecteur plus loin 
derrière l e  voiJe. . 

Hiérogramme cosmogonique, Kaïn est le Principe du 
Temps opposé à ce)ui de rEspace éthéré, Abel. 

Voilà, sans voile, un des sens hiéroglyphiques. 
LeUl' Père est l'Univers animé, inséparablement uni à sa 

Faculté d'animation : Adam-Ève. 
Leur inilieu est la Terre céleste de Platon, Adamah, la 

Substance universelle. 
Mais qu'est-ce, en lui-même, que Kain ? 
Qu'est-ce, dans son Principe, que le Temps qui nous le 

rend sensible ? 
Dans son Unité qualitative, c'est·à-dire dans son Univer­

salité dans son Essence vivante, puisqu'il s'agit de • 
• • l'Univers vivant, qu'est-ce, encore une fois, que ce Prmctpe 

qui va biéntôt accabler !'Espace, pour y faire apparaitre 
autre chose ? 

Moïse conçoit le Temps comme la Cause de la Force 
centripède universelle. 

n dévore et transforme, et très certainement il est en 
lui-même quelque chose, dont la connaissance positive 
conduirait loin. 

Moise l'oppose à l'Espace éthéré, Cause de la Force 
centrifuge uni ver selle. . : . . . . Abel ainsi conçu est un Prmctpe ltberateur et spu1tuel 
par ex<',ellence. . 

. 

Mais Moïse n'est pas dualiste, témoin Seth, troisième 
tils d'Adam-Ève, né de raccablement virtuel d'Abel par 
Kaïn. 

Seth, qui participe de ses deux frères symboliques, 
si<mifi.e l'Espace pondéral, sidéral, double et sextuple, ce 
q;:i a. une. grande signification dans la Mathémathique 
qualitative. 

Mais ces Principes ne sont pas ma�ériels,. encore une 
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fois, cnr il s'agit ici de la biologie de l'Univers; ou de ln 
Cosmogonie. 

. -!>escendons le triple Cycl� dans Jeque) chacun de ces 
h1erogrammes exerce son action. 

Dans l'ordre androgonique, Kain, Krônos, s'appellera le 
Centralisateur universel, Je Couronné. 

Abel accablé sera la Décentralisation. 
Seth sera la Vie locale, établissant le rapport d\1 Centre 

à .la Circonférence et réciproquement. · 
D�scendons encore un degré, allons jusqu'à ranthropo-

morphisme pur et simple. 
· 

.H:aïn n'est plus qu'un simple Romulus accablant le pre­
mHT Rémus, le type de tous }es !{hans, de tous les Khongs, 
de tous les Kaisers, de tous }es Kings, de tous les Césars 
et de tous les rois. 

Il sp.bjugue la Vie libre, il fonde la Cité centrale, il 
asservit les Collectivités disséminées, il les ramène à l'Unité 
physique ·ou politique, par la Force. 

Au lieu de l'Ur�us il porte une couronne de tours au 
lieu de l'Orbs, le symbole de l'Urbs. 

' 

C'est toujours le même principe dans un mode différent. 
C'est toujour;; l'opposé du Principe de la. restitution à 

l'Infini par la Liberté. 
Seth, là encore, tient Je milieu, participe de l'Un et ·de · 

l'Autre, et c>c�t e? lui qui s'effectue la conciliation possible ' 
de la Centra.hsahon avec son Principe antagonique. 

Vo�s retrouverez ces trois fils d'Adam exphqués hiéro-. 
glyphrquem�nt

. 
dans tontes les Cosmogonies de la Terre. 

Cela ne srgmfie pas, encore une fois, que Moïse a copi'ë 
ses devanciers, mais tiu'.il y a une Constitution bioloO'iqué 
ù�1 .cosmos,. et qp'à certains moments de la Vie de l'H�Ima­
mte, .la S�1ence correspondante rloit être remise à jour, 
dans certa.mes vues de Synthèse présente ou future. 

Quand i� s'agit �e Noah, N9ë, le Principe biologique de. 
n.

o�re Systeme solaue, Sem, ham, Japhet, sont la réappa- : 
nhon, sur .un autre plan et dans 110 autre oïdre, ùu Qua­
ternaire primordial. 

, Se� cor�espond à Abel, et signifie l'Espace éthéré, 
1 ESJH"I t radiant de notre Tourbillon dans sa Zone zodia­
cale, dans ce que les Égyptiens appelaient le Ciel des 
Akhimous-Sekous. · 

l{am exprime l'Allraction, le Principe du Temps propre 
à· notre Tourbillon, )e Centre ùe son grand Cycle ou · de 
sa grande Année. 

Japhet exprime l'Espace occupe, avec sa gravitation 
sidérale et inteJ;.. ·déraie, sa division équilibrée, ou sa 
dualité sextuple. 
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JJ correspond an Principë des Akhimous-Ourdous. 
Au sens moyen, ·Sem· sera 1� Lumière même ou plutôt 

la· Radiation de toute lumière intellectuelle, morale, 
physique. 

Kam sera la Résorption �e toute Chaleur. 
Japhet sera la Diyision et l'Équilibre de toutes les Affi� 

nités locales, électives et �lectriques, entre un· centre et 
une circonférence <(Uelconque du Tourbillon biologique de 
notre Système solaire. 

Enfin, au . point de vu·e anthropomorphique pur et 
sirp.ple, Sem signifiera un homme éclairé ou un homme 
jaune, Kam un homme du Feu ou· de l'Équateur, Japhet 
un homme aux yeux bleus comme l'éclair ou tout sim­
plement· un· blanc. 

De · même, en Géogonie, Khanàan exprimera; au super­
latif ou à l'intellectuel pur, le Principe. de l'Agrégation, de 
la .Morphologie physique du Globe et çie' ses quatre Règnes, 
ainsi que leur rapport dynamique à Jeur . Chaleur latente. 

En Androgonie, ce sera Je Principe de l'Économie des 
Sociétés, dans son rapport à leur �nergie intrinsèque. 

Dans la symbolique au langage courant, kltanaan n'ex­
primera plus qu'un simple marchand. 

. 
Cette · mani� re de condenser la pensée pàr la science et 

l'art idéographiques et cie peindre l'action des Principes 
depuis l'Ordre le plus universel jusqu'au plus particulier� 
depuis le plus intellectuel jusqu'au plus sensible, cette 
magie dli langage humain, devenant le prisme parfait du 
Verhe divin, se sout.ien:t sans se démentir à travers les 
cinquante Chapitres de :i\loise. 

On comprendra donc, je l'espère, q1:1'u� homme de chair 
et cl'iJs ·ne sera relaté dans un tel livre que comme symbole 
du Principe qu'il représentera essentiellement, et en fonc� 
tion duquçl il agira. . 

Autrement, ce ne serait pJus à un lh•re sacré de l'Ordre 
dor�que que ilous aurions affaire, mais à une 4isloire plus 
ou moins légendaire, à nil conte d'école primaire, écrit en 
langue phonHique, vulgaire. . 

Mais du même coup, tous les théologiens du Monde 
auraient beau faire intervenir sous la forme de toutes les 
colombes possibles, le Saint-Esprit, · teJ que leur matéria­
lisme se l'imagine, une œuvre de ce genre cesserait d'être 
l'expression scieniiftque de Ja Vérité, et, dès lors, eue· serail 
sans Vic, sans Puissance organique de Synthèse vis-ft-vis 
des sciences humaines et naturelles. 

Dans le chapitre précédent, j'ai dit qr�· le mouvement 
dorien des Abramides de Kaldée avait poUl'· symbole 
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féminin une encyc)opédie scientifique. · Sa-rai, sphère­
miroir ou rayon, qui devient Sarah, c'est-à-dire le rayon· 
nement recteur d'un Cycle. 

Cette néo-Synthèse, qui parut 'belle .aux Orthodoxes· 
d'Égypte, ne pouvait pas ne ,point p'otter on:iprage- aux 
Pouvoirs politiques, soit qu'ils fussent schismatiques, .soit 
qu'ils eussent profité du schisme pour· s'affranchir plus ou 
moins de l'Autorité des deux premiers Conseils. 

C'est pourquoi on trouve dans la Genêse, ch. XX, v. 16, 
ces paroles adressées à Sarah par Abi-Mélech, qui signifie 
le Principe du gouvernement militaire : c Vous aure� tou­
jours un voile devant ceux àvee qui vous serez, et . sou­
ye�ez-vous que vous ·avez été prise. :t 

C'est-à-dire : Vous êtes la Vérité, mais vous ne vous 
montrerez pas, car, autrement, comme vous êtes l'Autorité 
et que je sùis le Pouvoir qui vous a prise et subjuguée,. 
vous remonteriez à votre rang dans l'Ordre social el' je 
redescendrais au mien. 

Accoutumé maintenant' à l'id�ographisme dorien� le 
lecteur peut être entratné plus loin dans certains dé ses 
arcanes. 

Moïse fera son témoignage écrit, en. ayant sous les yeUx . 
cette encyclopédie kaldéenne et les innombrables li'Vt'eS 
sacrés des Orthodoxes, .dans les Sanctuaires égyptiens et 
. éthiopiens. . . · 

·Sa nation, ou du moins éelle qu'il cqnstituera, sera �ne. 
Université royale de Dieu, Is-ra-;El, une sorte de Grande 
Pyramide mobilisée, et tout l'Ordre social y sera carae� 
térisé dans le même style hiérogrammatique; qu'il faut 
hien se garder de matérialiser, si l'on veut le comprendre. 

Les généalogies des Principes exprimés par des hiér�­
grammes sont to.utes écrites dans le même esprit. 

En voici quelques preuves : 

Abram ·par Agar, produit Ismaël. 
Ag-ar signifie Faculté .centrale, · angulaire, ignée. Is-

ma-El; Principe fluidique d'expansion. . ·· 
Par Sarah, c'est-à-dire · par la Sphère de son Rayon, 

Abram génère Is-a-ac, Principe d'agrégatipn au Centre, 
Enfin par Ké-Thorah, condensation de la Loi, fixation 

du rapport de l'Action circonférencielle à l'Action centrale, 
il génère six �rincipes : 

· 

1•.  Jam-Ra,n, Puissance. multiple du ·�on;. 
2° Jek-San, Puissance . divisible de la Lumière ; . . . 
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3• Mad-An, Divisibilité statique ou physique; 
4o Mad-lan, Divisibilité dynamique ou �himique ; 
5o Ies-Boch, Puissance silencieuse du V1de; 
6 • Süe, Ondulation, État radiant, Occultation ou Des· 

truction de la Matière. 

Il est à remarquer que tous ·ces Principes qui. énoncent 
autant d'ordres de réalités et de sciences, émanent de la 
même Loi, Kéthorah, servante de Sara:h, consécutive de la 
Sphère-Rayon. 

. . . . 
Cette Loi essentielle aux Mathematiques auss1 b1en 

qualitatives que quantitatives, se formule d'une manière 
connue : 1t' = 3,1416. 

· Nous ne devons pas oublier que, plu� de v!ngt si�cles 
avant cette réforme intellectuelle des Donens ne?·Rai;mdes, 
la grande . Pyramide de Giseh avait été constrmte d après 
ces Principes par 'les Sacerdotes du Cycle de R�m. 

Cette indéniable Quadrature du Cercle · ava1t en effet 
pour but ·de perpétuer p�r: ses proporti�n� symboliques 
l'Unité de l'al)cienne Synthese, sans parler 1c1 de ses usag�s 
intérieurs. 

En sanscrit, Pa-Rama, Py-Ramide exprimait le même 
symbole souverain pontifical de Ram. . . · . . Je continuerai à soulever un peu le volle de la Sctence 
dorienne . 

Jacob-Israël a pour mère Rébecca. 
Reb-ek-l,<a signifie Mouvement igné, Centre-Te�r.e. 

. Elle est )a fille de Batb-ou-Eel, Espace enveloppant, V1de 
ou Éther-Dieu. 

,Voici les fils d'Isa-ac, l'Action du Centre d'agrégation 
sûr i•1\.ngle ou Point central. . '.J'eV" me bornerai à la filiation de Jaco�. · 

Ia-Kob, Mouvement apparent sur le Centre ,9cculte, Révo­
lution sur la Base, Modulation sur la Totùqûe· ..... 

Par restriction, cet hiérogramme signifie encore Subver­
sion et, par comparaison, substitution, sub-plantation. 

Je demarr<!_�...pardon pour tous mes néologismes pa�sés, 
présents et à venir, mais, à des idées si nouvelles, quoique 
si anciennes, les mots équivalents manquent dans nos 
langues. 

De Lia, la Ligue unitaire, l'Harmonie des Transitions, 
Jacob a six. fils comme Abraham de Kethourah ; 

1 o Ru-Ben, Voyants affiliés ; 
18 
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. 2 • Sim-Eon, Olfactifs, Sensitifs, fluidiques de · l'lnté­
neur; 

3"
. 

Lev-1: Associé� �·amour ou de sympathie dans lod, 
le D1eu male, .le Pr10c1pe Dorien. 

4" Jud-A, Mâles multiplicateurs du Centre ou ·ùu Prin­
cipe, Décadaires de la Monade, Extenseurs de l'Angle 
universel; 

5• ls-s�ch-Ar, Manifestants de l'Emigration du Feu; · 
6" Zab-Ulon, Ordonnateurs de l'�lément Principe, de la 

Substance première. 

La seconde femme féconde de Jacob est Rachel la 
�ayonnante éthérée, et ri'es fils sont : ' 

Jo-Seph, · la Consommàtion de la Lumière réfléchie le 
Çircuit magnétique, .l'Euroulement de Ja Lune; 

' 

Ben-ja-min, la Succession des jours, la Numération par 
la Droite, en faisant face au Pôle Nord. 

Bal-A, servante de Rachel; signifie le Soulèvement total 
de runité, l'Exaltation de l'Angle universel.; 

Elle a pour fils Dan, Je Triangle, Je Jugement, le Zénith, 
et Neph-ThaU, }'Éclat des Gloires, la Répartition des Gran­
deurs, �a Distribution des Trophées. 

Zelpha, suivante de Lia, conséquence de '!a Ligue harmo­
nique, signifie Ja Caverne béante, l'Ouverture de la Pro­
fondeur, le  Bâillement du Dessous, la Voix. ùu Silence, la 
Lueur des Ténèbres, J'Aspiration du Vide. 

Elle est l'Orbe du Cône d'Ombre de la Terre, elle est · 
cette Reine de }'Épouvante, qui, pourtant, sourira un jour. ' 

EUe a deux. fils, comme Rachel, son antithèse. 
· 

Le premier est Gad, l'Entrée et l'Envahissement, la Porte 
et .la Portée, le Détroit et le Large, le Golfe et l'Engouf­
frement. 

Le second, Je fond ou le sommet du Cône, est Azher, le 
Seuil de la Maitrise, le Socle de l'Apothéose, le Piédestal 
de la Volonté maitrisante, l'lssue céleste de l'Ame victo- . 
t·ieuse de la seconde Mort, l'Entrée apothéotique· dans . 
l'A.kasa. 

Dans les Mystères d'É.leusis et d'Isis, on nppelait cette 
Issue la Couronne des Ailes. 

Interprète des Mystères comme lous les poêles jusqu'à 
l'ère chrétienne, Horace dira encore, de cet effort céleste 
de l'Ame après la Mort première, ce beau vers, en parlant 
d'Hercule : 
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Enisus arces a.ttigit ïgneas. 
Son effort atteignit la Citadelle igriée. 

Telle est la profondeur des livres de Moïse et ùe l'Ency­
clopédie Abramide ou néo-Ramide, qu'ils relatent . . 

Appuyé en Égypte par les Orthodoxes, consacré à Salem 
par Melchisédec, condamné par le Pouvoir' politique à ne 
pas se manifester, nous allons voir ce mouvement intel· 
lectuel et social, dont 1' Ame voilée est la Synthèse des 
Doriens, s'�=tccuser dans Jacob.:Israël, le supplanteur, et 
agir dans Joseph, en enserrant Io ou Isis. 

Le schisme sera, en effet, étreint avec une telle puis­
sance que _les Rois pasteurs seront chassés, Moïse posSi· 
ble, puis présent. 

La date de l'arrivée des Abramides �n Égypte peut être 
fixée à l'an 2173 av. J.-C. 

Elle coinci�e avec l'invasion relatée paT Manéthon. 

Les terribles conséquences de l'empire personnel d'As� 
syrie avaient d.ésaffectionné tous les Yonijas, depuis 
l'Indus jusqu'à l'Arabie. 

Leur poussée vers le Nord les accula en Syrie, et les 
força, de peur d'être pris entre deux feux, à se saisir de 
l'Égypte, et à s'en couvrir contre le nouvel empire. 

La guerre fut terrible, et une partie de la population 
mâle de l'Égypte ayant été massacrée, l'autre flit réduite 
en esclavage. 

Les Hykshos, ou Hirshouïtes de cette invasion, se com­
posaient de toutes les classes ouvrières des villes et des 
campagnes de l'e111pire assyrien. 

Lasses de levées en masse, d'impôts écrasants, de chô­
mages et de famines, d'arbitraire d de concussions, après 
s'être révoltées, ell.es s'étaient, comme toujours, données 
au premier dictateur venu, qui en avait fait son armée, 
pour fonder, lui aussi, son Pouvoir personnel. 

. Sbalit, Salatis, Saïtis fut leur Napoléon, et entra en 
triomphe à Memphis, où il se fit sacrex: comme un simple 
pharaon de droit divin. 

Mais, craignant les Orl.hoùoxcs, il se fortifia contre eux 
dans la partie orientale du Delta. 

Pour s'allier les Bodhones, U donna à son camp retran­
ché, enveloppé d'énormes murailles, le nom d' Abaris. 

C'est de là que, pendant ùix�neuf ans, il gouverna 
l'Égypte conquise. 

Son armée était de toutes provenances : Hykshos, Men­
tions, Satious, Arabes, Scythes touraniens, Khétas. 

. , 1 

• 
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Selon leurs origines, ils étaient répartis dans des armes 
différentes, ·infanterie, cavalerie balistique, etc. 

Une so�tc de co�Y.ention, ou de traité extorqué par la 
�oree •. avait neutralise Thèbes, avec J'ombre d'une dynW!tie 
egypbenne; et. pendant près de vingt a.ns, Shali .resta 
barricadé dans le Delta contre les revendications du Césa· 
risme assyrien, que les partisans du Lama, sous le nom 
d'Élamites, attaquaient. lui·même avec vigueur. · . 

Ce ne fut que le  cinquième successeur du premier pha­
raon des Hykshos qui réunit l'Égypte sous. sa domination, 
sous le nom d'A papi II. 

,!dais l'Orthodoxie thébaine secoua bientôt le joug, et 
lUl opposa une dix·septième dynastie. 

Les rois pasteurs voulaient qu'il n'y eût à Thèbes qu'un ... 
régent, Hiq. 

Les Orthodoxes vou.laient un roi, Souten. 
La guerre fut générale. 

. Les trois Conseils se réunirent cette fois, · et parvinrent 
a s��leve.r ass�z puissàr�ment l'Égypte pour refouler les 
Yom Jas Jusqu a Memphis, · et même leur arracher cette 
�Ile qu'ils prirent d'assaut. 
. En�m, �es Orthodoxes firent si bien, qu'èn 1703 av. J.-C., · 
1�s deracmèrent du camp d' Abaris la conquête schisma­
tique, la chassèrent jusqu'en Syrie, et la défirent définiti­
vement à �a bataille de Sharouhen. 

. C'est sous la .conduite d'Amos, ou d'Ahmès 1"', que l'an-:" 
c1enne Synarchie prouva encore une fois sa force. 

Cet é.lu· des deux premiers Conseils fonda la dix.-hui- · 
tième dynastie. 

. Les Pasteurs avaient adopté, comme je l·'ai dit, l'écri­
ture, Jes arts, Ja Religion des vaincus, ou du moins le . 
Trinitarisme symbolifié dans le nom d'Horus. 

Joseph avait été ministre sous Kamen. 
l"�ut-il voir en hü un homme pm:tant simJ)lement le . 

nom de Joseph ou la représentation ùe ravênement de la 
politique des Orthodoxes au ministère ? 
• Il n'y a pas à hésiter, et ce nom qui signifie l'Enroule·.

' 

ment d'Io, l'Enserrement du schisme, ne doit laisser aucun 
doute à ce sujet. . 

. Jos�ph est le 
.
ms s:ymbolique de Jacob-Israël, qui signifie 

lUl-mcme la Revoluhon et la Substitution de ·l'Université 
royale de Dieu. · 
. 1} est so!-disa.�t vendu co�.me. esclave à Pédouphra. 

Ce .de;mer h1erogramme s1gmfie le Signe du Soleil, et 
cc soi-disant personnage était Chef des Satellites. 

Josep'b, qui . n'est autre chose que l'Ordre abramide, 
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dorien ou son chef à une certaine phase de son action, et 
forcé, en effet, de se soumettre, en apparence, à la poli� 
tique des schismatiques. ralliés au symbole trinitaire et 
solaire. 

C'est pourquoi, dans son biérogramme anthropomorphi­
quement expliqué, on nous le montre épousant Asnath, 
prêtresse, fille d'un prêtre de On, Héliopolis, ville du 
Sanctuaire du Soleil. 

Comme les envahisseurs avaient pris les terres, la poli� 
tique des Abramides consista à les faire retourner à la 
couronne thébaine, c'est-à-dire au deuxième Conseil, celui 
des Dieux ou des Lois. 

Cela était facile, car, comme tous les gouvernements 
politiques, celui des Pasteurs conduisait l'Égypte à la 
ruine et à la famine. 

Les Orthodoxes abusèrent, dit-on, de èe défaut d.e cui­
rasse, en ne livrant les grains d'ensemencement que 
moyennant abandon à la royauté thébaine d'une dime tle 
vingt pour cent sur les récoltes. . 

Mais, si l'on réfléchit à l'exception qui fut faite en 
faveur du Sacerdoce, on ne peut pas ne point voir dans 
cette manœuvre le jeù d'une politique extrêmement ser­
rée, limitée dans ses moyens et obligée de faire flèche de 
tous bois, pour s'armer contre l'envahisseur. 

. Là, comme partout, l'Ordre des Abramides mârche donc 
d'accord avec le Conseil de Dieu et le Conseil des Dieux. 

Quand sa politique eut porté ses fruits sous Ahmès, 
l'Amos des Grecs, l'Ordre des Doriens kaldéiens demanda 
et obtint une terre dans le Delta, au pays de Goschen. 

Ce centre nouveau d'Orthodoxes connus sous l'hiéro� 
gramme de Jacob ne put pas manquer de devenir l'un des 
points de mire des Doriens fuyant partout les. nouvelles 
juridictions des gouvernements politiques. 

Là, · comme à Karran, comme à Kariath-Arba, comme 
ùa'hs les terres de Moab et d'Ammon, les Bodhones intran­
sigeants, momentanément mêlés avec les schismatiques 
égulemcnt révoltés, vinrent de partout se grouper; mais le 
peuple égyptien les confondait dans ses préventions avec 
le flot des envahisseurs, tandis qu'au contraire les mem­
bres des deux Conseils teconnaissaient l'Ordre des Abra­
midcs comme leur étant affilié . 

Cette différence entre-cet Ordre et les Hébreux explique 
Jes confusions dans lesquelles les historiens sont tombés. 

Les prêtres égyptiens, depuis Manéthon jusqu'à ceux 
que vit Strabon, jusqu'à Ammonius Sacchas qui donna 
aux Cb.rétiens les rites solaires de )a Communion, savaient 
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q�e Moïse. é�it. un des. leur� ; et nous avons vu que la meme ass1mllahon est mdémable, en ce qui regarde .les Abramides ou Doriens venus de Kaldée. 
Quant aux ·ramilles très peu nombreuses, cantonnées dans le Val de Gessen autour d'un des couvents de l'Ordre Manéthon ne les distingue pas des Hykshos Josèphe his� torien des Juifs, non plus. ' , 
Mais leu1· ralliement autour de l'Ordre dorien des Abra� mides, leur levée en masse longuement prépai·ée répon­dant � l'appel de Moïse, prêtre d'Osiris, ne permettent pas de. vou en eux autr� chose que des Doriens inb·ansigeants, S�Lt :n face d� schtsme des Yonijas, soit à l'égard du tri­n':.tansme sol.aLre de Christna, de Mithras, · d'Horus ou du Bal-Iswara-Lmga. · 

C'est donc bien à des Celtes bodhones orthodoxes que nous avons affaire dans ces Apurus, dans ces Hébreux, dans cette �uche . de Communes se gouvernant par leurs 
�ro�res :'�b1tres, et devenant les Béni-Israël, les fils de l Umvers1te royale du Dieu mâle. 

Depuis quatorze siècles, ces intraitables avaient déjà COD_lmencé à donner au Monde leur grand enseignement soctal. 
.L'an:tiq?"e Syn�rchi� a''ait beau céder la scène de l'His.:.. 

to1re . a l Anarchie d en haut, cette dernière avait beau subs�1tuer partout Je gouvernement de la Force à celui de 1:anc1e� �roit, _I'��bitraire à l'Arbitrage, le Pouvoir poli­tique a l Autor1te mtellectuelle des institutions universel­lement consenties, les vieux Celtes bodhones ne courbaient la tête que pour la 1·elever immédiatement. . Le";Ts Kahals, ?u Communes, l'élection de leur troisième_ Consetl par �es. peres et les mères de famille, l'arbitrage de tous l�urs ddfer.ends par .1e�rs propres haqs ou régents du Co�sell des a�c1ens, tel et�u�, . depuis la rupture des Pou� vo1rs synarch1ques, le m1mmum d'organisation sociale auquel ils étaient réduits, et qui, pourtant, les a sauvés à trave_rs toutes les crises généra.les de l'Humanité, jusqu'à nos JOUrs. 
. Le�rs che�s ou haqs ayant, grâce aux Abramides, leurs u�telhgences da?s l�s deux premiers Conseils ·d'Égypte, se r;clamant de 1 ancienne Loi , du B�lier, en leur qualité d adhérents au mouvement neo-Ramtde, obtinrent dans le Val de Gesscn certaines libertés. 

Ces. de�nières . plaitient singulièrement en faveur de la 
Consbtutwn sociale de l'ancien Monde, et aucun gouver-
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nement d'aujourd'hui ne serait assez intelligent ni assez 
fort pour en concéder de semblables. 

ù fameux self-government apparaît là, accordé d'em­
blée dix-sept cent ans avant notre ère, à un petit peuple 
grand comme un de nos cantons, bien .qu'il fût assimilé, 
par la Nation qui lui donnait l'hospitalité, aux anciens 
envahisseurs schismatiques. 

Que les Alsaciens-torrains, que les Polonais du duché 
de Posen, du royaume de Pologne ou de la Galicie, que 
.Jes Irlandais demandent une pareille faveur :. jamais les 
gouvernements politiques qui les dominent ne se sentiront 
assez d' Aùtorité intellectuelle et morale, assez de force 

0 0 socia•e pour )eur faire une pareille concession. 
I1 en serait tout autrement, du jour où la reconstitu­

tion des trois Pouvoirs aurait délivré les gouvernements 
po1itiques de leur impuissance si onéreuse à tous, si dan·· 
gereuse pour eux. 

Retournons dans l e  petit espace de terrain compris entre 
le Nil et le miHeu de l'isthme de Suez. 

La fertilité y était exceptionnelle. 
Il y coulait des ruisseaux de lait ct de miel ! diront plus 

tard, avec reproche, Dathan et Abiron révoltés contre 
Moïse, au désert. 

Traités avec dédain par le peuple, avec bonté par les 
civilisés égyptiens, groupés par familles fédérées en clans 
ou tribus, gouvernés par leurs propres .zakens, on eût· dit, 
à les voir, d'antiques Aidées de l'ancien Empire arbitral. 

Ils n'étaient en rapport avec l'ÉLat propremcnl dit que 
par un Corps attaché au deuxième Conseil, celui des 
Scribes ou Schoterim d'Égypte .. 

Dans le Val la p�upart de ces derniers appartenaient 
eux-mêmes aux pins instruits des Obérions. 

Ils étaient initiés aux Mystères du temple d'Ammon-Ra, 
celui de l'ancienne Loi; ils s'entendaient avec les haqs ou 
.zakens des kaha�s, au sujet de l'exécution du Code sacr6 : 
Contributions d'hommes pour les tra�aux publics ou pour 
les armes, impôts collectifs de la commune, en argent, 
redevances en blé ou en bétail, recensements des habi· 
tants, cadastre des terrains; pourvois en appel, etc. 

La Chine, qui a conservé intacte toute la partie moyenne 
de l'antique Constitution sociale, nous ID()ntre aujourd'hui 
encore quel faible poids, environ deux francs annuels par 
homme, le gouvernement fait peser sur les gouvernés, 
quand la Sagesse e.t .la Science y pré:sident à leur place. 

1 
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. Le seul assujettissement qui gênât à l'excès les com­
;munes hébraïques du Delta était .le service des travaux 
publics, auquel chaque Nôme devait fournir son contin­
gent. 

Depuis }e choc des temples, puis des monarchies, . ce 
service était tombé aux mains des deux premie1·s Conseils 
dans celles des rois, bien que les architectes, les ingé­
nieurs, les hydrographes, co.mme �ous les autres Corps 
savants, appartinssent directement aux Sanctuaires. 

En Égypte, les pharaons avaient dû organiser mi�itai­
rement le travail des ponts et chaussées. 

C'est ainsi qu'ils avaient tracé les routes stratégiques, 
commandant la Syrie par Mageddo, en face du Liban, et 
une autre artère, de Mageddo à Karkémish, surveillant 
l'Assyrie et la Mésopotamie. 

Des forts avec U)1 système complet de défense formaient 
chaine, entre Mageddo et Kadesh pour anneaux extrêmes. 
. Tel était Je mors magistral que les Orthodoxes avaient 
fait mettre par leurs rois dans la bouche de.s Pouvoirs 
personnels, issus du schisme. . 

C'est grâce à ces travaux que Ramsès 1.,. avait dompté la . 
ligue renaissante des schismatiques, de l'Euphrate et des 
monts Taurus à la mer. 

C'est à l'aide de ce puissant système de défense que 
Séti J•r, en 1556 av. J.-C., avait achevé de rompre, _ en Syrie, 
la . confédération des Naturalistes, dont. Sapalel, roi des 
Khètes, était devenu à son tour Je chef impérial. 

Par Ramsès sur l'Oronte, par Sethi sous Kadesh, la 
confédération phénicienne sans cesse vaincue se reformait 
sans cesse; sous Mo tour comme sous Sapalel, elle mordait 
sa terrible bride tenue à grand'peine par les garnisons 
égyptiennes de Gaza, d' Askalon, de Mageddo, de Kadesh. 

Pendant ces rudes efforts, d'autres travaux gigantesques 
réclamaient un autre contingent de main·d'œuvre. 

Un canal joignait la Mer Rouge au Ni1, des puits arté­
siens multipliaient la fertilité, une grande route commer­
ciale, avec des postes militaires, s'ouvrait aux caravanes 
_de Radasieh, vis-à-vis d'Edfou cl aux mines d'or du Gib­. 
el-A.kaky. 

Pendant ce temps encore, Ja salle HypostyJe de Karnak 
était réparée, le grand temple d'Abydos s'enrichissait de 
nouvelles merveUles sculpturaJes, et la vallée des rois de 
grandioses monuments. . 

Sous Ramsès 1.1 l'anarchie intergouvernementale con- . 
tinua à exiger du pharaonnat une énergie attentive par-
tout. 

· 

TravaiJlé par les séparatistes, par Jes Bod)10nes d'Arabie, 

•. 
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par l'Éthiopie· et le parti assyrien, le Soudan avait dèchiré 
les traités. 

D'autre part, la ligne tourano-phénicienne d'Asie et 
d'Europe menaçait le Delta. 

Dans cette vaste confédération qui s'étendait depuis la 
mer Caspienne jusqu'au détroit de Gibraltar, entraient 
naturellement les Celtes européens de Thor, toujours prêts 
à quelque mauvais coup. 

Ils allaient. en Afrique grossir les rangs de leurs frères 
Libyens aux yeux bleus, aux cheveux blonds, et agitaient 
les vieilles colonies pélagiques, depuis Tripoli jusqu'au 
Maroc. 

Grâce à la rupture de l'ancienne Loi internàtionale dil 
Bélier, la Médite�ranée était infestée de Vasques, de 
Ligures, de Sar.des, d' Achéicns, de Cycladiens, toujours 
prêts à se transformer en corsaires, et à donner fort à 
faire aux derniers représentants de l'ancien Ordre ,-de 
choses, Égypte, Crète, Étrurie. 

TeJ était le cercle hostile . qùe la politique des Khétas, 
des confins·--de )'Asie Mineure et de la Syrie du l'ford, res­
serrait autour de l'Égypte, pour y étouffer la Maîtrise de 
l'ancienne .Royauté de Justice internationale. . 

Dans le Val de Gessen, la répercussion de .tous ces 
désordres ·se faisait sentir sous forme de· corvées pour les 
travaux pUbliés et d'enrôlements pour )es armées de terre 
et de mer. 

Ramsès II frappa d'abord la ligue en Éthiopie. 
Puis, suivant Hérodote et Strabon, 11 la refoula, d'un 

côté, jusqu'à l'Indus, avec une flotte de guerre de quatre 
cents voiles qui nettoya la Mer Rouge et le Golfe d'Oman, 
el donna toutes les Côtes de la première à J'Égypte, tandis 
_qu'à l'Ou�t une autre armée poursuivait, jusqu'au centre 
de l'Afrique, les Libyens, les Bodhones et les Numides. 

Ayant frappé a�nsi les pieds e:t les ailes de la ligue, le 
Roi de Justice tint l.a tête en respect, en renforçant les 
garnisons de Syrie, et en faisant deux expéditions triom­
phales jusqu'au nord de Beyrouth. 

Ayant ainsi maté .la coalition des féodaux, il profita de 
la paix pour continuer �:.es travaux de défense, de ran 
1415 à l'an 1401, peu de temps avant la naissance de 
Moïse. 

L_es Apurus du· Nord étaient tranquilles dans le Val de 
Gessen, où ils jouissaient de leur prospérité. 

Ceux du Sud, les Arabes, agitaient constamment le Sou­
dan, l'Abyssinie et l'Éthiopie. 

·. 
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- -Turbulents, belliqueux, nomades; se déclarant koushites 
ou pel!pi:s . d: l'anci:n Emp!re arbitral, pour échapper à 
toute . JUrrdicbon nabonale, 1ls harcelaient sans cesse les 
vice�rois des Nômes du Sud. 

. 13piant les moindres souffles lointains de gti�rre, rôdant 
autour des mines de métaux précieux, avec leurs vieux 
amis les Noirs, ils étaient toujours sur le qui-viv.e. 

Leur manière d'agir avait été la même· vis-à-vis des 
Césars babyloniens et ninivites. . 

Autrefois, e� effet, ils avaient eu -de Ram de grandes 
prérogatives; et, grâce à lui, étaient restés longtemps iodé� 
pendants de toute autre juridiction arbitrale que celle du 
Kousha de l'Inde. . 

.M�is ces temps étaient loin; et c'était alors l'Égypte qui 
f�t�art le ,den�ier eiJort po_

ur retarder I'.écroulement défi.: mh� de . 1. a�c.ren État s.ocml, que le Cesarisme assyrien 
avait premplte dans le republicanismc d'une anarchie féo­
dale sans .frein. 

C'est pourquoi Ramsès JI, entre l'Égypte · et l'Arabie, mit 
une nou

_
vel}e

. 
forte_resse, Aanakhtou, ou Pa-Ram-Sès, rap­

��lal:lt ams1, a_ la hgue des anarchistes internationaux, que· 
1 ant.•qu� Pa-z1-J?a de la Paradesa avait encore un Roi de 
Justice m�ern?.Lwnale, fidèle à la Loi de Ram, après cin­
quante�trms StecJes, et malgré seize siècles de révolutions 
et de guerres. 

Ces f?rmidables tra':aux étaient indispensables; mais les 
popul�bon� en souffraient, malgré la Sagesse de la Synar� 
c.h•e egyphe�ne; et, comme toujours, les mécontents, au 
heu 

. 
de _

se revolter c?nlre .les causes générales de ce mal 
parhcuher, murmunuent contre .leur propre gouvernement. 

Au moment où naissait Moïse, Ramsès II était encore 
obligé d'aller frapper la ligue au cœur et à la tête en 
assiégeant Ja principale forteresse des Khétas. ' 

Après deux rudes batailles, l'hydre fut encore une fois 
vaincue, quitte à renouer ses tronçons ct à nécessiter pen� 
dant quinze ans, de perpétuels coups d'épée. ' . 

Les Celtes d'Europe, fidèles à la Loi zodiacale du Tau� 
reau, continuaient à prêter aux schismatiques leurs hordes 
belliqueuses, leurs barbares et turbulents mercenaires. · 

A.ll.iés depuis seize siècles aux Ioniens de Syrie, aux 
Touraniens d'Asie, ils avaient échangé mr ec ses derniers 
les pires superstitions ; magie nohe, sacrifices sanglants 
des animaux ct des hommes. . . 

Partout, ils se ruaient sm les paisibles Svnarchies de 
Ram, en- Espagne, en Gaule, en- Étrurie, e'il Grèce en 
Macédoine, en CriJDée, t-n Prygie, sur les côtes et su; les ' .. 

• 
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iles de la Méditerranée, en Afrique, impuissants â · rien 
créer, incapables de .s'allier pour autre. chose que pour; 
détruire, se déchirant ensuite entre eux, partout où ils 
av.aient frappé les débris de l'ancien Ordre social. .. 

Leurs confédérations méditerranéennes réu.,.issaienl .. sous 
un étrange drapeau le Taureau et la Colombe rouge; elles 
s'appelaient Tourshâ. 

Tour n'est autre que Thor, . 
S_hâ désigne. encore en arabe l'espèce de roucoulement 

appelànt les troupeaux à l'abreuvoir. 
Outre ce nom religietix, la cohue des anarchistes avait 

aussi des prétentions de juridiction internationale. 
_ 

C'est pourquoi elle s'intitulait pompeusement Shardan, 
la Puissance libre du Jugement, d'où Sardaigne, un de 
leurs centres. 
_ Quinze ans, cette anarchie fédérale/à la tête de laquellé 
était Je roi Motour, allié du Césarisme assyrien; continua 
à secouer la bride .et le mors de Ramsès II. 

Motour mourut, et son frère Khétasar revint à l'alliance 
conclue avec Séthi, le· Séthos venu d'Étrurie, et Ramsès 1er. 

L'alliance fut observée d'autant plus loy�lement que le 
Pharaon épousa la fille du roi des Khétas, et ouvrit à son 
beau�pèrc une royale hospitalité. 

�i je suis . entré qans les détails qui précèdent, c'est pour 
tenu ma promesse de redescendre pas à pas 1e cours des 
faits historiques, et d'y faire sentir et toucher les. efforts 
colossaux du vieux Droit public du Bélier, de l'antique 
Théocratie universelle d<' l'Agneau pour soutenir sur la 
Te.rre les débris de l'ancien Règne de Dieu. · 

Il est impossible de ne pas voir, à travers l'expulsion 
des Dynastes schismatiques de Thanis, à travers les agis­
sements des Pharaons orthodoxes depuis cette époque, 
l'exécution magistrale d'un retour à la Sagesse et à la 
Science de l'ancien Gouvernement Général. 

Derrière ce plan qui s'affirme dans son exécution même, 
U y a l'ancienne Synarchie, l'ancienne Science sociale et 
ses· gardiens, les Orthodoxes dorien� du Conseil de Dieu 
et du Conseil des Dieux. 

Concentrés en Égypte comme dans leur dernière forte­
resse, Jeur bul était de désarmer partQut la tête césarienne 
de l'anarchie intergouvernementale, en frappant les gou­
vernements absolus et arbitraires qui exploitaient le désor­
dre universel, à l'encontre des antiques. gouvernements 
arbitraux. 

Après les Césai"s ninivites et babyloniens, c'étaient ceux 
des confédérations syriennes, touraniennes et européennes 

1 
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que les Temples orthodoxes neutralisaient ainsi par le bras 
des rois de Justice formés par eux. · 

Or, la conquête ne fut jamais le but, ni de ces temple·s, 
ni de ces rois. 

Limiter l'anarchie intergouvernementale, les souveraine� 
tés arbitraires, les chocs des pouvoirs personnels, la rébel· 
lion consécutive et le recours aux armes des multitudes 
gorgées· de criminels exemples, surmenées jus qu'à la ruine 
par des rois d'iniquité et · des politiciens de hasard, con­
tenir les aventuriers s'éle>ant par le désordre féodal à la 

.. couronne, brider l'invasion des Pouvoirs par des ambitieux 
sans foi ni loi, sans conscience ni science : tel était, dans 
ces temps troublés, le rôle magistral de la Synarchie 
égyptienne. 

Mais, à ce jeu, de siècle en siècle, le Pharaon le Pre· . . ' mter Magtstrat du Collège des Dieux, quelque admirable-
m�nt formé qu'il fût par l'Initiation, ne pouvait pas ne 
pomt ·emprunter aux nécessités d'une guerre perpétuelle 
une certaine allure de Césarisme. 

Non �ue ces souve�ains fussent en rien comparables à 
ce que furent ou devtendront . les Césars d'Assyrie ou de 
Rome, et toute la tourbe consécutive des ignares repré­
sentants de l'Anarchie couronnée sous le nom de ·Mo­
narchie. 

L'Égypte ne tomba jamais si bas dans le matérialisme 
du gouvernement personnel, tant que son âme vécut, dans 
ses deux premiers Conseils synarchiques, sa saine et forlè 
vie religieuse et savante. 

Son Sacerdoce, hèureusement pour elle, n'était point une 
simple école de morale primaire, imposant la soumission

. 

aux multitudes, et laissant les gouvernants sans autre 
Contrôle que leur bon plaisir et leur ignorance : l9in d� là. 

S'il en et1t été ainsi, l'Egypte, au lieu de durer dix.-huit 
mille ans avant Ménès, et de fournir, depuis ce sacerdote 
arya, près de quarante dynasties royales, aurait vécu ce 
que vivent les Peuples et les Sociétés gouvernés, non par 
la Science, la Justice et l'Economie, mais par l'ignorance, 
l'iniquité et le gaspillage. 

Le secret de cette longévité, c'est encore une fois l'Au· 
torité du Corps enseignant tout entier, la soumission du 
Pouvoir à cette Autorité, les emplois à l'Examen. 

Loin d'être plus facile aux grands, l'Initiation était au 
contraire d'autant plus rude, à mesure que l'individu 
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montait les degrés qui conduisent aux p)us grandes res-
ponsabilités. . 

Quand Jésus-Christ dira combien il est difficile d'arri· 
ver à la Connaissance suprême, iJ. souligne�a toujours. que 
la simplicité du cœur et la ·simplification de l'esprit, dont 
le s:vmbole est l'enfant, sont la condition fondamentale 

' 

pour y parvenir. · · . 
Mais l'être né près du trône est, par situation, tellement 

informé, tellement altéré dans ses dév.eloppements possi­
bles, que l'acquisition de l'ancienne Sagesse lui était plus 
difficile qu'au fils du dernier des mendiants . 

C'est pourquoi les deux premiers Conseils enseignaient 
aussi sévèrement l'Art royal que l'Art sacerdotal, et re­
dressaient par une formidable orthopédie intellectuelle et 
morale l'ontologie des princes dynastiques. 

Et si l'on voit à certaines époques les rois se succéder 
au trône .avec une teJie rapidité, en Égypte, dans les Indes 
et ailleurs, c'est que la médiocrité ou la déviation gou­
vernementales n'étaient pas longtemps tolérées par les 
deux premiers Conseils, qui aimaient mieux entretenir à 
leurs frais la vie plus ou moins désordonnée d'un prince 
oisif, que de lui laisser au dehors une souveraineté qu'il 
n'avait pas en dedans. 

En Égypte, comme aux Indes, comme dans tout l'an· 
cien Empire de Ram, la vie locale, gouv:ernée par le troi· 
sième ÇonseiJ, était aussi libre que possible. 

Mais les nécessités extérieures avaient néanmoins con­
traint Je Conseil des Dieux et toute la magistrature à 
laisser le roi de Justice centraliser ·dans ses mains .un 
grand nombre de services. 

Les mêmes causes avaient forcé également le Conseil de 
Dieu à sacrifier beaucoup de son Autorité aux Pouvoirs 
centralisés du · Premier Magistrat. 

II en résultait, chez les vieux Orthodoxes, non seule� 
ment du Val de Gessen, mais aussi de toute l'Égypte du 
Sud, un malaise général, une certaine désaffection cou­
vant sous une prospérité très grande. 

Comme ses prédécesseurs, Hamsès Il était' contraint de 
surmener le travaiJ, l'industrie, le commerce, en un mot 
d'être le centre d'une civilisation poussée à l'excès. 

L'Égypte était occupée à· outrance, et tenait le Monde 
entier en haleine, non seulement dans la guerre, mais dans 
la paix, car ses métiers absorbaient les matières premières 
de trois Continents, dont )es Phéniciens étaient les rou­
liers maritimes. 
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Comme dans nos capita.Ies; les constructions étaient 

d:evenues une nécessité ruineuse d'Économie publique. · 
. · Le .soldat rentré dans son Nôme redevenait ouvrier et 
il f_a�l�it ?ccuper .la masse _?es travailleurs; et ce que �os 
pohtic1ens nomment (( le batiment » remplissait ce but. 

A Bubaste, à Abydos, à Memphis, on bâtissait et on 
rebâtissait, on embellissait �es anciens temples; . 
. . A Louqsor, on finissait Je monument d' Amen-Hotep III. 

· � Karnak, on dressait le pyJ.ône trophéal rappelant· la 
pr1se. de Kadesh. . 

Spéos d'lbs��boul, temples de Gournah, de Thanis, Ra­
messeum, . obel�squ;s.- stat.ues e.t monolithes gigantesques, 
to_ut se reparrut, · s achevait ou s'édifiait dans une activité 
fievreuse, Impossible à arrêter sans danger. 

Hor� des temp}es, le' pharaon se multip.Iiait partout. 
, Ma�1strat supre;me, chef du Conseil des Dieux, chef de 

I _Armee, c��t des Corps savants, toujours ·fidèle à l'an­
b!J:ue �ra,dl�IOD, g:and pour SOn temps, immense· pour le 
no�re; 11 etmt force de porter sur ses épaules un rôle d'un 
poids effx:ayant. 

Il p�nchait, sous ce poids, vers le gou.ffte qui attire le 
Pouv01r à sa propre ruine, en. l'inclinant à devenir per:. 
sonne!. . . 

J?�ns les. tem�Ies où Je Sacerdoce était chez lui, où l'Au-, 
tor1�� du Conseil de Dieu trônait enveloppée de toutes les 
lum1eres de .�a Sagesse et de la Science, le roi n'était plus 
que le Premier des membres du Conseil des Dieux. 

Il reprenait .son vrai rang dans la véritable hiérarchie. 
Les �eux gen?nx .en terre, la tête nue, dépouillé de toute 

arme, _11 .prenait . pieusement le calice et le pain sacré 
que lm offrait le Grand Prêtre. 
·. Aucun insigne de commandement ne se voyait sur sa 

personne. 
Alors, il. ente�da.it . d'autres leçons . que le chatouîllement 

des flattenes degmsees de. Bossuet : Dieu seul est grand, 
mes. frères 1 · . 

.A . son rang dans sa stalle: il écoutait la voix des Pro­
p�ètes accompli�sà.nt I�s rites sacrés, évoquant l'Ame 
v1vante d�s Ancetres, dictant leurs enseignements à leu�· 
royal _au�1teur, le . re}lrenant du passé ou du présent, s'il 
� ava1t heu, et .lm traçant l'avenir, si sa réponse à leurs 
Interrogations était insuffisante. . 

Dans les «:fegr.és inféricf:J.rS du· Sacerdoce, vêtu de lin 
blanc, p·?.rtant .l'éphod, un jeune prêtre d'Os.iris, petit, l'ail; 
profondement doux, le front proéminent corrimc celui d'un 
béJ�er, assistait attentif, parmi les sacerdotes attachés à la 
Mmson roya,Ie. 
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C'était Mo'ise, fils de· la première princesse du sang. 
Parmi les chœurs des initiés accourus de tous les pays 

pour s'instruire et prendre rang dans le Conseil des Dieux, 
on eût pu remarquer un autre homme également jeune, 
portant longs ses blonds cheveux, qui contrastaient a'\leC 
la chevelure noire de Moïse . .  

Ce Nazaréen de race royale venait de Thrace ; c'était 
Orphée, fils d'une prêtresse d'Apollon . 

La. cérémonie s'achevai.t par l'offrande royale, faite selon 
les rites. 

Ceignant l'Uréus et la mitre aux cornes de bélier, comme 
premier Magistrat du Conseil des Dieux, le pharaon cou­
pait avec une fauci)Je d'or une gerbe de frement qti'il 
offrait par Jes inains du Pontife, en holocauste, à Isis. 

Alors, une fois la bénédiciion prononcée, le roi se rele­
vait, et ses écuyers lui remettaient ses insignes et son 
casque militaire. 

A la porte du temple, il remontait sur son pavois cel� 
tique, porté par douze erpads, généraux de son état�major. 

Devant lui, douze jeunes lévites, sur des coussins bro� 
dés d'or, tenaient Jes insignes royaux, le sceptre des arbi� 
tres, à tête de Bélier, I.'épée, l'arc, la masse d'armes, etc. 

Parmi ces lévites se trouva longtemps Moïse, que nous 
reverrons tout à l'heure dans les processions sacrées, por­
tant soit l'arche d'or, soit les tables ou .les pain.s de pro­
position, les calices ou l'encensoir. 

En avant, marchaient les orchestres royaux, puis les 
chœurs innombrables avec leurs chefs d'attaque agitant 
Jeurs bâtons et marquant la mesure. 

Puis venaient .la Maison du Roi et les Collèges sacerdo� · 
taux, suivis des Initiés aux grands et aux petits Mystères. 

La magnificence des vêtements égalait celle des cérémo­
nies,· depuis lés Pontifes avec leur tiare blanche, leur pec­
toral et leur théologal resplendissant du feu des pierres 
symboliques, jusqu'aux dignitaires avec les décorations de 
l'Agneau, du Bé�ier, du Lion, du Lis, de l'Abeille, sus­
pendues comme la Toison d'Or à des chaînes. massives, 
admirablement travaillées. 

El).fin, les corporations fermaient Ja marche·, avec leurs 
emblèmes et leurs bannières déployées,. 

Sous cette pompe, la Divinité de· l'État social, la Sagesse 
et Ja Science existaient eneore dans une puissance incro­
yabl� pour les modernes. 

Il 
' 

' 
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Mais le Sacerdoce orthodoxe se sentait presque seul sur 

�a Terre. à �éf�ndre, �vee d�s armes que la lutte même 
emouss�It, � antique D1eu Social contre l'envahissement .de 
·.la. médiocrité, contre .la politique, contre .le despotisme 
�en ha�t e� d'en bas, contre le déehainement des passions· 
ew des mstmets hurlant autour du .cercle magique des 
frontières de l'Égypte. 

Le pe�ple _étai� et,.croyait _tout ce qu'il voulait; car, hors 
du premte� à�gre d mstrucbon professionnelle, hors de la 
moral� primaire et de la psychurgie du Culte des Ancêw 
t�es, r1e� ·ne lai était imposé, bien que tout lui fût acces­
Sible, sutvant sa volonté. 

Tou_jours la même .'dans tous les temps, la multitude 
pouvmt prendre les ·signes pour les choses signifiées, les 
symboles pour le_s Causes, Jes. hiéroglyphes pour les Puis­
Sai_?-ces cosmogomques, les prmces pour les Principes, les 
pretr�s �t le culte luiwmêmc pour la Religion et la Vérité. 

Mais Jusque ch�z les J?lus déshérités, l'enseignement 
moral et psychurg1que était excellent, bien que les symw 
holes n'en . f1;1ssen� pas sc.ientifiq�ement expliqués. 
. �e. bapbse et 

_
1 euchar1ste avalent sur la Vie visible et 

mvrstble des nollons précises, quoique primaires. 
Un. r.ou�ea� sacré contenant une magnifique confession 

de f?1 etait p•eus.ement gardé par l'adulte jusqu'à la mort, 
et l accompagnait encore jusque dans la Vie d'outrew 
tombe, admirablement connue, révérée et second�e par les 
vivants de ces temples. · 

J'ai promis de faire assister le lecteur à une procession 
purement sacerdotale. · 

Il y va voir passer le Dieu Social porté solennellement 
dans les livres de l'Enseignement sacré. 

En tête marche le Recteur des Mathématiciens. 
Devant lui sont portés les attributs de la Musique et les 

livres �'Hermès. tr�itant de l'Arithmologie et de la Mol'­
p�ologre quanbtahves e-t qualitatives, des hymnes des 
r.heux suivant des modes arithmétiquement et géométri· 
quement appropriés à leur sphère de Vie cosm�gonique, 
et enfin des règles de la vie royale. · .. 

, C'est to�te cette part�e de la Science qui fait robjet de 
1 un des hvres de F O·HI, dont nous avons parlé. 

Ensuite vient l'Horoscope, grand MaUre des Sciences 
généthliaqu�s. 

L'horloge et la palme le précèdent, ainsi: que les livres 
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renfermant la Cosmogonie biologique, la physiologie de 
notre Système solaire, au double point de vue hyperphy­
sique et physique. 

Après vient le Sribe sacré, grand Maître de la Science 
et de .1' Art hiérogrammatiques, de la Symbolique sous 
toutes ses formes. 

La plume, la règle, l'encrier sont ses emblèmes. 
Ses livres roulent sur les clefs des hiéroglyphes, la Cos­

mographie, la Géographie, les Cycles solaires, lunaires, 
planétaires, la Chorographie, l'Hydrographie, les instru­
ments de physique et de chimie, les règles positives des 
rites sacrés, des lieux appropriés, les Nombres, Poids et 
Mesures, enfin l'esthétique du cérémonial dans tous ses 
genres. 

L'analogie avec les livres de Fo-Hi est encore ici évi­
dente. 

Puis marche le grand Maitre de Justice, avec ses sym­
boles : la coudée figurant l'égalité devant la Loi, l'équité 
de la Loi elle-même; le calice ou la coupe figurant la par­
ticipation du Conseil des Dieux à la grande Communion 
sacerdotale avec la Vie spirituelle de J'Univers, par l'Ini­
tiation à la Sagesse et à )a Science intégrales. 

Les livres roulent sur ce que les jurisconsultes de Rome, 
contre(acteur de la Synarchie étrusque, appelleront la 
Science des choses divines et humrunes, c'est-à-dire le 
Droit. sacré et profane, le culte des Dieux, les sacrifices, 
la règle des assemblées judiciaires, etc., etc. 

Enfin le Prophète clôt }a marche. 
Les lévites portent ses emblèmes : l'aiguière d'or, les 

pains de Communion. 
Comme Pontife, il a en garde les dix livres sacerdotaux 

réservés à l'initiation suprême, et portés dans l'Arche 
sainte. 

Je ne citerai que quatre de ces sciences : Théurgie, 
Magie, Thérapeutique sacrée, Alchimie. 

Paris possède ,la statue d•un grand prêtre de Memphis, 
Phtah-Mer, qu'on peut voir au Louvre. 

Sur cette statue sont écrits ces mots significatifs : � Il 
n'était rien qui fût voilé pour lui; et il couvrait d'un voile 
l'essence de tout ce qu•u avait vu. » 
. Ainsi fera Moïse une fois prête d'Osiris. 

Ainsi dut faire l'Ordre dorien des Abramides, en subis­
sant la Thorah ou Loi du Taureau. 

Genèse, ch. XX, v. J6 : � Vous aurez toujours un voile 
devant ceux avec qui vous serez. � 

Voici un passage de Zosime, le Panopolitain, reproduit 

19 
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par Olympiodore, et extrêmement significatif, au sujet des 
sciences et des arts réservés au Sacerdoce, et particuliè­
r�me1;lt _en ce qui regarde l' Argyropee et la Chrysopée,. 
c est-a--dire la transmutation des métaux en argent et 
en or. 

« Tout le royaume d'Égypte était sustenté par ces arts. 
� .11 n'était permis qu'au plus haut Sacerdoce de ·s•y « livrer.· · 

« Tout prêtre qui aurait commenté les écrits b�rmé­
« tiques des Anciens eût été ;mis hors la Loi. 

« !1 possédait la Science, mais ne la communiquait 
<< pomt. 

« C'était une loi c:hez les Égyptiens de ne rien divul­
« guer sur ce sujet, excepté aux fils des Dieux et, le cas 
« échéant, an prince héritier. » 

Clément _d'Alexandrie, d'après bi.en d'autres auteurs, 
dont Jambhque, confirme ces informations : � 

-
��s prêtres ne divulguaient leurs Mystères qu'aux 

« m1hes dont la vertu et la sagesse exceptionnelles se 
« révélaient par J'examen et par l'ép_reuve. :t> 

• 

Telle était la Loi des Mystères que le schism:e d'Jrshou 
avait remise en vigueur chez Jes Orthodoxes. 

De plus, à la suite de l'Empire babylonien, le Pouvoir 
politique des schismatiques ftt une nouvelle obligation de . 
cette mesure de prudence, comme nous l'avons· vu à propos 
de Ja Saraï ou de la Synthèse des Sciences doriennes sau­
vegardée par l'Ordre des Abramides. 

C'est pourquoi nous verrons la politique romaine, fille 
criminelle de l'Iniquité gouvernementale d'Assyrie, s'achar­
ner, comme Je misérable autocrate chinois qui fit br'O.ler 
les livres de Fo-Hi et décimer .le Corps des Lettrés, à noyer

­

dans le sang les défenseurs et à dévorer dans les flammes 
les livres de }'ancienne Synth�se. 

En Égypte, outre ... Jes quarante-deux. volumes d'Hermès 
renfermant les Principes de cette Synthèse et de ce Dieu 
Social, et qu'on portait dans les cérémonies, · comme nous 
venons de le voir, il y avait encore, dit Manéthon, près de 
trente-sept mi.lle volumes roulant sur la. Science sacrée. 

C'est pourquoi les anarchistes Césars, héritiers des Pru­
d'hommes anarchistes du Sénat de Rome, jaloux de l'an­
tique Autorité, dont c.ette Sagesse et cette Science étaient 
l'Esprit et l'Ame, s'acharnèrent sur son corps renfermé 
dans ces livres sacrés. . 

L'infâme Dioclétien fera marcher ses soldals, en Égypte, 
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sur le Conseil des Dieu�. sur le Conseil de Dieu, et, à tra­
vers des monceaux de cadavres, ·fera saisir et jeter au feu 
les .livres sacerdotaux. 

Pourquoi ? 
Parce que c'est là qu'était la source divine de l'Autorité 

sociale de l'Égypte et du Monde entier, parce que le Pou­
voir pel'sonne) en· rupture de ban sentait que jamais il n& 
pourrait jouir en paix de son crime, ni gouverner les 
Nations sans Confrô.le, tant qu'une Arche sainte renferme� 
rait la Sagesse et Ja Science dont je parle. . ·De plus, quoique saignée à b}anc par la Bête romame, 
quoique épuisée d'exactions et de 1·ançons, tant qu'un 
pl'êtr.e pouvait étudier la Science Sacrée et. pratiquer cer­
tains arts dans les laboratoires des temples, l'Égypte, 
n'étant jaJilais pauvre, n'était jamais dépourvue du nerf 
de la résistance à l'iniquité par la guerre. 

. 
J'ài tenu à -faire revivre dans l'esprit du lecteur le  milieu 

dans lequel Moïse se développe, a ce grave moment de la 
Vie du Genre Humain. 

Le Sacerdoce dans .lequel il grandissait en Science et en 
Sagesse sentait que, depuis seize siècles, l'antique Unité 
croulait, malgré tous ses effort� in(aligables, et que l'uni­
''ersclle déchéance entrainait comme un tourbillon l'Égypte 
ellc�même dans la tempête de la Politique pure. 

Les deux . premiers Conseils avec leurs ramifications 
dans le Monde· entier voyaient partout la force brutale 
éclipser )'ancien Droit, s'affirmer dans le  despotisme des 
gouvernants, dans les révoltes des go.uvernés, dans l'escla­
vage des pires périodes l1arba1·es remis en vigueur, grâce 
à des guerres. internationa

.
les sans fin, remplaçant l'an­

tique Arbitrage. 
A travers tous les sanctuaires orthodoxes du Monde, 

représentant toutes no� Facultés enseignantes actuelles et 
tontes· celles·. qui nous.· manquent, les Sages et les . Savants 
égyptiens consacraient Jeurs derniers efforts à conserver 
encore à la 'Vérité des autels, à la Science des refuges, à 
la Ci�ilisation des remparts, à la Liberté des asiles, au 
Règne du Dieu · Social, des arches de sa.Iut sur les flots 
entrechoqués d'un déluge autrement redoutable pour 
l'Humanité que celui des Océan�. 

' 

En Égypte, le pied de guerre n'était pas plus du goût 
des trois Conseils que du PeupJe tout entier, ni que des 
Hébreux elu Val de Gessen, que ce peuple suivra bientôt 
par millions au Désert. 
. L'organisation égyptienne était avant tout intellectuelle 
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et intelJlgente, et elle répugnait à remploi de la force bru­
tale, comme toutes les Sociétés issues de l'anc�enne Sy­
narchie, la Chine y comprise. 

«- On peut faire Ja guerre, disent les anciens livres clas­siques de l'art militaire chinois, mais avant d'en venir à c�tte extrémité, il faut être ·absolument certain qu'on a le Bien général de l'Humanité pour principe, la Justice uni­verselle pour but, I'Équjté pour règle. On ne doit se déterminer à attenter à la vie d'une col­lectivité d'hommes que pour conserver la Vie d'une plus grande collectivité; et, seule� la nécessité d'assurer la tran­quUiité publique peut autoriser la ' Volonté dirigeante à troubler le repos d'une partie de cette Unité. La guerre aux individus ne doit avoir pour mobile que le Bien général de . l'Espèce. · 
�ussi ne faut-il vouloir que ce qui est dû, que parce qu'Il . est. dû, ne. l'exiger que comme il est dft, en p-esant les mobiles nationaux eux-mêmes dans les balances du Droit universel de l'Humanité. Il résu.Ite d� là qu?• seule, la Nécessité )a pJus inéluc­table dmt fatre sorhr du fourreau l'épée du Chef de l'Armée. · 
Or, siJ :on I�e fait .la guerre que par nécessité, et dans I�s condition� mteUectueiles e� mora.les que je viens d'in� d1quer, on aimera ceux mêmes contre qui l'on combat. 

. On saura s'arr�ter au milieu des conquêtes les plus glo- · neusement entramantes. 
On devra . même oubl.ier ses propres intérêts 1,1ati'onaux pour rendre au peuple, tant vainqueur que vaincu, toutes les conditions de la tranquillité première et de la sainte Paix dont on jouissait auparavant. » 

Quelques siècles plus tard, les mêmes sentiments se 
trouvent exprimés par un des pJus grands hommes de 
guerre de la Chine, Sun-Tse; chef de l'état-major du 
Céleste Empire : 

<{ Faire la guerre est chos!') mauvaise en soi. 
.Tant que la Providence, présente dans l'intelligence hu­

maint;!, peut l'éviter,. il n'y a jamais nécessité de l'entré­
prendre. 

Les batailles, quelle qu'en soit l'issue, sont toujours 
funestes pour les vainqueurs tout les premiers. 

Il ne faut les livrer que lorsqu'on ne peut plus faire la 
guerre autrement, avec les forces directes de la pensée et 
de la conscience .. 

I�orsqu'un souverain s� sent animé par la colère ou par 
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la vengeance, qu'il ne tire pas répée, qu'il ne mobilise 
pas de troupes. 

• Lorsqu'un général se sent. dans le e�ur les memes sen­
timents qu'il se garde de hvrer bataille. 

Car l:un et l'autre sont dans les ténèbres intérieures et 
il faut toute la sérénité de la Jumière pour que l'intelli­
gence et la conscience attirent sur leurs déterminations et 
sur leurs entreprises la bénédiction de )'Humanité et de la 
Divinité. , La guerre est, dans les rapports des Peuples, êe qu une 
maladie aiguë est dans l'harmonie des organes du corps. 

L'une demande autant de Sagesse et de Science que 
l'autre. , . Dans les maladies, il faut savoir le moment d apphqu�r 
les remèdes, le temps qui leur est nécessair� pour agll', 
celui. où il faut recueillir les effets. de leu.: acbon. 

Dans la guerre, il faut savoir le temps de la commencer, 
}e temps de la pousser à ;fond, eclui de la �u.spendre pa.r 
un armistice, ou de la terminer par un traite. . Ne pas faire ces distinctions, ou, si on les fatt, ne pas 
les respecter, c'est se placer en debors de la vie réelle, c'est 
vouloir tout perdre, c'est n'avoir point d'Humanité. . Si vous avez de l'Humanité, vous saurez, vous sentirez 
que tout affligé est respect:W�e. . . . 

Vous n'ajouterez pas affiictlO'n sur affi1chon, douleur sur 
douleur, infortune sur infortune. 

Dans la guerre, même en face de vous, vous ne deyez 
pas voir d'ennemis. . 

Concluez donc quels doivent être vos sentiments pour 
vos . pr�pres gens, pour vos soldats, pour vos officiers. » 

Je ne puis résister au _plaisir _de citer encore �n d� ces 
passages admir�Ies des xnst�uctions �.orales de 1.., anc�en�e 
école d'état-maJor de \'Emptre du Belier, dont Fo·HI lui­
même fut membre. 

En parlant de cet antique Empire, ses livi:es disent : . 
« Lors

.
que la néccss�té ordonnait d'a�puyer le �.r:ott 

public par la sanction de-s armes, on mettait tous ses soms 
à ce que la guerre fût courte. , . On · en finissait rapidement, parce que personne n avait 
intérêt à en prolonger le cours. . . . , . On combattait sans aucune ammosüe, parce qu on ne 
marchait à la batail.le que pour prêter force à. la Loi et 
au bon Ordre de J'Humanité entière. · 

Parfois même, quelques préparatifs qu'o� eût �ails, 
quelque favorable que fût l'occasion, on se dispensait �e 
combattre, si, par persuasion ou par tout autre mobtle 
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direct, on pouvait engager les rois ou les peuples rebelles 
à rentrer dans la Loi. 

Cette victoire était considérée comme la plus glorieuse, 
parce qu'elle était directe, san� la médiation des armes 
extéri�ures, parce qu'elle appartenait en propre à la Jus­
tice, et constituait un triomphe pour l'Humanité. 

Voilà comment on se comportait autrefois, avant que 
d'entreprendre la guerre. 

Il y avait une science et un art de s'y préparer, de la 
déclarer, de la commencer, de· la terminer,. de la conclure, 
et. par conséquent de n'y mettre aucune passion. 

Tout, · au contraire, y respirait l'Esprit qtie nous nom­
mons l'Humanité. » 

Tel était, non seulement en Chine et en Égypte, mais 
dans tou� l'ancien Monde, le divin Enseignement que les 
deux premiers Conseils· domiaient à la guerre même. 
. .  A�ssi n'avait-il fallu I'ien moins que toutes les fatalités 
polihques, déchaînées par lrshou, pour que . l'Inde et 
1'Égyp�e fissent �u pouvoir militaire la large part que com­
mandaient les ctrconstances. 

Le pharaon était bien toujours dans son essence un roi 
de Ju�tice, un Melchisédec, le Chef extérieur du Collège 
des D1eux ou des magistrats, mais le Chef de l'Armée 
l'emportait dans ce dernier sur l'Arbitre international. 

Les trois Conseils et le Peuple tout entier en souffraient; 
tout en se pliant à cette inéluctable· nécessité. 

Dans l e  fond de leurs Mystères, les Orthodoxes retrou­
vaient encore la lumière éblouissante du ._passé; mais, au 
dehors, ils sentaient J'empire des ténèbres gagner chaque 
jour plus de place. 

Comment, en seize siècles, avait-on pu entamer à ce .. 
P.oint le Gouvernement Général de la Sagesse, de la Jus­
tice, de l'Économie universelles, .la Synàrçhie, le trésor 
commun de niumanité, que le Génie uni à la Providence 
avait fait descendœ du Ciel même ? 

Comment reconquérir cette santé, cette harmonie, cette 
Unité du Corps spirituel du Ge�re Humain ,? · . · 

Là, gravée sur )e granit, sur le porphyre et sur .le basalte, 
n'avait-on pas la preuve 'que le Règne de Dieu avait existé, 
que les peuples en avaient formé ici-bas le divin Royaume, 
pendant trois mille six cents ans ? 

Ce qui fut, sera ; mais comment, dans combien de 
temps. 

Le premier Lama, dont la grande Pyramide est le sym­
bole astronomique et géogonique, le premier Souverain 
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Pontife dont l'Ordre envoya l'antique Ménès, après le 
gouvernement de l'Égypte par le Conseil des Die";lx, Ram, 
enlin, n'a-t-il pas promis, en mo�rant,. de f�1�e pour 
l'Humanité l'effort immense, le sacnfice mapprecaable .d� 
s'arracher à la Vie bienheureuse, a� Te.mple . de la Cüe 
Solaire, pour revenir, quand cela serait 

.
nec�ssaue, repren­

dre un vêtement de douleur dans le sem d une femme et 
dans· le corps vagissant d'un enfant ? 

Telles étaient Jes conversations des Orthodoxes dans le 
secret des Sanctuaires, et alors ils recouraient à la Science 
sacrée, e� l'Ineffable leur parlait. 

Nous pouvons suivre par . .la pensée Moïse grandissant 
parmi ces Sages, montant avec, eux. )es degrés �u Séra­
péum de Memphis, au fond d une avenue de six cents 
sphinx visitant les temples colossaux d'Esneh, de Den­
derah ' de Thèbes et se perdant dans l'ombre de leurs 
dédal;s pour aller boire :\ flots la Lumière des initiation�. 

Longt�mps, parvenu à )a série supérieure des Ensei­
gnements, il appartint au temple d'Ammon-Ra. 
· De là, la légende relative aux prétendues cornes de 
Bélier qu'il portait. . Souvent son regard, après a'\·oir embrassé les destmées 
passées, présentes et futmes de l� Terre, q

�
.Iittait le� Cycles 

pour suivre avec attention ce qm se passa�t. en Syne et en 
Palestine et venait se reposer sul' le palsJble canton de 
Gessen. 

Ces intraitables, ces indépendants l'attiraient. . Ces hommes de col raide. pour lesquels tout Pouvou 
po)itique était un étranger, toute co�tr�ntc civil� ou �dmi­
nistrative une usurpation, tout arbltrane une mtolerable 
inJustice, ces hommes lui. plaisaient. 

En Égypte, comme partout, )es nécessité� cxtërie?re�, 
pesant sur le Pouvoir central, .tendaient à

. 
s.eparcr defim� 

tivement la Morale de .la Polibquc, la Rehgwn de la LOL 
proprement dite. · · 

C'est là que gît la cause morbide la plus funeste, la plU:s 
mortelle qui puisse désorganiser tout Gouvernement, soit 
O'énéral, soit particulier. . 
t> Christna y avait remédié dans les Indes, Zoroastre dans 
la Baclrianè, Fo-Hi en Chine, en soumellunt absolument la 
Politique à la Morale, le Pouvoir à �· Aut?rité.. . Mais les guerres conlinuelles de 1 Empuc Assynen 
avaient écrasé sous l'arbitraire l'œuvre de Zoroastre. 

Les mêmes causes eussent atteint la Chine, sans son 
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isolement de tout contact avec les grands empires, et elles 
tenaient l'Égypte enserrée dans un cercle de guerres devant 
aboutir à une issue fatale. 

C'est pourquoi, en feuilletant au fond des temples 
l'encyclopédie hermétique, Ia Saraï des Doriens abramides, 
Moise, cùmme le lion, regardait au loin vers le Désert, ·et, 
au delà encore, ''ers les tours de Salem, la ville de la Paix, 
la Cité fidèle à la Loi du Royaume de Dieu. 

C'est pourquoi, en portant ses regards vers le Val 'de 
Gessen, il admirait ces opiniâtres, dédaignés, ignorants, 
entêtés comme nos Bretons actuels, mais respirant encore 
l'Unita•isme de l'ancien Cycle, ne voulant rien entendre à 
la Politique séparée de la Morale, à Ja Loi séparée de la 
Foi, mais Fidèles à l'Enseignement et ' à l'Arbitrage de 
rAssemblée des pères et des mères de famille, dédaignant 
l'officialisme, mais courbant la tête avec respect devant 
leurs haqs et leurs 1.akens, saluant avec pitié tQut rep-ré­
sentant de la Science et de la Sagesse. 

Chaque jour, le prêtre d'Osiris recevait et contrôlait les 
rapports des scribes envoyés en tournée dans le Delta. 

Aucun Nôme d'Égypte n'était aussi récriminateur que ce 
petit coin ùe terre, aucun n'était plus ferré ni plus à cheval 
sur son droit, sur ses libertés locales, aucun plus récal­
citi·ant à tout abus de pouvoir. 

C'étaient des criaillerie:> sans fin, d'autant plus que les 
Égyptiens proprement dits n'aimaient pas les Apurus, que 
ces derniers esquivaient volontiers les corvées, et qu'alors 
les officiers de gendal'merie donnaient des ordres, que les 
sous-officiers traduisaient par des coups de bâton. 

La même indépendance, le même appel à l'égalité devant 
Ia Loi a toujours accompagné ·ces Bodhones, depuis l'Eu­
rope occidentale jusqu'aux. Indes, depuis les Indes jus- . 
qu'en Algérie. 

C'est pourquoi le jeune prêtre d'Osiris allait parfois 
contrôler lui-même les rapports des scribes, et, quand il 
revenait dans sa .cellule, il restait longtemps soJJgeur, son 
vaste front dans ses deux mains. 

. . 

CHAPITRE XII 

MOISE - ORPHt:F. - L'EXODE 

Un jour, Moïse était en tournée d'.inspection. 

Le Sacerdo�e dardait encore tout le Contrôle des ser-o d . 
vices centralisés dans les mains u ro1. . 

Ceux des travaux publics avaient pour surve11lants 
directs un vaste corps de gendarmerie relevant de la G�rde 
de la Maison du·. Pharaon, dont faisait partie la fameuse 
légion de Phra. , 

Les gendarmes se �ornaient a� maintien de 1 ordre 
materiel entre les ouvners des differentes races. . . . 

Les ingénieurs et les architectes des temples �hngea1ent 
les travaux, ct l'administration prop1·ement d1te appar-
tenait aux scribes sacrés. . . 

Terrassiers tailleurs de pierre, briquetiers, charpentiers, 
forgerons, to�tes les corporations étaient embrigadées par 
compagnies de deux cents hommes. . 

A ]a tête de chaque compagnie d'ouvriers était un capi-
taine de gendarmes. . 

Les questions ouvrières étaient, alors comme auJom·-
d'hui, une gl'ave affaire. . . . . Les grèves existaient comme mamtenant, explOitees pai 
]es politiciens du ?e_do.tns et �urtout �u �ehors: _ 

. . Comme l'exclusivisme natwnal cXJ:stmt moms cla'?s . ces 
Sociétés que dans les nôtres, toutes les Races se mela1ent 
dans un État où les institutions portaient cncot·e un carac-
tè1·e impersonnel. . . 

, . Mais l'intronisation de .la Pohhque pure dans le goU\ e1.-
nement césarien de J'Assyrie, dans les fédérations républi­
caines de la Syrie et de la Méditerranée, a�n�i q�e dans la 
direction des peuples touraniens, n� neghgea1t aucune 
occasion de fàire .pièce :l l'Égypte ni à l'Inde, à 1� Perse 
ni à la Tauride du Caucase, à la Grèce ni à l'Étrune. 
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Aussi, susciter les questions de race entre ouvriers, 
accentuer leur c;�pposition aux conditions de salaire de 
l'État, provoquer des ·grèves et des émigrations en masse 
pour inonder d'un coup l'Égypte de produits étrangers 
après en avoir fermé les usines et les . ateliers, tel était, 
alors comme aujourd'hui, le vieux jeu dans lequel les 
hommes d'État ne craignaient pas de biseauter leurs 
cartes. 

Le règlement de ces questions entrait dans les mobiles 
des guerres soutenues par l'Inde, puis par l'Égypte, et les 
traités de paix ne négligeaient point de Jeur accorder une 
grande attention. . . 

Ces traités n'étaient point, comme de nos jours, l'œuvre 
d'une vaine diplomatie, mais des Corps savants spécialisés 
dans .les questions des rapports de Culte à Culte, d'État à 
État, de Nation à Nation. 

· 

. 

Dans l'anCien Arbitrage� dans l'ancienne Synarchie, tous. 
.ces rapports ramenés à leurs lois scientifiques et à leurs 
Principes sacrés avaient été minutieusement étudiés, mais 
la Thorah ou Loi du Taureau avait singulièrement modi:fië 
l'antique Rama, la Loi du Bélier ou d'Ammon. 

Néanmoins, depuis Ahmès, l'Égypte avait remis la vieille 
Sagesse en vigueur. 

. âus.si, toute� ses guerres n'avaient-elles pour but que de 
r�tabhr �a�s cesse. Jes con_dit�ons de la Paix dans l'Esprit 
ou sont ecnts Jes bvres chmms sur cette matière. 

Les tr�ités éta�ent .I'�uvre du
. 

Sacerdoce, et la signature 
de la Parx y envisageait les questions suivantes : 

Pas. de con�uêt�s, indépendance du vaincu, alli;u:icc 
offenszve et defensive avec · lui,- neutralisation des voies 
communes de terre et de :mer, protection réciproq'!le des 
caravanes et des flottes, du commerce et de l'industrie, 
tribunaux d'arbitres sacerdotaux, juriaiques et écono-. 
miques, renvoi des émigrants indemnes de toute peine, 
extradition des coupables, excepté hors des villes de refuge 
et de Jlllrification religieuse. 

Ces traités solennellement consacrés étaient mis sous lu 
garantie des Dieux représentés par les deux premiers 
Conseils des pays contract!}nts . 

C'est ainsi que Ramsès le", Séti Jcr, Ramsès II, conti­
nuèrent le })rogramme de leurs prédécesseurs. 

Pendant la guerre, les prisonniers traités, non en 
esclaves comme dans les républiques, mais en hommes 
libres, sous la surveiUance de lu gendarmerie, ètaient em­
ployés aux travaux nationaux. 

Mais la conclusion de la Paix entraînant la libération et 
l'échange des captifs, réduisait l'Égypte à sa propre main-

- 299 -

d'œuvre suffisante, si les grèves ou J'émigration ne venaient 

pas la dimin'!ler, à l'instigation de la politique des autres 

peuples. 
Déjà, sous la conduite d'Inachus et de Cadmus, des 

exodes· importants avaient eu lieu. . 
Depuis que Ramsès 1! avait épousé la �lie de Kheta�ar 

roi des Khètes, la Paix etant revenue, les VIdes de )a mam­

d•œuvre avaient dû être comblés. 
. Le Delta,· comme tous les Nômes, avait dû fournir son 

contingent de travailleurs, propor�ionnellemc�� a1�� recen­

sements que les Bodhones ont touJours eu parbcuherement 

en boueur. 

Aussi In ruche des. petites Communes hébraïques bour-
donnait-elle plus que jamais. . · 

Rien n'était plus désagréable à un Hébreu que de qmtter 
son foyer, son kahal, pour aller se mêler à des étran�ers, 
se sentir mener par un autre commandement que celm de 
son zaken. . 

Pendant plusieurs mois, adieu la vie de famille, d'aidée 
et de tribu, la seule qu'aimassent ces pauvres gens. 

Une fois embrigadés, en très peti� nombre �ans cha�ue 
compagnie de deux cents hommes.' Ils _devenarent le pomt 
de mire de tous leurs camarades egyphens. 

La brimade allait son train, lu revanche le · sien, et la 
canne du gendarme donnait l'épilogue. 

Or, comme .le règne exceptionnellement prospère de 
Ramsès II dura soixante-sept ans, ct que les trav�ux. y 
furent indiscontinus, la brique et le moellon devmrent 
pour le Va) de Gessen une sorte de Bêt� de l'Apocalypse, 
et J.a fermentalion des esprits fut aussi grande que les 
nécessités des travaux publics de l'Égypte. 

Toutes. les pyramides de ce pays pesèrent bientôt sur les 
épaules hébraïques. , . . Autant les Apurus s ela1ent plu dans le Delta, t�nt q!l� 
leurs habitudes familiales el communales Y. avment ete 
indemnes, autant ils se dégoûtèrent q1;1and Il leur fallut 
subir les exigences administratives, les corvée� et _

les 
contraintes officielles, coi'nmunes à tout le peuple egyptien. 

Mais ce qui les exaspéraient surtout, c'était de n'être pas 
commandés par leurs propres chefs. 

Aujourd'hui encore, les peuples do�t Jq libre ct sage 
Constitution sociale porte .le cachet pmssant du Cycle ùe 
Ram, la marque divine de la Synarchie du Bélier, �tfectcnt 
une pareiUe répugnance un commandement du·ect de 
l'étranger. 
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· Transp01·tées loin de .leur patrie, les associations chi­
noises obéissent comme tm seul homme à la voix de leur 
propre chef élu par elles, si on le laisse les commander. 
. .Alors i.l n'y a pas· d'honnêteté absolue, de sobriété; de 
travail sans égal dont eJies ne soient capables, et, nulle 
part ai.lleurs on ne trouvera plus d'intelligence, d'activitë 
rii de probité. 

Mais, sous .Je .commandement direct .d'un Européen, qui 
ne sait parler ni à leur esprit ni à leur âme le langage 
auquel i.ls sont accoutumés, .les Chinois sont comme un 
navire sans capitaine, et leur bonne volonte cesse abso­
lument. 

·Tels étaien.t les Hébreux, depuis les mines du Sinaï 
jusque sur les routes stratégiques, dans les bataillons .ou­
vriers travaillant aux canaux, aux forts, aux temples, etc. 

Ce n'est pas que l'administration ne fût point sage ni · 
prévoyante, ni qu'elle ne distribuât pas fidèlement les 
vivres, les vêtements, les salaires, ni que les logements ne 
fussent point salubres. 

Loin de là, l'Égypte était un modèle sous ce rapport 
comme sous bien d'autre:s, et depuis le  scribe du temple 
jusqu'à l'homme au manteau qui était Je médecin officiel, 
tous les contrôles étaient des plus minutieux. 

Tous ces contrôles allaient jusqu'au Conseil de Dieu, 
jusqu'à la Commission suprême de ce. Conseil. 

Le Chef de cette dernière était Kabagu, . -en même temps 
conservateur des archives de la grande bibliothèque de 
Thèbes. 

Moïse partait en inspection à son tour comme ses cama­
rades d'initiation, Hora, Mérémapu, Anana, scribes sacrés. 

Il quittait alors les neuf prêtres savants attachés à la · 
personne du roi, et Sethi-Ménephta, fils de Ramsès II, et 
Ja princesse royale, sa mère adoptive ou réelle. 

On peut voir, dans le mpport écrit en langue démotique 
par le scribe Kanitzir à son supérieur Bakcnptah, les 
Apurus, )es Hébreux transportant des pierres sous les 
ordres du capitaine de gendarmes Aménéma.n. 

Le même document mentionne les distributions de vivres 
faites aux soldats et aü� omrriers embrigadés. 

On reliait. en ce moment, Pélusium à Héliopolis par une 
chaîne de forts et de grandes places de guerre telles que 
Ramsès et Pachtum, près du canal d'eau douce qui joignait 
le Nil à la Mer Rouge, dans les positions qui s'appellent 
aujourd'hui Wadi-Tumilat. 

• 

' 
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Pendant son 'inspection, Moïse vit un Égyptien· maltr�.it�r 
un Hébreu : Exode, ch. n, v. 11. La Loi religieuse �a1sait 
un devoir de .défendre l'homme injustement attaque. 

En défendant .I'Hébr�a. Moise tua l'Égyptien : Exode, 
ch. Il, v. 12. . 

d Le prêtre d'Osiris s'était mis sur les bras la plus re ou-
table affaire qui pût lui arriver. . Sous les Pasteurs, il se fût justifié aisément ; �rus so.us 
1es Ramsès, l'antique Loi avait repris . toute sa vigueur. 

Moïse enterra le cadavl'C dans le sable : Exode, ch. It 
v. 12. . Mais )'Héb1·eu qu'il avait sauvé, ne Je. reconnal5sant pas· 
comme de sa race, lui manqu� de grahtude. . Le lendemain; en effet, vouJant arrêter deux .Apurus qUl 
se· battaient, Moïse s'entendit apostropher par ·eux de . la 
manière suivante : 

«Es-tu notre prince ? Es-tu notre juge ? Est-ce que tu 
veux· nous tuer comme !�Égyptien "d'hier ? :t (Exode, ch. II, 
v. 14)� . . l Avec )a divulgation� la dénonciation pouvait vemr, et a 
poursuite judiciaire commencer. 

A la cour, le pharaon, pressentant le génie de Moise, le 
craignait, à cause de son fils Séthi Ménehpta. 

II est nécessaiœ ici de rappeler au lecteur les ha,bitudes 
juridiques de cette époque. . . . Dans toutes les Sociétés de la Race celbque, la vmdtcte 
pub}ique n'appartenait point aux ttib'!ln:aux, mais seule� 
ment aux plus proch�s parent� de la: V1chme. 

Ces derniers se· transformaient en accusateurs co�e 
nos procureurs, · et s'inscrivaient dès lors · comme Goels, 
vengeurs du sang. . La Justice, représentée par des membres ·dU Conse!l des 
Dieux, restait absolument neutre, ·pu�emen:t ar�It�ale, 
comme dans les :pay� .. où subsiste encore auJourd hu1 la 
Coutu�e néo-celtique; ·te Droit d'O?in., . 

Le Conseil .des Dieux se contentait d e:x..tger la preuve du 
çrime ou de l'innocence, et prononçait la sentence de 
condamnation oq. d'acquittement. . . 

L'Angleterre a consel'Vé ces habttudes arl:ntr�les. . . 
Au contraire, sous ce rapport, le Code NapoJeon, le Drmt 

romain, viennent en droite ligne de la Loi d� Taureau, du 
schisme babylonien, de la s�paration du Dr01t proprement 
dit avec l'Équité reJigieuse. . Une fois le verdict. défavoraple prononce, son exécution 
appartenait aux Gaëls. 

·On livrait le condamné aux pareJJ,ts de la victime, qui 
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requéraient l'application des peines en usage, selon les lois 
et. les rites du pays. 

. Le schisme d'Irshou, .le despotisme inaugurè par Ninus, 
�es �uerres de conquête, en déchaînant les passions et les · 
mstmcts des Peuples et des Races, avaient partout éclipsé 
la Science et la Sagesse des lois de Ram. 

Les crimes s'étant multipliés, les peines s'étaient d'au­
tant plus aggravées que la Politique compliquait tous les 
1:apports sociaux, sur .des territoires où orthodoxes et 
schismatiques, vaincus et vainqueurs, conquis . et conqué­
rants se coudoyaient à chaque pas. 
. Loin �es juridiction,s ré�uliè�es, .le talion correspondant 
a la l01 de Lynch s appliquait couramment, entraînant 
d'affreux abus. 

, Les d�ux premiers Conseils, partout où ils Je pouvaient, 
s e:fforçru.ent de modérer a.u loin ces représail)es de familles 
et de tribus qui durent encore aujourd'hui. 

Dan� les pays orthodoxes, comme l'Égypte, )e Conseil 
des D1�ux consen:ait une prérogative importante : la 
conversiOn de la pellle d e  mort en exil. 

De son. côté, le Conseil de Dieu en gardait une autre 
tout auss1 solennelle : l'inviolabilité du fugitif dans les 
temples déclarés Jieux de refuge. 

Sous les mythes tragiques d'Euripide, de Sophocle et 
d'Eschyle, on peut voir combien, dans cette période faus­
sement dite héroïque, J'influence des Assyriens, des Phé­
niciens, des Touraniens et des invasions de ces derniers · 
sc�ismatiques en Europe, avait surexcité les instinc;ts au 
SUJet des représailles. . 

Dans H.ercule furieux, v. 732; dans Œdipe à Colone, 
v. 274;. dans les Cltoepllores, v. 6:); dans Ele'ctre, v. 360, 
388, 392, ce n'est plus Je Jarge esprit de Ram, ni du Droit 
universel du Bé lier, qni contient ·la famille, la commune 
et la tribu. 

IJ n'y a pas jusqu'aux Ordalies que le désordre général 
n�eût laissé réapparaître. 

Ces vieilles épreuves se montrent dans la bouche du 
coryphée des gardes de l'Antigone de Sophocle : 

Nous offrons d'emp�igner des fers rougis aux flammes, 
De marcher à travers des bûchers: embrasés ; 
Nous prenons tous les Dieux à témoin que ce crime 
N'a pas été commis ni médité par 110us. 

Ainsi s'éteignait dans ses colonies grecques rEmpire de 
Ram, à l'époque où Je condisciple de Moïse, Orphée, partira 

.. 
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d'égypte pour a.ller relever les deux premiers Conseils et 
réinstitucr le tribunal des Amphictyons . 

C'est à son mouvement, c'est à sa mission qu'Euripide 
fait allusion dans Oreste, à partir du vers 511, à propos de 
.la loi orphique, relative à la commutation de la peine de 
mort en exil : · 

Dans leur sage éqlüté, nos aïeux ont voulu 
Que l'homme qui s'était souillé l'âme d'un meurtre, 
Pût é\·iter les yeux vengeurs braqués sur lui, 
Et· fuir le talion en ·fuyant la patrie. . . 

Eustathe de Constantinople, dans s1Ys Commentaires sur 
l'lliade, p. 609, rapporte que le meurtrier devait profiter 
de cette absence pour se faire purifier dans un temple et 
en rapporter une attestation de renaissance. 

Les épreuves expiatoires, tant physiques que morales, 
étaient terribles. 

Il fallait une absoJue volonté de se redresser pour pou­
voir les endurer. 

C'étaü du reste dans ce but que les thérapeutes de l'âme 
et du corps avaient calculé avec autant de Sagesse que de 
Science leurs rites et leurs cérémonies. 

Ces iois existaient en Égypte dans leurs plus magistrales 
applications, et c'est là qu'Orphée s'en inspirait à ce 
moment même. 

C'est pourquoi, Moïse s'exila dans la Haute Égypte, �a�s 
le pays de Madian, à l'ombre du Temple dont Jéthro . etait 
le gt·and Prêlre, le Ragucl, Surveillant du Grand D1eu : 
Exode, ch. II, v. 18. 

Bien que rédigé par Esd1·as sur d'anciens manuscrits, et 
n'oŒrant pas l'intér� d'Orthodoxie dorienne des. cinquante 
Chapitres de ).foïse, l'Exode renferme cependant des Mys­
tères importants, relatés à �a manière kaldéenne, assy­
ri.ennc ou M-Asshoure, qu'il ne faut pas confondre avec la 
seconde 1\-lassore. 

C'est ainsi que l'histoire du puits, des sept filles du 
Raguel, venant abreuver )es soi-disant tro�peau:x. de leur 
père, et des sept prétendus pasteurs hos!Ile_s,_ r�prése�te 
allégoriquement certains mystères de l Imbahon b1en 
connus des anciens Kabbalistes. 

Allez du fond du pnits la Vérité. 

Ce vers montre que ces anciens Mystères ont passé dans 

1 

1 1 
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nos langues, bien q"Q.e leur antique réalité ne soit plus 
comprise ni expliqüée. 

Le nom de ·Moise lui�même signifie le Baptis�, et son 
nom égyptien avant sa purification .était Asarsiph. 

. Il· est inutile 
_de dire ici à <J.Uel ordre de faits cosmogo­

m�u
.
es et hu�ams se rattachmt alors le baptême; et nous 

la1sserons Mmse descendre dans le fameux puits des Pyra­
�ides pour aUer chercher jusque dans )a mort volontaire, 
JUS�ue �ans le tombeau, la mundification par l'eau, la 
punficahon par le feu, la vivification par l'air et par la 
terre, la résurrection dans le Dieu Vivant par l'Éther ou 
l'Akasa. · 

Le pays où il avait trouvé refuge, le temple où il allait 
recevoir sa suprême initiation était prédestiné à lui trans­
mettre les plus ·vieilles Traditions. 

Un collège d'Orthodoxes ramides se trouvait là : Gen., 
xxv, 2. 

Ses �embre� . n'étaient point de Race celtique, ni n'ap­
partenment pomt aux Doriens de Kaldée comme les Ahra� 
mid es; ils étaient Éthiopiens de peau noire, de la même 
Race que les anciens maîtres de l'Asie et de l'Afrique 
avant Ram. 

On retrouve encore cette Race, mais mélangée dans Jes 
Aryas de peau brune. . 

Leurs Sciences et leurs Traditions sacrées remontaient 
jusqu'aux premiers Cycles humains antérieurs à cèlui du 
Bélie: •. bien qu'il� eussent. accepté la refonte des ancienneli 
Trad1hons, Ja L01 marquee de cet hiéroglyphe zodiacal. 

C'étaient donc des Orthodoxes par excellence. 
Anciens maitrès de l'Égypte jusqu'au Nil, les hommes 

de cette Race en seront encore les derniers défenseurs, et 
sacreront, comme pharaon, l'un des leurs, sous le nom 
sign�fi�atif de Tharaka, troisième roi de la vingt-cinquième 
dynastie. 

Ils affirmeront ainsi jusqu'en l'an 670 av. J.:..c., leur 
opposition absolue à .l'Empire schismatique d'Assyrie, et 
opposeront à. son Nemrod, à son Assar-Haddon, le prince 
de leur sang, sous )e même nom que l'antique Kousha, 
Tharak'hya, qui avait Tejeté au delà de l'Indus le prince 
régent, lrshou, et ses schismatiques sectateurs. 

Pan�i les livres que cite Moise dans son Sépher, il en 
est qu 11 connut dans le temple du Raguel : Généra(ions 
d'Adam, Guerres de I�VË, les Juges, les Prophéties, etc. 

Ce fut là que .Moïse, devenu l'époux de Séphora, fille du 
grand Prêtre Jéthro, prépara pendant de longues années 
toute son œuvre intellectuelle, toute son organisation 
·sociale. 
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Ce iut là qu'il parvint aux dèrnières limites des sciences 
et des arts sacrés. 

Vers ce petit coin de terre, un grand nombre d'Ortho.­
doxes appartenant, soit aux néo�Ramides, soit à la Loi ·de 
Ram proprement dite, venaient en pèlerinage . 

.ce lièu était également cher aux derniers débris de la 
Race r·ouge, ainsi qu'aux Celtes bodhooes fidèles aux Tradi­
tions des Doriens. 

Des tribus entières de ces derniers se rallièrent à Moïse 
sous le nom de Massouas, avant qu'il fit son mouvement,. 
et . bien que n'appartenant pas à J'Exode des Hébreux, 
eUes joueront dans l'Histoire un grand rô�e, en se jetant 
sur )'Égypte par les déserts et par le Delta. 

Il est impossible, qu'en deho�s ·de la filiation des Abra­
mides, Moïse, dans sa généalogie symbolique, ne se rat� 
tache pas lui-même au Cycle du Bélier. 

En effet, dans le vingt�cinquième verset du VeeJieh­
Shemoth, Moise se dit fils intellectuel de Ram : '« Or Am­
Ram épousa Iokabed, dont · il eut Aaron et Moïse. » 

Am�Ram est fils du soi�disant Levi,. qui signifie le Sacer� 
doce de tous }es pays orthodoxes. 

En égyptien primitif, comme en hébreu et éD arabe; Am 
signifie origine, souche, Camille, mère, métropole, règle. 

En arabe, cette racine exprime encore l'action de servir 
de. type et ·de modèle, de régler et de méthodiser, d'être 
ou d'avoir un principe on une cause. 

Donc, dans l'hiérogramme d' Am-Ram, Moise lui-même 
signifie hermétiquement à qui peut le comprendre, qu'il 
est l'héritier de la Tradition théocratique et sociale de Ram 
par lo-ka-bed, c'est�à�dire par le sanctuaire d'1o ou d'lsis. 

Voici les éléments hiérogrammatiques de .Io-k.a�bed. 
En idéographie égyptienne, Io exprime, au positif la 

lumière, au comparatif la doctrine, au superlatif l'intel-
ligence manifestée. · 

La même racine exprime en copte la Lune, en arabe le 
Soleil, les Arabes proprement dits, . fils de la servante ou 
du Principe féminin disjoint, selon raJJégorie assez inju­
rieuse des Orthodoxes, ayant, dans le schisme d'Irshou, 
pris parti pour le renversement des attributs, comme les 
Touraniens, les Tatares et les Mongols. 

De là. le croissant sur les étendards. 
Ka exprime au propre un lieu, au figuré un rassem­

blement, à l'intellectuel pur, une condensation, une for:� 
mation. 

En arabe, ce signe indique encore l'action de rassem­
blement autour de soi par un appel. 

2Q 
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Bed, racine celtique du mot bodhone, sans lit, exprime 

au propre un lit, au figuré un isolement, à l'intellectuel 
pur une existen.ce particulière. 

En arabe, cette racine affecte encore la signification 
mixte de milieu. . ' 

C'est donc par le moyen de la condensation de doctrines 
dont les temples d'Isis étaient les Instituts, que Moïse a 
retrouvé la Tradition de Ram, et c'est ainsi que, semblable 
à l'Ordre des Abramides, i) se rattache à Ja règle, à la Loi 
pure du Bélier et de l'Agneau. 

Manéthon nous a déjà montré Moïse comme un Ortho­
do�e, prê�re d'Osiris, et nous savons �n'Osiris signifie le 
Se1gn��r mtellectuel, et est le même qu Ammon-Ra, la Loi 
du Beher, que Deva-Nahousha et Dio-Nysos l'Esprit de 
Dieu, que Gian-Shyd, que Ram enfin. ' 

, �e l�isserai ici
_ 
les prêtres égyptiens rac.onter eux-mêmes 1 htstoue de M01se, telle qu'ils pouvaient la di:t:e à des 

étrangers, surtout à des Romains. 

, <;luand S�rabon visita }'Égypte avec 1Elius Gallus qui en 
eta�t . le prefet, et avec Ath_énodore de Tarse, philosophe 
slOICien, les prêtres d'Égypte Jui dirent ce qui suit : 

« Moise était un prêtre d'Osiris, qui occupait une partie 
du pays méridional. 

En dissidence avec le culte extérieur, il quitta le nôme 
suiv� 

.
d'une foule d'hommes qui adoraient la Divinité à s� 

mamere. 
Il professait que le symbolisme zoologique maintenait le 

peuple dans l'erreur, au sujet des choses divines; que le 
symbolisme andrologique des Libyens et des Grecs avait 
le même inconvénient; que si le Dieu Vivant se manifeste 
à travers l'Univers tout entier, c'est une raison pour ne 
pas le particulariser, en }ui prêtant une des formes par- .· 

tielles du Cosmos. 
Il ajoutait qu'on devait se borner ·à adorer l'Ineffable 

dans un sanctuaire digne de Lui, environné d'un territoire 
consacré, mais dépourvu de toute image r.eprésentative. de 
tout signe et de tout attribut figuré. 

Il recommandait que des hommes choisis dormissent la 
nuit dans le Temple, pour y recevoir les communications 
onéirocritiques ou autres intéressant, soit }.'individu, soit 
la Société. 

D'après Moise, l'homme de la Sagesse et de la Justice 
méritait seul cette faveur, et devait se tenir toujours prêt 
à en recevoir le bienfait, toujours digne d'être honoré par 
la manifestation de la Suprême Volonté. 

Rien, dans Moïse, n'indiquait l'intolérance. 
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Dieu et les . sciences qui se rattachent à son culte : voila 

quelle était. sa force. 
Un territoire neutre pour y fonder un temple, une Uni:. 

versité de Dieu· : voilà quel était son but. 
JI promettait d'institu�r une Religion, une Synthèse 

sociaJe, sans · exaction sacerdotale, sans fantaisie imagi• 
nativè sous prétexte de révélation, sans surcharge ete. .for­
malisme, sans dévergondage de .pratiques. 

Moise acquit un grand pouvoir sur l'opinion publique de 
ces parages. � 

Jusqu'ici, ce qui précède se réfère.à Moise avant l'Exode.-

Voici· maintenant comment le Mosaïsme après l'Exode 
est enyisagé par les prêtres d'Égypte qui parlent à 
Strabon : 

"' Nombre de tribus limitrophe� vinrent grossir ses sec­
tateurs. 

Ses Enseignements e� e.es Promesses les entrainèrent, et 
il réussit à créer un nouvel État d'une importance· r�lative. 

Ses successeurs se . con.formèrent à ses préceptes et mar­
chèrérit droit dans les voies de la Justice et de la vraie 
Religion; mais pas pendant Jongtemps. 

Bientôt cette Société dégénéra, et passa de l'ignorance à 
la superstition et au fanatisme. » 

Cette appréciation d�s prêtres d'Égypte est loyale, 
mesurée et e:s.acte; et. ��� ne pouvaiënt dire ni plus, ni 
mieux à de curieux .étrangers, surtout à d'anarchistes 
romains, .sans outrepasse!' leurs serments. . 

Continuateur des Abramides et des Orthodoxes doriens . 
du Monde entier, Moïse. n'avait pas seuJement pour but de 
fonder un nouveau Culte du Dieu .Suprême, puisque, 
malgré le schisme et 4ans le fond de l'Initiation, la vraie 
Religion, Ja. vraie SyntMse scientifique et sociale existait 
encore, en Égypte mèm·e, comme en Asie ef en Europe. 

n importe peu, au fond, pour les Sages de tons les 
temps; que l.es individus adorent la Divinité sous des 
formes qui, exactes, ne peuvent . être que ,le chef-d'œuvre 
de l'Art et du Génie manifestant la Science, ou dans une 
absence de forme tout aussi loisible, mais plus dangereuse, 
puisqu'eJle permet au plus grand nombre de matérialiser 
dans les pensées ou dans )es mots l'Esprit et l'Ame . aux­
quels l'Univers doit )a Vie, et que la Sagesse et la Sc1ence 
peuvent seules m�nifester. 

Les meinhres du Conseil de Dieu et du ConseU des Dieux 
avaient d'autres visées, qui regardaient non pas seulement 
l'individu, mais les Corps collectifs que nous nommons 
Sociétés, organes eux-mêmes de l'Humanité. 
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�insi pensài�nt Christna, Fo-Hi, Zoroastre, les Abra­
mides,. l.es 'Odhodoxes égyptiens, ·et enfin MoiSe lui-même, 
membr� ,du Conseil de Dieu, .en Égypte. 

Que le Cycle de Ram et sa Loi fussent dags leur sou"" 
venir, il est impossible de l.e .mer. 

Que l a  Loi universelle de ce Cycle fut brisée par le 
schisme d'Irshou et par toutes ses conséquençe-s politiques, 
cela est également indéniable. 

Que le but de tous Jes Orthod�xes fl'lt de tendre partout 
à re�édier au Mal public et à ramener la rénovation du 
Bien général, c'est ce que Je simple bon sens s:uffit à 
affirmer. 

.Dans l'Ordre InteJlectuel, la Science des Principes, qui 
con.stitue à proprement parler la hiérarchie des connais­
sances doriennes, correspondant à la première 'lettre du �OII) s

.
ac�é, cette Science, source. de toute Synth.èse pos­

sible, etait, on. perdue pour le vulgaire, ou conclamnée·. à 
demeurer . voilée devant les Pouvoir& politiqne.s affranchis 
de . tout, �()ntrôle et hostiles à l'antique Autorité. 
. Dans. l'Ordre Social, universel, tant qu'à .ses risques et 
périJs un Peuple n'était pas constitué· autour d'tine. Uni­
versité purement dorienne, il était impossible que l'�ntique 
Science ramenât dans le Monde la préséance de l'Autorité 
sur le Pouvoir,. l'organisme sain, national et international; . 
de la Synarchie .avec ses trois Conseils arbitraux. 

Les Orthodoxes du Monde ëntier savaient toutes ces 
choses. 

Nous les avons vus se reconnaître ep. Égypte, en Syrie 
et en Palestine, quand les· Abramides y vinrent faire leur 
mouvement. 

Nous .avons vu les fruits. portés par ce .mouvement pro­
fond eil Égypte même, où il amena l'expulsion des sehis­
matique$ par les Orthodoxes et l'application de J'ancienne 
Maîtrise de Justice internationale par les pharaons, qui, 
jusque dans leurs noms d'initiation, ne craignirent pas de 
se. rattacher: au Cycle de Ram, témoin les Ram-Sès. 

Tous ces faits s'enchaînent comme une progression 
géométrique, , e� très certainement ils ne sont point le 
résultat du hasard. . 

Il �uffi.sait d'un homme de génie synthetique, d'une. âme 
et . d'une intelligence diœctement unies à une Puissance 
cosmogonique, pour pousser en avant le Programme intei­
lectuel et social des Orthodoxes, et lui donner dans. des 
·vues universelles, une nation pour corps de résistance, un 
territoire propre pour point d'appui, un Conseil de Dieu et 
un ConseiJ des Dieux pour .Puissance. 
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Or, il est impossible
. 
de douter que tel fut le but de 

Moise, èar c'est tout justement grâce ·au levier vivant qu'il 
va organiser, que rEurope .actuelle touche à la réalisation 
universelle du Principe et de la Fin que les Doriens de 
tous les temps ont assignés à la marche de l'Humanité. 

Je n'écris point ici, encore une fois, pour les théologiens 
primaires, ni pour leurs élèves. 

Je n'écris pas non plus pour les iconoclastes atbéolo­
giqnes, plus dogmatiques, plus ignorantins et plus pri­
maires encore. 

J'écris pour ceux qui, informés par les Eenseignements 
secondaire et supérieur de nos Uniyersités. voient en Dieu 
autre chose qu'un mot, dans les religions autre chose que 
des idoles contradictoires, dans l'Histoire universelle autre 
chose qu'une chronologie ·nécrographique sans lois. sans 
cause, sans Principe comme sans Finalité. 

C'est pourquoi je rappellerai ici ce qu'était l'Ensei­
gnement que Moïse r.eçut de ses maitres égyptiens et éthio­
piens� sans parler de l'Encyclopédie des Abramides suffi.,. 
sammen,t j,ndiquée dans le chapitre précédent. 

C'est ce niilieu intellectuel qu'il faut avoir présent à la 
pensée pour juger un homme de la taille de Moise. 

Je sais parfaitement que les théologiens primaires se 
dispensent de rien motiver, en faisant intervenir à tout 
propos l'arbitraire divin, tel qu'ils se l'imaginent, et 
cpt'ainsi, leur fantaisie accule l'Esprit humain à un double 
suicide, soit qu'H rejette la Tradition religieuse, soit qu'il 
s'abdique suivant la formule : Credo quia absurdum. Je 
crois cela, parce que c'l'.st absurde: 

Mais parmi .les théologiens. eux-mêmes, comme dans 
tout le reste des catégories enseignantes, iJ y a de nobles 
intelligences q1�i souffrent d'un pareil ignorantisme, et qui 
en sentent les désastreuses conséquences. 

Je ne craindrai donc pas de dire, devant ceux-là, que la 
Divinité n'agit dans l'Humanité que par l'Humanité, et 
que cette dernière, reflet de la Première, a, pour moyen 
suprême de réceptivité elu Divin; l'Intelligence, la Faculté 
supérieure de l'Ame humaine'\ 

Or, la communication de la ·Divinité à l'Humanité par 
l'lntclJigcnce s'appelle la Science et non autrement. 

Mais ne possède pas qui veut la Seienée ramenée à ses 
Principes universels et divins. 

II y faut un tel exercice de tontes les Facultés de l'Ame, 
un tel entraînement de l'organisme physiologique qui en 
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est le support, qu'il est presque impossible de faire corn· 
prendre à des modernes ce que les Anciens entendaient 
par la .posse�si<?n: de la Sag�sse et de la Science, par la réin­
tégration, des ICI-bas, de 1 Homme dans le Règne de Dieu, 
comme le dira Pindare avec tous les initiés antiques. 

To_ute sorte de boi.s n'est pas propre à faire un Mercure, 
toute sorte d'homme à faire un adepte de la Science 
intégrale. 

Alors, comme aujourd'hui, le Génie était chose rare . . ' qum�ue moms rare que de nos jours, car il avait, s'il le 
voulait, toutes l�s _sources d'informations possibles, tous . .  
les moyens de s onenter et de se reformer à l'imao-e de 
Do 0 1eu . 

. 
n est vrai que le Génie échappe aux conditions am­

btantes, aux pressions de l'antécédence, qu'il est son nom 
I'indi�ue, la force génésique individualisée, 1� Volonté 
première qui, semblable aux Puissances divines du Cos­
mos, crée et génère. 

Dans le Génie, l'homme est uni directement à la Puis­
sance cosmogonique qui le constitue. 

Les. temps et les milieux motivent son apparition, mais 
ne donnent pas plus son explication ontologique que l'ata­
visme ni la race, l'hérédité ni la famille. 

Shakspeare, Celte de la brumeuse Angleterre, a l'Ame 
créatrice d'un Oriental; la Vie intellectuelle, exuberante 
d'un Indien· comme Valmik. ' 

Byron, né sous le même climat, dans un temps et dans 
un milieu où l'on respirait par tous les pores le cant le 
plus atrophiant, a la libre allure d'un Hellène, l'Ame d'un 
poète grec de la grande époque, le lyrisme élégant d'un 
Pindare, la force d'un Eschyle, la couleur sobre et chaude 
d'un Sophocle. 

Expliquer cela pài l'atavisme ou le climat, et non par 
sa 'Vraie cause, la réincarnation, c'est ne rien expliquer. 

C'est par cette . porte mystérieuse que l'imprévu et l'in­
connu entrent en scène, et cette entrée n'est au fond qu'une 
rentrée. 

EUe appartient tellement à des Lois cosmiques primant · 
les lois terrestres, que les Milieux humains, quelque sage­
ment. organisés qu'ils soient, comme était l'Égypte, s'y 
opposent d'instinct, comme la règle à l'exception. 

Ramsès haïssait Moïse; le Sacerdoce courbé sous un 
gouvernement presque personnel craignait ce· jeune prêtre 
d'Osiris� cet. . être entier comme un Principe, comme une 
force de spécification impossible à dévier. 
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Tout; jusqu'au malheur qu'il eut de tuer un Égyptien 
et d'être obligé de 's'enfuir, semblait le repousser de terre, 
et le renvoyer dans l'Inconnu qu'il devait manifester. 

Et il en est ainsi toujours. 
Tous · les organismes .relatifs des Sociétés malades mili4 

. lent contre le thérapetite, comme une espèce contre un 
· Règne, comme une chair qu'horripile l'approche d'un 
Esprit qui va l'animer ou l'éclairer. 

Peine perdue : car s'agit-il des Temps ? le Génie les 
surmonte ; des Milieux ? il les domine; de la Race ? il la 
ti:ansforme ; de la FaniUie ? il en traverse une, et le plus 
souvent n'en a pas, car H est l'Ancêtre de toutes. 

Parmi les hommes comme parmi )es siens, il est 
l'étrange et �'étranger, 1(� Mouvement chez J'Inertie, la 
Lumière chez l'Obscurité, la Force organique en proie à 
la Matière sociale, mais devant, mort ou vif, l'évertuer, la 
contraindre à la Vie, et Jqi remettre au front la marque 
�e Dieu, la triple tiare ou la couronne de lumière. 

Fléau _quand . U tient l'épée, bienfait quand il porte la 
palm� �e la Sctenc�· et d� la Sagesse, c'est l'Envoyé pour 
le chabment des Crimes ou pour la récompense des vertus 
et de l'espérance des Peuples. 

!lr, -si la poussière humaine s:ur cette Terre y semble 
faue sa propre vo)onté1 û elle a le droit et la liberté rela­
. tiy� _de s:y opposer à .son J?r?pre. bonh�ur et à sa propre 
reeddicallon en un Corps d1vtn, sJ, paiei.Ile. au monstre du 
poème de Job, eUe peu�. sans le savoir, se vautrer dans les 
rayons de la Lumière et sur tous les dons du Ciel, il est, 
dans . le Cosmos, d'autres Humanités auxquelles la Soli­
darité universeJie .fait un devoir d'intervenir, quand il est 
temps. 

Ram, Christna, Fo-Hi, Zoroastre, llfoise, Orphée, sont 
d'incontestables interventions de cette Humanité divine : 
la Providence. 

Moïse fut une des forces centrales sous lesquelles les 
l'UiJies des institutions humaines s'cntr'ouvrent pour 
t'écrouler, ou pour graviter en se réédifiant. 

Mais de telles Ames sont des Puissances fatales ou provi­
denti:el.les : fatales, . quand .leur propre volonté ne les 
sou�et . �as à leur �rincipe céleste, qu'elles ignorent ; 
pro�denbelles, quand t� leur est donné de s'orienter d'une 
manière précise dans la Science et dans la Sagesse abso-
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lues, et de n'agir dès· lors que d'après un Principe cert�in, 
avec des moyens appropriés et en vue d'une Fin imman­
quable. 

Or, quoique surbais·sés dors par la Politique, les te�ples 
antiques· étaierit, par excellence, destinés à cette orien­
tation, que les Européens ne peuvent plus connaître qu'a­
près la mort corporelle. 

A la torce de l'Ame et de )'Intelligence; au ·Gêni� dans 
tous les ordres possibles, ils offraient toutes les pre:uves, 
toutes les expériences, toutes l.es manifestations, toutes les .­
certitudes qui pouvaient .mettre l'homme en possession de 
tous les rayons de la Science, de .la Sagesse et de la Vérité. 

Mais comme ces dernières se confondaient avec la Divi­
nité même, et communiquaient à l'Initié quelques-unes de 
ses prérogatives, on exigeait, "de .la part du postulant,. de 
telles épreuves intellectuelles et morales, un tel sacrifice, 
une te)le oblation ·de sa vie, que si tous étaient appelés, 
il ·y avait peu d'hommes qui pussen� s'i:Hire ainsi. 

Moïse fut un de ces Élus. 
Il parvint à cette totalité de révélations graduées, à ce 

sommet de l'Angle suprême que les Sacerdotes appelaient 
l'Universe�, l'Unio·n divine, image de l'Unité de Dieu, le 
grand Dieu ·social sur la Terre même. 

Les Sciences naturelles physiques étaient, comme je l'ai 
dit, les premières enseignées. 

C'étaient les Petits Mystères de la grande Déesse, de 
l'Éternel féminin, d'Isis, l'épouse d'Osiris. 

Les Sciences humaines venaient ensuite, et, par la pra­
tique des Arts correspondants, on acquerrait les vertus 
dites héroïques. 

C'étaient les Mystères d'Horus, de Mithras ou d'�ermès 
le TripJ�. d'Apollon, le grand Médiateur, et la Psychurgie 
en était la clef. 

Selon )a valeur du postulant, cette initiàtion durait plus 
ou moins longtemps, quelquefois- jusqu'à la mort . . 

Ce degré d'initiation donnait à ·  l'impétrant le nom de 
Fils de J'Homme, les sciences précédentes lui ayant valu 
celui de Fils de la Femme. 

. Ensuite venaient les Sciences et les Arts cosmogoniques, 
et ces trois séries constituaient toute la révélation d'Isis, 
la . . Nature physique et hyperphysique, de l':e.Vf: -triple, 
réassociée à lod. 

. . . .  •
.. 
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Cette dernière hiérarchie de Connaissances donnait �e 
titr:e· de Fils de la grande Déesse et .rang dans le Conse1l 
des· Dieux. 

Enfin venait la quatrième hiérarchie de Sciences et 
d'Arts, l'Ordre divin proprement dit, aboutissant par la 
Théogonie et par la Théurgie au suprême Mystère de 
l'Unité. . 

C'est alors que l'Épopte voy�it tomber les derniers vo�les 
de la Révélation, ct était réintégré dans le Règne de D1eu, 
ayant acquis la Sagesse rt .les Vertus dites divines, .avec le, 
titre de Fils de Dieu. 

La difficulté, les dangers des épreuves croissant à me-:­
sure qu'on gravissait Ja quadruple hiérarchie des révé-:­
lations, faisaient que très peu d'hommes parvenaient à 1� 
troisième, un p)us petit nombre encore à la quatrième, ·.a 
la .Droite ou première lettre du Nom divin. 

. Cette division en qua�re parties, en quah·e séries 
d'Enseignements se retrouve dans Pythagore, qui les tra­
versa tous, après ·de nombreuses années, sous les noms 
de : Parazkeyê, Préparation, Katharsis, Purifiçation, 
Téléiotês, · Perfection, et enfin Epiphanie, ou Vue d'en 
haut. 
·. 

Je sais que cet Espdt de J'Enseignement et de Ja Science 
antiques. semblera aussi étrange aux thé�logiens qu'aux 
universitaires; mais il.:n'est pas en mon pouvoir de chan­
gex: la Constitution int��l�c�ueJle de ces temps, qui �'adn:et­
taient · pas que )a Ver1te que l'homme est susceptible 
d'acquérir pût être e��eigné� autrement. . . . Les deux premiers·. Conseils ne commandaient a per: 
sonne la Foi; mais s'i)s �onnaient à tout hom�e le degre 
de Certitude que sa force mentale et morale lui permettait 
de conquérir, ils exigeaient de cette force· toutes les garan­
ties nécessaires à son propre développement comme à la 
Sainteté de la Vél'ité Vivante, dont ils avaient à défendre 
l'Existence dans l'Humanité même. . Jam'llis ·Dieu dans Son Essence, ni dans ·Ja Substance à 
travers laquelle J.l se manifeste, n'était abaissé jusqu'à 
l'homme individuel, car cela ne se peut pas. 
· Mais l'homme, selon la force ascensionnelle de so� 
Esprit ei de son Ame, de son Génie. et de son Caractère, 
était mis en:- demeure, quand i�. l'avait désiré, de prendre 
lui-même son degré, de se relever, s�il le pouvait, j.u�qu'a� 
sommet des Cieux, non d'une mamère verba�e m imagi­
native, mais scientifique et réelle. 
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S'agissait-il des Sciences naturelles, physiques ? Non 
seulement toutes c"elles que nous -connaissons aujour�'h'(li 
étaient professées, mais toutes ·ce)les qui nous manquent 
étaient poussées jusqu'à la destructibilité de .la .Matière 
proprement dite, jusqu'à Ja transmutation, impossible s.ans 
cette destructibiJité, enfin jusqu'à cette Substance homo� 
gène qui prime \ou tes · les autres, et appartient. en propre à 
ce que les Anciens appeJaitmt les forces directes de ��Ame 
du. Monde. 

S'agissait-il des .Sciences humaines ? Non seulement la 
constitution physique, mais hyperphysique de I'ind�vidu 
était démontrée, depuis ·J'Anatomie jusqu'à la Physiologie 
d;ms ses rapports avec .la Vie �u Cosmos, depuis la Psy­
chologie jusqu'à la Psychurgie dans ses rapports avec 
l'Ame du Monde. 

L'existence de l'Ame organique, sp1ritualisée par. J'Intel� 
ligence, formant dès ici-bas par .la Science et par la 
Conscience son Corps de Lumière astrale qui devait l'en� 
lever de Terre, comme sur un char .éthéré, dira Platon, 
ètait également démontrée, . puisque ç'était sur . cette 
démonstration positive, qu'�tait fondée ·le Culte non seu� 
lement des Morts, cu.lte extrêmement savant, mais aussi 
des Ames glorifiées; des Génies :médiateurs réintégrés d.ans 
la Divinité. 

Or, les .An,ciens étaient beautoup trop positifs et beau­
coup trop consciencieux pour pratiquer le Culte des Morts,_ 
s'i.ls n'avaient pas connu la Vie d'outre-tombe et ses ·diffé­
rentes hiérarchies, et pour élever des autels aux Ames 
·appartenant aux deux hiérarchies héroïque et divine, si ee 
cul.te eût été inuti.le à l'Humanité, et si la Communion avec 
ces Ames n'eût pas été pour eux certaine et expérimenta· 
lem�nt démontrée. 

S'agissait-il des �ciences cosmogoniques ? L'Univers 
vivant, avec sa tripJe . V�e d'Intelligence Suprême, d'Ame 
Créatrice, de Forme Formatrice, étalt étud.ié et connu_. jus· 
"qu'à l'Unité re.lative. de Son Organisme total; mais je ne 
soulèverai pas ce voile moisiaque. 

Enfin, s'agissait-i.l des Sciences divines proprement 
�lites ? Les degrés qui conduisaient jusqu'à leur sommet, 
jusqu'à· l'Union suprême de l'Ame avec l'Esprit pur · à tra­
vers l'Unive:r:s, n'étaient pas moins scientifiques que les 
précédents. 

La Tradition enseigne que Moïse et Orphée traversërent 
:toute �'Initiation. 

Leurs noms mêmes. leur furent donnés dans les temples� 
comme cela se pratiquait alors. · . 
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Orphée, comme Arpha, signifie Sauveur, Moise, Sauvé 

par l'Eau ou par le Baptême� car il ne fa�t pas pl�s 
entendre matériellement l'histoire de la corbeille endmte 
tle bitume que le prétendu poisson de Jonas qui n,'.es.t .au.tre 
qu'une des mille formes d'Ionah ou de l 1mllahon 
féminine. 

Comme Moïse, 9rphée donna à i'adoratio� des Doriex;'s 
de la Thrace le Dieu biologique ou cosmogomque, mascuhn 

et féminin : 

Zeus arsên geneto, Zeus ambrotos epleto numphê. 
Jupiter est l'F;poux et l'Epouse divins. 

C'est bien au néQ-Ramisme que nous avons affaire dans 
le Dieu créateur . ainsi présenté dans Son indi�s.olu�le 
Union· et ce Zeus est bien identique à HWil:, à Osms-Is1s, 
à Isw�ra-Pracriti, mais indivisiblemen� unis · et non arbi� 
trairement séparés, comme l'avait fait Irshou. 

Les Cosmogonies d'Or.phée et de Moïse, puisées aux 
mêmes sources, présentent également les plus frappantes 
analogies, jusque dans les hiérogramm�s P:U lesquels ,ell�s 
caractérisent les Principes et les Facultes vivantes de l Um­
vers et de l'État social. 

Leurs institutions fondamentales elles-mêmes, le r-éta­
blissement d'un Conseil de Dieu, autour d'une néo-Syn­
thèse universitaire, d'un Conseil des Dieux ou des initiés 
laïques, faisant offic� �e magistrats ou. d'arb�tres dans les 
Assemblées sanhédnmques ou emph1ctyomques, furent 
réglées sur le même type que l'ancienne Synarchie. 

Pourtant l'œuvre religieuse et sociale de ces grands 
hommes fut aussi différente que leur individualité et que 
les peuples qu'ils organisèrent. 

Dans Orphée, le Dorien fut épris divinement du Prin-
cipe Féminin. . , . . Il le comprit avec l'entho

.
usxasm� Q. _u� �rhste sans. rtv�; 

il le ressentit avec une samte et 1rres1shble adorahon; 11 
en témoigna dans la Vie intellect?elle, �u'il im�rima �u� 
sanctuaires de l'Hellade, par une ImpulsiOn magtque, d ou 
sortirent dans une lumière éblouissante toutes les formes 
divines de l'Univers hyperphysique, tous les rayons de la 
Beauté manifestant la Vérité. 

Dans Moïse, au �ontraire, le naufragé du déluge social 
des Yonijas d'lrsho';I, l'homme de l'antique Autorité se 
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redressant tout entier devant le Pouvoir, fut un terrible 
adorateur du Principe Mâle. . 

Il le comprit avec une ,force mentale formidable, il le 
sentit avec .un â�e pr�fon?e comme le tombeau, âpre 
comme le desert; d en temmgna dans une œuvre intellecw !uelle et sociale savante, nue, impénétrable et inextricable, 
mentamahle comme la grande Pyramide de Giseh. 

Tous . deux buvant aux mêmes sources sacrées, y virent 
sans voile la même Déesse, la même Vérité mais l'un dans 
l'Infini, dans sa Forme parfaite, l'autre' dans l'Absolu 
dans son Essence incommunicable. ' 

Aussi, Orphée révélawtwH à l'Europe, à travers les Génies 
dont sa doctrine fut l'Ame, la Beauté divine, �VÊ, la Vie 
sous. tous ses aspects intellectuels; Moise, à de très rares 
esprits, la Force toutewpuissante de l'Être résorbant dans 
son Principe, toute Vie par la Mort. 

' 

Si ces deux génies n'en eussent tait qu'un le Cycle de 
Ram eût été renouvelé. 

' 

Cela ne fut pas, parce que la chasse aux symptômes 
loc��x était �eule possi.hle alors contre la grande maladie 
pohllq�e, qu1 travailla).t le Corps Social terrestre, et en 
opposait. entre eux les membres dissociés. 

Voici un aperçu des ouvrages d'Orphée tous ésoté· 
riques, et dont il ne reste plus que. des fr�gments déna· 
turés : · 

Théogonie! Généra�io� sym.boliquc des Principes ; Cosmogome, Conshtutton btologiquc de l'Univers ; 
Le Verbe. sac_ré ; . �a Grammaire idéographique ; l\lyth?logie, Esthetique symbolique de l'Art, d'après la Scien-

ce secrete ; 
Les Mystères ; 
Les Serments ; 
Descente aux Enfers, la Vie après la Mort · 
Les trois Victoires, sous Terre, dans I'Ab�osphère dans le 

Ciel ; ' 
Les Actions de grâce ; 
Le Voile et le Filet des Ames ; 
Les Corybantes, Mystères terrestres ; 
Bacchus, . Mystères célestes ou de l'Esprit pur ; 
Argonauhques, le Grand Œuvre hermétique ; 
Argoliques, la Tradition blanche ou dorienne ; 
La Sphère, Système de l'Univers ; 
Livres astronomiques ; 
Livres des Périodes dodécennales, des Modes ou des Cycles 

· Livre des Mutations, Chimie et Alchimie ; 

: ,. 
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Jupiter .et Junon, Biologie du Ciel et de. la Terre·; ' · · 
.Bacchus et Cyl!èle, l'Esprit et la Lttm.ère, dans leurs rapport§:. 

avec la Substance et la Matière ; 
Botanique naturelle et magique ; 
Les Pierres, minéralogie naturelle ct -magique ; 
Anémoscopie, Science de l'Atmosphère ; 
Les Tremblements de Terre. 
Il y a encore bien des ouvrages d'Orphée mentionnés 

comme perdus, entre autres, sa magnifique "i"éforme du 
· Système Musical, tel que l'entendaient lès Anciens. 

Orphée rendit une intelligence et un âme .organiques à 
la turbulente ·et féroce anarchie .des Celtes d•Europe qui, 
par ie Nord, s'étaient rués sur les Sanctuaires des Colonies · 
de Ram, Delphes entre autres. 

Pour atteindre son but, il enduisit de miel fa coupe· d'or 
renf.ermant l'austère breuvage de . la Sagesse et de la 
Science sacrées, i.l saisit l'Ame par les ailes. de l'Imagi­
nation. 

San� cette charmeresse, ses compatriotes l�gers et san­
guinaires ·eussent repoussé Ja, coupe divine, et persécuté 
de tout leur Pouvoir l'Autorité qui la leur présentait, s'ils 
eussent senti tout d'abord l'amertume · du remè«le destiné 
à corriger leurs passions haineuses et leurs. instincts 
brutaux. 

Orphée fit jusqu'au sacrifice de sa vie là réforme salu� 
taire qu'il avait à accomplir, et il agit comme il le �evait, 
en prenant Jes Ames dans le voile et dans le filet d'or .qu'il 
avait tramés si savamment. 

·n (ut, par la ·Science :Qlagique de l'Art, le plus grand 
enchanteur et le civilisateur le plus accompli que la. Terre 
ait connu. 

Par cet homme divin, comme. par ·une lyre biep. montée 
et célestement touch.ée, les Temples se purifièrent de tous ·leurs désaccords de doctrines, les homntes et les· femmes 
I'evinrent demander aux Mystères une �ulture physique, 
morale et intellectuelle, que le vulgaire avait profanée et 
déformée . 

Je· sais. que les Béoti�ns et les Philistins dù dixwneu· 
vième siècle ont nié Orphée comme ils ont nié Moïse. 

Mais une Société ne ·se crée pas toute seule; ni p� la 
seule volonté des individus. 

Il y faut une Puissance de Spécification qui �a déter­
mine à l'origine, et cette Puissance s'appelle le Génie reli­
gieux ou synthétique. 

La Vénus de ·Praxitèle suppose un scuJpteur, la Grèce· 
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historique p�ouve Orphée, comme Israël, Ja Chrétienté et 
l'Islam prouvent Moise, Jésus et Mahomet. 

Sur tout le littoral . de I'.Europe méditerranéenn.e, l'épo� 
que qu'Orphée .venait réanimer pour dix siè�les étai� le 
couchant et non l'aurore d'u.ne Civilisation venue des 
I�dés et de l'Égypte. · 

Mélange de celte, de phénicien, de zend et de sanscrit, 
la .langue dite grecqu.e était déjà à son apôgée de· forma� 
tion et de perfection. 

La .puissance des Lydiens allait, en tombant, frans� 
. mettre .I.e trident aux Rhodiens, ti vaux des Phéniciens de �idon; et des flottes passaient, voiles dépJoyées, entre les 
Jambes de bronze de l'Apollon, qui c.ommandait les deux 
môles d'un des ports de Rhodes. 

C'était à de terribles anarchistes, et non à de naïfs bar­
bares qu'Orphée, contemporain d'Érechthée, venait refaire 
une Synthèse intellectuelle et sociale. 

. Ces civilisés depuis ··longtemps corrompus, puis disso­
ciés, ne savaient p.lus s'unir pour se défendre contre les 
Ce.ltes schismatiques de l'Europe centrale et du Kourou, 
allies· des Touraniens e.t des Césars d'Assyrie. 

Néanmoins, ils étaient encore en .poss�ssion dans leurs 
temples d? Sciences, dont la Synthèse se perdait, mais �ont les !D'contestables applications feraien.t honne\lr à 
l.Europe actuelle. 

Aujourd'hui, le Génie d'Orphée inspire encore toutes les 
��n�fes�ations de �·Art dans la Chrétienté, mais par voie 
d 1matabon, sans VIe propre, jusqu'à ce que Ja Science de 
l.' Art ait été reconstituée. 

C'est ici le lieu de consigner une Vérité importante : ce 
n'e�.t pas l'artiste 9�i fait )'Art, _mais c'est lui qui le �ésor­
ga

_mse dans sa d:�,V1ne harmome sociale, quand l'Art ne 
!rut pas l'artiste. 

Or pour _que l'Alj tasse. l'artiste, il faut que la Scil:nce 
de l'Art ex1ste, et cette derniè�e fait partie de la Religion 
ou de la Synthèse des Sciences. · . 

C'est pourquoi, sans l'Initiation scientifique d'Orphée, 
jamais l'Art grec n'eût existé, et n'eût déterminé ses diffé­
rentes réfractions dans l'atmosphère inte.llectuelle et mo­
rale de la Société. chrétienne. 

L'influence de ce génie religieux ne s'arrête pas là. 
Ellé se fera sentir dans le Christianisme même, dès. ses 

• 1.  • . . 

� 
,. , ( 

- ·3l9· -

débuts, dans l'l.tvangile de saint· Jean; ·;mais n,.anticipons 
pas, et· retournons à. "Moïse. 

•1 était âgé de soixante ans quand Ramsès II mourut. 
·Mais avant, des mains de. ce roi,: les rênes du gouverne� 

ment égyptien· étaient passées dans ceHes d'un Souverain 
Pontife. 

Les Ramsès étaient des Nazaréens, des initiés laïques; 
verius des temples d'Étruriè. 

En Égypte . même, les historiens grecs relatent qu'ils 
·portèrent le nom �e ·Larthes, ·c'es�-à-dire, eri langue étrus­
que, .l'équivalent du .mot Melchisédec ou roi de Justice. 

Quand Ramsès Il eut suffisamment assuré la paix pu� 
bJique et extérieure de l'Égypte, il se retira dans la vie 
privée, et mit à la tête du gouvernement · son quatrième 
fils, Khamouas, Souverain Pontife. 

Selon l'ancienne loi du Bé)ier, les troupes étaient licen­
ciées, une .fois la guerre terminée et les traités de paix 

. signés. 
Les états-majors rentraient alors parmi les autres Corps 

savants des temples;· les bas . officiers et les soJdats retour-. 
naeint dans .leurs Nômes respectifs, et n'étaient plus assu� 
jettis qu'aux écoles de gymnastique, et, plusieurs· fois par 
an, lors de certaine� fêtes, aux grandes manœuvres ; les· 
mercenai�es étaient. congédiés o� employés· aux �ravaux. 
publics, sulvant le mode d'embrigadement que nous avons 
signa)é. 

;L'Égypte, comme la Chine, comme )'fn.de antique, comme 
l'ancien Iran, comme la .Grèce et l'Italie de c�s temps, était 
absolument contraire au syst�me. des armées permanentes, 
te.I. que .le Césarisme· assyrien l' applic:juait ·alors sous Asher­
Ubalid, puis sous Bel-Nirar�, puis sous Budij, qu� se suc� 
cédèrent au trône impérial des .fédérations ioniennes, 
depuis l'avènement de R$lsès II jusqu'à la fin . du règne 
de Ménephtah lor. · 

C'est pendant ce désarmement que la politique assy� 
rienne déchaîna autour de J'Égypte )es ancienQ.es ligues, 
et en Égypte même, la révolution dont Moise profita pour 
opérer son mouvement. 

Du Delta jusqu'à l'Éthiopie, la -fermentation recom· 
men ça. 

Jl en était de même. au ·dehors·;· et les anciennes coali­
tions prirent- aux dents le mors formidable qui }eur avait 
été mis. 
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. Khamotias mourut treize siècles et. demi environ avant 
notre ère, et désigna au trône son frère, Ménephtah, te 
treizième :fils de Ramsès II. 

Ce souverain était âgé de soixante ans, quand il prit le 
sceptre à tête de Bélier, et avant qu'il eût remis son armée 
sur le pied de guerre, l'Égypte fut envahie, au nord-ouest 
par Mermaiou, fils de Deïd, roi d'une colonie celto-phéni­
cienne d'un royaume Libyen correspondant à la double 
régence de Tripoli et de Tunis. 

Pendant ce temps encore,. au nord-est, se faisait une 
poussée d'Akaïens, et les Césars assyriens, Budil, puis Vul 
Nirari 1 ... , intriguaient comme toujours, pour soumettre à 
leur suzeraineté les confédérations ioniennes et les empo­
rocraties phéniciennes de l'Asie Mineure et de la Syrie, 
que l'Égypte, par contre, et au nom de l'ancien Ordre de 
choses, devait, sous peine de mort, maintenir dans sa 
juridiction. 

L'Inde ne jouait plus dans ces débats qu'un rôle indi­
rect, d'abord par son Souverain Pontife, et ensuite par ses 
Ordres d'initiés militaires qui, sous le nom d'Héraclides, 
gouvernaient alors la Lydie, et avaient envoyé jusqu'en 
lta.lie l'expédition, ou plutôt l'immigration commandée 
par Tyr�hénus. 

. C'est pendant que Ménephtah remplissait ses forteressès 
":Ides, rass�mblait autour �es états-majors les corps régu­
liers de Nomes, et rappelait des travaux publics de Thè­
bes, . �·Abydos, de Me!" phi� et du Delta, les brigades 
ouvrteres des mercenaires etrangers, que Moise, appuyé 
. sur tout un parti formidable du Sacerdoce égyptien, fit 
son fameux mouvement d'émigration, trop connu pour 
qu'il soit nécessaire d'y insister. 

Pendant quelques années, Ménephtah 1"' fut occupé par 
la guerre intérieure, qu'il soutint du reste avec la plus 
grande énergie, et qu'il termina, à la bataille de Paarishaps, 
par la sanglante défaite qu'il infligea à Mermaiou. 

Les Abramides avaient leurs intelligences partout, dans 
les temples orthodoxes, dans les. palais des rois, dans les 
débris locaux des · anciens Conseils. 

Ils connaissaient le plan de Moïse ; et ce dernier étant 
prêt depuis longtemps, ajnsi que son vieux maître et son 
beau-père Jéthro avec tous ses alliés; l'entrée en acte fut 
décidée, d'accord avec tous les Doriens du i\londe, inté­
r�ssés à \a réédification d"une Synarchie purement do­
nenne. 
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Plusieurs millions d'hommes de toutes les races, de 
toutes les classes, mais dont le noyau était constitué par 
les Apurus du Delta, dont l'État-Major était formé par 
des initiés doriens ou abramides, dont les généraux étaient 
des prêtres d'Osiris, dont le général en chef était Moise 
ct son initiateur lointain, le vieux Jéthro, toute cette 
armée de l'Exode s'ébranla, et fut emportée au Désert par 
l'Esprit formidable, que nous allons regarder la couler 
dans son moule social du haut des pyrées du Sinaï. 
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CHAPITRE XIII 

CONSTITUTroN SYNARCHJQUE D'ISRA:tL 

CONSEIL DE DIEU - CONSEIL DES DIEUX 
' . 

CONSER. DES ANCIENS - SCIENCE DE MOISE 

. 

Il est aisé de voir, dans l'Exode comme dans là Genèse, 
à quel point Moïse éluit opposé à la monarchie politique, 
telle que l'avait faite le schisme d'Irshou. · 

Exode, ch. XVIII, v. lô : « La main du Seigneur s'élè­
vera de son trône contre A-malek et le Seigneur lui fera 
la guerre dans la �uite de toutes les Races. » 

Évidemment cc verset n'aurait aucun sens, si A-malek 
représentait un homme et non le Principe même du Pou­
voir militaire, couronné, sans subordination à celui de 
l'Autorité des Corps enseignants et juridiques. 

C'est donc une Synarchïe, un Gouvernement social, oit 
règnent des Principes impersonneJs, que Moïse va insti­
tuer autour du Livre de cinquante Chapitres, qu'il veut 
faire parvenir aux. générations futures par l'intermédiaire 
d'un peup)e organisé pour en ôtre le gardien. · 

Ce Gouvernement synarchiquc a, pour première institu­
tion, le ConseiJ de Dieu, ou le Sacerdoce, représentant la 
totalité de l'Enseignement. 

Ensuite vient le CoMeil des Dieux ou des I ililit!s laïques, 
exerçant la Magistrature, le Pouvoh· proprement dit. 

Enfin, dans dwque tribu, vient le Conseil des anciens, 
exerçant l'administration et la petite Magistrature locales. 

Le tout est moulé dans une Constitution scicnlilique, 
rappelant, dans son ensemble et dans ses détails, le Sys� 
tème Dodécimal de l'Univers physique et hyperphysique. 

Telle était alors, plus ou moins altérée, la  Constitution 
savante des Tyriens, des Troyens, des . Grecs, des Étru� 

.ens, elc., etc. 
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Ce fut Jéthro qui vint au Désert compléter auprès de 
Moise son œuvre d'Initiateur, selon l'Ordre de Ram. 

Jusque-là, les Institutions étaient incomplètes, et se bor­
naient au Conseil <.te Dieu et aux douze Conseils des 
anciens. 

Exode, ch. XVIII, v. 7 · « Moise étant allé au-devant de 
« son beau-père, se baissa profondément devant lui. 

Ibid., v. 12 : « Jéthro, beau-père de Moïse, offrit donc à 
« Œ.Vt!: des hosties ; et Aaron et tous les anciens d'Israël 
4 vinrent rompre le pain avec lui devant l:tV:t. 

Ibid., v. 13 : « Le lendemain, Moïse s'assit pour rendre 
« Ja Justice an peuple qui se présentait devant lui, depuis 
« le matin jusqu'au soir. 

Ibid., v. 17 : « Vous ne faites pas bien, répondit Jéthro. 
Ibid., v. 19 : « Retenez ce que j'ai à vous dire, suivez le 

« conseil que j'ai à vous donner, et I�VIl: sera avec vous. 
« Donnez-vous au peuple pour tout ce qui regarde le 
« Conseil de Dieu, pour Lui exprimer les demandes et les 
« besoins du peuple. 

Ibid., v. 20 : « Et pour enseigner au peuple Jes céré­
« manies, la manière d'honorer I:tVË, la méthode qu'ils 
« doivent observer et Ja règle de leurs actes. 

Ibid., v. 21 : « Mais choisissez d'entre tout le peuple des 
« hommes éprouvés comme caractère, comme force d'âme, 
« comme craignant ISVÈ, comme aimant la Vérité, comme 
« incorruptibles, et donnez-leur la Juridiction par mille, 
« cent, cinquante et dix hommes. 

Ibid., v. 22 : « Qu'ils soient occupés à rendre la Justice 
« an peuple eu tous temps. 

Ibid., v. 23 : « Si vous faites ce que je vous dis, vous 
« accomplirez le Commandement de Dieu, vous pourrez 
« suffire à réaliser les Ordres de son Règne; et tout ce 
« peuple retournera en paix chez lui. 

1 bid ., v. 24 : « Moïse, ayant écouté son IJeau·père, fit 
« ce qu'il lui avait conseillé. » 

Dans ce qui précède, les deux Conseils, celui de Dieu. et 
celui des anciens, indiqués au verset 12, sont complétés 
par le troisième Pouvoir de l'antique Trinité . sociale, 
connu du lecteur sous le nom de Conseil des Dieux. 

Ce nom est dans trop de passages du \V'eelle�Schemoth, 
du W'aiera, du W'ajedabber, pour que je les cite tous, mais 
ouvrez n'importe quelle Bible traduite, celle de Lemaistre 
tle Sacy, par exemple, et vous trouverez cc qui suit : 

Exode, ch. XXII, v. 28 : � Vous ne parlerez point mal 
« des Dieuf(, c'est-à-dire des Magistrats. » 

Ainsi, la forme de gouvernement instituée par Moïse sur 
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le conseil, sur l'ordre que lui donne so� Inftiateu� Jéthr?, 
au nom de l�V�. est bien la Synarchie, e est-à-drre tro1s 
Pouvoirs sociaux, dont aucun n'est politique. 

En effet le Conseil dt- Dieu formé par le Sacerdoce 
représente 'rA.utorité impersonnelle de la Sc�ence et .de la 
Sagesse, témoin les JeUres que le Grand Pretre .porte sur 
sa poitrine, Science, Vérité. . . . Ce temple mobile, gardant la Science do�1en�e,, écnte et 
orale, délègu�, p�t voie d'E�am

.�n. �� de .�election, le �ou­
voir de Justice a un Conseil d·mü1�S l:uques, au no�bre 
de soixante-dix, nombre que nous retrouvons dans 1 Affi­
Iiation de Jacob, dans l'antique Université .chin�ise et 
jusque dans les soixante-dix affiliés que Jésus-Chnst en­
verra dans le Monde. 

Nombres, liv. XI, v. 16 : « Le Seigneur répondit:. .à 
« Moïse : Assemblez-moi soixante-dix hommes des Sages 
« d'Israël, que vous saurez être les plus instruits, .et me'Ilez­
.« les à l'entrée du Tabernacle de l'Alliance, ou vous'Ies ferez 
« demeurer avec vous. 

Ibid., v: li : c .Je descendrai là pour �9us parle! ; j� 
« prendrai de l'Espri� qui est en vous, et Je leur en l1J.$pl� 

• reral. 
Ibid. v. 25 : ��. Alors le Seigneur étant descendu dans la 

« nué;, parla à Moïse, prit �e l'Esprit qui �tait �n l�i, et 
« l'inspira à ces soixante-diX. hommes . . L.

Espr�t s e�ant 
« donc reposé en eux, i.ls commencèrent a etre l rophetes, 
« et continuèrent ·toujours depuis. » 

Je crois ces citations t:uffisantes pour prouver au lecteur 
.l'indestructible solidité sur laquelle s'appuie le présent 
livre, comme les deux qui l'ont précédé.-

Encore une fois, c'est la Synarchie trinitaire, c'e�t le 
,.Gouvernement Social par excellence, que Moise reco?st1tue, 

·véritable premier Temple d'Israël, Temple d'intelhgences, 
d'âmes et de volontés humaines, qui va dure:r quatre ·
siècles avant le temple de pierre de Jérusale�, q�e l'ex�­
gèse protestante prend à tort pour le premae1·, b1en que 
Jésus ne s'y soit jamais trompé. 

La forme particulière . que Moise donna à son culte, à 
ses lois, aux détails de l'organisation de son peuple, ne 
regarde pas ce livre, et n'intéresse que d'une manière 
secondaire les Sciences sociales et l'UQ.iversalité du Genre 
Humain . 
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Mais il en est tout autrement .du Type fondamental de 
son Gouvernement. 

Pour oser redresser alors ce type aussi . significatif qu'e 
l'ancienne Unité de Nombre, de Poids et de Mesure, il 
fallait toute l'Autorité de la Sagesse et de la Science inté­
gr�les, dont j'ai si souvent parlé. 

Comme nous l'avons vu dans les processions sacerdo­
tales de l'Égypte, le Dieu Social était prés(:lnt sous cette 
forme scientifique dans le Livre sacré, pour leque• l'Arche 
d'or. avait été bâtie sur Je modèle de celles des Sanctuaires 
d'Égypte. 

Aaron, prêtre d'Osiris comme son frère, en possédait 
les connaissances, exemple : son témoignage d'Alchimie, 
dans Je· veau d'or, que Moise s'empressa de dissoudre avec 
1� !ameux Alchacst, car, sans cela, l'Œuvre n'eût pas été 
complète, comme signifiant une certaine Maî�ri.se aux 
Initiés égyptiens, présents parmi ces millions d'hommes. 

Telle est la signification cachée de }a prétendue ado­
ration du veau d'or par des gens sortant d'un pays plus 
civlJisé que Jes nôtres, el qui n'eussent pas adoré pl:�,�s qtie 
les modernes une stupide statue ne signifiant rien. 

La Tradition dit que ce Grand Œuvre tut commun à 
Marie,· p�êtr'esse d'Isis, et à Aaron, prêtre d'Osiris·; et e:e 
'rémoignage était celui de la troisième · · hiérarchie des 
sciences connues sous le nom d'ftVÊ. 

Nous aJJons assister maintenant à celui de Moise, corres� 
pondant à la quatrième hiérarchie, à la première Lettre ou 
à la Droite du Nom Sacré. 

J'ai dit que l'Arche du Témoignage construite pour 
recevoir le Feu Principe d le Livre, fut bâtie sur le modèle 
de celles des Sanctuaires égyptiens. 

On .peut confronter à ce sujet le chapitre XXV de 
l'Exode avec le Livre des Morts de 'l'ancienne Loi de Rmn, 
ch. ,1, 1. 9, 10 : <t Je suis )e grand Pr�ncipe de l'Œuvre qui 
« repose en l'Arche sacrée sur le Support. ·>> 

L'armature métal,liqu.e d'or pur, qui garnit l'intérieur 
et l'extérieur de l'Arche, ainsi que les anneaux et les bran:. 
cards, ne sont pas sans intérêt :· Exode, ch.· XXIV, v. 10, 
11,  12. 

Les deux Chérubs d'or des versets 18, 19 et 20 sont 
également. intéressants. · 

Mais ce qui ne l'est pas moins, c'est l'Orientation de 

''l' 
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cette Arche, en rappor� avec des Forces physiques et 
hyperphysiques. 

Exode, ch. L, v. 19. « Et ayant porté l'Arche dans le 
« Tabernacle, il suspendit le voile au devant pour accom­
« pl ir le commandement du Seigneur . 

Ibid., v. 20. « Il mit la table dans le Tabernacle du 
« Témoignage. du côté du Septentrion, hors du voile. 

Ibid., v. 22. « Il mit aussi le chandelier dans le Taher­
<< nacle du Témoignage, du côté du Midi, vis-à-vis de la 
« table. 

Ibid., v. 28. « Il posa aussi le bassin entre le Tabernacle 
<< �u Témoignage et l'Autel, et le remplit d'eau� 

Ibid., v. 29. « Moise, Aaron et ses fils y lavèrent leurs 
« mains et leurs pieds, v. 30, avant d'entrer dans le Taber­
« nacle de r Alliance et de s'approcher-. de l'Autel, comme 
« le Seigneur l'avait ordonné à Moise. 

Ibid., v. 32. « Une nuée couvrit le Tabernacle du Témoi­
« gnage, et il fut rempli de la Gloire du Seigneur. 

Ibid., v. 33. « Et Moïse ne pouvait entrer dans la tente 
« de l'Alliance, parce que la Nuée couvrait tout, et que la 
<< Majesté du Seigneur éclatait de tou�e part, tout étant 
« couvert de cette nuée. 

Ibid., v. 36. << La Nuée . du Seigneur se reposait sur le 
� Tabernacle durant le jour, et la Flamme y paraissait 
� pendant la nuit, les tribus d'IsraëJ la voyant de tous les 
<< lieux ',de leur campement. » 

Je suis pas à pas le Témoignage théurgique de Moise, 
tel que toutes les Bibles. le donnent. 

Il s'agit d'une Alliance avec I�VÊ, il s'agit de l'Union 
psychurgique et cosmogonique, contractée par un Initié et 
un Initiateur du plus haut grade avec l'Esprit ct l'Ame de 
l'Univers. 

Nous allons suivre dans ce Tabernacle les chefs du 
Conseil de Dieu, parmi Jesquels Marie représentant la tête 
du Collège féminin. 

Encore une fois, l'Alliance est personnelle à Moise. 

Lévitique, ch. XVI, v. 2 : « Dis à Aaron, ton frère, de 'ne 
« pas entrer en tout temps dans le Sanctuaire qui est au 
« dedans du voile, devant Je propitiatoire qui couvre 
« J• Arche, de peur qu•u ne meure : car j'apparaîtrai sur 
« l'Oracle dans la Nuée. 

Verset 4 : « Qu'il se revête de la tunique de lin; qu'il 
t< couvre ce qui doit être couvert avec un vêtement de lin: 
« qu•n se ceigne d'une ceinture de lin; qu'U mette �ur sa 
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�. tête une tiare de lin : ces vêtements sont sains, et ïl les 
« prendra tous apres s'être lavé. 

Verset 12 : q: Puis il Sflisira l'encensoir qu'il aura rempli 
.- des charbons . de l'Autel, et prenant avec la main les 
« parfums qui auront ,Jté composés pour servir d'encens, 
<f il entrera au dedans du voile dans le Saint des Saints. 

Verset 13 : « Afin que, les parfums étant mis sur le 
« feu, leur vapeur et leur fumée s'épandent sur l'Oracle 
« qui est au-dessus du Témoignage, et qu'il ne meure 
« point. 

Verset 17 : « Que nul homme ne soit dans le Tabernacle, 
c: quand le Pontife entrera dans le Saint des Saints. � 

Nombres, ch. IV, v. 19 ; « Prenez garde qu'il ne touche 
« au Saint des Saints, afin qu'il vive, et de peur qu'il ne 
« meure. 

Verset 20 : << Que �es l:lutres ne jettent point de regards 
« curieux sur les choses· qui sont dans le Sanctuaire, avant 
« qu'elles ne soient enveloppées; autrement ils seront 
« frappés de mort. » 

Nombres, ch. XII : « Marie et Aaron parlèrent contre 
« Moise au sujet ·de sa femme qui était .éthiopienne. 

Verset 2 : « .Ils ·dirent : Le Seigneur n'a-t-il parlé que 
« par le seul Moise· ? Ne nous a:t-il pas parlé comme à lui ? 

c Le Seigneur les entendit. 
Verset 3 : « Moïse était le plus doux des hommes. ) 
Verset 4 : « Le Seigneur parla immédiatement à Moïse, 

« à Aaron et à Marie : Al.lez, vous trois, seuls, nu Taher­
« nacle de l'alliance. 

c Ils y allèrent. 
Verset 5 : « Le Seigneur s'abaissa dans la colonne de 

c nuée, et se tenant à l'entrée du Tabernacle, Il appela 
« Aaron et Marie. 

« Ils s'avancèrent. 
Verset 6 : « Il leur dit : S'il se trouve parmi vous un 

« Prophète du Seigneur, je lui apparaîtrai à travers une 
« vision, ou je lui parlerai à travers un songe. 

Verset 7 : « Mais il n't>n est pas de même de mon servi- · 
e teur, de Moïse, mon plus fidèle serviteur dans tout mon 
« Temple. 

Verset 8 : « Je lui parl� de bouche à bouche, et il voit le 
« Seigneur en pleine lumière, sans énigmes, snns fig&res. 

Nombres, ch. XII, v. 10 : « La nuée se retira .du Taber­
« nacle; et Marie parut aussitôt toute blanche de lèpre 
« comme la neige. 

Verset 1 3  : « Alors Moïse cria au Seigneur et lui dit : 
c Mon Dieu, guérissez-la, je vous en supplie ! • 

,., . . 
,. 
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Il n'est aucun physicien, aucun médecin suffi.sa:mment 
instruit qui ne puisse reconnaître, aux caractères · de 
l'avant-dernier verset, ce que l'on appelle . la lêpre élec­
trique . 

L'Électricité est là, mals simplement comme force inter­
médiaire dans notre Atmosphère; et i\ y a, derrière, d'au­
tres forces encore, enveloppant ce que les Indiens appellent 
l' Akasa, voile elle-même d'une concentration de l'Ame du 
Monde et de l'Esprit pur sur ce Tabernacle et sur ce 
Théurge. 

Ce dernier eùt été invinciblement dévoré par la Foudre, 
si son âme et son esprit avaient cessé un seul moment 
d'être de même Essence que·. l' Ame du .Monde et que l'Es­
prit universel, avec leq ... el sa S.agesse et sa Science l'avaient 
directement allié. 

Aucun commentaire 11'est ici nécessaire, et il suffit de 
laisser parler toute Bible pour voir les Éléments terrestres 
obéi�: à cette Al.liance, et défendre l'œuvre intellectuelle el 
socia1e de celui, que I�Vt avait jugé digne de son attention 
et de son amour. 

Parmi ces éléments, je citerai le Feu-Principe, que nous 
l'elrouvons dans tout l'ancien culte dorien, depuis l'Étrurie· 
jusqu'à l'Hébyreth, 

Lévitique, ch. X, v. 1 i• 10 : « Alors Nadab et Abiu, ftls 
« d'Aaron, · y mirent du feu et de l'encens dessus, et ils 
« offrirent devant le Seigneur un feu étranger, ce qui ne 
� leur avait pas été commandé. 

« Du même coup, le Feu sortit du Seigneur et les dévora; 
« et ils moururent devant· .le Seigneur. 

« Moise dit donc à Aaron : Voici ce que le Seigneur a 
c dit : Je serai sanctifié dans ceux qui m'appl'ochent, et 
« je serai glorifié devant tout le peuple. 

« Aaron, entendant ceci, se tut, et Moïse ayant appe\é 
« Misaë) et Élisaphan, fil'l· d'OzieJ, oncle d'Aaron, leur dit : 
« Ot.ez vos frères de devant le Sanctuaire, et emportez,les 
« hors du camp. 

« Ils les prirent étendus, morts, comme ils étai�nt, 
« vêtus de leurs tuniques de lin, et ils les emportèrent, 
« selon qu'il leur avait été commandé. 

·« Alors Moise dit à Aaron, et à Éléazar, et à Itharnat, 
« ses autres fils : 

� Gardez-vous de decouvrir uotre tête et d'entr1ouvrir 
<� vo·s vêtements, . de peur . que vous ne mouriez et que 
« l'Embrasement du Seigne�r ne gagne tout le peuple. Que 
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« vos frères. et que toute la maison d'lsraëJ pleure l'Em� 
� brasement qui est venu du Seigneur . .  

4; Mais pour "9ous; ne sortez point des portes· du Taber� 
« nacle, vous péririez, parce que Thuile de l'onction sainte 
« a été répandue sur vous. � 

Je n'ajouterai pas un mot d'interprétation à l'exposé· de 
ces terribles Mystères. 

Je me bornerai à souligner les versets 9 et 10 . du même 
chapitre et du même livre. 

<< Le Seignem· dit aussi à Aaron : Vous ne boirez point, 
�� vous ni les vôtres, .de vin, ni rieli de ce qui est spiri­
« tueux, quand vous entrerez dans le Tabernacle du Témoi­
« gnage, de peur ,que vous ne soyez punis de mort, parce 
« que · c'est une prescription absolue qui doit se trans­
« mettre à toute votre descendance. 

<< Vous devez avoir la Science pour discerner entre ce 
« qui est saint ou profane. » 

Jusqu'ici le.s �<:orees -intellectuelles et morales de l'Uni­
vers, ]es Principes cosmogoniques, directement alliés à 
Moise, agissent dans l'Arche et dans le s·anctuair,e du 
Témoignage théurgique de cette Allian

.
ce. 

Nous allons les voir <:xercer leur action ailleurs, avec 
une puissance dont Moïse est le médiateur, mais qu'il ne 
commande pas à son gré. 

Rappelons-nous ce que les Livres chinois disent au sujet 
de la guerre, pour nous expliquer l'extraordinaire bataille 

• • 

q01 va su1vre. 

Le but de Moise et de jéthro n'a pas été seulement de 
constituer une nationalité, mais de l'instituer à certaines 
fins universelles, approuvées par les Forces intelligentes 
du Cosmos et, comme le dit Moïse, pin· le Dieu des Esprits 
de toute chair, lOD, Époux de �V�. 

Ceci est tellement vrai que le Seigneur lui dit, à un 
certain moment, qu'il )ui donnera, au besoin, un autre 
peuple plus grand, plus fort, si cela est nécessaire. . · 

Pour h·ansmettre à travers les Cycles à venir le Livre 
scellé de la Science dorienne des P1·incipes, le peuple d,'Hé­
breux, d'Égyptiens et d'Éthiopiens, dont le dixième environ 
représente six cent milJe hommes bons à la guerre, cette 
foule enlevée et isolée :m Désert comme sur un trépied 
fatidique, à )a merci du Pygmalion qui .lui souflle son 
Esprit, doit recevoir rAnimation synarchique, dans les 
Formes comme dans l'Essence de ses institutions, ou périr 
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comme nation, e,n s'engloutissant dans lé Genre Humain 
d'où elle sort. 

C'est un cheval de sang que Moïse selle et ·bride, pour 
que l'Esprii invisible le monte, et le lance à fond de train 
à travers les cad�v�es des Sociétés en proie à rAnarchie. 

S'il regiinbe, la· Force terrible qui le maîtrise· le serre 
jusqu'à rétotiffer; s'il s'abat, EUe. l.'enlève de terre en lui 
plantant ses éperons dans .le ventre; s'il ne peut pas porter 
ce poids formidable d'un Dieu, il restera couché à terre, 
et un autre étalon plus vigoureux sera enfourché. 

Mais ce peuple de six millions d'Orthodoxes était fort et 
digne de l'appel qui lui avait· été fait. 

. C'est pourquoi, de peur qu'il ne périt tout entier, un 
parti considérable de rebelles V::J. être frappé tout à l'heure. 

Nombres, ch. XIV, on peut .voir l'Anarchie. démocratique 
tendre, comme toujours, à se donner un gouvernement 
purement politique, un Pouvoir sans Autorité. 

Verset 3 ! « Plût .à Dieu que nous fussions morts en 
« Égypte ! Plut à Dieu que nous mourions dans cette soli� 
« tude sans fin ! 

« A Dieu ne plaise que nous entrions dans ce pays de 
« Khanaan ! Nous y périrons frappés par l'épée, et on y 
« fera prisonniers nos femmes et nps enfants ! Ne vaut-il 
« pas mieux retourne� en Égypte ? 

Verset 4 : « ils se concertèrent donc et se dirent : 
« Nommons un Chef, et retournons en Égypt� ! » 

Ainsi parle toujours la démocratie réduite à son propre 
Conseil, qui était alors celui des anciens des tribu� ; ainsi 
toujours elle conclut à couronner sa prop1�e anarch1e dans 
un Chef et à retmirner dans la Terre de servitude. 

On peut voir dans. le même chapit�e les chefs des deux 
premiers Consei)s . acculês au désespoir. 

Mais les Puissances invisibles sont là. 
« Com�e toui le peuple poussant d'immenses clameurs 

« voulait les lapider, ln Gloire · du Seigneur parut aux 
« yeux de toutes les tribus d'Israël sur le Tabernacle de 
« l'Alliance. >> 

· Alors s'engage entre le Théurge et son Allié céleste une 
admirable et mystérieuse altercation, da�s laquelle l'�u­
manité miséricordieuse parle par les levres de Moise, 
médiateur de son }leu pie, et couvr� c� .dernier de 

A 

ses 
supplications contre le poids ternble de la Su,preme. 
Volonté. 
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Quelle est alors cette Volonté, au sujet du Gouvernement 
d'lsra�l ? 

. La Synarchie a�e� ses trois Conseils arbitraux. 
Quelle est l'opposition du ·peuple à cette suprême 

Volonté ? 
L' An�chie politique, voulant se donner par accla­

mations un Chef à son image. 
Ces enseignements formidables sont à rapprocher du 

passage de la Genèse relativement à Nemrod, du verset cité 
dans ce chapitre au sujet d'A-malek, ·et de tout ce qui 
s'accomplira plusieurs siècles plus tard, lors de l'établis­
sement de la royaut� politique, malgré l'opposition des 
deux premiers Conseils, qui seront noyés- dans le sang. 

L'Histoire universelle, reconstituée .comme fond de 
:tableau autour de cette solennelle tragédie du Désert. la 
co�mente comme des chœurs tels que Sophocle et Eschyle 
n�en ont jamais rêvé, et me dispense d'y rien ajouter. 

La révolte ne se borna pas au troisième Conseil. 
Le premier lui-m_êm� regimba terriblement contre la 

bride et contre le mors de son .Maître. 
Moise, vieillard de ·quatreMvingts ans alo�:s, petit, chétif, 

bègue, timide, avait à porter le poids de sa mission, dont 
lui seul connaissait entièrement le Principe et la Fiil. 

Je ne sais .rien, de plus tragique et de plus solennel dans 
l'Histoire du Mo�de que la situation de ce Grand Prêtre 
d'Osiris et de I:e.v�=;, n'avant sur cette terre d'autre force 

• 

directe que sa Sagesse et que �a: Science, qui l'avaient, dès 
i.ci-bas, réintégré dans le Règne de· Dieu. 

Autour de lui, dans le premier Conseil comme dans le 
dernier, la révolte gronde, et souftle l'Anarchie à travers 
six millions d�âmes, dans cette formidabJe scène du Désert, 
entre l'�gypte armée en arrière et les Confédérations hos-
tiles de )a Syrie en avant. · 

Le Seigneur lui avait bien dit, Nombres, ch. XII, v. 12 : 
« Ah .! je les ·châtierai; je le.s abandonnerai à l'ex.termi­
nation de la peste commune . Quant à toi, je t'établirai 
« ehef d'un autre peuple, grand, plus fort que celui-ci. � · . 

' 

En vain, à la prière du Théurge, son Allié céleste sus-
pend cet arrêt. 

Ibid., v. 20 : « Je leur ai pardonné, en réponse à ta 
« demande. >> 

Lâ. révoJte grandit, 
d'Égy.pte, des prêtres 
redresse tout ·entier 
humaine. 

l'orgueiJ sacerdotal des Orthodoxes 
eu:x,-mêmes, jette le masque, et se 
deyant ce vieillard sans défense . . 

' 
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Nombres, ch. XVI, v. 1 à 50 : « Alors Coré, fils d'lsaar, 
« petit-fils de Caath, arrière-petit-fils de Lévi, et Dathan 
« et Abiron, fils d'Eliab, et Hon, .fils de Pheleth des fils 
« Ruben, s'insurgèrent contre Moïse avec deux cent cin­
« quante hommes des beni-Israël, Principaux de la 
« Synagogue. 

� Dans le temps des Assemblées, on les appelait par 
<< leur nom. 

« Ils sc soulevèrent donc contre Moise et contre Aaron, 
« et leur dirent : Qu'il vous suffise que tout le peuple soit 
<< orthodoxe, et que IÊVÊ soit avec eux. 
· « Pourquoi vous élever sur le peuple du Seigneur ? . 

« Ayant entendu, Moise baisa la Terre. 
« Il dit à Coré et à sa troupe : Demain matin1 JÊVÊ 

« révèlera ceux qui sont à Lui. 
« Que chacun prenne son encensoir, toi, Coré, et toute 

« ta troupe. . « Demain, ayant pris du feu, vous offrirez l'encens 
« devant le Seigneur; et celui-là sera saint que le Sei· 
« gneur aura choisi Lui-Même. 

<t Vous vous élevez beaucoup, enfants de Lévi ! 
« Moïse envoya appeler Dathan et Abiron, fils d'Eliab. 
« Nous n'irons pas, répondirent-ils. Qu'il vous suffise 

« de nous avoir enlevé d'une terre oit coulaient des ruis­
« seaux de lait et de miel, pour nous faire périr dans le 
« Désert, sans vouloir encore nous dominer. En vérité, 
<< vous nous avez tenu parole ! Vous nous avez mis en 
« possession d'une terre où coulent des ruisseaux de lait 
« et de miel! Vous nous donnez des champs et des vignes, 
« n'est-ce pas! et, par surcroît, vous voudriez nous aveu­
« gier : nous n'irons pas. 

« Moise, envahi d'une grande indignation, dit à .Ii!:Vi!: : 
e N'ayez point égard à leurs sacrifices. Vous savez que je 
« n'ai jainais rien accepté d'eux, que je n'ai jamais fait 
« tort à aucun d'eux. 

« Il dit à Coré : Toi et ta troupe, présentez-vous devant 
« .1� Seigneur, d'un côté, et Aaron s'y présentera de 
« l'autre. 

� Que chacun prenne ses encensoirs et y mette de l'en­
<� ceri� offrant au Seigneur deux cent cinquante encen-

• <t \SOirS. 
« Aiitsi fut fait en présence de Moïse et d'Aaron. 
« TQut le peuple étant rassemblé, eux étant à l'entrée 

"<< ,d_u··'l'abernacle, la Gloire du Seigneur apparut à tous. 
• « Le Seigneur parla �\ Moïse et à Aaron : Séparez-vous 

« de cette assemblée, car je veux les frapper tous. 
« Moise. ct Aaron baisèrent la Terre, et dirent : Tout 



r ' r 

- 334 -
.« Puissant ! Dieu des Esprits de toute chair. ! Votre Indi� 

c: .gnation éclatera-t-Elle contre tous pou:r le péché ·d'un 
« seul ? 

« Le Seigneur dit à Moise : Commànde à tout le peuple 
« de s'éloigner des tentes de Coré, de Dathan, d' Abiron. 

« Lorsqu'il se fut retiré de -tous les environs de leurs 
« tentes, Dathan et Abiron sortant se tinrent devant l'en� 
« trée de leurs pavillons avec leurs femmes, leurs enfantS, 
« et toute leur troupe. 

« Alors Moïse dit : Vous allez. reconnaître que c'est le 
� Seigneur qui m'a envoyé pour exécuter tout ce que vous 
« voyez et que ce n'est pas moi qui l'ai inventé de mon 
« chef. Si le Seigneur, par un nouveau prodige, fait 
« s'ent'ouvrir Ja Terre et s'engloutir ceux-Ci et tout ce 
« qui leur appartient, si, vivants, ·ils .descendent . dans les 
« Jieux infernaux, sachez alors qu'ils ont blasphémé -contre 
q 'le Seigneur •. 

« n cessait à peine de parler. que la Terre oscilla sous 
« leurs pieds. 

4:E1le s'ouvrit, et les dévora, eux, leurs tentes et tout ce 
<< qui était à eux. 

<< Vivants, ils descendirent dans les lieux infernaux • • 

« .La Terre les recouvrit, la Mort les effaca du milieu du 
• 

« peuple. 
<< Tout· Israël, qui était là, formant le cercle, s'enfuit 

« ·sous le cri des mourants, disant : la Terre va nous 
« engloutir aussi ! 

« En même temps, IËV� émit le Feu, qui dévora les 
« deux cent cinquante hommes qui offraient de l'encens. 

« .Le lendemain, toute la multitude des beni-Israël 
« murmura contre Moise et Aaron, disant : Vous avez tué 
« le peuple du Seigneur ! 

« La sédition se reformait; Je tumulte grossissait. 
« Moïse · et Aar�>n coururent alors au Tabernacle 

« d'Alliance. 
« A peine entrés, la Nuée les couvrit et la Gloire du 

« Seigneur apparut. 
« Le Seigneur dit à Moïse : Retire-toi de cette multi­

<< tude, que je les efface tous à l'instant. 
« Ils se prosternèrent alors contre terre. 
« Moïse dit à Aaron : Prends ton encensoir, du feu de 

« l'Autel, de l'encens dessus, cours au peuple, prie pour 
« lui : l'Embrasement jaillit du Trône de Dieu, le :fléa,u· 
« commence, il éclate déjà. 

« Aaron obéit, courut au peuple, que le Feu embrasait 
« déjà, pria pour le peuple, offrit l'encens • .  

' . 
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« Debout parmi les morts et lès vivants, il pria pour le 
« peuple : l'Embrasement s'arrêta. 

« Quatorze mille sept cents hommes périrent, sans 
$ -compter ceux qui étaient morts dans la sédition de Coré. 

« Aaron revint trouver Moïse à l'entrée du Tabernacle 
« d'Alliance, quand la mort se fut arrêtée. » 

Ou ce qui précède est un abominable mensonge, ou c'est 
l'expression œun fait historique. 

Examinons l'un ou l'autre cas, en commençant par le 
dernier. 

Si c'est l'expression d'un fait historique, comme je le 
crois, que signifie-t-il ? . 

Dans ce terrible drame, la volonté du Théurge, l'onto­
logie de Moïse rait Un avec le Règne céleste et _avec sa Loi. 

Dans ce Tabernacle, est un- Temoignage d'Alliance 
théurgique, mais entre qui ?. Entre mVll: et )e peuple d'Is­
raël, comme les séditieux du Conseil de Dieu ont voulu le 
faire croire ? Nullement. 

V Alliance existe entre mVll: et Moïse même: mais 
comment ? 

Par la suprême Sagesse et la suprême Science de 
l'Épopte personnellement réintégré par l'Initiation dans le 
Règne de Dieu. 

Que veut la Providence· appelée par Moise, du sommet 
de l'Initiation par la Sagesse et par la Science intégrales ? 

Ouvrez le LiVI·e. 
Et il vous répondra avec toute l'Histoire du Genre 

Humain : la Synarchie. 
Distinction de l'Autorité, du Pouvoir, de la Volonté 

populaire. 

L'Autorité au Corps sacerdotal, c'est-à-dire, dans le style 
de celle époque, à la totalité du Corps enseignant. 

Par conséquent, l'Autorité à la Science intégrale, avec 
ses quatres hiérarchies de sciences, toutes ramenées à leurs 
Principes et à leur Principe intelligible ou spirituel. 

Donc, soumission des Sciences politiques aux Sciences 
morales; donc, dans les rapports intergouvernementaux, 
comme ùans ceux de métropole à colonies : Ne faites pas 
aux autres ce que vous ne voulez pas qui vous soit fait. 

Le Pouvoir proprement dit à qui ? Aux hommes de la 
Justice, comme l'Autorité aux bommes de la Sagesse et de 
la Science intégrales. 

Comment Moïse. comment tous les Orthodoxes du · 

' 
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Monde,- comment I:tV.t, cominent. le D.ieu Social de l'Uni­
vers et de la Terre, Père et Mère . des Esprits et de� Ames 
de toute �haïr, comprennent-ils le Pouvoir .et son exercice, 
et dans quelles mains en placent-ils le sceptre ? 

Encore une fois, c'est .la Justice qui doit tenir ce sceptre, 
et cette dernière est le premier reflet laïque de l'Autorité 
sacerdotale, de la totalité de l'Enseignement. . 

Le Collège des Dieux 1 eprésente une seconde alliance 
avec la totalité du Corps enseignant. 

Il reçoit l'Initiation, et le Code est ce qu'il doit être, le 
ret;J.et juridique des Sciences intellectuelles et. morales, 
ramenées à leurs Principes et à leur Principe. 

Les anciens rois, jusqu'a Melchisédec, étaient des rois 
de Justice, et non des rois de Force militaire. 

Sur ce point. comme ·SUr bien d'autres, la Bible, même 
dans.. ses traductions, est d'accord avec tous les Livres 
sacrés du Genre Humain. 

Enfin, ou est le ·champ légitime d'aciion de· Ja Volonté 
populaire, ou gît son pouvoir légal ? 

Dans .l'administration ëconomique, locale. 
Reflet de la grande Magistrature, elle a droit à la petite 

Magistrature de ses intérêts immédiats, dont le deuxième 
Conseil est la Cour d'appel, dont le premier est la Cour de 
Cassation. 

Comment se recrute �t> troisième Pouvoir, d'où sort-il, 
·qui le nomme ? 

. Il se. r.e�rute ·�ans. chaque tribu,. dans chaque circonscrip­
tion diVISionnaue, tl sort de la vre morale, locale, et c'est 
la . Morale qui le nomme, par la voix indivise des foyers, 
où If:.V:Ë .est assis non seulement dans le père, mais aussi 
dans la mère de famille. 

Oui ou non, est-ce là l'Jlconomie du Monde antique et de 
la Synarchie moïsiaque au Désert pendant l'Alliance 
directe de Moise et de IËVË ? 

Ouvrez l'Histoire du Monde, ouvrez la Bible. 
Dieu et Moïse vous répondront, comme, plus tard, Dieu 

et Samuel, et l'Histoire du Monde· antique vous répondra 
également, par toutes les voix de la Chine et du Japon, où, 
depuis. la cabane du paysan jusqu'au palais de l'Empereur 
et du Mikado, .la source vivante de cette Économie s'ap­
pelle Père et Mère, c'est-à-dire I:ËVË. 

Or, si parvenu jusqu'à ce point dans la lecture du livre 
que j'écris, vous ne sentez pas la Vérité \jvante chauffer 
votre âme et votre poitrine de sa divine chaleur, à quoi 

'• 
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sert l'enseignement de l'Histoire du Monde, à quoi vous 
sert cette Bible, si ce n'est à faire votre propre vo�onté 
déviée. de la Vie intellectuelle et sociale. 

Est-ce que j'invente ces choses ? 
N'est-ce pas la vie du Genre Humain tout entier qui 

vous· le dit ? 
Je ne fais que reporter les Sciences. sociales sur les 

autels de l'Humanité, où le Dieu Vivant Lui-Même a 
déclaré Sa ·volonté aux Sages et aux Savants qui se sont 
mis en .état de l'interroger avec la simplicité de cœur et 
d'esprit du . .dernier parmi le� humbles, du plus petit parmi 
les enfants. 

· 

Or, pour sauver du déJuge de toutes les anarchies un 
programme aussi simple, aussi sain, aussi vrai, il fallait 
que la plus haute Science, celle des Principes cosmogo­
niques, fût reconstituée, afin de permettre à ceux des 
siècles futurs qui seraient suffisamment éclairés, de . réta­
blir partout l'Unité dans }a Connaissance, comme dans la 
Vie. 

C'est pourquoi ce Livre hermétique de cinquante cha­
pitres est là, dans cette Arche. 

Mais il est,· dans l'Univers comme dans l'Humanité; de� 
forces de dissociation, qui doivent être conjurées et, au 
besoin, combattues. 

C'est pourquoi . ce Témoignage théurgique d:Ailiance 
directe entre I:BV.f:. et Moise est là, enveloppant l'Arche et 
le Livre. 

C'est pourquoi ce vieillard de quatre-vingts ans, faible, 
sans armes, sans Pouvoir, appuie son Autorité (lirectement 
sur ce Témoignage théurgique, par lequel I�Vt, du fond 
d'un Sanctuaire approprié, commande à certaines lois et 
il certaines forces de la Terre, par des Lois et par des 
Forces qui n'appartiennent en propre. qu'au Cosmos et 
qu'à. Lui-Elle, le Dieu·Nature. 

En faut-il d'autres preuves ? Ouvrons le Livre. 
Nous y verrons, depuis Jes Pyrées du Sinaï jusque dans 

le sein de la Terre elle-même, les forces planétaires obéir 
à l'Alliance du Théurge avec mv�::, avec l'Ame et l'Esprit 
créateurs du Cosmos. . 

Deutéronome, ch. V, v. 1 à 26; c'est Moïse qui parle : 
« Le Seigneur articula Ses Commandements d'une voix 

« puissante, devant vous tou$, sur la montagne, du sein 
� du Feu. 

· 

c Après que vous efttes vu Ja montagne tout en Feu, 
2a 
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« vous m'envoyâtes \es Juges de vos tribus et vos Anciens, 
-« et vous me dites : Le Seigneur, Notre Dieu, nous ·a fait 
« voir Sa Majesté et Sa Grandeur.· Nous . avons entendu 
« Sa Voix du milieu du Feu. 

« Allons-nous donc ;mourir, serons-nous donc dévorés 
« par ce Grand Feu ? Car si nous entendons encore la  
« Voix du Seigneur, notre Dieu, nous mourrons. 

« Qu'est tout homme revêtu de chair, pour pouvoir 
« entendre la Voix du Dieu Vivant, parlant du sein. du 
« Feu, comme nous l'avons entendue, sans en perdre la 
·« vie ? � 

Quel es� ce Feu ? est-ce le feu physique, est-ce son. Prin­
cipe, non seulement cosmogonique, mais théogonique et 
théurgiquement invoqué ? 

Les Traductions laissent entrevoir l'immense profondeur 
scientifique de ce Mystère dans ce .qui suit. 

Deutéronome, . ch. IV, ·v. 36 : 
« Du Haut du Ciel Il vous fait entendre Sa Voix pour 

« vous instruire; Il vous a fai:t voir son Feu, un Feu 
« effroyable, et vous avez. entendu Ses Paroles sortk du 
« sein de ce Feu. » 

Ce Feu divin, cet Empyrée comme· l'appelle Orphée, ce 
Feu de tous les anciens Orthodoxes, depuis les' Ghiborim 
de l'Hébyreh jusqu'aux prêtJ:e� et aux nazaréens d'Étrurie 
·comme Numa, ce Feu, dont parle }e vers d'Horace que· j'ai 
cité à propos de certains .mystères ·de l'Encyclopédie abra� 
rnide, Moïsè nous dit d'où il vient. 

Il ''ient du Haut du Ciel, il est .le Feu propre du Prin­
cipe mâle ou de l'Esprit pur, lOD, il est Son Feu, et il a 
pour AthanQr l'Arche même. 

Deutéronome, ch. XXIU, v. 1, 2 : 
. 

« Voici la bénédiction que Moïse le Théurge donna aux 
« enfants d'Israël, avant sa mort. 

� 1.1 dit : Le Seigneur est venu du Sinaï; Il S'est levé 
« sur vous de Seir; Il il paru sur le mont Pharan, et des 
« millîons de Saints avec Lui; Il portait en Sa Droite la 
« Loi du· Feu. » 

C'est donc bien le Chef des Puissances .spirituelles 'du 
Cosmos, puisque des millions· de Saints étaient avec Lui, 
parmi lesquels tous Jes antiques Orthodoxes. 

Ce Chef portait en Sa Droite la Loi du Feu. 
Or, dans l'hiérogramme .de lil:Vtl:, écrit à l'égyptienne 

de droite à gauche, la droite est liod, le Principe Masculin, 

... 
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la gauche est Hé-Vau-Hé, :ËV�. 1e .Principe Féminin; et ce 
Nom sacré était crié dans les Mystères de Ram, de Dio­
nysos, de Bacchus : laô-Hévauhé ! et on le retrouve en.core 
jusque dans le Y-king, jusque dans les écrits de Lao-tsée. 

.Lévitique, ch. X, v. 23, 24. 
« Alors Moïse et Aaron entrèrent dans Je Tabernacle du 

� 1 émoignage, et en étant· ensuite sortis, ils bénirent le 
« peuple." 

-': En même temp.s, la Gloire du Seigneur �pparut à tout 
« le peuple ass�mblé, et un Feu sorti du Seigneur dévora 
« l'holocauste et les graisses qui étaient sur l'Autel. » 

Quant à l'action exercée sur M:oïse même par ce Feu 
Vivant, d'où lui parle IÊVÊ, elle n'est pas moins remar­
quable. 

Exode, ch. XXX, v. 38, 34, 35. 
« Quand il eut achevé d·e· leur parler, il revoila son 

« visage. 
« Lorsqu'il entrait et qu'il parlait avec Iil:Vil:1 il se 

« dévoilait jusqu'à ce qu'il sortît. 
t� Lorsque Moïse sortait, on voyait son visag(l émettre 

« des rayons; mais il le voilait de nouveau, chaque fois 
« qu'il leur avait parlé. » 

Je ne veux pas multiplier outre ;mesure ces citations, ni 
les commenter plus qu'il ne convie�t. 

'feUe était la Puissance de la Sagesse et de la Science 
antiques, au som;met ·de l'Initiation dorienne, quand, chose 
rare, )'Épopte se trouvait être un homme de génie, capable 
de manifester la Divinité d'une manière convenable. 

Supposons maintenan� que tout ce qui précède, que tous 
ces récits bibliques aient été inventés à plaisir, après coup, 
par Esdras, et non relatés d'après d'anciens manuscrits, 
comme d'après la Tradition orale, Jaissée par Moïse. 

Comment est-.il possible d'admettre qu'en pleine civili� 
sation babylonienne, parmi des hommes aussi p1·ofon:. 
dément instruits des choses naturelles, humaines, univer� 
selles, divines,· que les qu.atres hiérarchies de prêtres kal� 
déens, dont Daniel fut le Souverain Pontife, comment 
est-il possible même de supposer que, devant un Collège 
des Dieux, devant soixante-dix hommes, soixante-dix 
Lettrés juifs, Esdras ei.î.t pu inventer de pareilles choses, 
sans se voir huer ? 

Ma réponse est donc faite, et c'est bien à un fait histo� 
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rique, relaté d'une manière plus ou moins légendaire, plus 
ou moins hermétique, à l'assyrienne, mais c'est à un fait • 

néanmoins, c>est à· des !aits lhéurgiques que nous avons 
affaire ici. 

Pourquoi ees faits ne se reproduiroil.t.ils plus après la 
mort de Moise ? 

·parce qu'encore une fois, 1' Alliance était personnelle .à 
Moise, et je vais encore expliquer cè que cela signifie .. 

Moise acquit sa Science et sa Sagesse dans les tempies 
d'�gypte ei d'Éthiopie. 

J) en consigna une partie dans sa Cosmogonie, dans son 
Androgonie, ainsi que dans )es trois autres )ivres suivants. 

Ces cinq Uvres, écrits à l'égyptienne comme les prêtres 
doriens écrivaient, forment te que les traducteurs ont 
appelé la Genèse et ses cinquante chapitres. 

Oui ou non, )es prêtres du plus haut grade maniaient-ils 
le langage d'une certaine manière qui leur était propre ? 

Je crois. J'avoir déjà prouvé;. mais, voici encore quelques 
témoignages à ce sujet. 

Voici d'abord ceJui d'Hérodote, liv. II, ch. 36 : 
<�: Les Grecs, dit-il, écrivent leurs lettres et calculent de 

gauche à droite; les Égyptiens, au contraire, de droite a 
gauche. 

Ceux-ci ont deux sortes d'écritures : l'une appelée 
sacrée, l'autre démotique ou vulgaire. » 

Clément d'Alexandrie ,.a plus Join, n'ayant pas de secret 
à: garder. 

Quand il parle des quarante-deux livr.es d'Hermès, · 
réservés au Sacerdoce, il déclare que dix de ces livres 
étaient appeJés hiératiques, e.t étaient )'étude particulière 
du Pontife. · 

Voilà pour les livres hiératiques proprement dits; c�r 
il y en avait d'autres appelés hiéroglyphiques, qùi ren· 
traient dans le domaine des éludes du Scribe·sacerdotal. 

· D'autres· livres. encore étaient écrits en symboles et fai· 
saient partie d�s études, et élaient le propre de l'École 
dite de.s Mathématiques. 

Voilà donc trois sortes de manières d'écrite, non seu­
lement quant aux lettrés, mais quant au genie même du 
Jangage : l'Hiérogrammatique; l'Hérioglyphique, la Sym­
bolique. 

Voir, nour ce qui précède, Strom., liv. VI, p. 633, 634. 
Toutes les antiaues Universités avaient également un 

idéographisme inintelligible au profane. 
Dans Eusèbe, Prép. ivang., Uv. IX, ch. 9, Philon de 

�i . . . 
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Biblos rapporte que Sankoniathon, Ionien, composa en 
langue analytique sa Cosmogonie à l'aide de certains 
mémoires qu'il trouva dans les Temples, et qui étaient 
écrits en lettres ammonéennes, inintelligibles au vulgaire. 

Or, nous savons qu'Ammon est le symbole de la Loi du 
Bélier, ou de Ram. 

Donc, l'Ionien Sankoniathon avait dans les mains des 
manuscrits doriens, écrits comme les prêtres orthodoxes 
écrivaient. 

Mais il ne suffisait pa.s de les traduire en langue analy­
tique, il fallait encore avoir la clef scientifique de leurs 
hiérogrammes. 

Faut-il encore d'autres preuves ? 
Diogène Laërce, d'après Thrasyllus, nous dit que Démo­

crite écrivit deux livres, dont l'un traitait de la langue 
sacrée des Babyloniens, l'autre de la langue hiératique des 
Orthodoxes de Méroë. {Vie de Démocrite, segma XLIX, 
liv. 9.) 

Héliodore; liv. IV, confirme ce qui précéde, au sujet des 
�gyptiens. 

Théodoret dit la même chose au sujet des temples 
doriens de la Greee. 

· 

Enfin; r�gyptien Manéthon, dans Eusèbe, édit. Scalig. 
Amsterd., 1658, p. 6, déclare qu'il a tiré ses mémoires des 
colonnes qui étaient dans la terre de Sériad. 

Il ajoute que ces colonnes avaient été gravées par Thoth, 
c'est-à-dire le Corps enseignant, avêc des caractères hiéro­
glyphiques, mais dans la langue sacrée, c'est-à-dire hiéro· 
grammatique. 

Les bibliothèques de granit, de porphyre ou de basalte 
se retrouvent dans tout l'ancien Cycle, jusque chez les 
Chinois. 

Tontes les expéditions savantes des rois de Justice du 
Cycle du Bélier en ont semé le Monde, depuis le fond de 
l'Orient jusqu'à Gibraltar. 

Donc Moïse, prêtre d'Osiris-Isis, d'IÊV�. c'est-à-dire 
Êpopte dorien des temples d'Égypte, ne séparant jamais le 
Principe Masculin du Principe Féminin, ni les Sciences de 
l'Ordre intelligib)e de celles de l'Ordre sensible, se con­
forma tres certainement à la Loi, dont il avait reçu du 
Grand Prêtre Jéthro les suprêmes communications. 

Après les témoignages qui précèdent, voici celui de 
Moïse lui-même : « Vous serez toujours voilée. l> - Genèse, 
citée plus haut; Nombres, eh. XII, v. 8, cité plus haut. 

Enfin, Saint Paul, instruit dans la Tradition orale, fait 
allusion très clairement au voile savamment étendu par 
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Moise sur sa :pensée. 2• t::p .. au� Corinth., ch .. III, v. 1 3  : 
« Nous ne faisons pas comme Moïse, qui se mettait un 
. « voile · sur le visage, marquant par . là · que les enfants 
« d'Israël ne pouvaient .souffrir la Lumière. & 

Verset 14 : « Et ainsi leurs intelligences sont demeurées 
e matérialisées et enténébrées; car, ju·squ'aujourd'bul 
� même, lorsqu'i)s ·lisent J'�cien Testament, ce voile 
<< demeure toujours sur leur cœur, sans être levé. » 

11 n'est pas possibfe néanmoins que Moïse n'ait pas 
laiss.é une Initiation, une Tradition orale, et nous avons 
vu ' le contraire, quand il institua un Conseil des Dieux 
sur l'ordre de Jéthro: 

Cependant, une fois Moïse mort, à mesure qu� le peuple 
prit les habitudes ioniennes des confédérations de l'Asie 
Mineure, il dut oublier de plus· en plus les Principes .de 
l'interprétation des Livres moïsiaques, pour mille raisons. 

Celle du simple bon sens suffit à motiver que, éloignés 
de �a source universit�.ire d'où l'idéographie moïsiaque 
était partie, les Corps savants israélites durent forcément 
se rouiJier, et aboutir a s'opposer entre eux, soit comme 
matérialistes de )a lettre, soit c9mme spiritualistes de la 
Tradition ·orale, soit '!nfin comme symbolistes vagues, 
voulant concilier les deux extrêmes. 

Mais Ja Science dorienne, en Égypte comme dans toutes 
lés antiques universités, était le couronnement précis de 
'toutes les Sciences de la Nature, c'est-à-dire d'une triple 
hiérarchie de connaissances physiques, humaines, cos­
miques. 

C'est pourquoi les deg.rés ascensionnels de. ia Science et 
de )'Initiation égyptiennes n'existant plus en Judée, les 
Principes supérieurs de la· Cosmogonie de Moïse ne furent 
plus rattachés à )eurs conséquences positives, à travers la 
Progression des�endante de toutes les autres Sciences; et, 
dès ·�ors, le sens scientifique des écrits de Moïse se voila 

·de plus en plus. 
· Ceci est tellement vrai, qu'il faudra l'atmospht:re intel­
lectuelle de .l'Université de . Babylone pour qu'Esdras puisse 
rétablir le. texte de Moïse en caractères kaldaïques, et en 
donner .Je sens moyen amalgamé au littéral. 

Il me reste maintenant à prouver que, parmi les Scien� 
ces réservées de .l'Initiation que reçut Moïse, se trouvaient 
celles que j'ai citées. 

On a beaucoup parlé et beaucoup écrit sur les Sciences 
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occultes : l�s ·uns, depuis dix siècles, n'y comprenant pas 
grand'chose, et en donnant une idée ridic.ule ; les autres 
s'en vengeant par une ironie facile . 

La vérité est qu'il n'y it pas de Sciences occultes, c�r ee 
qui est scientifique cesse d'êh·e occulte, et r.e qut est 
occulte cesse de l'être en devenant scientifique. 

Mais il y a cu, à l'époque dont je parle, et qui remonte 
à des Cycles entiers de Civilisation, antérieurs à celui du 
Bélier; il y a eu, dis-je, ries Sciences volontairement occui-:­
tées par ies S'avants, à cause de leur importance même et 
du dang�r de les livrer, non seulement à la foule, mais à 
tout homme qui ne · fût pas absolument inaccessible à tout 
mobile passionnel. . . Parmi ces Sciences doublées d'Arts correspondants, voiCI 
quelques-unes de celles qui s'enseignaient dans l�s Mys­
tères : la Théurgie, l'Astrologie, la Magie, l' Alchim1e. . 

Je parle encore une fois de ce que ces Sciences eta1ent 
dans les antiques Initiations et non de ce qu'elles sont 
devenues, depuis le moyen àge, sauf quelques hommes 
éminents et extrêm'ement rares, entre les mains des fous, 
des charlatans, des escrocs ct des niais fanatiques de 
toute nature, qui s'en sont occupés. 

C'est à cette dernière classe de gens que la Loi des Mys­
tères, ·dans toute l'Antiquité, appliquait les peines, _ les. 
châtiments terribles qu'on retrouve daus le Code moïsiaque. 

Dans le Cycle de Ram, puis dans toutes ses divisi_ons 
religieuses, la pratique _et mê�e la recherche de, ces Sete�'" 
ces était formellement mterdtles en dehors de l Assemblee 

· et du Contrôle des Corps savants. 
Les misérables qui, dans un but personnel, se livraient 

dans les ténèbres à la poursuite d'un pouvoir plus ou 
moins chimérique par cette voie, étaient traités souvent 
avec h·op de rigueur, et les dévoiler eüt suffi. 

La Science, à un certain degré, a de plus en plus besoin 
de guides intellectuels et moraux, et elle devient de plus 
en plus inaccessible au vice et à l'erreur sous toutes leurs 
formes. 

Ce sont ces âmes de ténèbres qui, a partir du S (;hisme 
d'Irshou et principalement chez les Touraniens, ont pro­
duit ce renversement infernal et ignorantin de la Magie 
des Sanctuaires, et qui a mérité, sous le nom de magie 
noire, l'e:xécration du Genre Humain ct les anathemës des 
Religions . 

.Mais retournons aux véritables Sciences secrètes des 
Temples, dont l'Enseignement lumineux ne se donnait 
qu'à bon escient, et se recevait à genoux. avec un cœur pur 
et un amour de l'Humanité et de la Divinité allant jus­
qu'au sacrifice absolu de sa propre vie. 
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II ne m appartient pas ·plus de justifier ici ces Sciences 
que de les attaquer. 

. J'expose quel · était le Génie intellectuel de l'Antiquité, 
je laisse chacun libre d'en penser ce qu'il voudra; mais je 
fais usage pour moi-même de cette Jiberté, en me bornant 
à dire que la Religion n1a pas été le fruit de l'ignorance, 
qu'elle était au contraire. la �ynthèse de toutes- les Scien­
ces, allant de l'Ordre physique à l'Ordre spirituel et· vice 
versli. 

C'est parce qu'on savait, à n'en pouvoir douter, que d'un 
bout à l'autre de l'Univers, l'Esprit est Un, la Nature 
Homogène, à travers la quadruple hiérarchie de leurs 
vivantes pro.ductions, que tout l'aspect qualificatif de la 
Science et de )a· Vie avait pu être exactement connu, et 
vérifié de haut en bas l'aspect quantitatif de la même 
Science et de la même Vie. 

Que les quatre Sciences doublées d'Arts correspondants 
précédemment citées fussent enseig�ées et pratiquées dans 
les temples, c'est ce que disent : Hermès, Jn Asclep., ch. 
IX ; Ja�bl., de Myst. égypt., ch. XXX ; Maimon, Mor­
Nevoch, § 2, ch. X; Origen, Contr. Ce(s., liv. I; Synès, de 
Insomn., p. 134 et suiv.; Nicéph. Greg., Schol. in Synes., 

. p. 360 et suiv. 

·· · Or Moïse, comme Épopte dorien, possédait toutes ces 
Sciences : là Bible, les Évangi)es et les Pères de l'Église 
sont d'accord· sur çe point. 

Sans ces Sciences; sa puissance serait scientifiquement 
inexplicable, donc douteuse. 

Étant donné le Génie religieux de l'Antiquité, l'explica­
tion graduée de tous �es Mystères de l'Univers, depuis 
l'Ordre· physique jusqu'à V Ordre. purement intelligible, 
étant donné le double aspect ascendant et descendant de 
la Vie universelle et de la Connaissance intégrale, les 
livres et tous . les témoignages de Moise sont religieusement 
vrais, parce qu'ils étaient, parce qu'ils sont toujours scien­
tifiquement exacts. 

Après avoir fait au Désert son Témoignage Social, en. 
constituant la Synarchie, autour de l'Arche qui renfer­
mait son Témoignage Intellectuel, après · avoir transmis 
oralement les Sciences théogoniques qu'il avait réservées, 
ainsi que les clefs nécessaires pour que les plus dignes 
comprissent }es cinquante chapitres de son _Livre hermé­
tique, après avoir désigné comme son successeur Josué, 
son premier ·initié� Moïse s'endormit dans I.�Vt, à J;âge 
de cent 'Vingt ans. 
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Il est à remarquer que Josué était un initié laïque, ne 

faisant pas partie du Conseil de Dieu, mais de celui des 
Dieux . 

Il n'appartient même pas à la tribu de Lévi, c'est-à-dire 
au Sacerdoce ·officiel, mais à une tribu. dont le nom hiéro­
grammatique désigne l'origine kaldéerme. 

Nombres, ch. X.III, v. 9 : « De la tribu d'Éphraïm, Osée, 
« fils .de Nun. » 

Comme toujours, dans ces temps, il. reçut un nom d'Ini� 
tiation, Josué, Sauveur. 

Voici le passage relatif à l'Initiation suprême de Josué 
par Moïse : 

Nombres, ch. XXVII, v. 15 à ·23. 
« Moïse répondit au Seigneur :. Qùe le Diéu des Esprits 

« de tous les hommes choisisse lui-même un homme qui 
« vèille sur tout ce peuple. 

« Le Seigneur lu·i dit : Prenez Josué, fils de Nun, cet 
« homme en qui réside l'Esprit .de la Sagesse, et imposez� 

« lui les mains. 
« Présentez-le devant Éléazar, Grand Prêtre, et devant 

« tout .le peuple. 
� Donnez-lui vos instructions au sujet de tous, avec une 

« partie de votre gloire, afin que toutes les Assemblées 
« des enfants d'Israël l'écoutent et lui obéissent. 

« Quand il faudra entr0prendre quelque chose, le Grand 
« Prêtre Éléazar· consultera le Seigneur; et, selon la ré­
« ponse l'Éléazar, Josué sortira et marchera le premier, 
« puis tous les enfants d'Israël et le reste de la multitude. 

« Moïse fit donc ce que le Seignem· lui .avait commandé, 
«. et ayant pris Josu� •. il le présenta devant le Grand 

« Prêlre . Éleazar, et devant l'Assemblée plénière. . . 
« Il )ui imposa les mains sut· la tête et lui déclara ce 

« que )e Seigneur avait commandé. » 

Les trois Pouvoirs sociaux de la Synarchie sont encore 
· visibles ici : Éléazar, chef du CônseH de Dieu, représente 

l'Autorité de l'Enseignement; Josué, chef elu Conseil des 
Dieux, représente le Pouvoir de la Justice, reflet laïque 
de la Sagesse; par .l'Initiation. 

Enfin, le peuple en assemblée plénière, avec les anciens 
des tribus à sa tête, représente le troisième Pouvoir, armé 
de sa petite magistrature locale. 

Il est à remarquer aussi que Moïse, (:omme Épopte 
égyptien, se retire de son œuvre, pour. 

lui lai�ser vivre sa 
vie propre, qu'il demeure dans son Alhance directe et per­
sonnelle avec le Dieu intégral de tous les Orthodoxes 
doriens du Monde, voilant ce Dieu dans ses )ivres, afin 
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qu'il ne frit révélé qu'au Genre Humain tout entier, quand 
il en serait temps. 

' 

« Deutéronome, ch. XXI, v. 18 : « Je Me cacherai, Je 
« couvrirai Ma Face. » 

Avant de mourir, Moïse prédit à sa nation un Prophète 
aussi grand que lui. 

« Deutéronome, ch. XVIII, v. 15 à 19 : « Le Seigneur, 
« Votre :Pieu, vous suscitera un Prophète semblable à 
« moi, de votre nation et d'entre vos frères : C'est lui que 
« vous écou�erez, selon la demande que vous fîtes au 
« Seigneur, votre Dieu, près du mont Horeh. 

<.t: Tout le monde était assemblé : que je n'en'tende plu� 
« l,e Seigneur, mon Dieu, et que je  ne voie plus ce Feu 

« effroyable d'e peur que je ne meure. 
« Et le Seigneur me dit : Tout ce que ce peuple vient 

« de dire est juste. Je leur susciterai du milieu de leurs 
« frères un Prophète semblable à vous. Je lui mettrai Mes 
<.t: Paroles dans la bouche, et ii leur dira tout ce que Je 
« lui ordonnerai. 

« Si quelqu'un ne veut pas entendre les Paroles que ce 
« Prophète prononcera en Mon Nom, ce sera Moi qui en 
« ferai justice. » 

11 s'agit ici d'un Prophète semblable à Moise, voyant le 
Seigneur face à face, lisant sans voile le Livre de cinquante 
chapitres enfermé dans l'Arche. 

Ce Prophète dans la nation juive sera Jésus-Christ, 
exactement dans la meme situation que l':f:popte égyptien, 
à côté 'du Sacerdoce officiel, du Conseil de Dieu, du Conseil 
des Dieux représenté par les scribes de la grande Syna­
gogue, et. enfin du Conseil des anciens de la tribu de Juda. 

' 

Les autres prophètes institués par Moïse même, mem­
bres des deux premiers Conseils, soit par voie de Naza- . 
réat, comme dans tous les Temples orthodoxes du Monde 
d'alors, soit par Initiation dans l'âge mûr, ces prophètes ., 
sont désignés par une mention moins spéciale, et carac� 
térisés d'une mani�re différente. 

Nombres, ch. XII, v. 6 à 8 : << J.e Seigneur dlt à Aaron 
« et à Marie : Écoutez : S'il se trouve parmi yous un· pro­
« phète du Seigneur, je lui apparaîtrai en vision, ou je 
« lui parlerai en songe. 

« Mais il n'en est pas ainsi de mon serviteur Moïse, qui 
« est .Mon Serviteur fidèle par excellence dans toute Ma 
c Maison, car Je lui parle de bouche à bouche, et il voit 
<t le Seigneur clairement et non sous des énigmes et des 
<t figures. � 

' 
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TI est indéniable que ces deux passages, celui du Deu· 
téronome et celui des Nombres, que je répète ici à des� 
sein, visent deux s01·tes de P!Ophètes ;  et il est également 
indéniable que le seul qui, historiquement; doive répon ... 
dre; par la suite des temps, aux conditions indiquées dans 
le Deutéron�me, est Jésus-Christ. 

De plus Moise n'en désigne qu'Un· Seul de ce genre. 

Dans sa dernière prédication, le divin vieillard, du haut 
de la montagne d' Abarim, Jes yeux tournés vers la. terre 
de Chanaan, dit encore à son pèuple des choses que la 
rédaction babylonienne a pu altérer, faute d'un souvenir 
précis, mais parmi lesqueJies se trouvent des passages 
import:;mts. 

Dans .le chapitre XXXII du Deutéronome, l'ancien Cycle, 
l'ancienne Synarchie du Bélier est proposée comme mo­
dèle. 

Verset 7, par exemp)e « Prenez conseil des siècles an­
«· .tiques, considérez ce qui s'est passé dans la suite de 
« toutes les Races. >> 

Dans Je chapitre XXXIII du même livre, sous le syni­
bol.e des hiérogrammes des douze tribus, Moïse bénit tous 
les Peuples du Monde, tout Israël, toute l'Université royale 
de Dieu. 

Deutéronome, ch. XXXIV : 
« Moise monta donc de la plaine de Moab sur la mon· 

« tagne de Nébo, au haut de Phasga, vis-à-vis de Jéricho; 
« et Je Seigneur lui fit voir de la tout le pays de Galaad 
4: jus.qu'à D;m, tout Neplitali, toute la terre d'Épill:aim 
« et de Manassé, tout le pays de .Tuda jusqu'à la Mer 
« occ.identale, tout .I.e côté du Midi, toute l'étendue de la . . 
« campagne de ,Jédcho, qui est �a ville des Palmes, jus­
« qu'à Ségor. 

« Le Seigneur lui dit : « Voilà la térre pour laquelle j'ai 
« fait serment à Abram, à Isaac ct à .Jacob, leur disant : 
« je donnerai cette · terre � votre postéfité. 

« Vous l'avez vue de ''os yeux, mais vous n'v entrerez 
« pbint. · 

« Moise, serviteur du Seigneur. ·mourut ainsi en ce 
<< même lieu, dans le pays de Moap, par le commande­
« ment du Se!g�cu�·, qui l'ensevelit dans la vallée du pays 
« de Moah, VIS-a-vis de Phogor; et nul homme jusqu'au­
« jourd'hui n'a connu Je Heu où il a été enseveÙ. 

<< Il avait cent vingt ans lorsqu'il mouru
·
t ! sa vue n'était 

<< pas affaiblie, ses dents n'etaient point ébranlées. 
« Les enfants d'Israël _Je pleurèrent dans la plaine de 

« Moap, pendant Lrentc JOurs, au bout desquels Je deuil 
« cessa. 
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c Il ne s'est plus élevé dans Israël de prophète sem· 

« blable à Moïse, à qui le Seivneur ait parlé face à face. • 
J'ai voulu laisser la Bible rendre elle-même hommage 

à cet �popte souverain. . 
Tous les Initiés antiques parvenus à son grade sont 

morts, sans que leur corps ait laissé plus de traces que 
le sien. 

Jusqu'à Pythagore, jusqu'à Apollonius de Thyane, jus­
qu'à Jésus-Christ, nous verrons se reproduire le même fait 
mystérieux. 

Désormais, grâce à l'effort surhumain de ce grand 
homme, les Principes d'organisation du Cosmos et de 
l'État Social vont être enveloppés d'une gat-de d'honneur 
purement dorienne. 

En vain la Politique sentira-t-elle le danger, en vain le 
Césarisme ninivite ou babylonien qui inaugura dans Ninus 
sa propre déification, sa propre apothéose, viendra-t-il 
déraciner de la Palestine ces douze tribus, en vain en jet­
tera-t-il à tous les vents de l'Humanité dix, qui demeure­
ront aussi introuvables qu'un grain de sable dans l'Océan-

Il en restera deux, et cela suffira. 

En vain le Césarisme babylonien et persan appesentira­
t-il son bras sur Juda et sur Benjamin, en vain le Césa­
risme macédonien entrera-t-il en maitre dans Je temple de 
pierre de Jérusalem. 

Les cinquante Chapitres de Moise seront fidèlement con­
servés, et cela suffit. 

En vain l'EmpirE' romam relèvera-t-il à son Lour le Pou­
voir d'Iniquité flétri par Moïse sous le nom de Nemrod, en 
vain le Dorianisme et l'Ionisme politiques prendront-ils la 
Judée pour champ de bataille, en vain le temple de Jéru­
salem se1;a-t-il détruit pour toujours par le Césarisme con­
tinuant à usurper l'apothéose, un homme aura rendu au 
Genre Humain tout entier J'Esprit Social, Universel, de 
l'ésotérisme moïsiaque, et cela suffit. · 

Cet homme divin, ce Fils de Dieu, aura beau être mis en 
croix comme un criminel, Nemrod, A-Malek, l'Anarchie 
couronnée se verra arracher l'Apothéose_ 

Les temples schismatiques ne pourront bientôt plus la 
décerner aux Nemrods occidentaux, et enfin rendue à 
1.' Autorité, elle sera enlevée au plus haut des Cieux. ·dans 

• 
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l'éblouissement des esprits ·et des âmes, qui désormais ne 
J'accorderont plus jamais au Pouvoir sur cette Terre. 

Telle est l'œuvre ·des véritables théocrates issus des 
Temp.le5 doriens de l'ancien Cycle, œuvre bien différente, 
on le voit, de celle des Sacerdoces déviés de leur Mission 
par .leur séparation d'avec les auh;es Corps enseignants, 
et par leur abaissement sous la main des Pouvoirs per· 
sonnels. · 

Je prie le lecteur de se rappeler le passage de Moise sur 
Nemrod, et de relire la page 56 du · Catécllisme à l'usage 
de toutes les Églises de l'empire francais, Paris, imprime� 
rie des frères Mame, . 1808, leçon VII. • 

Demande. - « Pourquoi sommes-nous tenus à tous ces 
« devoirs envers notre empereur ? 

Réponse. - « C'est parce que'Dieu qui crée les empires 
.� et .les distribue selon sa- voJonté, en comblant notre 
« empereur de dons, soit dans )a paix, soit dans la guerre, 
« l'a étab.li notre souverrun et Je ministre de Sa Puissance, 
« et Son Image su.r la Terre. » 

Les paroles que j'ai soulignées sont exactement le con­
trair� de ce que dit Moise et de ce que dira Jésus, dans 
S.a _ reponse si prud.ent: à l'insidieuse question des Pha­
ns�ens : « Rendez a Cesar ce qui est à César, à Dieu ce 
qu1 est de Dieu. � 

Or, si l'a}}. .fait .le compte exact de ce qui revient à Dieu 
dans le Gouvernement de l'Humanité, que reste-t-il pour 
César ? 

Beaucoup, plu·s encore que lot:squ'il représente Je cou· 
ronnement de l'Anarchie_ 

Il lui rèste la véritable Couronne, celle de Melchisédee 
et

. de tous les. �nciens r_?iS de J �stice du Cyclé de Ram; il 
lm reste le ventable trone, celu1 du Conseil des· Dieux· il  
Jui reste d'être la p.Ius haute expression de la grande Ma­
gistrature laïque, le reflet glorieux de la Sagesse et de la 
Science, �'incarnation vivante de l'Unité de la Morale et de 
la Politique enfin réconciliées. 

C'est ce que sentent vaguement Jes rois et les empereurs 
dignes de ce nom; majs, faute d'initiation et souvent d'ini· 
tiative, ils ne savent comment travaiHer au Règne de Dieu. 

C'est ce que sentent instinctivement dans la simplicité 
de leur cœur les multitudes pour qui la monarchie repré· 
sente encore un Principe d'Unité, pou-: qui elle est un reflet 
du Dieu qui règne dans les Cieux, de la Paternité et de la 
Maternité qui gouvernent chaque foyer sur la Terre. 
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Aussi faut-il toujours se souvenir de cette profonde 
parole de Jésus-Christ : « Pardonnez-leur, cm· ils ne 
savent ce qu'ils · font. :b 

Et ils font ce qu'ils croient être le Bien, et ce Rien est 
facile à réaliser, en replaçant la Science dans les Sanc­
tuaires de )a Religion, en reconstituant l'Autorité, en s'y 
soumettant, en faisant la Synarchie. 

C'est pourquoi, à mesure que je retrace l'Histoire des 
Théocrates sortis des débris de l'ancien Cycle pour guérir, 
soit localement, soit universellement, les maladies politi­

ques de l'État Social terrestre, je me découvre pieusement, 
et je prie et j'adore la même Sagesse, la même Science, le 
même Dieu céleste, le même Dieu Social qui habite parmi 
nous, et ne demande qu'à y régner pour le bonheur de 
l'Humanité entière. 
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CHAPITRE XIV 

LA SYNARCHIE D'ISR.Aî':L 

L'ANARCHIE DES PRUD'HOfœES 

DU TROISŒME CONSEIL 
LA MONARCHIE POLITIQUE 

Pendant deux siècles, la Synarchie moisiaque se main­
tint, malgré les circonstances qui militaient contre elle. 

En Syrie et en Palestine, l'éloignement de toute métro-
' pole dorienne tendait à faire perdre au Conseil de Dieu 

la tradition scientifique de Moise. 

, 

Aussi le Conseil des Dieux, avec son président, sous le 
nom de Juge, eut-il à porter le poids, non seulement du 
Gouvernement proprement dit, mais de la tendance de 
r Autorité à céder à la routine et à perdre s;:t savante ini­
tiative. 

De son côté, le troisièmE' Conseil, celui des anciens. ten­
dait perpéluc)lement à fusionner: ses mœurs avec celles 
des Fédérations ioniennes qui l'entouraient. 

Dès lors, Je )mt universel de Moise et des Orthodoxes 
égyptiens, kaldéens et persans qui avaient soutenu son 
mouvement, fit place à des nécessités immédiates, natio­
nales, de combat, pour ainsi dire, contre la fusion reli­
gieuse et sociale avec les milieux ambiants, ct, par con­
séquent, à un sectarisme religieux, à un particularisme 
politique, inévitables dans de telles conditions. 

Cet esprit, qui se retrouve à Babylone, mais centuplé 
par les souffrances d'un patriotisme martyrisé, présidera 
depuis Esdras à la rédaction ou à la transcription des 
livres qui constituent la Bible . 

C'est pourquoi, dans le chapitre précédent, j'ai distingué 
à plusieurs reprises l'Alliance personnelle de Moïse-de l'al-
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liance consécutive des Israélites, et à plus forte raison 
des Jui,fs, c'est·à-dire d'une seule tribu ou de deux, quand 
les dix auront été enlevées à Ninive et dispersées. 

Tout ce qui est le propre de Moïse et de son Alliance 
personnelle appartient à la Religion intégrale de l'Hu­
manité. 

Tout le reste lui sert de support secondaire, de moyen 
transitoire de . transmission, el mérite, à cet égard, le 
respect de tout penseur. 

Mais ce serait tomber dans une singulière idolâtrie que 
d'accorder la même importance au cheval qu'au Cavalier, 
aux étapes du messager qu'au Message même. · 

La situation de la Synarchie juive après :\loïse n'était 
pas moins difficile au point de vue international qu'au 
point de vue local. 

Pour les Orthodoxes d'Osiris, ce mouvement moïsiaque� 
comme celui d'lnachus et de Cadmus, était une sorte de 
colonisation égyptienne. 

Anti-conquérunts, les deux premiers Conseils d'Égypte 
virent toujours d'un bon œil ce rameau dorien, poussant 
en Palestine, tant qu'il ne prit pas pour tuteur l'empire 
schismatique d'Assyrie. . 

C'est justement pourquoi ce dernier fut toujours très 
attentif à ce qui. se passait dans le temple et dans la ville 
de Jérusalem, ainsi qu'à Samarie. 

Toutes ces causes tant extérieures que locales impri­
mèrent à ce petit peuple un caractère forcé de méfiance, 
d'exclusivisme, de fanatisme. 

Dans les grandes métropoles, autour d'une grande Uni­
versité sacrée, d'un grand centre d'Initiation, il n'y avait 
pas de fanatisme possible, la Science et la Religion ne 
faisant qu'Un, au vu et au su de tous. 

Mais, là, au contact d'Ioniens tendant à tout materia­
liser, de Pouvoirs oligarchiques et monarchiques, déliés 
depuis longtemps de toute obédience à l'ancienne Auto­
rité, le Sacerdoce réduit à ses seules ressources manquait 
précisément d'exercice intellectuel, d'atmosphère scientifi­
que, ct devait par cela même s'éloigner petit à petit de . 
l'idéographie moïsiaque. 

Évidemment ceJa n'eut pas lieu d'un seul coup; mais, 
peu à peu, comme les Prêtres d'Égypte le dirent à Strabon. 

Mais ce qui ne s'altéra pas si vite parmi eux, ce fut la 
puissante impulsion morale, que leur Dorianisme intran­
sigeant leur avait donnée et leur. conservait. 

.Ces hommes des deux premiers Conseils, en devenant 
plus étroits, devenaient plus tenaces, comme une main qui 
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se resserre sur un dépôt qu'il faut défendre, et que l'œil 
n'a plus le temps de considérer à loisir. 

Les vues de .l'Alliance directe et personnelle de Moïse · 
avec la Providence se trouvaieQt ainsi remplies, puisque 
l'épée de sa Parole enfermée dans un triple fourreau était 
tenue par une poigne solide, jusqu'à ce que le Prophète, 
qu'il avait désigné comme devant être son égal, la tirât, 
et en dessinât, à la vue du Genre Humain tout entier, un 
cercle lumineux, appelant tous les peuples à la reconsti­
tution du Cycle universel, du Royaume de Dieu. 

Comme toujours, ce furent les intérêts immédiats, ma­
tériels, qui déclarèrent la guerre à ceux d'un Ordre plus 
élevé, et autorisés par cela même à les contenir. 

Mais les vrais rêvolutionnaires ne sont jamais dans le 
peuple, et on les trouve toujours parmi ceux qui en exploi· 
tent la crédulité. 

C'est pourquoi, un pen plus de douze cents ans avant 
J ésus·Christ, nous allons voir un aventurier essayer de se 
saisir du Pouvoir, en foulant aux pieds l'Autorité. 

Cette époque était, du reste, un temps de commotions 
générales . 

Troie venait de s'écrouler, sans que l'Empire métropo· 
litain d'Assyrie, ni celui de l'Inde dont elle se réclamait 
pussent lui porter secours. 

Énée était déjà en Italie. 
L'Égypte avait à repousser une invasion ionienne de 

Syrie, venue jusqu'à Thèbes; puis les rois de sa vingtième 
dynastie rendaient aux Syriens, dans leur pays même, 
coups pour coups. 

C'est à la faveur de ces troubles qu'Abimêlech leva son 
drapeau d'anarchiste réclamant la couronne, au préjudiCe 
des deux premiers Conseils. · 

Il en appela naturellement aux Prud'hommes de Si­
chem, dans le plébiscite suivant, Juges, cl1 . IX, v. 2 ; 
« Lequel est le meilleur pour vous, d'être gouvernés par· 
« le Conseil des soixante-dix, ou de n'avoir qu'un seul 
« homme qui xous gouverne ? :o� 

Le peuple de Sichem s'imposa volontairement pour une 
somme consjdérable, et Abjmélech avec cet argent leva 
une armée de misérables et de vagabonds : Ibid., chap. IX, 
v. 4. 

Les soixante-dix furent égorgés : Ibid., ibid., v. 5. 
Ver.set 6 : « Alors tous les habitants de Sichem s'étant 

« assemblés avec toutes les familles de la ville de Mello, 
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« a1lèrent établir roi, Abimélech, près du chêne qui est 1 
« à Sichem. :�> 

Mais pendant que ces faits s'accomplissent, le plus jeune 
des soixantc�dix respire encore, Jonatham est vivant. 

Il court, il monte sur les pierres sacrées, il appelle à lui 
les habitants de Sichem, et faisant à la Synarchie moisia­
que un rempart de son corps ct de sa vie, il tient le 
discours suivant, Juges, ch. IV, v. 8 à 16 : 

<< Les Arbres s'assemblèrent un jour pour s'élire un roi, 
« et ils dirent à l'Olivier : Soyez notre souverain. 

« L'Olivier leur répondit : Puis-je abandonner mon suc 
« ct mon huile utiles aux Dieux et aux. hommes, pour 
<� aller m'établir au-dessus des Arbres ? 

« Les Arbres dirent ensuite au Figuier : Venez régner 
<< sur nous. 

« Le Figuier leur répondit : Je produis un suc très 
<< doux, des fruits excellents; puis-je donc les abandonner 
« pour aller m'établir au-dessus des Arbres ? 

« Ils allèrent encore s'adresser à la Vigne et lui dirent : 
« Venez prendre le sceptre sur nous. 

« La Vigne leur répondit : Mon vin esl la joie de Dieu 
« et des hommes; puis-je l'abandonner pour aller m'éta­
« blir au-dessus des Arbres ? · 

« A la fin, l'Assemblée des Arbres dit au Buisson : Venez 
« et soyez notre roi. 

« Le Buisson leur répondit : Si vous m'établissez véri­
« tablement pour roi, venez vous reposer sous mon om­
<< bre; si vous ne le voulez pas, que le feu sorte du Buis­
« son, et qu'il dévore les Cèdres du Liban. 

« Considérez donc maintenant, conclut .Jonatham, si 
« vous avez fait une action juste et innocente, en établis· 
« sant ainsi Abimélech pour votre prince. 

« Mais si vous avez agi contre la totale Justice, que .le 
« fen sorte d' Abimélcch, qu'il consume les habitants de 
« Sichem et de Mello, et qu'il dévore Abimélech. >> 

Telle fut, en Israël, l:1 première tentative de la Poli­
tique pure, pour briser l'Organisme social, dicté par Dieu. 

Elle mérite toute notre attention. 
C'est le troisième Conseil, c'est la volonté des pru­

d'hommes populaires qui cesse tout d'abord d•être synar­
chique, sous les excitations d'un anarchiste ambiti.eux. 

Celui-ci, pour fouler aux pieds l'Autorité qui se dresse 
entre lui et le Pouvoir personnel, emploie rAppel au. 
Peuple, et !,le fait péblisr.iter. 

Par un coup d'État violent. U noie dans le sang le Pou-
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voir impersonnel, le Conseil des soixante-dix m.agistrats 
laiques, ayant à leur tête un grand Juge. 

On ne saurait trop admirer la force morale de l'antique 
Constitution moïsiaque, qui, ne respirant plus .que dans 
un seul homme, n'animant plus que le seul Jonatham, se 
dresse cependant avec une telle puissance devant le crime 
triomphant. 

Tout le monde peut lire dans le livre des Juges la suite 
de cette histoire. 

Ch. IX, v. 23 : << Le Seigneur envoya un esprit de haine 
« �t d'aversion .entre Abimëlech et les habitants de Si· 
« chem, qui commencèrent à le détester. '-> 

C'est ainsi que se tcl'mine toujours le pacte d'Anarchie 
par lequel un ambitieux exploile la crédulité d'un Peuple 
pour gouverner personnellement. 

En trois ans, cette expérience fut faite, et Israël revint 
à la Synarchie moisiaque. 

Cette époque était, comme je l'ai dit, fort troublée. 
Dans les Indes, les Aryas de l'Indo-Koush tendaient à 

immobiliser et à fermer sur elles-mêmes les anciennes 
classes ou castes, jusqu'alors perméables les unes . aux 
auLres, soil par voie ,d'exaltaUon des valeurs, de la base 
an sommet, soit par voie d'abaissement des non-valeurs, 
du sommet à la base de l'édifice social. 

En Chine, la dynastie des Chang allait s'eteindre et faire 
place à celle des Tchéou. · 

En Assyrie, Samsi-Vul III allait arriver au trône, et com­
penser par des travaux publics considérables la déchéance 
du Césarisme ninivite. 

En Égypte, comme dans les Indes le Sacerdoce forcé 
depuis longtemps par le schisme à une politique de réac­
tion, allait suppléer à l'impuissance des derniers Raines· 
sides, véritables rois fainéants, dit Diodore. 

Ramsès II avait jeté }'! dernier éclat de cette race de 
rois de Justice autrefois puissants, et qui, chose à noter, 
avait été envoyee à l'Égypte par les deux premiers Conseils 
de l'Étrurie. 

Les Ramsès, en effet, portèrent le titre de Larthes. 
En Grèce, la filiation indienne des Héraclides tentait 

encore une fois de ramener le Péloponèse à la stabilité 
des antiques institu�ions. 

· En Syrie, momentanément domptées par Ramsès III, 
les fédérations suscitées par les Khétas s'apprêtaient 
encore à secouer la maîtrise de l'Égypte. 

Le Monde entier hésitait entre un passé qui n'était plus 
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compris, et un avenir que la division des intcllihences ne 
permettait plus de défini!' ni de préparer ouvertement. 

Pendant près d'un siècle et demi, la Synatchie instituée 
par Moise �e maintint encore en équilibre. 

Je ne saurais ici m'occuper de l'Histoire sainlc propre­
ment dite : sainte en effet, si, séparant la. Politique natio­
nale de la Religion ésotérique c.t de l'Organisme de Moise, 

·on observe les manifestations qui sortent comme des 
éclairs des deux premiers Conseils pour défendre le dépôt 
intellectuel et social, légué par l'Épopte du Sinaï. . 

Les procédés politiques, adoptés pour la conquête de la 
Palestine, ne peuvent pas plus être donnés comme modèles 
à des ·gouvernements, que ceux des Quirites romains pour 
susciter et exploiter à leur profit la division des Sociétés 
italiennes. 

Il faut, à partir de Josué, prendre en considération ce 
que dit Je livre des Juges, ch. II, v. 10 : << Il s'éleva des 
hommes qui ne connaissaient pas le Seigneur. » 

Aussi .n'y a-t-il pas d'erreur plus dangereuse, tant au 
point de vue religieux qu'au point de vue social, que t.ie 
confondre l'Œuvre directe de Moïse avec la Politique con� 
sécutive du petit peuple qui lui servit de support. 

Certes, de nobles enseignements sortiront des deux pre­
miers Conseils aux prises avec la difficulté des circons­
tances. 

Mais il faut savoir faire un triage très exact, du pur fro­
ment de l'Organisme moïsiaque d'avec la paille, qui va 
forcément prendre sa place, de l'ancien Programme uni­
versel d'avec le particularisme national, qui va se resserrer 
davantage sur lui-même, en étouffant du même coup 
l'Esprit sous la lettre. 

Le titre de Peuple de Dieu n'appartient en propre à 
aucune nalion, mais à toute l'Humanité marchant au 
Règne de Dieu, témoin la Parole du Seigneur à Abraham, 
Sepher, d1, XXII, v. 18 : « Toutes les Nations de la Terre 
seront bénies par Celui qui sortira de vous. » 

S'il appartient à Israël plus particulièrement, c'est dans 
un sens spécial ct temporaire. 

Sélecté pnr Moïse pour être }e gardien de ses Livres 
doriens et de sa Constitution sociale, conforme à l'ancien 
Règne de Dieu, Israë) mérite certainement, grâce au 
schisme d'Irshou et à ses suites politiques, d'être appelé 
le peuple du Principe unitaire ou mâle; mais ce mérite 
cesse de fait et de droit, aussitôt que les douze tribus ne 
gardent plus l' Al'liance de leur Fondateur, ne pénètr�nt 
plus l'Esprit de ses Livres hermétiques, ne réalisent plus 
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dans leur organisme social son Programme synarchique . 
Or, la volonté des prud'hommes populaires, cantonnée 

dans Je Conseil des anciens, tend perpétuellement à cette 
déchéance sous les incitations de la Politique pure. 

Pour J.'Égyple, pour l'Inde, pour l'Assyrie, pour la Pe.r�e, 
pour la Syrie, pour la Lydie, pour Ja. Grèce, pour l'É.tr.urte, 
Israël ne pouvait être qu'un peht temple mobt�e de 
Doriens sans métropole propre. 

Or tous les États· où le sshisme ionien prédominait ' . 
devaient haïr forcément ces puritains, dont le Type d'or-
ganisation rappelait ùn Ordre de choses éminemment 
social, mais aonti�politique. 

Pour les Temples orthodoxes d'Égypte, au contraire, 
Israël n'était, et ne fut jamais qu'une des mille colonies, 
qu'un des mi}Je rameaux, qu'ils avaient poussés dans le 
Monde entier. 

La situation eltt été plus nette, si ,les deux premiers 
Conseils israélites avaient pu se maintenir à un niveau 
de Sdence, tel que le nécessitait le rétablissement triom� 
phal de l'ancienne Universalité, que Moïse avait .eue en vue. 

Mais j'ai assez dit pourquoi cela ne fut pas. 
Néanmoins le matérialisme littéral, le particularisme 

politique n'étouffèrent pas d'un seul coup l'Esprit scien­
tifique et socia) de cette Universalité. 

Cela est visible, quand Israël se trouve en rapport avec 
des temples se rattachant au Dorianisme prémoïsiaque. 

Cela est visible dans les Nombres, ch. XXII à XXIV, à 
propos du devin Balaam, qui, �ien que �·appartena�t pas 
à Israël, entend Ja Parole de D1eu, connall la Doctrme du 
Très�Haut, voit, les yeux. ouverts, les Visions du Tout­
Puissant : ch. XXIV, v. 16. · Cela est ·visible encore dans Josué, lorque, devant lui, 
un homme se dresse,. l'épée nue à )a main, sur le terri­
toire de Jéricho, pour Jui prêter appui. 

« Es-tu des nôtres ou de nos ennemis ? s'écrie Josué. 
« Ni l'un, ni l'autre, répond l'homme; je suis un prin�e 

« dans la milice du Dien Sup�ême, et, en ce moment, je 
• • • 

« '•iens ICI vous secouru. 
q: Josué se jette la face contre terre, et répond : Qu'or· 

<< donne mon Seigneur. à son serviteur ? 
<< Ote lui répond l'homme, tes souliers : le lieu où tu es 

« est sacré. 
« Et Josué fit ce qui lui était commandé : Josué, ch. V. » 
Dans les Juges, ch. VI, le .même fait se passe sous un 

chêne entre Gédéon et un Envoyé qui lui promet .!)on 
appui, et lui prouve, par un prodige, qu'il est bien fAnge 
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de la Ligue orthodoxe et un Initié des plus hauts grades. 
. Il y avait donc bien là une entent� secrète et générale 
ds Doriens de tous les pays, sur laquelle le particùlarisme 
national, entraînant un sectarisme religieux de pl� en 
plus étroit, �tendit un voile plus ou moins épais. 

Et, plus ce voile s'épaissit sur J'Esprit scientifique et 
s.ocial de l'ancienne Alliance moïsiaque, plus; en même 
temps, IsraëJ tendra à se servir à lui-même de· métropole 
exclusive, se privant ainsi des antiques secours qui avaient 
aidé Moïse ct sa nation, et qui auràient ·seuls permis à 
cette dernière d'atteindre sciemment et consciemment aux 
fins universelles, pour lesquelles )e disciple de Jéthro 
l'avait constituée. 

Dans ces circonstances, l'admirable Organisation moi­
siaque trouva en elle-même une ressource, sur laquelle il 
est bon de s'arrêter. 

J,es Sacerdoces isolés sur eux-mêmes s'atrophient iné­
vitablement, quand la Science et la Religion n'y sont p,oint 
confondues, comme une seule et même Vérité sans cesse 
cultivée. 

C'est pourquoi, conformément à l'Organisation synar� 
chique de l'Égypte et de l'ancien Monde, Moïse avait cons� 
titué un Corps d'initiés laïques, sur l'avis de son vieux 
Maître. 

C'est pourquoi, fidèle à l'ancienne doctrine dorienne, 
qui ne proscrivait nullement l'ionienne, mais la synthé� 
tisait, il avait, par l'Institution féminine des Aimas et du 
Nazaréat, sauvegardé la spontanéité et .le secours qu'elle 
pouvait prêter à la routine sacerdotale. 

Dans· le Mosaïme primitif, l'Initiation féminine se laisse 
aisément entrevoir. 
. Elle est visible et indéniable dans Marie, en Religion 
sœur de Moïse et membre du Conseil de Dieu; elle est éga­
lement perceptible dans une foule de symboles, tels que 
les saèrifices particuliers aux femmes, agneaux, colombes, 
tourterelles. 

Tant que la Synarchie se maintient, l'égalité des Sexes 
dans . 'es trois Conseils est encore indéniable. 

Débora fut à la fois Prophétesse et Chef du Conseil des 
Dieux, ou Grand Juge. 

Les hommes avaient le Chêne pour arbre symbolique; 
Débora tenait son tribunal d'arbitrage sous le Palmier. 
Juges, ch. IV, v. 4, 5 . .  

Ce fait, joint au rôle sacerdotal de Marie, la première 
des Aimas d'Israël, montre que, si Moise prit parti contre 
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l'Anarchie politique des Yonijas, il conserva néanmoins, 
sur la Terre comme dans le Ciel même, le vieux dogme de 
Ram sur l'Égalité et l'indissoluble Union du Masc�lin et 
du Féminin, dans l'État Social comme en I�V�. 

Nous retrouverons plus tard l'Initiation féminine dans 
une autre Marie vouant au Seigneur, par le Nazaréat, un 
enfant qui sei: a Jésus-Christ. 

A mesure que le Sacerdoce va tendre à la conservation 
d'un rôle purement officiel, la spontanéité de la défense 
de l'antique Mosaïsme surgira presque exclusivement du 
Nazaréat inséparable de l'Initiation féminine, et aussi dti 
Conseil des Dieux recruté par )a Sélection des adultes et 
par l'Examen. 

Quand ce dernier sera décimé par de nouveaux Abi­
:inélechs, la Synarchie assassinée, ne pouvant plus se dé­
fendre par )'organe des deux premiers Conseils, d'une 
manière scientiftque et régulière, inspirera encore les 
Voyants, les Prophètes réduits à une protestation plus 
ou moins mystique. 

Cette classe d'hommes et de femmes jouait dans tous 
les temples antiques un rôle considérable, et il est néces­
saire d'entrer ici dans quelques détails. 

Chez les modernes, la Psychurgie appliquée aux Scien­
ces et aux Arts de la Divination, teJs que l'Antiquité les 
comprenait, est à peu. près lettre morte, pour mille raisons. 

Les mêmes hommes qui, chez nous, fl"ottés d'un vernis 
scientifique extrêmement superficiel, professent le plus 
profond mépris pour )es manifestations prophétiques des 
anciens Temples, sont presque toujours les plus super-
stitieux. 

. 

Ils ressemblent au.x enfants qui font les fanfarons et 
crient dans les ténèbres, de peur de voir apparaître Cro­
quemitaine ou un revenant quelconque. 

Mais ils croient, plus qu'ils ne le disent, aux songes de 
leur femme, à ses pressentiments; et, s'ils sont malades, 
à la somnambule, à la tireuse de cartes, à l'apothicaire, 
ou à l'eau de Lourdes, ce qui est à peu près la même 
chose, quand la maladie affecte un caractère chronique et 
grave. 

·t '  l'· · t" b"bl" l D'un autre co e, 1gnoran m 1 tque se compor e exac-
tement de la même manière, quoiqu'en sens contraire : 
c'est la même supcrstilion renversée. 

11 ne suppose jamais que derrière les anciens Prophètes, 
il y avait l'Ens�ignem

_
cn� ésotérique· des . Te�ples: Aussi, l'Histmre enregistre-t-elle, depUis l etablissement 
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du protestantisme, des faits sanglants, aussi tragiques que 
ceu� que les Réformés reprochent au Catholicisme romain. 

. Dans la g�erre de� paysans d'Allemagne, c'est le prophé­
hsme agnoshque qUI a soufflé les épouvantables fureurs et 
les monstrueuses manifestations des énergumènes de 
l'anabaptisme. 

. C'est la même bibliolâtrie agnostique qui, sous l'incita· 
hon de missionnaires américains, a, dans le siècle actuel 
�u�cité, la Bible à la main la révolte de� Taëpings, e� 
Chine. 

C'est pour cette raison, comme pour bien d'autres, que 
les ?-nciennes Universités interdisaient la pratique de tous 
les Arts ésotérique·s en dehors de l'Initiation. 

Auss� 1 e. Proph�lisme y étai !-il scientifiquement compris 
et ense1gne, car, SI le don en vient de Dieu ou de la Nature 
hyperphysique, raison de plus pour le

. 
cultiver avec la 

Science et avec 1' Art, dont il relève. 
. �ans cela, an lieu d'avoir de véritables Prophètes et de 

vcrltables Prophétesses, 1' Antiquité n'aurait eu, comme les 
temps mode�nes, que de malheureux empiriques tournant 
au charlat�msme forcé •. exploitant la superstition ou l'igno­
rance publique, et méntant le peu de crédit qui s'attache 
à leur pratique. 

Un fait extrêmement remarquable à noter, c'est que les 
temples de l'Asie qui, à J'heure actuelle, gardent encore la 
T;�dition de l'ancienne Science, sont on ne peut plus 
�everes pour ces sortes de · gens, et qu'ils n'adm�ttent 
Jamais dans leurs initiations, soit les somnambules, soit 
ce . q.ue les spirites d'Europe et d'Amérique appellent un 
mcdmm. 

La Faculté de Divination a, en effet, cela de très dan­
gereux que, lorsqu'elle n'est pas une Porte de Lumière 
ouverte en haut sur le Monde divin, elle est une Bouche de 
Ténèbres béa�te en bas sur le Monde infernal, ou, si l'on 
veut, sur le .heu propre des Ames inférieures. 

9� a dit q�e la Fa�ulté prophétique appartenait parti­
cuhercment a ce qu on appelle faussement les Races 
sémitiques. 

Rien n'est moins exact, ef aucune des Facultés connues 
ou inconnues de l'Ame n'est le propre .d'une Race plus 
que d'une autre. 

La tendance nat.uraliste actuelle, qui consiste à �pvoquer 
la 

A 

Race p�u� exphquer �e qu'on ne comprend pas, �érite 
d'etre rectifiee, et cela est facije. 

D.�ns l'Humanité, la Race est aux Ames ce que, dans 
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l'Ordre naturel, physique, Je Champ est à la Semence : tout 
dépend de la Culture. 

Donnez-moi des Lapons, des Patagons, des Nègres du 
Centre-Afrique; en moins d'un siècle d'éducation, je vous 
en ferai physiquement, intellectuellement, moralement, les 
égaux des Races les mieux cultivées. 

Si les dons psychurgiqucs dont il s'agit ici pouvaient 
être revendiqués par un� Race plutôt que par une autre, 
ce serait la Celtique qu'il faudmit mettre au premier rang. 

C'est d'elle que les prétendus Sémites et les. Aryas ont 
héri lé. 

C'est encore elle qui !l jeté dans l'Ame éblouissante de 
,Jeanne d'Arc son dernier et incontestable rayonnement de 
Prophétisme spontané, de Psychurgie divine. 

A l'heure actuelle, ce don n'est plus savamment cultivé 
que dans les Sanctuaires du Thibet, de l'Himalaya et . 
parmi ceux que les Chinois appellent les Montagnards. 

Dans l'Antiquité, voici )es noms des auteurs qui ont 
parlé de l'art sibyllin : Aristote, Plutarque, Pline, Mar­
cianus CapeJla. Solin,· Elien, Strabon, Varron, Ovide, Vir­
gile, PToperce, Tibulle, Lucain, Juvénal, �rysippe, Névius, 
Pison, Apollodore, Ératho�tène, Héraclide de Pont, Pausa­
nias, Ausone, Cicéron, Tite-Live, Florus, Tacite, Suétone, 
Suidas, Eusèbe, Diodore de Sicile, Valère Maxime, Ammien 
Marcellin, · Macrobe, Cœlius Rhodighms, Denys d'Halicar­
nasse, A ulu-Gelle, Servius, saint Clément d'Alexandrie, 
saint Augustin, saint Jérôme, saint Ambroise, Justin, Lac­
tance, Nicétas, Zonare, Euthymius Zigabenus, etc., etc ... 

Je ne cite ces auteurs que J?OUr montrer l'Universalité 
de la Science divinatrice des temples. 

Quant à cette dernière, mon but n'est pas plus de la 
justifier ni de la critiquer que la Théurgie, l'Astrologie, la 
Magie et l'Alchimie des Sanctuaires. 

Je me borne à constater : voilà tout. 

Le Voyant ou la Voyante purement passifs t�laient tou­
jours sous le contrôle immédiat du Sacerdoce. 

Ceux qui, au contraire, étaient scientifiquement et 
personnellement Maîtres de leurs Facultés psychurgiques, 
et qui pouvaient en faire Je contrôle par tous Jes autres 
Arts fort nombreux du même Ordre, constituaient à 
proprement parler les Prophètes et les P1·ophétesses. 

Ram avait institué des Colleges sibyllins dans tous les 
Temples; dans toutes lP-s Villes sacrées qui, en Asie et en 

2 
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Europe, portèrent, depuis lui, l'un de ses noms, celui de 
Nissa, par exemple, qui signifie en sanscrit l'Esprit. 

En Égypte chaque Pyramide avait son savant Prophète. 
En Kaldée, même chose dans la quadruple hiérarchie 

de Savants portant les noms de Kartuniims, Aisbaphims, 
Mekkashpims, Khesadims. 

Les principaux Collèges sibyllins d'alors étaient ceux de 
Vahr, d'A.mmon, de Delphes, de Cumes, d'Érythrée, de 
Samos, de Cumes en Éolide, de Gergytbas en Troade, d'An­
c.yre en Phrygie, de Tibyrte en Italie, de Ram ou de R,.,um 
en Asie, de Tauryn, l'ancienne Belgrade, et enfin des 
temples celtiques de la· Varaha, depuis Bibracte, jusqu'à 
l'île de Seyn, depuis Lyn-Dyn, Londres, jusqu'aux temples 
de l'Irlande, de l'Écosse et de l'île de Man. 

Du temps de Tarquin l'Ancien, il y avait encore, en 
Etrurie, neuf volumes rie Prophéties sibyllines, dont les 
anarchistes prud'hommes de Rome brûlèrent six. 

A Rome, l'hypocrisie politique des Quirites, pour faire 
un semblant de concession à. rancienne Autorité, permit 
un Collège de deux, puis de dix et de quim:e prêtres pour 
la garde et l'interprétatioll de ces livres. 

Conservés dans le temple de Jupiter Capitolin, . ces 
manuscrits hiérogrammatlques, dont la clef idéographique 
était perdue, furent brûlés sous Sylla. 

Alors, le seml!lant de Sacerdoce étrusque que les séna­
teurs avaient laissé subsister, envoya dans différents tem� 
pies d'Asie et d'Afrique P. Gabinus; M. Octovius, L. 
Valérius, chercher d'autres livres généthliaques ou pro­
phétiques. 

Ce fait montre encore une fois l'ancienne Universalité 
religieuse et universitaire, que la Politique avait masquée. 

Auguste fit enfermer dans deux cassettes les livres que 
le Souverain Pontife, César, hélas ! avait choisis, et on les 
mit sous le socle d'une statue d'Apollon. 

Sous Tibère, on en prit quelques�uns. 
Sous Honorius, l'ignorance fanatique les fera brûler. 
Les huit Jivres sybillins, parvenus jusqu'à nous, sont 

presque entièrement apocryphes. 
Néanmoins, la belle psalmpdie de la Prose des Morts 

invoque encore aujourd'hui )a Sibylle à l'égal des Pro­
phètes hébreux, et il n'y a pas de Catholique qui ne tres­
saille aux souvenil·s funëbres qu'éveillent en lui ces mots : 
Teste David C!lm Sybillâ ! 

Quant au mot Sibylle, Servius le dit formé de Zéou 
boulê, volonté, voix, avis de Zeus. 
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Les Doriens et les �oliens disaient, en effet Zios pour 
Dios ou Thios. ' 

Mais, sans rejeter cette étymologie, il est impossible de 
n.c pas voir qu'elle a ses racines dans des langues anté­
neures. 

L'Égyptien moisiaque traité avec les clefs voulues donne 
Shyb-Yl-Leb, Retour en Tourbillon à la Substance divine. 

. On ne pe
.
ut pas mieux peindre le mouvement psychur­

gique dont Il s'agit. 
On sait par Pausanias que les anciens Hébreux avaient, 

sous le nom de Shyba, une École prophétique, que les uns 
ro�lt venir des Collèges sibyllins de Babylone avec les Abra­
nudes, les autres de ceux d'Égypte avec Moïse. 

Rois, liv. J, ch. IX : « Autrefois, dans Israël tous ceux 
« qui allaient consulter Dieu, s'entre-disaient : Venez, 
« allons au Voyant ! car celui qui s'appeJle aujourd'hui 
« Pmphète, s'appelait alors Je Voyant. '> 

C'es� �ar .ces Arts que, dans toute l'Antiquité, la porie 
des Generations, la rentrée en scène des Ames, était lumi­
neuse, comme la porte du tombeau et le retour de ces 
mêmes Ames à la Vie cosmique. 

C'est ainsi également que, dan::; l'Organisation moï­
siaque, .l'Initiation féminine, ionienne, et le Nazaréat, 
c'est-à-dire la consécration de l'enfant au service du Sei­
gneur, ont entre eux une si éhoite connexion. 

Juges, ch. XIJI, v. 5 : « Vous concevrez, et vous enfan­
« terez un fils, sur la tête duquel le rasoir ne passera pas. 
« Il sera Nazaréen, consacré à Dieu dès son enfance et dès 
« le sein de la Mère. » 

TI s'agit ici de Ja naissance de Samson. 
Mais voici venir un autre fait, où la lumière secrète de 

l'Ionisme, en Israël, jette encore une plus grande clarté. 
?n Y v:rra que nulle Faculté humaine, quelle qu'elle 

SOit, ne nait, ne croît, ne fleurit et ne fructifie, sans Science 
et sans Art, pas plus dans ces temps qu'en aucun autre. 

Rois, ch. I, v. 20 : « Anne concut, el mit au monde un 
• 

-..�: fils qu'elle appela Samuel, parce qu'elle l'avait demandé 
« au Seigneur. » 

Elle savait qui elle portait en cHe, et son Essence éthé­
rée étai.t illuminée par l'Ame qu'elle incarnait, puisqu'elle 
donne a son fils cc nom de Sam-U�El, qui signifie Splen­
deur intérieure de Dieu. 

A peine l'enfant est-il sevré, qu'elle court le porter au 
grand Prêtre Héli, et, connaissant son fils, elle le fait 
Nazaréen . 
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La Lumière dont son Ame pieuse a nourri celle de l'en­
fant, avant �a naiss�nce,, ne se tarit pas avec son lait. �o!l Intelligence

. 
eblouie voit dans ce petit la Clarté pro· 

phehque� ct, des levres maternelles, monte au Ciel un fier 
ct doux cantique d'allégresse = 

• « Mo� �œur � tressailli de joie dans le Seigneur, et mon 
DJCu m a mondee de Sa Gloire, etc., etc ... » 

Et quel est ce Dieu qu'invoque cette Initiée israélite ? 
Elle le dit dans son beau cantique : 
« C'est le DIEU de la TOTALE CONNAISSANCE c'est 

l'ESPRIT qui pénètre l'ESSENCE des PENSÉES. »
' 

Roi.<J, 
li v. I, ch. II,. v. 3. 

L'initiation de Samuel est clairement indiquée dans le 
ch. III du même livre, ainsi que la nécessité du secours de 
la double vue, pour soulever le voi)e de plus en plus épais 
de l'Hermétisme moisiaque. 

V. 1. : << Or, le jeune Samuel servait le Seigneur auprès 
« d:Heh, et la Parole du Seigneur était alors rare et pré­
<!: c1euse; on ne connaissait plus guère de visions ni de 
« prophéties. » 

V. 2 : << I.cs yeux d'Héli étaient obscurcis, et il ne 
« pouvait lire. » 

V. 3. : « Samuel dormait dans le Temple du Seigneur, 
<! près de l'Arche de Dieu. » 

V. 7 : <! IJ ne connaissait point encore les Voies du 
« Seigneur, car jusqu'alors Ja Parole divine ne lui avait 
« point été révélée. » 

Ce passage confirme !a loyale exactitude de ce que les 
Prêtres égy}>tiens dirent à Strabon. 

Il 
.
�n�ique, �n ou�.r�, à quel point les clefs scientifiques 

de ! Ideographie mms1aqnc se perdaient déjà. 
Il montre enfin avec quel Art religieux les Facultés 

psyohurgiques étaient entraînées, des l'enfance des Naza· 
réens, parallèlement à la culture de leurs autres Facultés 
intellectuelles et morales. 

Ainsi agissaient les anciens Temples, depuis le Thibet 
jusqu'à - l'Égypte, depuis I'.Egyptc jusqu'à l'Étrurie, d'où 
sortira un Nazaréen, pour aller porter, sous le nom de 
Numa, un peu de science dans l'anarchie politique des 
Quirites romains. 

Nous voi.là à près de quatre siècles de distance de Moïse. 
.Samuel est devenu vieux, et, de nouveau, le troisième 

Conseil, celui de la Volonté populaire, réclame un roi, 
comme les autres nations : Rois, liv. I, ch. VIII, v. �. 
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Ici encore, l'attitude du Conseil des Dieux présidé par 
Samuel est aussi signifi�ative, dans la personne de ce Pro­
phète, que dans celle de .Jonatham, que dans celle de Moise. 

« La proposition du troisième Conseil déplut à Samuel. » 
Ibid., ibid., v. 6. 

. 

Il alla consulter le Seigneur, et la réponse divine est on 
ne peut plus remarquable. 

« Écoute bien la voix de cc peuple et le fond de cc qu'il 
'� te dit, car. cc n'�st pas toi, mais c'est Moi qu'H reJette, 
« afin que Je ne regne plus sur lui. » Ibid., ibid., v. 7. 

C'est-à-dire\ : Ils ne veulent plus la Synarchie, qui est la �orme du Gouvernement de Mon Règne dans l'Humanité; 
tls veulent l'Anarchie couronnée dans un souverain qui 
éclipse, comme Nemrod, Ma Face, Ma Représentation orga· 
nique, Mon Signe trinitaire d'Alliance dans l'État Social. 

Le Seigneur ajoute : <:: Écoute donc ce qu'ils te disent; 
« mais, auparavant, fais-leur bien comprendre et déclare-
« leur quel sera le droit du roi. � 

· 

Alors, Samuel retourne vers le Conseil des anciens, et 
fait à la Volonté populaire la critique la plus sévère du 
droit de la Monarchie politique. 

T?ut 1� pass��e est à lire, et je n'en dlerai que la con· 
cluswn, rbrd., rbzd., v. 18 : 

« Vous crierez alors contre votre roi, qui aura pourtant 
« été votre élu; et le Sl'igncur ne vous exaucera point, 
« parce que c'est vous-mêmes qui aurez voulu un roi. » 

La fin du chapitre ajoute ce qui suit : 
« Le peuple ne voulut point écouter les paroles de 

« Samuel. 
« Non, lui dirent-ils, nous voulons avoir un roi qui nous 

« gouverne. 
<< Nous voulons être comme les autres nations : Notre 

.z: roi nous jugera; ii marchera à notre tête; il combattra 
« pour nous dans toutes nos guerres. » 

Samuel court encore se plaindre au Seigneur, qui lui rait 
cette réponse aussi simple et aussi concise que terrible, 
ibid., ibid., v. 22 : 

<< Fais ce qu'ils te demandent, donne-leur un roi qut les 
« gouverne ! » . 

Tels sont les lumineux Enseignements que la Synarchie 
moïsiaque a légués aux générations à venir; ils partent du 
Temple même, . de la Divinité directement interrogée ·par 
les deux premiers Conseils. . 

Est-il possible de se méprendre sur le poids de cette 
Autorifé suprême ? 

Est-il possible d'y méconnaître l'antique Tradition du 
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Règne de Dieu, dont la Politique avait fait déchoir l'Huma­
nité ? 

Est-il possible enfin, si l'on prend au sérieux soit la Re� �igion universelle,_ soit la résurrection de l'ancien Cycle 
mtellectuel 

.
�t s?cwl l?ar le Rayon abramide el moïsiaque, 

de ne pas s mchner pieusement devant cette Loi du Règne 
de Dieu dans l'Humanité, si clairement formulée, si vail­
lamment procl��'!ée par Moïse, par le Sacerdoce, par le 
Collège des Imhes, par tous les ll•ophètes, par tous les 
Nazaréens ? 

De même que les trois rayons de l'Arc d'Alliance, les 
trois Pouvoirs sociaux réapparaissent toujours, comme 
signe de salut, aussitôt que la volonté cies prud'hommes 
populaires s'enténèbre et appelle sur sa tête la foudre du 
faux Unitarisme politique, qu'elle évoque dans la personne 
d'un souverain. 

Encore une fois, ce n'est pas la Souveraineté qui est 
condamnée par toute l'école dorienne du Monde entier 
' l 

, 
c est e gouvernement de .la Force, c'est l'Arbitraire c'est 
le Pouvoir sans Contrôle après, sans Examen avant. ' 

La vraie Monarchie est, au contraire, bénie; mais quelle 
est-elle ? C'est Ja Présidence du deuxième Conseil c'est la �oyant� . de Justice formée par l'Initiation, so�misc à 
I Autorite de l'Enseignement. 

·Encore une fois, est-ce que j'invente ces choses est-ce 
qu'à défaut de l'Histoire u�iverselle, .la Bible elle-même ne 
les c_rie pas à quico?que veut la lire, et y �hercher les 
Enseignements du Dieu Vivant, du Dieu de la TOTALE 
CONNAISSANCE, comme Je di.t la mère de Samuel du 
D_iel! de la Science et de la Synthèse intégrales, com�e le 
dtsatent et le diront toujours les Doriens de tous les 
temps ? 

Que fais-je donc dans cette Mission, qu'ai-je fait dans 
les deux Jl.fissions précédentes ? 

Œuvre de prophète ? Nullement; mais œuvre de vérifi­
cation sci:D:tï?-que de l'antique Esprit religieux, qui n'était 
tel, en Vente, que parce qu'il était intégralement scien­
tifique. 

Je fais exactement, au point de ·vue des Sciences sociales 
�e ?u'�ccomplirait un ingénieur, en cl'éant un pont destiné 
a reumr deux mondes s�parés par un abime. . 
, Au li�n. d'avoir �itruve à la main j'ai l'Histoire de 

1 Humamte toute entière sous les yeux, et je dis à tous les 
conservateurs comme à tous les révolutionnaires de la 
Judéo-Chrétienté : Voici comment, dans . la Vie des 
Socié!és, on a constitué leur Or.ganisme pour y réaliser à 
Ia f01s la plus grande somme possibJe de sagesse et de 
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bonheur, d'autorité e:t de }iberté, de science et de prospé­
rité, de justice et de justesse. 

Et si l'on ne comprend pas, après des démonstrations 
aussi sincèrement et universellement motivées, c'est que, 
d'un côté, les conservateurs ·veulent que la Monarchie 
continue à se perdre, et, que, de )'autre, les révolution� 
naires veuJent que jamais la véritable Démocratie ne 
s'édifie. 

Ceci dit, je ne .trouverai jamais en moi assez de recon· 
naissance, assez d'admiration pour ce mouvement des 
Abramides -kaldéens, pour ce Témoignage Social de Moise, 
pour ces deux premiers Conseils d'Is�aël, s� droits: s� 
entiers, même dans leur ignorance, si brutalement, rna1s s1 
purement intransigeants devan� cette Iniquité qui s'appelle 
la Politique . 

Qu'on me montre, en effet, un autre peuple qui, en des 
circonstances aussi difficiles, ait été de taille à servir de 
support à une telle bataille de Principes. . . 

Et où sont, dans cet héroïque combat, les Prmc1p.es; 
est-ce du côté des princes; est-ce du côté des rois poli­
tiques, est-ce du côté de la volonté des prud'hommes 
·populaires ? Nullement. . . 

Qui sont, dans cette . solennelJe demonstrahon, les révo· 
lutionnaires, les anarchistes ? 

Est-ce Dieu, par hasard ? 
Est·ce la Science, est-ce la Justice, est-ce l'Économie ? 

Évidemment non. 
Qui méconnait, qui veut fouler aux. pieds l'Mliance 

Synarchique du Sinaï, la Loi du Règne de Dieu sur la 
Terre comme au CieJ, le Signe trinitaire de cette·. Loi, les 
trois Pouvoirs sociaux par lesquels toul est Santé, hors 
desquels tout devient Maladie ? 

Encore une fois, ouvrons Je Livre. 

Nous venons de voir qu� c'est à contre-cœur que )es deux. 
premiers Conseils accorde�t au troisiè�e .u!l roi politigue. 

Nous allons voir combien leurs preVlSIOns vont etre 
justifiées. 

. 
.. • . 

Pour conJurer autant qne possible le fleau év�q�e �ar 
Je Conseil des anciens, Samuel cherche par la D1vmabon 
une Ame . 

Il la trouve dans un homme obscur, sans ambition, bon, 
et cette Ame vient à lui comme par hasard : Rois, liv. I, 
ch. IX, v. 6. 

C'est· alors que Je Prophète sacre Saül, et, pour limiter 
.en lui }a volonté arbitraire, s'efforce de l'éclairer en l'ini­
tiant. Ibid., ch. X. · 
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ll se conforme en cela à la Tradition des anciens Tem­
ples orthodoxes; mais ceux-ci, mieux oulillés, s'y prenaient 
de longue main. 

Toute l'Economie de l'Investiture royale est à remarquer 
dans ces chapitres. 

Le Plébiscite n'a lien qu'ensuite : ch. XI, v. 14, 15. 
« Après cela Samuel dit lm peuple : Venez, allons à 

« Galgala, et renouvelons l'élection du roi. Tout le peuple 
« alla donc à Galgala, et y reconnut SaüJ pour roi, en la 
e Présence du Seigneur. :t 

Mais le Seigneur a déclaré plus haut que tout cela n'était 
pas Sa Volonté, mais celle du troisième ConseiL 

Et Je peuple lui-même dit à Samuel� ibid., ch. XII, 
v. 19 : « Priez le Seigneur votre Dieu pour vos serviteurs, 
" afin que nous ne mourions pas; car nous avons encore 
« ajouté ce péché à tous les autres que nous avons faits, 
« de demander un roi qui nous gouverne. » 

Le chef du Conseil des Dieux eut beau prier, il eu L beau 
faire tout ce qui dépendR.it de lui, pour tempérer, autant 
que cela est possible, le vice radical de tout goLtvcrnement 
}Jolitique, monarchique 0u républicain. 

La Divination sacrée eut beau désigner elle-même 
l'homme obscur, sans ambition, vertueux; la Science ésoté­
rique eut beau l'initier, autant que cela était faisable e11. si 
peu de temps ; la Religion eut beau le sacrer, et la Volonté 
populaire le pJébisciter; 1� Ciel ct la Terre eurent beau se 
conjurer pour le rendre le moins imparfait possible dans sa 
fonction royale : cette fonction elle-même fit d'un brave 
homme un fou furieux. 

Son premier geste fut, comme toujours, de fouler aux 
pieds sous son. Pouvoir l'Autorité qui, l'ayant créé, avait 
le droit de le contrôler. 

C'est pourquoi, afin de bien affirmer qu'il voulait être 
lui-même l'Autorité, il offrit des sacrifices au Seigneur, 
contre l'ordre du ConseU de Dien : ch. Xlii, v. 9, 10. 

Nous avons vn comment la Synarchie divine se défen­
dait, dans la personne de Moïse comme dans le moindre 
des Nazaréens. 

Voici maintenant le ,·ieux Samuel qui court à Saül, 
voilà l'Autorité désarmée qui marche en belluaire au Pou­
voir, auquel la sensation de la Force donne l'avant-goùt 
du despotisme et du sang . 

Écoutons le vrai Roi selon Je Seigneur et qu'on ne s'y 
trompe pas, le vrai Roi synarchique n'est pas Saül, c'est 
Samuel. 
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Rois, liv. 1, ch. XIII, v. 13, 14 : « Vous avez agi folle­
« ment, vous n'avez pas gardé le Commandement que 
« vous aviez reçu du Seigneur votre Dieu. 

« Si vous n'aviez pas commis cette faute, le Seigneur 
« aurait maintenant nffermi pour jamais votre règne sur· 
« Israël. Mais votre règne ne subsistera pas à l'avenir. Le 
« Seigneur s'est pourvu d'un homme selon son amour. Il 
« lui a commandé d'êlrc le chef de son peuple, parce que 
« vous n'avez point ohser·vé ce qu'il vous a ordonné. » 

Voilà comment parla Samuel à cet anarchiste couronné. 
Voilà les augustes Enseignements que l'Autorité don­

nait dans les temples d'F.gypte au Pouvoir, qu'elle n'ins­
tituait par l'Enseignement que pour être le Représentant 
ùe l'llquité divine da·ns la Justice humaine. 

Oh ! le mâle et beau langage que celui de ces Ames, dans 
la Vie desquelles le Principe ne transigeait jamais devant 
le prince ! 

Quel exemple les tenants du premier Testüment donnent 
aux héritiers du second ! 

Qu'on me montre, en Europe, depuis Constantin, depuis 
Théodose, une vue nette du Règne de .Dieu défendne ainsi 
par des Sacerdoces ou par des Corps constitués, quels 
qu'ils soient, contre la vo.Jonté arbitraire, soit des peuples, 
soit des rois. 

Et cette màle vigueur des Doriens orthodoxes n'est pas 
seulement le propre des deux premiers Conseils moï-

• s1aques. . 
Toutes les divisions de l'ancien Empire de Ram, où le 

schisme et .la politique furent conjurés par des ïnstitnlions 
marquées du pur ·cachet de l'antique Sagesse et de l'an� 
tique Science, montrent une semblable force morale, qui 
n'est elle-même que le résu.Itat d'une certitude intel!cc� 
tnel\e. 

Oh ! les sains el saints modèles 1 comme ils honorent 
l'Humnnilé ! quel repoussoir de Lumière ils font à la pla­
titude universelle qu'engendrent les gouvernemenls pure­
ment politiques, les héritiers de Nemrod, avec tous leurs 
moyens de corrnplion publique : force, argent, disposition 
des places et des honneurs, etc., etc. ! 

Jusqu'en Chine, j'aime à saluer dans .le Corps des Let­
trés cette vieille Constitution sociale et antipolitique, cet 
Esprit divin et humain �!t la fois de l'Autorité de l'Ensei­
gnement, de l'Unité de 13 Loi morale; et je me découvre 
pieusement devant ces censeurs obligés par leur règle de 
faire périodiquement la leçon aux rois qu'ils ont formés. 

·Voilà ce que sont )es Théocraties, quand elles sont véri­
tables. 
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Voilà ce que peut le Sacerdoce quand la Religion y est 
scientifique et par conséquent ré�lle. 

Parfois la papauté romaine a cu de ces nobles éclairs · 
mais qu'.e�t-ce été, que serait-ce encore, si, repoussant 
Lo �1te pohbque, elle se plantait, en pleine lumière, dans la 
Sl:tcnce �t .dnns la Conscience intégrales de l'Europe et de 
l'Humamtc ! · 

La grave question de l'hérédité monarchique ne pouvait 
pas ne pa� h·?uver sa place dans l'expérience biblique. 

. A ce S�Jet, Il est bon d� dire que, non seulement l'adop­
t�ot;t, . mats la re�onnaissance absolue des valeurs, jusqu'à 
1 her1tage du trone, existait, dans les Sociétés antiques 
po�r ,contrebalanc�r . les maladies de l'âme et de l'esprit 
qm s attaquent specmlement aux familles souveraines. 

Ch.aque corps constitué, aussi bien moral ct spirituel que 
physique, a ses maladies �péciales. 

L'hôpital a sa .pourriture; l�s prisons et les bagnes ont 
la lem, et, �epms les }ycée� JUsqu'à ce qu'on appelle le 
monde_. d�pms les atehers Jusqu'aux cours, aucun corps 
coll�cbf n est exe�pt de �a putréfaction qui lui est propre. 

C est cette dermere qm engendre Je rachitisme intellec­
tuel e.t m,oral, et le danger, pour la Société tout entière, 
grandit d autant plus en s'élevant et en trônant sur ses 
sommets. · 

c:�st de là que partent tous les exemples. 
,. S Ils sont bons: l'effet en est généralement bienfaisant; 

s Ils sont mauvms, les conséquences en sont universelle­
ment funestes . 

. Jamais, �ans les a�tiqucs Sociétés dont je parle, les 
deu� premiers ConsCils n'eussent toléré le désastreux 
cnse�gnement · ?e J?rinces dynastiques sans morale, sans 
souci des besoms mtellectuels et sociaux de leurs temps, 
st�n� '�ergogne ?�ns leurs passions et dans leurs appétits 
deregles de plmsu ou de pouvoir. 

Lorsque ces déviations existaient dans une famille 
I'oyaJc, les temples, dans leurs secrètes lecons, indiquaient 
au souv�rain l'�me qu:n devait adopter. • 

Ce fatt eut heu mamies fois en Égypte, et c'est ainsi 
que les Ramsès furent tirés de l'Étrurie, pour présider le 
Conseil des Dieux. 

Ce fait est visible dans Numa envoyé à Rome par le 
Sacerdoce étrusque pour les mêmes motifs. 

Ce même fait est facile à constater historiquement jus­
qu'en Chine, où l'Empereur lui-même consulte les soixante­
� de l'ancienne Université pour le choix d'un fils par 
voie d'adoption. 
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En Israël, c'est le .Con!;eil de Dieu lui-même qui parle 
à Samuel, et brise ainsi l'hérédité monarchique, Rois, L. I, 
« ch. XVI, v. 1 : << Jusques à quand pleurerez-vous Saül, 
« puisque je l'ai rejeté et que je ne veux plus qu'il règne 
� sur Israël ? Emplissez d'huile · sainte votre corne, et 
« venez, afin que je vous envoie à Isaï ùc Bethléem, car 
« · je me suis choisi un roi entre ses enfants. » 

Il est à noter que cc (ait se passe du vivant de Saül 
qui, bientôt, ne cesse plus de poursuivre David pour le 
faire périr. 

Or, quel est ce David ? le plus petit parmi les petits . 

Tels sont les exempJcs de véritable démocratie que l'Asie 
de. Ram, ·notre Ancêtre,. a donnés au Monde entier. 

Nulle part ailleurs, la spontanéité n'a eu plus de place; 
nulle part ailleurs, si ce n'est en Égypte, les deux premiers 
Conseils de la Synarchie n'ont mis plus de science, plus 
d'art, plus de soin, à chercher et à sélecter les valeurs 
humaines. 

L'Europe a le culte de l'individualisme; l'Asie a eu et 
a encore celui de l'individualité. 

Or, l'un croît en raison inverse de l'autre; car l'indivi· 
dualisme et l'égoïsme ne sont au fond qu'une seule et 
même chose, tandis que l'individualité ne vaut qu'en rai­
son des services publics qu'elle peut rendre. 

Voilà pourquoi )a Science secrète du premier Temple 
darde ses rayons attentifs sur le cœur d'un pauvre enfant, 
dont elle va faire un roi. 

L'initiation ùe David est indiquée dans le ch. XXI du 
Premier Liure des Rois, commençant par ces mots : 
<< Après cela, David alla à Nobé, vers le grand Prêtre. » 

On initie David, dès l'enfance, pour empêcher la Royauté 
de devenir personnelle, la Souverainté de devenir anthro­
pomorphique, le Pouvoir de devenir purement arbitraire 
et de scinder ainsi la Loi morale, conséquence de la Cons­
titution intellectuelle du Règne de Dieu. 

L'Anarchie riposte, dans Saül, à 'cette Sagesse et à cette 
Science de la Synarchie moïsiaque. 

Cette fois, c'est au Conseil de Dieu que s'en prend 
l'anarchiste couronné. 

Rois, liv. Jer, ch. XXII, v 1 1  à 19 : « Le roi envoya cher· 
« cher le grand Prêtre Achimelech, fils d' Achitob, avec 
« tout le Corps sacerdotal, qui était à Nobé; et ils vinrent 
« tous trouver le roi. 

<< Alors Saül dit à Aehimelech : Écoutez, fils d' Achitob. 
« Achimelech lui répondit : J'écoute, sire. 
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� Saül : Pourquoi ·avez-vous conspiré contre moi, vous 
« et le fils d'lsaï ? Pourquoi lui avez�vous donné le pain 
« sacré et l'épée ? Pourquoi avez�vous tenu le Conseil de 
« �ieù, au sujet de cet homme qui, jusqu'à présent, 
« s acharne à ma perte ? :�� 

L� question e�t. nettement posée, au sujet de la fuite de 
DaVId, tout en evltant le fond du sujet. 

· Ce fond, c'e.st l'héréd�té monarchique, condamnée pa� 
les deux premiers C�nsells, dont Samuel a été le vaillant 
porte-voix devant Saül, qui n'a rien répliqué. 

La réponse sacerdotale d'Achimelech n'a pas l'accent 
du Verbe du prophète, le son d'airain ou n'or ùe l'Auto­
rité de l'initié laïque. 

Elle ne cède rien, quant au fond, qui n'est pas en jeu, 
en apparence du moins ; elle est prudente; mais l'Autorité 
ne doit jamais être prudente, elle doit être Elle-Même, ct 
cela suffit pour sa sécurité. 

Voici la réponse du chef du. Conseil de Dieu : « Cher­
« �hez parmi vos se:viteurs un homme dont la loyauté 
« egale celle de DaVJd. Tl est votre gendre, il n'agit que 
« sur vos ordres, et son Autorité garde votre maison . 

« Est-ce d'aujourd'hui que date l'arrêt du Conseil de Dieu 
� à son sujet. ? Je n'ai en rien voulu faire quoi que ce fût 
c contre votre service personnel, ct je prie le roi de ne 
« pas concevoir un soupçon si préjudiciable à ma per� 
« sonne. et .à toute ,la Maison de mon Père. Car, en ce qui 
« a trmt a ce que vous formulez actuellement contre 
« David, votre serviteur n'en a jamais eu ta moindre con� 
« naissance. » 

Samuel eut autrement parlé; mais le grand Prêtre va 
payer cher sa prudence, sa faiblesse comme représentant 
de l'Autorité divine sur rette Terre et devant ce Pouvoir. 

Saül reprend : « Tu vas mourir; Achimelech, toi et toute 
« ta maison. � 

Il dit ensuite aux archers qui l'entouraient : « Couchez 
« en joue les prêtres du Seigneur, et tirez ; car ils sont 
« d'intelljgence avec David ; ils savaient qu'il s'enfuyait, 
« et ne m'en ont point averti. � 

Les officiers du roi refusent de portet: la main sur le 
Conseil de Dieu . 

Ators Saül dit à Doë�; ld1,1méen, c'est-à-dire rouge ou 
schismatique : « Saisis-toi · de ces prêtres. � . 

« Et Doëg obéit, et tua, ce jour-là, quatre-vingt-cinq 
« prêtres qui portaient l'éphod de .lin. 

« TI se rendit ensuite :� Nobé, la ville dès prêtres, et fit 
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« passer au fil de J'épée les hommes, les femmes, les 
« enfants et les petits enfants à la mamelle. » 

Ainsi l'anarchie couronnée noya dans le sang le Conseil 
de Dieu, comme e�le avait égorgé ·1e Conseil des Dieux, 
plus de deux cents ans auparavant. 

Un lévite, Ahiathar, :fils du Pontife Achimclech, échappe 
à cet assassinat politique, comme autrefois .Jonalham, ct 
:va rejoindre David, emportant avec lui l'éphod du grand 
Prêtre, 

Telle fut la ruine du _premier temple, du Temple Social, 
du Temple Vivant, dont les matéi·iaux étaient des hommes 
et non des pierres. des Institutions et non du bois ct du 
métal. 

· Tel fut le mystère d'iniquité par lequel la Politique 
bourgeoise d'abord, mona1·chiste ensuite, m1.archiste tou­
jours, anéantit la Synarchie· moï.siaque, l'image du Dieu 
Vivant dans l'État Social terrestre, le vrai Royaume résul­
tant de l'Alliance directe et scientifique de Moïse avec le 
Règne de Dieu. 

Quand Salomon érigera son temple de pierre, il ne res­
suscitera pas, pour cela, }e Vrai Temple. 

Au contraire, iJ attira sur Israël la foudre intérieure de 
la révolution, le tonnerre extérieur de tous les Césarismes, 
ninivite, kaldéen, persan, macédonien, romain. . 

Tant que la Synarchie de Moïse prévalut, c'est-à-dire 
pendant plus de quatre cents ans, il n'y eut pas de temple 
de pierre. 

Encore une fois, la raison en est que les Métropoles 
orthodoxes étaient aUteurs, témoin cet Égyptien qui, jus­
que sous Saül, dit à . David, Rois, liv. 1, ch: XXX, y. 15 : 
� Jurez-moi par le Nom de Dieu que vous· ne me hvrcrez 
« point entre Jes mains de mon maître. David le lui jura. :t 

Cet Égyptien est un inilié orthodoxe, puisqu'il invoque 
le ·plus grantf de� sennènts : celui _du Nom de Dieu. . , Da'\'Ï.d, en jurant, prouve une fo1s de plus la conform1�e 
de l'Alliance universe,lle des Orthodoxes, dont Thèbes était 
la métropole dans ces régions. 

La Synarchie moïsiaqoe, tant qu'elle dura, garda plus 
ou moins \'Esprit et les règles de cette Universalité do� 
rienne. 

Salomon lui-même ne grandira que comme une sorte de 
vice-roi égyptien, et c'est à ce titre que, gendre du pha­
raon, il pourra bâtir son temple de pierre et étendl'e au 
loin sa puissance. 
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Mais, aussitôt que, sc fiant à sa force, il tentera de rom­
pre cette Alliance, il provoquera par sa pplitique purement 
nationale la séparation d'Israël d'avec Juda, l'intervention 
consécutive de l'Égypte qui se contentera de lier Juda à b 
pai.x, puis l'irruption du Césarisme schismatique d'Assv-
rie, qui anéantira Israël et écrase•a Juda. 

• 

Trompeur est l'éclat que jettent les monarchies politi­
ques parvenues à l'apogée de leur puissance. 

Leur absorption des Pouvoirs publics enlève aux nations 
toute vie I?r.opre, �oute ressource, lorsque le génie égaré 
par la Politique n est plus là pour soutenir personnelle­
ment un édifice qui n'avait plus comme clef de voûte que 
la valeur et l'existence précaire d'un homme. 

Cet homme est d'autant plus dangereux qu'il jette plus 
d'éclat, el que la personnalité aveuglant en lui l'intelli­
gence, l'éloigne du vrai hut des théocrates qui est de faire 
reposer la stabilité des peuples sur des institutions imper-· 
sonnelles et non sur l'aléa des individus. 

David_ fut un� sode d� Henri IV biblique, formé par 
une pmssante ecole, qm manqua aux rois de France 
eomme à tous ceux de la Chrétienté. 

Élu du Conseil des Dleux qui ne voulait pas de l'héré­
dité monarchique, il triompha du soulèvement d'lsbosetb, 
fils de Saül, el enleva aux Jébuséens l'antique Salem qui 
devint sa capitale . 

V Arche y fut amenée en g•andc pompe, ct cette fin du 
premier temple marqua le commencement de tous les 
dangers qu'Israël allait courir au point de vue du Gou­
vernement Général, comme peuple dorien, désormais res­
ponsable sur un territoire et dans un centre politique, 
affectant un caractère métropolitain. 

CHAPITRE XV 

. 

PRISE DE .mRUSALEM 
SUITE DE LA MONARCHIE POLITIQUE 

SQARATION DES TRIBUS 
L'ANCIEN DROIT PUBLIC ET LE .CÉSARISME 

ASSYRIEN 

RUINE D'ISRA:E.L 

C'était une grave affaire et un plus grave sy�bole encore, 
dans Je Gouvernement Général du Monde anhque, que la 
prise de Jérusalem. 

. • 

Elle renfermait un temple du D1eu Supreme; les Jébu-
séens qui la peuplaient étaient des Dor��ns or�h?dox�s ;  et 
la ville elle�même était une des _dermeres cü�s samtes.' 
conforme à l'ancienne Alliance umverselle de 1 Agneau, a 
l'ancien Droit public arbitral du Bélier. . 

Nous avons vu avec quel respect pour cet ::mcten type 
international, \'Ordre des Abramidcs lï'éta_it . i�1,

cliné devant 
Melchisêdec, roi de Justice, comme un m1he devant un 
Initiateur. .. . 

Si nous avions en mains la pensée écrite d'Israel � cc 
sujet, an lieu de la seule �ible de Juda, nou� trouvenons 
certainement la prise de Jerusalem an nomlne des causes 
de la scission des dix. tribus. 

Aussi, les Samaritains rejettent-ils to�te la Bible de 
Juda à l'exception des seuls livres de Motse. , 

La' Synarchie sociale du législateur d'l�raël eût respecte, 
comme les Abramides, les droits de la v1ll� de la Pa1

.
x, de 

son peuple· et de son temple� et ne leur
. 
eut demande q

_
ue 

l'Alliance fétlérale qu'ils avaient accordee aux Orthodoxes 
lmldéens . 

Mais la poUtique militaire de la maison ro;yate. de_ Juda 
n'hésita pas à fouler ces droits sacrés sous l arbttratre de 
la force. 

. . . H • · 1 � Déjà, malgré Israël, cette pohbque venait d elie 1mp u 
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cable vis-à-vis de la famille de Saül, et particulièrement 
d'Isboseth. 

Le cri de David, en recevant la tête coupee de ce prince, 
montre à quel point cette politiqne éclipsait l'Esprit 
Social de Moïse : Vive Je Seignem· qui m'a délivré des 
dange1·s les plus pressants ! 

Mais, le second livre des l?ois atténue immédiatement 
ces paroles dans )es ver sels suivants, ch. IV, v. 10, 11.  

La réponse des .Jébuséens à David, ibid., ch. V, v. 6, est 
celle d'un peup.le sans défense, cerb:lin des droils de neu­
tralité, que l'ancienne Autorité lui avait coniérés : 

« Vous n'entrerez point ici que vous n'en .ayez ôlé les 
:weugles et les boiteux. » 

Ainsi, condamnee d'avance par lès deux premiers Con­
seils, la politique monarchique de Juda faussait dans son 
êspdt, non seulement la Synarchie moïsiaque, mais encore 
son ancien Prototype, dont elle foulait aux pieds les droits 
incontestables, enregistrés par Moïse lui-même dans ses 
l'ivres. 

Dès lors, cette même Anarchie couronnée, substituant 
l'arbilraire à l'Arbitrage, le faux droit de conquête à l'on­
cien Droit public, allait attirer sur Israël tout entier les 
fléaux. qui s'attaquent d'autant plus à la responsabilité 
des individus et des Sociétés que ceux-ci ont été appelés 
à représenter un Principe plus élevé. 

Cette politique de force, bien vue du Césarisme assyrien, 
et pour cause, s'appuyait sur Hiram, roi schismatique et 
ionien de Tyr. 

Nous allons voir maintenant pourquoi l'Orthodoxie thé­
baine n'intervenait pas dans une poliliql,le aussi dange­
t·euse, non seulement pOUl" !s.raël, mais pour la J3alance 
internationale des Pouvoirs de l'ÉgyJlte, de l'Assyrie, de 
la Perse ct des républiques européennes vouées à l'empire. 

Depuis l'Exode, pendant plus de quatre cents ans, et 
tant que la Synarchie moisiaque dure, cet attentat poli­
tique contre la Ville sainte n'a pas pu se commettre. 

Les motifs en sautent :mx yeux . 
De grands troubles agitaient d paralysaient alors 

l'Égypte : c'est pourquoi ce mouvement si important fut 
bientôt un fait accompli, sans intervention métropolitaine . 

Pendant que le 'lroisieme Conseil d'Israël se donnait des 
rois, le Sacerdoce thébain renversait les siens devenus 
incapables. 

Des grands Prêtres de la Loi du Bélier, Pahor-Amoné, 
Phiné, Her-Hor écartaient du trône les Ramessides . 
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Piankhi, petit-fils du Ponti.(e Hcr-Hor ·allait fonder dans 
te Delta la vingt-ct-unième dynastie. 

Les empereurs schismatiques d'Assyrie, Asher-Rubur, 
)Hiis Asher-Nimati, lie manquaient pas de profiter de ces 
circonstances difficiles, ct, à leur instigation, un flot d'Io� 
niens se répandait de Grèce en Asie Mineure, pendant 
qu'un déluge de Celtes roulait de l'Europe vers l'Asie. 

L'empereur de la Chine .:\-loo�'Vang se portait vers 
l'Ouest pour parer à ce dernier mouvement, presque à la 
même époque où David, pour prévenir les Ioniens de 
Grèce, s'emparait de l'antique cité de la Paix,, où l'Ordre 
des Abramides avait fait hommage au roi de Justice Mel-

• 

chisédec. 

Malgré tous ces troubles. et toute cette anarchie dans le 
Gouvernement Général du Monde, )a Science et l'Art 
jetaient encore çà et là de vifs éclats. 

Dans l'Inde, sous l'influence militaire des Aryas, on 
refondait l'ancien Code connu sous )e nom de Manou, la 
Loi. 

En Europe, Hésiode, puis Homère interJ?�étaient, . c?mme 
l'avaient fait Val mick . et Vyasa, les trad1hons religieuses 
et historiques des temples. 

Dans le Céleste Empire, la grammaire était illustrée pa
_r 

les travaux de Paout-Shé, et de beaux ouvrages sur la tn­
gonométrie ravivaient le flambeau de l'anç.ienne Science . 

David lui-même refondait dans ses belles poésies les 
antiques légendes des Bodhones avec les enseignements 
qu'il avait reçus dans le temple. 

Plusieurs passages de ses œuvres portent un caractère 
ionien, qui. s'accusera encore davantage dans celles de 
Salomon. 

L'influence des nations voisines agissait d'une manière 
manifeste sur l'intellectu:llité et sur les mœurs d'Israël. 

Tou.t le pays compris entre le Tigre et la mer Rouge 
subit l'action ·du roi prophète. 

Ses troupes atteignaient le chiffre de treize cent mille 
hommes, huit cent mille représentant le contingent d•Jsraël. 
cinq cent mille celui de Juda : Rois, liv. II, ch: XXIV, v .. 9. 

Ces chiffres donnent un total de population de treize 
miHions d'hommes, si on les considhe comme exprimant 
le dixième du tout. 

.J..e présent livre se born.ant à !:histoire des In�tit"!-tions 
synarchiques, je ne mentwnner.aJ que pour me;'Dmre la 
défaite des Philistins, des Moabttes, des Ammomtes, etc., 
et je relèverai encore les derniers signes de vigueur par 

.3 
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lesquels l'Autorité des deux premiers Conseils s'affirma 
devant le Pouvoir politique de David. 

C'est d'abord Nathan, chef du Conseil des Dieux, qui 
reprend le roi de son crime contre Urie : Rois, liv. II, 
ch. XII. 

L'épée divisera à jamais votre �laison, lui dit-il; et, en 
effet, la révolte d'Absalom ne tarde pas à éclater. 

Comme tous les ambitieux, quï' font de l'opposition jus­
qu'au jour où ils sont au pouvoir, ce dernier trouva aisé­
ment le point faible de la monarchie de son père. 

David, comme roi, avait centralisé dans ses mains les 
pouvoirs de Justice du deuxième Conseil. 

Absalom travailla facilement tous les membres du 
Conseil des anciens en leur représentant que les causes 
qu'ils portaient en appel devant son père demeuraient en 
soutrrance. 

4 Et il ajoutait : Oh ! qui m'établira juge sur la Terre, 
« afin que tous ceux qui ·ont besoin d'un · arbitre viennent 
« à moi, et que je les juge selon la Justice ! » 

A ce sujet, on peut consulter le chapitre XV du livre 
cité plus haut. 

Déjà la tendance qui amènera plus tard la séparation 
d'Israël d'avec Juda se manifeste dans les motifs, qu'in­
voque si habilement le rebelle. 

En effet. les millions d'hommes qui avaient suivi Moïse 
au Désert avaient reçu de lui des promesses formelles. 

La plus impo�·tante, pour eux, était la Constitution 
synarchique de leur Société. 

Cette forme de gouvernement social est la seule qui offre 
un melange équilibré de Centralisation et de Décentra­
lisation, d'Autorité et de Liberté, sans que jamais l'Auto­
rité et le Pouvoir puissent s'y confondre pour accabler les 
franchises locales. 

La tribu de Juda trouvait un avant!:lge trompeur, mais 
séduisant, dans une monarchie politique dont elle fournis­
sait les rois. 

Il n'en était pas de même des autres tribus, et Absalom 
ne faisait ainsi le bon .1pôtre à p�·opos de la Justice, que 
parce qu'il était certain de répondre· aux murmures et aux 
revendications d'Israël contre Juda. 

Avec la centralisation des Pouvoirs entre les mains de 
David, celle des forces militaires entraînait comme consé­
quence l'impôt· permanant. 

Aussi, après la Justice arbitrale, ce fut l'Économie locale 
des tribus qui eut à porter le poids des nécessités du destin 
monarchique. 
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C'est pourquoi, pendan.t trois ans, la famine pesa sur 
Israël. 

Dès lors, la même d.émocratie bourgeoise qui avait jadis 
plébiscité Abimelech, qui avait encore, après plusieurs 
siècles d'intervalle, redemandé un ·roi politique' pour se 
mettre à la mode des autres peuples, sentit, mais trop 
tard, non qu'elle a;vait fait une faute en ne gardant pas 
fi.dèlemeht l'antique Synarchie, - les hommes rationnels 
ne sentent jamais les canses de leurs maux, - mais que 
le gouvernement personn�l de David était lourd. 

Tel est le vrai point de départ de ce que les Juifs appel­
leront le schisme des dix tribus, et de ce que celles-ci appe­
laient le schis�e de Juda. 

Ce moment de l'histoire sainte est trop intéressant, trop 
gros de conséquences décisives, pour ne point s'y arrêter. 

Le premier ministre de David, Achitophel, est avec 
Absalom, ou plutôt avec Israël, dont le prétendant est 
l'instrument : ibid., ch. XV, v. 12. 

Ibid., ibid., v. 13 : << Tout Israël suit Absalom de tout 
son cœur. » 

Le Conseil de Dieu est avec David. . 
Le Conseil des Dieux, seul, joue son rôle d'Arbitre et de 

Contrôle indépendant. 
Voir pour le premier point, ibid., ibid., v. 24, 25. 
Ibid., ch. XVII, v. 15, 16 : L'opposition des deux armées 

d'Israël et de Juda, d'Absalom et de David est trop connue 
pour y insister . 

La défaite d'Israël laissa vingt mille morts sur le champ 
de bataille : ibid., ch. XVIII, v. 7 . 

Derrière ces faits, des idées organiques sont aux prises, 
· masquées par des individus transitoires. 

Or, il est impossible de ne pas voil· qu'Israël tient pour 
l'antique Constitution moïsiaque, pendant que Juda est le 
tenant de la monarchie fOlitique. 

Mais Absalom est le mauvais instrument d'une bonne 
cause, tandis que David appuyé sur le Conseil de Dieu, qui 
incline déjà, grâce à la monarchie, vers un fonctionnarisme 
ofliciel, est l'instrument vénérable d'une cause qui l'est 
moins que lui. 

Quel éloge dans le reproche que celui que fait au vieux 
roi, après la mort de son fils, Joab, l'un de ses généraux : 
Vous aimez ceux qui vous haïssent ! 

Quel bel exemple encore, dans cette réponse à Abisaie : 
Est-cc ici un jour à faire mourir un Isréalite ? Puis-je 
oublier que je dcviens·aujourd'hui roi d'Israël ? 
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La scission entre, Israël et Juda s'accuse néanmoins, 
ibid., ch. XII, XIX, v. 40 à 43. 

« Lorsque le roi passn le Jourdain, il fut accompagné 
� par. ��utc la tribu de Juda, et il ne s'en trouva que la 
« mmhe du pleuple d'Israël. 

« To�s .ceux d'Israël �'adressèrent donc en foule au roi, 
« et Iu1 duent : Pourquoi nos frères de Juda nous ont�ils 
« enl:vé le roi, en lui faisant passer le Jourdain avec sa 
« matson et toute �a suite ? 

« �t tous ceux de Jurla leur répondirent : C'est que le 
« ro1 ��us est plus pro_che parent qu'à vous. 

· 

« D ruBeurs, quel sujet avez-vous de vous fi1cher ? 
« A':ons-nous vécu aux dépens du roi ? nous a-t-on 

< séduits par des présents ? 
« Ceu;r d:Isra�I leur répondirent : Nous sommes, auprès 

« du ro1,. diX fms plus nombreux que vous, et David. nous 
'« apparhent plus qu'à vous. 

« Pourquoi .nous avez-vous fait cette injure, pourquoi 
« n'avons-nous pas été avertis les premiers pour ramener 
« no�re roi ? 

« Mais ceux de Juda répondirent encore plus durement 
« à ceux d'Israël. »' 

. 
Je p�e le lecteur de se souvenir ici qu'Israël représente 

dtx tr1bus sur douze, ou plutôt l'hiérogramme de la 
totalité de l'Organisme moisiaque : Is-ra-El, Intelligence 
royale de Dieu . 

Le deuxième Conseil, en s'opposant à la monarchie 
politique, en avait prévu tous les dangers, et depuis 
Jonatham jusqu'à Samuel, quand il avait consulté à ce 
st;jet le premier Conseil, celui de Dieu, il en avait reçu une 
reponse marquant du caractère d'un schisme l'établisse� 
ment de cette forme de gouvernement dans Israël. 

Le schisme vint donc de Juda, et non des dix tribus, 
caractérisées, comme majorité, du nom d�lsraël. 

Ces dix tribus, bien que vaincues, bien qu'opposées à 
la monarchie ·politique, portent néanmoins en triomphe 
�e vieux roi, le vénérable David, et ne se plaignent que 
d'une seule chose, c'est ' que Juda. manque à l'antique 
Esprit des Orthodoxes, en voulant accaparer )a monar­
chie, et en n'appelant pas toute 1' Alliance moïsiaque 
autour du monarque. 

Mais, dit la Bible, pourtant rédigée plus tard par 
Esdras : Ceux de Juda répondent encore plus durement 
à ceux d'Israël. 

Pourquoi donc alors eetle injustice historique, qui va 
être ajoutée à la cruauté du sort, et qui imprimera à ces 

. .. 
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dix loyales tribus la réprobation d'un schisme, dont la 
Bible des Juifs elle-même ne peut pas les montrer 
coupables ? . 

Il y a, dans ce fait, des raisons très profondes. 
Israël représentait le Mosaïsme ouvert, allié à tous les 

Temples orthodoxes du Monde, fidèle à la Constitution 
sociale de Moïse. 

Juda représentait et représente encore un Mosaïsme 
fermé, un parti purement national, une secte exclusive à 
l'égard des Métropoles de l'Orthodoxie dorienne. 

Tout ce qui précède é-date aux yeux, quand on lit la 
Rible, en y cherchant sincèrement la Vérité des Enseigne­
ments qui s'y dégagent des faits eux�mêmes, et quand on 
éclaire toute la Circonférenc� dans,Jaquelle ces faits se 

. passent, c'est-à-dire quand on reconstitue toute l'Histoire 
synchronique des autres peuples. 

Après l'injure qu'ils avaient reçue, les Israélites se 
séparèrent de nouveau. 

Un héraut, Séba, publia cette séparation à son de 
trompe : « Nous n'avons point de part avec David, ni 
c d'héritage avec le fils d'lsaï. Israël, retournez chacun 
c dans votre tabernacle. � Rois, Iiv. Il, ch. XX, v. 1. 

La guerre fut pourtant empêchée par une prophétesse 
d'Israël : ibid., ibid., v. 1 6  à 19. 

Mais la politique de Juda avait décidément le pas sur 
l'antique Synarchie religieuse. ct David était entouré 
d'une véritable cour, qni rendait impossible tout retour 
à l'ancienne Universalité intellectuelle, juridique et 
économique. 

Joab était généralissime et ministre de la guerre, 
Banaïas commandait se>us ses ordres, Aduraro était 
ministre des finances, Josaphat était garde des sceaux, 
Siva était ministre de l'intérieur, Sadoc et Abialhar, 
p•êlres, tenaient l'Instruction publique et le culte, Ira 
était l'aumônier du roi. 

Tous ces faits prouvent· suffisamment que _la monarchie 
politique centralisait duns s�s mai�s les _troi_s Pouvoirs 
sociaux que, sur l'Ordre de Dteu, M01se avait s1 nettement 
distingués et spécialisés. 

C'est alors que vint la famine dont j'ai parlé plus haut, 
et que David trempa ses mains dans la crucifixion des 
fils de Respha et cle Michol. 

Un des derniers actes politiques de David, acte bien 
simple et bien légitime c>n apparence, suscita �ontre lui ce 
qui restait d'énergie dans le deuxième Conseil. 
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Les Israélistes avaient en horreur les dénombrements, 
et en voici la raison. 

Depuis Ram, leur·s ancêtres avaient reçu le droit, comme 
hommes du pays de Koush, comme impériaux, de ne 
relever d'aucune autre juridiction immédiate que de çelle 
de leur propre tribu. 

�ans tous les empir�s et dan� tons les royaumes qu:ils 
avatent traversés depms le schisme d'Irshou, ils avaient 
obtenu, par leurs zakens, que ces vieilles immunités leur 
fussent maintenues. 

· 

Si, sous Moïse, ils avaient accepté une .Constitution 
sociale, c'était tout justement parce qu'elle n'avait aucun 
caractère politique. 

Or, le recensement fait directement par le gouvernc­
?lent mon�rchique de David était un manquement absolu 
a cette lo1 et le symbole, le sceau, pour ainsi dire, du 
changement total de la Constitution. 

C'était déjà une séparation de la loi civile d'avec la 
Loi religieuse, une scission dans les mœurs ct dans la 
Morale qu'elles avaient eonsenlie. 

�t:e soumises d'�bord 3 l'Unitarisme de l'Enseignement 
religieux représente par le Conseil de Dieu, à l'Universa­
lité de Ja Justice représentée par le Conseil des Dieux, à 
l'administration et à la juridiction locale de leurs Conseils 
des anciens, voilà ce que les tribus avaient librement 
accepté au Désert. 

Les naissances, les décès s'enregistraient dans Je lieu 
saint de la commune, où les anciens tenaient leur 
Conseil. 

.C'est pourquoi le recensement politique de David va 
fa1re se dresser un représentant de l'ancienne Synarchie, 
Gad, prophète et voyant du roi cependant. 

Quand Joab, ministre de la guerre, eut fait sa tournée 
dans les communes hébraïques et rapporté les chiffres que 
nous avons cités plus haut, le prophète, au nom de 
l'ancien Conseil des Dieux, fit dire au roi ce qui suit, 
ibid., ibid., ch. XXIV, v. 12, 13 : 

« Il vous est donné l'option de trois fléaux, la famine, 
« la ·déroute, la peste. » 

Il est impossible de prendre ces paroles au pied de la 
lettre et non comme le résumé d'une foule de considérants 
sous entendus et militant contre la centralisation politique 
des anciens Pouvoirs sociaux dans la main de David. 

La famine, parce que l'Économie publique, méconnue, 
se veng.e toujours par la banqueroute du gouvernement 
des Sociétés pa.r la Politique, c'est�à-dire par les passions 
individuelles ou collectives, écrasant sous leur Pouvoir 
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empirique l'Autorité Intellectuelle qui doit )es régir 
scientifiquement. 

La déroute, parce que le gouvernement militaire, déjà 
vaincu par cela seul qu'il est vainqu:ur.' por�e fa

.
tal?ment 

dans les plis de son drapeau la defaite, c est-a-dtre �a 
réponse du Gouvernement Général du Monde à l'Anarchie 
de la Vie de relations des peuples. 

La peste intellectuelle, morale et physique, parce que 
la Force triomphant des Pouvoirs publics en dedans, d: 
la Justice internationale en dehors, méconnaît la Lo1 
organique de -Dieu dans l'Humanité, et que cet Organisme 
s'en venge tôt ou tard. 

Mais, sans nous appes:intir sur ces choses, �ous devons 

observer encore, comment, à la mort de David, la grave 
question de l'hérédité monarchique va se posef et se 

résoudre. 
Absalom, l'aîné des fUs du roi, n'est plus ; l'aîné de 

fait se trouve être Adonias. 
Le Conseil de Dieu anéanti par Saül s'est reconstitué 

sur un plan tout différent de celui ·de Moise. . 
Dans la Synarchie mo'isiaque, ce Corps enseignant par 

excellence était l'Autorité, l'Arbitre suprême, l'Initiative 

intellectuelle en même temps que Je Contrôle mo��l. . 
Sous David, Autorité, Arbitrage suprême, Imbahve 

intellectuelle Contrôle moral, toutes les prérogatives enfin 
' . 

du Conseil de Dieu·, sont passés dans la main du PouvOir 

politique du roi. 
La véritable Théocratie a fait place à un sacerdoce 

officiel, à un cléricalisme abaissé dans l'engrenage du 
fonctionnarisme politique. 

David, devenu vieux, n'avait plus de volont� propre, 
et la machine officielle marchait automatiquement, 
exploitée comme toujours par des politiciens intéressés 

à en jouer à leur profit. . 
Adonias, sans que son père l'en reprit, dit la Bible, 

s'était posé ·en Prince .héritier : Rois, liv. Ill, ch. �· v. 5, 6. 

Le prêtre Abiathar, le général Joab soutenatent son 

parti. Ibid., ibid., v. 7. . .. 
La cour représentée par le prêtre Saùoc, par Bana1as, 

par Séméi, par Réi, était contre Adonias. 
Les débris du Conseil des Dieux représentés par le 

prophèle Nathan étaient égaleme.n
t. contraires à la légili

.
­

mité monarchique, à la transmiSSIOn de la couronne a 
l'aîné. 

Ce fut Nathan qui suscita Bethsabée, mère de Salomon, 

contre Adonias, fils d'Haggith . 
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Salomon fut élu roi, et fit tuer son frère Adonias. 
lbid.1 ch. Il, v. 25. 

Le nouveau roi se trouvait dans une situation difficile au point de vue de l'Équilibre internationa.l des Puis� 
sances. 

L'a�pui d'Hiram était insuffisant pour lui permettre de consolider sans encombre l'œuvre poJitique de so · 

depu. 1 •t , n pere, 
, �s a conque c de Jerusalem. 

L Egypte sortant de ga crise intérieure commençait à repren�re s� viei�Ie vigueur avec sa vingt et u�ième dynastie� qut la debarrassait des Ramessides abâtardis. �es vteux Libyens qui, sous le nom de Massouhas 
avatent ad��té jadis · la r�forma moïsiaque, sans suivr; 
pour cela . 1 Exode, apportment avec leurs mercenaires un 
rude cont.mgent ;u nouveau pharaon. 

. Ils avatent meme tenté, comme Ninus, de réunir la 
barc �t. la . couronne, ce qui avait valu au fils de Bébaï le 
nom m;ur1eux de Nimerod. 

Le peti�-fils ?u �rand-prêtre Her-Hor, qui avait renversé 
Ramse� XI, regnmt sous le nom de Piankhi, au Delta, 
�ppuye. su� San, . Bubaste •. Saïs, 1\fend�s, Sebennytès, cités 
Jalouses d e� fin.tr avec l·�narchie publique. 
. Sal?mon vtsa JUste, en s appuyant sur Piankhi J•r, dont 
Il obbnt la fille en mariage. 

. De ce fait, il fu� un�. sorte de vice-roi égyptien, admi­
nistrant la colome Israelite de Palestine. 

L'Êgyp.te avait tout à gagner aussi bien que Salomon à 
cet�e. Alhan�e conforme à la Tradition dorienne et à la 
Lm mternabonale de l'ancien Cycle. 

C'est ainsi �ue Salomon put jeter sur Israël le glorieux 
et dangereux e�lat de sa monarchie politique. 

Il fut le LOUis XIV des douze tribus. 
Il s'initia profondément, soit parmi les siens, soit au 

dehors, à la Science esolériquc des Temples, et l'intelli­
gence fut en lui aussi puissante que la volonté. 
, Sa fo�ction lui, fat inférieure, ayant été créée par 

1 Anarchie, aux depens du lype éternel de l'Organisme 
sain de toute Société. 

. Mais, du même coup, elle en fut d'autant plus identifiée 
a l� valeur p�rsonnell� de cet homme, sur qui se�l. désor­
mms, le Destm d'Israel repose. 

Le principe monarchique poussa à l'extrême sous cc 
roi tous ses vices radicaux, quand il ne représente que 
le gou.ver,nement de la Politique pure, quelque éclairé 
que soit l homme qui en porte le fardeau. 
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Azarias succéda à Sadoe dans le département de l'Ins­
truction publique et du Culte ; Elihoreph eut l'Intérieur, 
Abia fut . secrétaire d'État ; Josaphat fut garde des 
sceaux ; Banaïas fut ministre de la Guerre ; Azarias, fils 
du prophète Nathan, fut ministre de la Maison du roi ; 
Zabud, autre fils de Natham, fut aumônier et conseiller 
privé ; Ahisar fut grand maHre de la cour ; Adoniram fut 
ministre des fiinances. 

Il était inévitable que, supprimant partout l'antique 
Synarchie, la monarchie politique établît des gouverneurs 
royaux à la tête de chaque tribu; 

Voici, en effet, le nom de ces douze préfets de la cou­
ronne : Ben-Hur, Ben-Decar, Ben-Hesed, Ben-Abinadab, 
Bana, Ben-Gaber, Ahinadab, Achimaas, Baana, Josaphat, 
Séméï, Gaber. 

Si Moïse, quittant le Centre de la Lumière Céleste, 
était venu regarder ce que l'on avait fait de sa Synarchie, 
son doigt lumineux n'Pût pas manqué de montrer. les 
conséquences. terribles de cette Anarchie couronnée. 

Du reste, les fruits du despotisme éclairé furent immé­
diatement ce qu'ils devaient être, réserve faite de cet 

• avemr. 
Il y a deux systèmes éternels par lesquels l'Anarchie 

couronnée peut se maintenir : la terreur, le plaisir. 
Salomon choisit le second, ibid, ch. IV, v. 20 : « Le 

« peuple de Juda et d'Israël pullulait comme le sable de 
« de la mer, mangeant, buvant, se réjouissant. >> 

Mangez, buvez, jouissez, pauvres gens ! 
Mais ce n'est pas pour cela que Moïse vous a sélectés 

en corps de nation. 
L'Alliance formidable de l'Épopte d'Osiris avec la Loi 

du Règne de l'Éternel sur la Terre comme au Ciel, doit 
s'accomplir et s'accomplira, malgré ce repos et ce sommeil 
voluptueux. sous ce mancenillier de la monarchie politi­
que, à laquelle les Doriens abramides et Moïse lui-même 
ont déclaré la guerre à travers toutes les Races. 

Pendant que les ruines des deux premiers Conseils 
laissaient ainsi la royauté mitigée par eux, bercer dans 
les sensations du bien-être national Israël oubliant le but 
universel de son' fondateur, l'Anarchie intergouvernemen­
tale n'étant pas conjurée, continuait à suspendre au-des­
sus de toutes les Sociétés à la fois l'aléa terrible de la 
Force substituée à l'ancien Droit public. 

Les historiens qui enfilent, comme les moutons de 
Panurge, tous les ponts neufs de la nécrographie chrono-
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logique, ne se sont jamais douté qu'il y eût un Gouverne� 
ment. Général, liant ainsi à la solidarité, soit du :Mal, soit 
du Bten, tous les peuples de la Terre. 
, C'est cette lacune q'ue j'ai tenu à combler dans la 
Mission des Souverains, en ce qui regarde les nations de 
l'Europe chrétienne. 

. 
C'est cette In:ême lacune que je comble dans le présent 

livre, en c� qm. regarde l'�istoire du Monde civilisé pen­
dant les d1x mille ans qm ont précédé le Christianisme. 

C'est cette lacune sl importante dans la triple hiérarchie 
des Sciences humaines, universelles et divines, que tous 
les Initiés des anciens temples ont tous eu pour but de 
combler. 

Que ce but fût celui des Abramides et de Moïse cela 
est indéniable. 

' 

Que cc dernier ait laissé dans la Synarchie l'Instrument 
typique, la Norme organique, la Mesure et la Loi nationale 
et internationales de l'Accord des Sociétés en elles-mêmes 
et entre elles, c'est cc que tout lecteur sincëre sait désor­
mais à n'en pouvoir douter. 

Ou le Gouvernement Général du Monde est synarchi� 
quement institué, ct alors c'est la Providence, c'est la 
Vie intellectuelle et morale qui y préside ; ou il ne l'est 
pas, et alors c'est le Destin, c'est la Force, c'est la Bruta­
lité instinctive, systématiquement et stupidement oppo�ée 
à elle�mëme, qui trône, ·à la place de la Providence, 
au-dessus de toutes les Sociélés humaines à la fois. 

C'est pourquoi peu m'importe l'éclat que jette en ce 
moment cette monarchie ! 

Cetle gloire est celle d'un homme, elle ne remédie à 
r�en ; . �t je voi� to�jours le.s Esprits c?llect!fs des peuples 
dtssoc1es de l antique Alhance providenllelle, la haine 
dans l'àme, altérés de sang, prêts à précipiter les Nations 
dans la guerre et dans la ruine. 

Je vois encore, je v0is toujours. au-dessus de celte 
nation que berce une prospérité trompeuse, au-dessus de 
ces deux Conseils transformés en fonctionnaires royaux, 
au-dessus de ce souverain, quelque sage ct quelque 
glorieux qu'il soit, je vois Nemrod, je vois l'Anarchie du 
Gouvernement Général du Monde, éclipsant comme l'a 
dit Moïse dans son Sépher, la Face lumineuse de If:.V�. 
la Loi organique, universelle de Son Règne. 

Et ce que je dis ici au sujet de Salomon ct des prêtres 
qui sont autour de lui et sous lui, je le dis également 
des rois de ma patrie, je le dis de Louis XIV, de Richelieu 
et de Mazarin, se bornant à abaisser la Maison d'Autriche 
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et à codifier l' Anarchle internationale dans le traité de 
Westphalie. 

Et si j'étais Alleman1 au lieu d'être Français, je le 
crierais encore bien plus haut à ceux qui président aux 
destinées d-e l'Allemagne, aux dépens de la vie et de la 
propriélé territoriale des autres pays : Pologne, Dane­
mark, Autriche, petits États allemands, France. 

Non, le Crime ne peut pas présider impunément au 
Gouvernement Général du Monde. 

Non, de quelque habilelé que l'iniquité internationale 
puisse s'envelopper pour preparer par la Ruse les �tten� 
tats de la Force et l'assouvissement des haines ou des 
appétits politiques, nulle conscience humaine, nulle reli­
<>ion intellectuelle ne peu� s'incliner devant cette négation de l'Unité de la Morale, et par conséquent de la Vie 
universelle des peuples e'L de l'Esprit divin, source de 
cette vie. 

Mais a Dieu ne plaise que je compare la politique de 
Salomon avec celle ùes dictateurs de l'Europe chrétienne. 

Bien que les deux premiers Conseils fussent surbaissés 
sous son Pouvoir faussement unitaire, ils l'avaient cepen­
dant · initié à une Sages:Se véritable, qui tempéra ce que 
sa fonction anti-synarchique avait de mauvais. 

Je ne rappellerai que rour mémoire l'érection du temple 
de pierre, l'alliance avec Hiram, le concours des Corps 
savants tyriens, égyptiens et kaldéens dans l'édification de 
ce monument national. 

Dans le liv. Ill des Bois, ch. VIII, à partir du verset 
premier, on peut voir Salomon confondant en lui l'Auto­
rité et le Pouvoir, remplir la fonction d'un véritable 
Souverain Pontife, à l'occasion de la dédicace du temple. 

Trop instruit, néanmoins, pour méconnaître que l'an­
cienne Alliance moïsiaque était ouverte à tous les 
Orthodoxes du Monde, il exprime celte importante 
vérité dans sa prière, il partir du verset 41 du même 
chapitre et du même livre. 

Je ne rappellerai aussi que pour mémoire la visite de 
la reine d'Abyssinie, désignée dans la Bible sous le nom 
de reine de Saba. 

Le peuple que gouvernait cette femme appartenait à 
l'antique Orthodoxie dont Moïse témoigna. , . . . , 

La chronique d'Axoum renferme des details mteres-
sants à ce sujet. 

Ménilek, fils de Salomon et de Makéda, reine de Saba, 
fut instruit à la <�ur du monarque israélite, oint et cou­
ronné roi d'Éthiopie dans )e temple de Jérusalem, et 
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reçut, comme nom d'inilié, celui du père de Salomon. 
Daoud, David. 

Un fait curieux à noter, c'est qu'en revcuanl dans son 
pays avec Azarias, fils du grand Pr�tre Sadoc et un doc­
teur d� la Loi donné par chaque tribu, Menilek-Daoud 
reconstitua dans

. 
son royaume la Synarchie moïsiaquc, 

don� �a monarchle de .Jérusalem s'éloignait. 
Divisa n

.
t son . pays ·en 

. 
d

.�
uze provinces, ce sage Ortho­

<!oxe '! rcorgamsa le tro1s1eme Conseil local, le deuxicmc 
Conseil d�s Juges suprêmes représenté encore aujourd'hui 
par les '(;mbares, et enfin le Conseil de Dieu avec son 
grand PrNre, Azarias, svus le titre de Nébrit. 

. Ces faits
. 

t:emarquables, ainsi que la royauté et la 
rege�ce �émmmcs, conflrment tout ce que j'ai dit au sujet 
de. 1 espnt �e Sagesse ct de Science organiques qui inspi­
rait les véntablcs Doriens de l'ancien Cycle. 

L'inithttion de S::tlomon à la. Science ésotérique se laisse 
enlr��oir d:

�
n� ses

. liv
_
rcs : Sage.s.-;e, Crmtique des cantiques 

ou .Srr l:la�mm� ams1 que dans les souvenirs qui restent 
de ses tro�s mJllc paraboles, de ses cinlf mille hymnes, 
de so� 'Lnnté de botanique magique, de son livre sur la 
zoolog1e, etc., etc. 

· 

Le caractère io�ien d� ses œuvres saute aux yeux, sans 
parler de ):t pnss10nnahté volupteuse qu�clles respirent. 

Malgré les préceptes de Moïse, Salomon, plus que David 
encor�, s'adonna au sensualisme le plus échevelé, et imita 
les v1ces des empereurs d'Assyrie, en intronisant le 
harem en plein Jsraël. 

Sa vieille:sse dissolue erbscurcit l'éclat glorieux de son 
intelligence. 

On ne peut pas méconnaître, en lisant l'histoire som­
maire

. 
de cc gra

�
Hl roi, qu'il fut véritablement pénétré, 

au pomt cie vue mtellccluel, du Mosaïsme ouvert, tel que 
l'aimait Israël. 

La communauté du Monothéisme ésotérique, de temple 
à temple, se montre encore jusque dans la réponse de 
l'ionien Hiram, roi de Tyr, ibid. ch. V, v. 7 : Béni soit le 
Seigneur, etc. 

Cette lettre témoigne de l'antique identité de l' Adôn 
phénicien et de J'Adonaï biblique, de même que les 
paroles de :\1elchiséùec et les écrits de Sankoniathon au 
sujet d'El-lôn, de même que Moïse et la confession de 
foi des initiés. au sujet du mot de passe de l'épreuve du 
Feu, dite du Buisson ardent : Je Suis Celui qui Suis en 
égyptien démotique Nuk-Pu-Nulc. 

' 
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Mais l'Universalisme, le Catholicisme savant de Salo-
mon ne s'à.rrêtent pas. là. 

Les a_nn.ales 
.
ahyssi �iennes e� offrent un exemple. 

Il brulalt, dit la B1ble, de J encens sur 'les hauts lieux. 
C'est ainsi que, dégageant le fond des formes, ramenant 

à l'ün
_
ité,

_ 
par une universelle tolérance, les Symboles et 

les Pnnc1pes faussement opposés des divers cultes, il fit 
�ommage chez les Sidoniens à Astarté, chez les Ammoni� 
tes à Moloch, chez les Moabites à Kamos, auquel il éleva 
même un temple sur la montagne vis-à-vis de J érusalcm : 
Rois, liv. III, ch. Il, v. 5, 7.. 

Le verset 8 montre que sa tolérance s'étendait au 
Polythéisme tout entier, admis par Moïse, du reste, au 
même titre scientifique que l'Unité ou l'Union Dieu. 

En effet, Moïse ne .fait intervenir :dans l'Univers ŒVË, 
le Dieu-Nature, Masculin-Féminin, qu'au second chapitre 
de la Cosmogonie, v. 4: 

Dans les trente-trois versets précédents, c'est la Plu­
ralité polythéiste, JEiohim, Lui-Jes-Dieux, qui génère l'Es­
sence des Ëtres et des choses, avant leur génération en 
acte qui est l'œuvre de IÈVÊ-JELOHIM. 

Or, comme tous les no;ms de Dieu, c'est-à-dire les hiêro­
grammes des Principes théogoniques, avaient leur raison 
d'être dans �a Science antique, Salomon savait qu'il n'y a 
pas de faux Dieüx, si ce n'est dans l'opp.osition des 
conceptions humaines relativ�ment à ces· mêmes Principes 
scientifiques, relativement à la valeur de chaque Symbole 
de la Mathématique et de Ja Morphologie qualitatives. 

Mais cette Vérité n'était pas bonne à affirmer devant 
des sectaires ignorants, à moins que 'Ie Sacerdoce ne fût 
en état d'enseigner scientifiquement la Synthèse des 
Vérités. 

Or, le Sacerdoce avait été décimé, et son propre main­
tien comme classe était son principal souci. 

Quant à la nation, incapable, faute d'une Université 
suffisante, d'élever ses pensées jusqu'à l'Université des 
choses, elle fût tombée dans tous les anthropomorphismes 
particuliers de ses voisins, et eùt perdu, avec son carac­
tè•e distintif, les textes moïsiaques qu'elle ne comprenait 
plus, et qu'elle avait néi'lnmoins à conserver intacts pour 
les transmettre au Genre Humain tout entier. 

C'est pourquoi le Conseil de Dieu, ou du moins ce qui 
en restait, blâma Salomon, et suscita contre lui les débris 
du deuxième Conseil rep:réscnté par le prophète Ahias. 

Ici, se place un grave événement, auquel préside ce 
même Ahias, le Silonite : la nouvelle séparation des dix 
tribus, la division d'Israël d'avec Juda, non seulement 
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quant à la politique nationale et intérieure, mais surtout 
quant à la ·politique étr�ngère. 

Petit-fUs, par sa femme, de Hcr-Hor, pontife-roi de 
Thebes, Salomon n'avait développé sa puissance qu'en 
f_ai�ant rayonner �utour de lui le grand esprit de conci­
lialwn cher au Sacerdoce thébain et à ses disciples 
couronnés. 

Pour tout l'Orient, il était le beau-fils du Pharaon ; sa 
Sagesse était un reflet des Lumières secrètes de Ja grande 
Pyramide, et, jusque dans son magnifique chant d'amour 
dcdié à sa femme, l'Esprit de l'ésotérisme éclatait ,  et les 
Orientaux l'y cherchaient avec ravissement. 

C'est sous cette auréoie égyptienne qu'il put bâtir un 
temple orthodoxe à Salem. 

Anti-conquérante, l'Ëgypte ne faisait la guerre que pour 
lier à la P�ix, et si quelqu'un s'en chargeait pour elle, 
il était naturellement bi�nvenu. 

L'Asie Mineure, prise entre cet ancien Droit public, si 
sagement représenté par les prêtres d'Osiris et d'Isis, et 
le faux droit de la Loi du Taureau, si brutalement exercé 
par les Césars schismatiques d'Assyrie, inclinait davan­
tage vers la suzeraineté égyptienne. 

C'est pourquoi Salomon rebâtit pour le compte de 
l'Égypte certaines places de guerre, parmi lesquelles 
Mageddo. 

C'est pourquoi il continua la politique dorienne des 
Ramsès, en ramenant à son arbitrage et à sa .suzeraineté 
locale la vieille confédération ionienne et touranienne 
dont les Hattis, les Hétbéens, étaient le foyer : Rois, 
liv. III, ch. IX, v. 21. 

C'est à cc titre enfin qu'il put faire, jusque sur les 
côtes du golfe Persique, des expéditions navales, avec 
Tyr, qui, en certains cas, devait mettre à la disposition 
de l'ancien Droit public, représenté par l'Égypte, ses 
flottes, dont elle dut plus tard le service, en cas de guerre, 
aux Césars de Ninive, de Babylone, puis ·de Suze. 

Faute de cette connaissance de l'ancien Gouvernement 
Général, ou du moins de ce qui en subsistait comme 
principaux débris, l'histoire d'Israël et de Juda serait 
aussi inexplicable qu'une Planète sans Système solaire. 

Or, nous touchons à l'heure où, par suite de l'anéan­
tissement 11resque total des deux premiers Conseils par 
la royauté, par suite du sectarisme reiigieux ct du parti­
cularisme politique qu'engendrent partout la conversion 
de la Théocratie en· Pouvoir politique et la réduction du 
Sacerdoce en rouage clérical de la machine officielle ct 
administrative des monarchies. ou des républiques, la 

direction d'Israël va vouloir 
métropolitain son temple de 
organisme ct même �on 
universelle. 

forcément ériger en centre 
pierre, tout en perdant son 
programme de Synarchie 

El non seulement cette direction déchue de son antique 
Sagesse, comme les prêtres égyptiens le dirent à Strabon·, 
va vouloir graviter absolument sur elle-même, indépen­
damment des nécessités du Gouvernement Général du 
Monde, mais encore son égoïsme n:":ltional s'érigeant en 
circonférence de ce mbme centre, se déifiant materielle­
ment comme peuple de Dieu, arrbtera l'action divine à sa 
frontière, toutes les fois qu'elle n'y portera pas sa marque 
de fabrique politique. 

Ce programme des sectaires de Juda était depuis long­
temps le motif que les ciix. tribus invoquaient pour sc 
séparer, el revendiquer l'antique programme d'Ismël, le 
Mosaïsme ouvert. 

Salomon, tant qu'il fut jeune et fort, fut avant tout 
Israélite, dans le sens le plus intellectud cle ce mot. 

C'est ainsi que sa sagesse maintint comme un centre 
solaire l'union des douze tribus décorées du nom des 
Douze Puiss:mces cosmogomq UC!\. q Ul président a':...s. 
Signes du Zodiaque. 

l\bis, à mesure que le grand roi. s'éteignaü sous le 
poids des ans, le particulal"isme politique de Juda tendait 
a prédominer de nouveau tant à l'intérieur qu'au dehors. 

L'initiahve de la resistance !1 ce mouvement vint encore 
une fois du deuxième Conseil, témoin la présence du 
prophète Ahias pres de Jéroboam et son excitation a !a 
séparation des dix tribus. 

Rois, liv. Ill, ch. Xl, v. 30, 31 : « Ahins prenant le 
« manteau neuf qu'il avait sur lui, le coupa en douze 
« parts, et dit à Jéroboam : Prenez dix parts pour vous. \> 

Sous le vieux roi, comme sous la vieillesse de son père, 
les courtisans gouvernaient. 

JérolJOam sachant qu'on voulait attenter à sa vie, 
recourut au suzerain de Salomon. 

C'est pourquoi, ibid., ibid., v. 40, il s'enfuit en Égypte 
vers Scsac, roi de ce pays, et y demeura jusqu'à la mort 
de Salomon. 

11 -<:.:st évident que si, grâce au temple de Jérusalem, 
l'Égypte n'était plus la M ètropol� sacerdotale d'Israël, elle 
restait du moin:; la Métropole juridique, la Cour d'Appel 
des rois de Palestine et de Svrie. -

Or, la présence du prophète Ahias près de Jéroboam 

! 

• • . . 
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ne permet pas de supposer que son Conseil ait été étran· 
ger à l'appel de ce prince au pharaon. 

D'un autre côté, la vieillesse dissolue de Salomon, 
l'influence consécutive des particularisles de Juda qui 
l'entouraient, l'avaient nécessairement mis en froid avec 
la famille de son suzerain. 

Ou vassale libre du gouvernement de J'Égypte ortho· 
doxe, ou conquise de force par le Césarisme assyrien : 
td était Je dilemme que le Gouvernement Général du 
Monde posait forcément devant la direction de la Société 
israélite. 

C'est pourquoi nous allons voir encore une fois Israël 
s'opposer à Juda, l'Alliance religieuse israélite à la poli· 
tique juive, l'Esprit du Mosaïsme ouvert à celui du 
Judaïsme fermé. 

Jéroboam est un Abramide égyptien, un Éphratien : 
Ibid., ch. Xl, v. 26. 

Et c'est justement au sujet du fort de :\lello bâti par 
Salomon qu'il s'oppose à cc roi : Ibid., ibid., v. 27. 

Et il s'oppose parce qu'il est l'intendant général chargé 
des tributs de l'Égypte : Ibid., ibid., v. 28. 

Et il a raison, car à peine Juda et l'Égypte seront-ils 
en antagonisme, que le Césarisme assyrien profitera de 
l'aubaine pour venir appliquer son inique droit de 
conquête à la Palestine, prendre Samarie ct les dix tribus 
d'Israël, puis Jérusalem et Juda; afm d'anéantir l'Ortho· 
doxie mosaïque et son double temple dorien. 

Éclairons maintenant, en Égypte même, la figure et le 
rôle de Sésac. 

Le Sésac biblique s'appelle en égyptien démotique 
Sheshonk, et fonde la vingt·deuxième dynastie. 

Issu des Libyens massouhas ou mosaïstes, il descend 
de leur chef Bébaï nommé plus haut. 

Son grand·père, surnommé Nimerod pour avoir voulu 
réunir la tiare et le bâton de chef de l'armée, lui ·nt 
épouser la fille de Pianl<hi, la belle-sœur de Salomon. 

A peine le fils de David es,Hl mort que la politique 
juive s'affirme dans Roboam, à l'encontre de celle d'Israël, 
dont Sheshonlc. se prévaut pour venir relier Juda à sa 
suzeraineté. 

Le pharaon prend d'assaut Jérusalem, prélève son 
tribut sur le temple, eiJ revient en triomphe dans la 
Métropole dorienne, Thèbes, offrant au Dieu de l'ancienne 
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Loi trente chefs juifs, parmi lesquels le roi de Juda 
Iouda Hamalec. 

Il fit graver cet acte sur les stèles du temple de Karnac ; 
ct il est à remar<[Uer que, conformément à l'ancien Droit 
public de l'Empire du Bélier et de la Th�ocratie de 
l'Agneau, il ne conquit pas Jérusalem, mais se borna à 
lier à la Paix les dissidents d'Israël, les Juifs proprement 
dits, dans 1a personne de leur roi et de ses conseils. 

Il est également à remarquer que les Césars schisma­
tiques d'Assyrie ct de Perse agiront d'une manière toute 
différente. 

Le caractère de leurs actes internationaux ne portera 
plus la marque impersonnelle, juridique, arbitrale, de 
l'ancien Gouvernement Général. 

Ce ne sera plus la sanction armée des antiques royautés 
de Justice internationale qu'ils appliqueront. 

Aussi brutaux dans leur Anarchie intergouvernementale 
que dans leur gouvernement militaire. ces Cèsars et ces 
rois du schisme donneront au Monde entier l'exécrable 
et désastreux exemple du vol et de l'assassinat interna­
tionaux, de la rupture absolue de la Morale avec la 
Politique, du Matérialisme enfin. ou plutôt de l'Anima­
lisme présidant à la Vie de Relation et au Gouvernement 
public des Sociétés. 

C'est que ces souverains nominaux ne seront plus de 
véritables rois ni de véritables empereurs. 

Ils se comporteront en parvenus de la Force, appliquant 
dans leurs rapports les uns avec les autres le stupide 
égoïsme radical qui arme le bras du voleur et de 
l'assassin. 

Et ce qu'il y a de plus terrible, c'est qu'en agissant 
ainsi, ils ne croiront pas faire le mal, ils ne sauront pas, 
comme le leur dit Moïse, qu'ils éclipsent la Face de 
l'Éternel, la Représentation possible de son Hègne dans 
l'Humanité. 

Bien au contraire, aprcs chacun de leurs attentats 
contre le Dieu Social du Ciel el de la Terre, ils courront, 
musique en tête, au temple d'lsthar ou de Bâl, écouter 
les Te Deum, et glorifier leur prétendu Dieu des armées. 

Encore une fois, il y :t là une lacune colossale que des 
Institutions seules ont pu, et peuvent encore combler. 

Pour combler celte lacune, ce n•est pas le poignard 
d'Harmodios ct d'Aristogiton, ni l'exécrable couteau d'un 
Brutus qu'il faut employer. 

L'Anarchie démagogique est radicalement impuissante 
contre l'Anarchie couronnée ; toutes deux se valent ; l'une 

4 
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engendre l'autre ; et voilà plus de cinquante siècles 
qu'elles sont stupidement enferrées, sans pouvoir en 
finir, soit avec leurs ineptes républiques soit avec leurs 
ineptes monarchies. 

Non, le remèd� de la Politique n'est pas en elle-même. 
Il faut lui arracher, pour la guérir, l'Autorité que son 

�mrvoir confond sous lui pou;- la pe:rte de l'une et de 
l'autre. 

Pourquoi Sheshonk respecte-t-il la vie nationale et le 
territoire d'Israël, pourquoi pouvant démembrer ce 
peuple, l'assassiner comme Corps de nation et lui voler 
son tet:ritoire, ne le fait-il cependant pas ? 

Parce qu'il restait en Égypte une Autorité encore 
vigoureuse, dont la Synthèse scientifique, dont la Religion 
formait suffisamment, par l'Initiation, l'intelligence et la 
conscie1,1ce des rois, entre les mains desquels le Sac.erdoce 
mettait le sceptre à tête de Bélier. 

Pourquoi, au contrailfe, Salmanazar, après avoir pris 
Samarie, y tiendra�t-il garnison, et emmènera-t-il captives 
les dix tribus d'Israël anéanties depuis lui, sans qu'on en 
puisse ·retrouver les traces ? 

· Pourquoi Nabuchodonosor, ayant pris Jérusalem, en 
fera-t-il brtller le palais rdyal, débruire le temple, raser les 
murs, aveugler le roi, et traîner le peuple à Babylone ? 

Parce que, depuis Ninus, le grand schisme, qui est la 
Politique elle-même, aura permis aux souverains d'écraser 
absolument l' Au�orité sous leur Pouvoir, tant dans lem­
propre gouvernement que dans le Gouvernement Général 
du Monde. 

-Dès lors, le Sacerdoce surbaissé, tranformé en un vain 
cléricalisme officiel, ne saura même plus instruire ni édu­
quer de tels souverains; mais dès lors aussi, de telles 
monall"chies ne seront pas viables, n'étant plus autorisées 
par Dieu dans la S�ience et dans la Conscience sacerdotales 
de l'Humanité divine. 

Mais, dès lors aussi, les peuples ainsi régis par l'épée 
périront fatalement et, rapidement sous l'épée, sans qu'un 
Gouvernement Général régulier puisse intervenir pout· sau­
vegarder leur existence. 

C'esl pourquoi Ram, puis tous les Initiés de sa Religion 
scientifique ont toujours eu pour but de redresser l'Auto­
rité au-dessus du Pouvoir dans leur propre patrie, en 
attendant que la Synarchie universelle pût elle-même être 
redressée au-dessus de toutes les Sociétés humaines, et y 
reconstituer l'antique Règne de Dieu. 
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Tel était le but des Abramides, tel était le but de Moise 
et d'Israël, tel sera le but de Jésus-Christ. 

Je passerai rapidement sur la dualité des couronnes en 
Juda et en Israël. 

Où fut le schisme ? Des deux côtés. 
Il s'agit bien, dans le combat des Principes du Gouver­

nement du Monde à travers l'Histoire universelle, des sta­
tues que fit fondre Jéroboam ! 

Est-ce qu'il n'y avait pas des lions et des taureaux de 
métal dans le temple de Jérusalem ! 

Est-ce que Juda était plus indemne qu'Israël de ce 
manque d'iconoclastie, dont il faudrait plutôt louer que· 
blâmer les Sociétés ? 

Rois, l. III, ch. XIV, v. 22 : e Il fit le mal. » 
Ibid., ibid., v. 23 : « Ils se firent des statues et des bois 

« profanes sur toutes les collines élevées. ) 
Le wai schisme de part et d'autre ne fut pas là. 
C'est dans l'anéantissement des deux premiers Conseils 

qu'il faut le chercher, et par suite, dans l'abaissement du 
Sacerdoce officiel, et enfin dans l'oubli de la Tradition éso­
térique des livres renfermant la Science intellectuelle et le 
Programme social de Moise . . 

o
'
êsormais, grâce à la Politique, les douze tribus opposées 

entre elles furent ce qu'est la Chrétienté depuis la dualité 
des églises et des empires d'Orient et d'Occ

.
ident : une 

Maison divisée contre elle-même et, par consequent, des­
tinée à· périr. 

·Juda cherche des alliés contre Israël, et réciproquement. 
. 

Comme toujours, dans les circontances difficiles de la 
Société moïsiaque, le deuxicme Conseil est sur la brèche, 
représenté palf les prophètes Élie et Élisée. . . Ces derniers remplissent leur mission, et font ce qu'Ils. 
peuvent à Samarie comme à Jérusalem, en Israël comme 
en .Juda. 

Jésus observera la même ligne de conduite pendant son 
action publique de trois ans, et, bien qu'appartenant à la 
race de David par Joseph, il n'en prêchera pas moins 
l'Évangile du Royaume aux Samaritains aussi bien qu•aux 
Juifs. 

Quant au premier Conseil, il· semble palffois disparaître 
dans cette tempête de révolutions et de guerres étrangères, 
où toutes les fautes ct tous les crimes sont accumulés par 
des rois assassins. 

Au vingt-deuxième chapitre du troisième livre des R01"s, 
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on voit néanmoins le Pontife Joida et son Collège sacer­
dolal essayer de former un bon souverain juif. 

« Joas fit tout ce qui était juste devant le Seigneur, 
� tout le temps qu'il fut instruit pan- le Pontife Joïda. 
« Cependant, il n'abolit pas les hauts lieux : le peuple y 
« sacrifiait toujours et y offrait de l'encens. )> 

Il n'est pas indifférent de remarquer que ce même Joas 
fut obligé d'user de rigueur pour obtenir du Pontife et de 
son Collège l'entretien du temple de Jérusalem. 

Rois1 liv. IV, ch. XII, v. 7, 8, etc. : « Pourquoi ne faites­
« vous pas les réparations du temple ? N'en recevez-vous 
« donc plus l'argent, selon l'mdre de votre ministère ? 
« Rendez ce que vous avez reçu pour les réparations du 
« temple. Et il fut défendu aux prêtres de recevoir l'argent 
« du peuple et de réparer la Maison du Seigneur. » 

Ce passage est trop significatif pour y insister. 
Le Conseil de Dieu abaissé dans .la Maison de Juda par 

la monarchie n'avait déjà plus l'Autorité ll'cquise pour la 
contrôler, et il en recevait les dures leçons, au lieu de lui 
en donner. 

Ces motifs, . dont les conséquences se révèlent ici, mais 
dont les causes s'enchaînaient depuis longtemps, ne sont 
certainement pas étrangers à la sépal'ation des dix .tribus 
spécialement attachées à l'Enseignement des Prophetcs. 

Ainsi le temple de pierre périssait encore plus vite que 
le Temple de chair, d'àmes et d'intelligen�es, dont Moise 
avait élevé les trois etages dans la Synarclue. 

Bien plus, de t.erribles dangers éclataient ��van� l�s 
grands Prêtres qm, entrevoyant encore la lum1ere esote­
rique des textes moïsiaques, voulaient en témoigner. 

Le Pontife Zacharie, fils de Joïda, rempli de l'Intel· 
Jigence de Dieu est lapidé par le peuple dans le temple 
même, sur l'ordre du roi Joas : Annales, liv. Il, ch. 20, 
Y. 20, 21.  

Les deux Anarchies, celle d'en bas et celle d'en haut, se 
donnaient la main pour jeter le suprème payé à l'Autorité. 

Pourtant cette dernière, en sc redressant, retrouvait 
encore en elle-même les antiques armes de Moïse. 

Après l'assassinat de Zacharie dans le temple, Azarias, 
la mitre au front, à la tête de quatre-vingts prêtres, frappe 
de la lèpre, au pied de l'Dutel, le roi de Juda, Osias, et le 
chasse du saint lieu : Annales, liv. Il, ch. 26, v. 17 à 20. 

Un Hildebrand parlant en maître à tous les rois d'Eu· 
rope à la fois, déracinant d'Allemagne, du milieu de ses 
armées, un empereur tout-puissant, l'enlevant et le jetant 
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à ses pieds avec la seule force directe de son Autorité, 
étonne par sa vigueur et commande le respect du Monde 
entier. 

Ce n'est pourtant, dans la Chrétienté, qu'une étincelle 
isolée du Feu Sacré de la Théocratie du Sinaï, de la grande 
Pyramide, de la Paradcsa, brasier toujours brûlant, tou­
jours renaissant de ses cendres, malgré la Politique qui 
l'étouffe, toujours acharné à maîtriser l'hydre de l'Anar­
chie d'en haut. 

Ils sommeillent souvent, hélas ! les deux premiers 
Conseils, depuis qu'ils ont été saignés à blanc; mais leurs 
réveils n'en ont que plus de mérite, et ils ont la Souve­
raine Majesté de l'Esprit de l'Ancêtre assassiné, se dres­
sant tout à coup devant l'assassin. 

Au moment où on la t'l'oit morte, elle revit, elle se lève, 
elle vient, et la voilà debout, la main haute, cette Autorité 
sainte, la première parmi les Puissances sociales, la seule 
qui puisse autoriser les autres et sans laquelle elles ne 
sont plus. 

Elle gonfle ces cœurs d'un chaste enthousiasme, elle 
trempe ces caractères dans une âpre et invincible fermeté. 

Ce n'est qu'un éclair, �oit; mais qu'il est bon de revoir 
cette lumière ! 

Plus de pacte asservissant, plus de cléricalisme poli­
tique, plus de viles transactions avec l'Iniquité gouverne­
mentale, et l'on respire dans l'Histoire le souffle d'un Feu 
qui purifie. . 

Dans ces entendements entêncbrés, le Dieu de la totale 
Connaissance, comme dit Anne, mère de Samuel, a beau 
s'être revoilé sou.s le triple sceau de l'hermétisme moï­
siaque; du moins, à défaut de lumière, une pure chaleur 
emplit ces poitrines mâles. . 

Une fois réveillées, ces rudes âmes sont â Dieu tout 
entières, et elles cracheraient loin d'elles, â la face dé 
Nemrod lui-même, cette infamie, cet athéisme des deux 
Morales, celle des gouvernants et celle des gouvernés, dont, 
hélas ! Israël et Juda vont bientôt périr. 

Les démocraties politiques n'ont d'autres retours contre 
les souverains qu'elles f.ngendrenl, que les vaines J'évo­
lutions qui affaiblissent les peuples, en multipliant les 
couronnes . les ambitions ct les partis. ·· 

Seule, la Théocratie, quand elle est digne de porter, Je 
front haut, l'Autorité de l'Enseignement universel, est la 
sauvegarde des peuples ct des rois à la fois, en restant, ou 
en remontant toujours sur la brèche, devant le Pouvoir, 
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que niéu même cesse d'autoriser, lorsqu'il veut échS:pper 
à ce Contrôle. 

Hélas ! l'éclair de .l'Autorité est rentré dans la nuit. 
Le Césarisme assyrien est appelé par Achaz, roi de 

Juda, à intervenir contre IsraëL 
Roi;; liv. IV, ch. 16, v ï : « Alors Achaz envoya_ des 

« Ambassadeurs à Theglath-Phalasar, roi des Assyriens, 
<�: disant : Je suis votre serviteur et votre fils; venez me 
« sauver des mains du roi de Syrie et de celles du roi 
« d'Israël, qui se sont �igués contre moL "b 

Terrible et dangereux. appel de la part d'un roi de Juda : 
l'Histoire en montrera bientôt les conséquences. 

Du même coup, le César schismatique exigea d'Achaz 
l'abandon du Culte dorien de Moise. lpid., ibid., v. 10 à 18 : « Alors le roi Achaz alla à 
« Damas au-devant de Théglath-Phalasar, roi des Assy-

• 

« nens. � 
� Ayant vu l'autel qui est à Damas, il envoya au Pontife 

« Urie un modèle qui en reproduisait exactement toute 
« l'ordonnance. 

e Le Ponti.fe Urie bâtit un autel tout se�blable selon 
« l'ordre du roi Achaz en attendant son retour de Damas. 

c Lorsque le roi fut revenu, il vit cet ·autel et le r_évér�. 
« Il transtéra l'autel d'airain qui était devant le Set­

« gneu• de devant l'entrée du temple; et il le mit à côté 
« de l';mtel, vers le Septentdon. . . 

� Le Pontife Urie fit selon tout ce que le rot Achaz lut 
c avait ordonné. 

c Or, la roi Achaz fit ôter les socles ciseles et les cuves 

c d'airain qui étaient dessus; il fil aussi ôter la mer �e 
� dessus Jes taureaux d'airain qui la po•taient, et la rott 
« sur le pavé du temple. . • .  

« Il ôta aussi la couverture du Sabbat, qu'il avait babe 
� dans le temple ; et, an _lieu qe l'ent•�e de dehors, par 
« où le roi passait du pala1s au temple, 1l en :fit une �utr� 
c dedans, pal' où H venait secrètement, à cause du I'Ol 

« des Assyriens. � 
Je n'ai cité les passages précédents que po1;1r ·mont�er 

à quel prix fut achetée l'intervention du Césarisme schis­
matique, de l'Iniquité impé�iale d' As.�yrie, que nous allons 
bientôt voir accabler Samane et Israel. . 

Deux hommes sont ici en scène : Ac�az, rot de Juda, 
s�bordonnant Urie, Pontife du temple de Jérusalem, à sa 
politique passionnelle, anti-intellectuelle et par consé­
quent anti-religieuse. 
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• 

Mais, du même coup, cett.e _politique pot:te les fruits de 
• • • son mauva1s prmc1pe. 

Tout .était · symbole exact· dans les cult� s. de cette 
, . epoque. . 

C'e_st. pourquoi le roi de Juda.. se faisant volontai�ement 
le vassal du César schislnatiqu� d'Assyrie, s'empresse de 
faire disRàrâître; avant sa .venue à Jérusalem, tout le 
Symbolisme de l'Orthodo:tie -moisiaque. 

Mais il va plus loin ·dans son obédience au schisme. 
4nn. L. Il, ch. 28, v: 24 : 4 Achaz ayan�··donc pris, tous 

« .les vases. de la. Maison de Dieu, et .les ayant brisés, 
4: ferma les. portes du temple, et dressa des · a"!-� tels au� 
« idoles daris toutes les places .de J érusaleni. » 

Il · est Clair, je l'esp�re, que c'�st bien au temple néo­
Ramide, respecté par. )e Pharaon Sésac, qu'en v�ut- la 
Politique des empereur.s assyriens. · 

Pourquoi ? Le .voici.· . 
A ces syniboles, tout œil exercé reconnaissait immédia� 

tcment la Tradition dorienne de l'ancienne Science .ct de 
l'ancien Droit public de l'Agneau et.du Bélier. 

· Par · conséquent; on· devinait facile�ent, à ces signe� 
sacrés, ·une tendance consciente, ou non, à la Loi du 
Règne de Dieu, à la s.ubordination libre des trois Pouvoirs 
Sociaux · dans eh a que Société, et au. rappel des Relations 
internationâ.l�s à . l'antique· Droit limitant et contrôlant 
l'èmploi .de )a 'F�rce militaire. 

Les Césars d'Assyrie savai�nt tout cela ; les pharaons 
d'Égypte également ; mais les premiers étaient contraires 
au ré�aJ?lissement d'un Gouvernement Général régulier, 

. qui les eôt subordonnés � une Autorité intellectuelle et 
.morale, tandis què les rois d'Égypte étaient encore . péné­
trés par le Sacerdoée e_t par. l'Initiation de cet Esprit 
religieux. et scientifique à .la fois. 

Pendant qu'Achaz appelait. à son secoul'S le ·schisme 
politique d'Assyrie, Osée, roi d'Israël, envoyait des 
ambassadeurs a� pharaon. 

. Malheureusement, il y en avait dell;X alors, et la guerre . 
civile déchirait en ce moment l'Égypte. 

Bocchoris, prince ambitieux du Delta, avait levé le 
drapeau contre Sabacon, Je Sua de la Bible, qui. le châtia 
sévèrement. 

L'Éthiopien Sa-Bacon se raUachait à l'ancien Ordre de 
choses comme l'indique son. nom ; et je répète ici que les 
noms n'étaient point patronymiques alors, mais personels 
ct donnés après nnitiation. 

Il est bien remarquable de voir Israël, toujours fidèle à 
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l'antique Orthodoxie, se réclamer des pharaons doriens, 
tandis que Juda s'abrite sous le drapeau du schisme 
assyrien. 

Les événemcnjs qui se passaient en Égypte ne devaient 
se terminer qu'en l'an 715 avant Jésus-Christ. 

Salmanazar put donc mettre impunément le siège 
devant Samarie, après !tVOir ruin,é le royaume de Syrie . 

Le Chapitre XVII du quatrième livre des Rois enregistre 
sommairement la prise de Samarie, l'enlèvement d'Israël 
en Assyrie, puis la dispersion des dix tribus. 

Pas un seul mot" de regret n'est exprimé .dans ce Cha­
pitre pour cet épouvantable malheur, et non seulement 
le crime international du misérable bandit qui portait la 
couronne des Cés�1rs assyriens n'est pas l'objet du moin­
dre bUtme, mais ce sont les Israélites qui sont blâmés par 
les rédacteurs anonymes de ce Livre des Rois. 

Voici le passage en question, depuis le verset 6 jusqu'au. 
verset 8 : 

« Or, la neuvième année du règne d'Osée, le roi des 
« Assyriens prit Samarie; transféra les Israélites au pays 
« des Assyriens, et les fit· demeurer dans Hala et dans 
« Habor, villes des Mèdes, pres du fleuve de Gozan. 

<� Et cela arriva, parce que les enfants. d'Israël avaient 
« péché contre le Seigneur leur . Dieu, qui les avait tirés 
« de l'Égypte et de la puissance· des pharaons, et qu'ils 
« adoraient des dieux étrangers. » 

Non. Cela arriva parce· que la Politique de Juda fit appel 
à l'intervention du Césarisme pur, du schisme politique 
d'Assyrie, contre Israël, c'est-à-dire, non seuletnent .contre 
les dix malheureuses tribus désormais assassinées, mais 
contre les Principes mêmes. du Gouvernement Général du 
Monde, selon le Hègne de Dieu éclipsé par le Nemrodisme. 

Était-ce bien dans un pareil moment, et lorsque Ac.haz · 

roi des Juifs, et le grand Prêtre de Jérusalem, Urie, 
venaient d'effacer du temple les insignes doriens de Moïse 
pour y substituer ceux du culte assyrien, était-ce bien le 
moment de jeter sur le tombeau des dix tribus cette pierre 
cl'un anathème politique ! 

Hélas 1 la Politique seule, en effet, est responsable de 
cet enténébrel"::ent de l'intelligence par les passions civiles 
et les instincts particularistes, et il y a longtemps que la 
Divinité elle-même s'est prononcée à ce sujet par ses 
représe�tants, Moïse, Jonatham, Samuel. 

Dans cette bagarre politique, non seulement le sens 
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scientifiqÙe des écrits cie Moïsê s'est perdu comme son 
programme social, mais le texte même des cinquante 
Chapitres de l'Epopte du Sinaï a disparu en Juda. 

C'est par hasard que, sous Osias, roi de Jérusalem, un 
exemplaire avait été retrouvé. 

· 

Annale!, liv. II, ch. 34, v. 14 : « Or, comme on transpor� 
« tait l'argent qui avait été porté au temple du Seigneur, 
« le Pontife Helcias trouva un livre de la Loi du Seigneur 
«. donné par les mains dt- Moïse. :. 

Mais comme le Conseil de Dieu abaissé sous la monar� 
chie politique, retombé dans l'ignorance, grâce au secta­
risme et au particularisme qui l'isolent des Universités 
métropolitaines, ne comprend plus rien, ni à la langue 
ni à l'idéographie moisiaques, il a recours au peu de 
lumière qui reste dans le Conseil des Dieux, ou des Initiés 
laiques. 

C'est pourquoi, Je même Pontife s'adresse à la section 
ionienne et féminine de l'ancien Conseil des Dieux, dans 
la personne de la prophétesse Olda. (Ibid.,· ibid., v. 22, 23.) 

I,.es Juifs n'avaient donc aucun reproche à faire aux 
malheureux Israélites, sur lesquels ils avaient attiré le 
fléau du Césarisme assyrien, qui les frappera eux-mêmes 
cent trente-quatre ans plus tard. 

D'ici là, suivons dans l'Empire ninivite ces dix tribus 
infortunées, et examinons attentivement les agissements 
du Pouvoir infernal, qui les noie à jamais, en ce moment, 
dans le Genre Humain tout entier. 

"N'oublions pas que, désormais, c'est toute l'Humanité 
qui remplace les dix. tribus. perdues, et qui êst seule en 
état de relever un jour, en le reconstituant à travers tous 
ses membres, cet Israël �néanti par le Nemrodisme, cette 
Majorité appelée par Moise à la reconstitution universelle 
du Règne de Dieu. 



CHAPITRE XVI 

L'ANCIEN MONDE ET LE C:tSARISME 

BIBLE ET TARGUMS SAMARITAINS 

L'époque qui vit périr Samarie et s'engloutir dans un 
irréparable naufrage les dix. tribus d'Israël, fut u�e des 
plus violentes qui aient déshonoré l'histoire du Gouver­
nement Général. 

Entre les débris des Sociétés soumises à l'ancien Droit 
public, tous les liens internationaux de temple à temple, 
de juridiction à .iuridiclion, sont, ou brisés depuis long­
temps par l'intrigue assyrienne, ou tellement affaiblis 
par les guerres étrangères et civiles, qu'aucune ligue 
efficace n'en peut résulter }lour abattre la Loi brutale du 
Taureau. 

· Avec la féodalité, fruit du schisme des Yonijas et de 
l'invalidation consécutive de la Loi du Bélier, les domi­
nations politiques, se déliant peu à peu de tout Contrôle, 
se sont multipliées partout depuis vingt-cinq siècles, en 
écrasant du même coup la liberté, les Pouvoirs sociaux. 
la  Synarchie locale. 

Le Césarisme avait donc plus que jamais libre jeu, pour 
.tenter follement de développer son principe jusqu'à 
l'Universalité, en essayant de se saisir du Gouvernement 
Général des Sociétés ainsi dissociées par la Politique. 

Près d'un siècle en arrière, -l'Égypte, appuyée sur les 
anciens Orthodoxes iraniens, avait tenté un grand effort 
pour morceler l'Empire arbitraire de Babylone. 

Elle avajt réussi momentanément à réveiller, sous l'inci­
tation des Sacerdotes et des Initiés, l'esprit des anciennes 
franchises locales ; mais, moins scrupuleux qu'elle sur 
les moyens, le Césarisme, avec la dynastie des Béli-Taras, 
s'était poussé une autre tête, une autre couronne de tours, 
une autre capitale. 
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En effet, depuis le morcellement de l'empire babylonie.n 
en États de Médie, de Babylonie, de Susiane, etc., depms 
l'an 788, le sceptre de l'Iniquité internationale avait été 
relevé par Ninive. 

Le bourreau de Samarie, Salmanazar, fut immédiate­
ment châtié de son crime. 

Son propre général en chef, son tartan, profita de la 
rëgencf:), qui lui avait été confiée, pour déposséder son 
souverain, pour éliminer du trône les Béli-Taras, pour 
mettre simplement la couronne sur sa propre têt�, et se 
faire sacrer Roi des rois par un Sacerdoce depms long­
temps dépouillé de toute Autorité. 

Cet usurpateur est connu dans l'Hisloir� sous .le_ nom 
de Sarcrin, et il n'a pas manqué de se vou admm1strer, 
non se�lement par son propre clergé, mais encore par 
les historiens, l'encens qu'on brûle génêralement devant 
ces souverains d'Iniquité, dès que leurs crimes 'interna­
tionaux triomphent el tendent à affliger l'Universalité du 
Genre Humain. 

Je ne jugerai Sargin que par s�s propres .déclarations 
gravées triomphalement avec une Impudente Jactance sur 
les briques qu'interrogent nos archéologues. 

Toute la Politique de fourberie et de violence destruc­
trice, que Rome érige alors en système, a son prototype 
dans ce N emrodisme. 

C'est, du reste, Sargin qui appuie en ce · moment Rome 
fondée sur un :\fystèrc l'Iniquité, dont je soulèverai plus 
loin le voile ; et la loge de Peres Conscrits et de Quirites, 
qu'il pousse dans ses . voies, ne ferB:, jusq�'au . b?ut, que 
plagier, traits pour trmts, son anarchie systematisee. 

Plus de vingt-quatre royaumes pe�its ou ��ands durent 
subir les dévastations de cet absolubste politique : Elam, 
Médie Parthie, Damas, Samarie, Gaza, Cilicie, Arpad, 
Simir�, Km·kar, Arméni�, Van, Zikarta, Middis, Albanie 
du Caucase, Heptarchie 10yale ?e Cypre, Azoth,_ Comma­
gène, Kaldée, Irak-Araby, Arable proprement dtte, Saba, 
Méroë, Égypte. 

Ainsi, depuis la Méditerranée jusq�'aux peuples ?e la 
Mer Rouge et du Golfe Persique, depu1s la Mer Caspte��� 
jusqu'à la Mer Noire, cet usurpateur pesa sur une mmtJe 
des antiques Civilisations, et les gouverna, comme de tels 
hommes gouvernent. 

A la place de tous ces royaumes, mettez une bourse 
pleine, à · la place de Sargin mettez un brigand, à la l'lace 
d'une partie considérable de l'Asie, de l'Afrique et de 
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l'Europe, mettez des voyageurs au coin d'un bois, la 
morale politique est exactement la même. 

Seulement, le.  meurtrier vulgaire et privé atteint moins 
profondément l'Humanité dans son organisme vital, et 
attente moins hautement au Règne de Dieu et à ses Priri­
dpes sociaux, que le meurtrier glorieux et public. 

Et si l'on croit · que j'exagère, je vais entrer dans les 
détails des crimes de Sargin. 

Voyez-le opérer : c'est d'abord aux Orthodoxes fidèles 
à l'ancien Droit public qu'il s'attaque ; c'est aux gen­
darmes de l'ancien État Social du Bélier qu'il court sus, 
de peur qu'un Arbitrage quelconque ne vienne arrêter 
son arbitraire. 

Dans les plaines de Kalou, c'est Khoumbanigas, roi 
d'Élam, qu'il défait. 

C'.est Damas, qu'il arrache à la Juridiction égyptienne. 
C'est Samarie qu'il ruine, bouleversant les Institutions 

synarchiques, préposant ses soudards à ses dix divisions 
territoriales, traînant trente mille Israélites à Kalé, 
aujourd'hui Nimroud, sur les rives du Chaboras, et les 
exportant, pour leur arracher à jamais leur nationalité, 
dans des viUes de Médie récemment conquises, et féroce­
ment gouvernées par ses lieutenants touraniens. 

Son inique système de gouvernement par la Force ne 
s'arrêtait pas là ; après Dvoir déraciné les populations de 
leur sol, U les remplaçait par des prisonniers .de guerre 
arrachés à des pays lointains. 

Il poursuivra ce plan criminel jusqu'en Europe ; et en 
Palestine même, il peuple le desert qu'il vient de faire, 
en y jetant les malheureux des provinces du bas Tigre, 
dont il s'est emparé pendant sa campagne contre le roi 
d'Élam. 

L'Inde, la Chine, l'Égypte, toutes les anciennes Direc­
tions synarchiques du Monde, réprouvaient, flétrissaient 
toute conquête politique. 

·Le Vaincu était, par cela même, l'Allié. 
Ce n'était pas un Pouvoir d'iniquité qui le frappait, 

mais une main de Justice qui le réassociait à la Synarchie 
universelle, dont il avait méconnu les lois, . et c'était un 
double tribunal international, juridique et sacerdotal, qui 
autorisait ce bras de .Justice à agir ainsi fortement et 
doucement. 

Tel est le parallèle constant de la double manière, 
dont la Théocratie scientifique et sociale et l'Anarchie 
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couronnée, ou l'Arbitraire politique, comprennent le 
Gouvernement Général des Sociétés. 

L'Égypte, après avoir relié Israël aux. Juridictions ré"u­
li�res 

_
de l'ar:ci:n Empire, l'�ût

. 
laissé libre, quoi�ue 

tnbutaue, ma1tr e de son ternt01re, possesseur de son 
Corps et de sa Vie nationale. 

Le <?és
_
aris�e ninivite agit tout autrement : il prend 

le tcrnt,�Ire, 1l prend la
. 
bourse, �� prend la vie, et repeu­

P!an� d etrangers la solitude qu'Il vient de désoler, il la 
redmt �n province directe, militairement occupée ct 
gouvernee. 

P �is c'est Hanon, roi de Gaza, c'est Schabak, souverain 
de 1 Égypte, s�r lesquels ce meurtrier public se rue avec 
ses troupes mnornbrables que les vaincus de chaque 
campagne grossissent encore. 

:Part�mt, le. �aux Droit du Taureau ; partout, la passion, 
la folle pohhque de succéder à rancien · Empire du 
Kousha, .autrement que par l'Autorité de la Sagesse et 
de la Science, de la Justice et de l'Économie totales du �enre H

_
uJ?ain ; partout, cette Anarchie couronnée abat 

1 Huma�:t� so.us s�s pieds, et nulle part elle ne la relève. 
En CihCle, Je VOlS un rays décimé, des villes incendiées 

par dizaines, des hameaux saccagés par milliers, et c'est 
peu enc�re, car voici le 

_
roi, Iaoubid d'Hamath, que des 

soldats ecorchent tout vtf sous les yeux du misérable 
vamqueur. 

-r:ous les ch_efs des villes de ce malheureux. . royaume 
subissent le meme sort, et ce bourreau, tuant et incendiant 
tou�, .dit .lui-même, .dans les inscriptions où il se glorifie : 
« J a1 fmt de ces Cités des lieux de désolation. » 

Le tribut, voilà le noble mobile de ces guerres du 
Césarisme assyrien. 

Dans l'ancien Ordre de choses, l'acceptation du tribut 
P

.
ar une_!u�diction royale, ou par l'ancienne Cour impë­

.
nalc� � etmt q�e le

. 
symbole matériel du Droit qu'il 

co�ferall au tr1butaue, de participer à la Synarchie 
umverselle et de se couvrir, en cas de besoin, contre tout 
attenta�, du Glaive des Rois de Justice, de l'Épée du Hoi 
des Rms, et enfin de la Crosse du Souverain Pontife de 
la  Paradesa. 

Mais le tribut que poursuit le Césarisme assyrien dans 
toutes ses guerres, · est loin d'être le symllole de tous ces 
droits pour le vaincu. 

Ce n'est �ême pas la rançon qu'impose le bandit au 
voyageur, pmsqu'il n'accorde à Ja nation tributaire ni la 
liberté ni la vie. 
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L'histoire de cette époque offre de beaux exemples de 
résistance à ce Pouvoir révolutionnaire au premier chef. 

En Arménie, c'est le roi Ursa qui s'unit à son collègue 
Ulousson de Van, et en reçoit vingt-deux places fortes 
pour défier les exigences de Sargin. 

Le Nemrod prend la capitale Ikoulld, enlève les deux 
têtes de ligne, Ysibia et Armit, et livre aux flammes ces 
trois villes. 

li fait passer au fil de l'épée toute la garde du roi Ursa, 
enchaîner deux cent cinquante membres de la famille 
royale, enlever et incendier successivement cinquante-cinq 
villes fortifiées, et il incorpore à son empire les vingt-deux 
places de guerre données par Ulousson à Ursa. 

Dans les mêmes régions, Mitatti, roi de Zikarta, ne veut 
pas payer de tribut. 

Sargin lui pille vingt-trois villes ouvertes. 
Sagadatti, :toi du mont Middis, prend fait et cause pour 

Mitatti : Sargin bat son armée, s'empare de ce roi, et le 
fait écorcher vif sous ses yeux. . 

Mais le vieil Ursa n'est pas mort ; il co'ntinuc, au nom 
de l'ancien Droit public, sa résistance à l'infâme Loi du 
Tau�·eau ; il appelle à lui tous les anciens rois de Justice, 
et défiant son inique .vainqueur jusque dans la défaite, 
il se tue, il se réfugie dans la mort plutôt que de se 
soumettre à lui. 

Que vois-je encore ? La Médie ravagée, la Parthie sac­
cagée, la grande ville de Sourgadia emportée d'assaut, 
livrée aux flammes. 

Et malgré moi, j'entends, à travers le Zend-Avesta, la 
grande voix du premier Zoroastre s'insurgeant contre Je 
Gouvernement des Sociétés par la Force, et criant à ses 
fidèles : « Brisez avec fureur l'insolent Touranien qui se 
dresse sur vous par la violence ! ) 

Hélas ! c'�st le Droit public qui est brisé, et qui va se 
morceler de plus en plus sous l'épée des empires arbi­
traires. 

Pour le moment, c'est l'Albanie du Caucase que rava­
gent le fer et le feu. 

Ce sont toutes les villes maritimes, toutes les emporo­
cratie ioniennes de la mer Noire et de la Méditerranée 
orientale, qui doivent payer le tribut et fournir leurs 
flottes pour de semblables revendications jusque dans 
l'Occident. 

Je vois les sept rois de Cypre placés entre la ruine ou 
l'acquiescement, entre la mort ou la servitude. 

Paphos résiste .: elle est saccagée, et ses habitants 
enlevés sur des pontons sont · jetés à Damas et acheminés 
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de là vers des pays lointains, sous le bâton des brigadiers. 
Le royaume d' Azoth s'insurge sous trois rois successifs, 

Azouri, Akhimit Iaman : ses villes sont prises, incendiées, 
ses temples pillés, ses palais, ses trésors volés. 

Je vois la femme, les 1ils, les fi lies du roi assassiné, 
traînés en captivité ; je vois la population, lamentable 
caravane, poussee à coups de lance vers le Tigre, · et rem� 
placée par des prisonniers de guerre mèdes et parthes, 
avec un lieutenant pour gouverneur. 

Que vois-je encore ? car je veux venger Israël, je veux 
venger ces dix tribus. à ·jamais perdues, et, pour les ven­
ger, je n'ai qu'à éclairer de loin et de haut leur vainqueur. 

Voici le royaume de · Méroé, la vieille ville sainte, l'an­
tique cité sacerdotale, forcés de se soumettre à la loi de 
fer et de sang de l'empire schismatique. 

Ici, une révolte de la Commagène est suivie d'une atroce 
. . repressiOn. . 

Là, une querelle de succession au trône, en Albanie, 
est tranchée a coups de !it-thre, et un officier du César de 
Kalé est intronis�, et pèse sur cette malheureuse nation. 

Je déplorerai moins la défaite de Mérodach-Baladan fils 
d'lakin, roi de Kaldée, le Kinzirus du canon de Ptolémée. 

Descendant des Césars schismatiques de Babylone, il 
va être frappé des armes que ses aïeux ont tournées contre 
l'État Social terrestre, au lieu de les mettre à son service. 

Indigné de la tyrannie de Sargin, il s'allie à Khoumba­
nigas, le vieux roi de Justice d'Élam, il appelle à lui les 
tribus nomades de l'Irak-Araby. 

Mais l'adversaire de l:f::VÊ, l'antagoniste du Règne de 
Dieu sur la Terre, le Césarisme enfin, représenté en ce 
moment par Sargin, les défait en bataille rangée sous les 
murs de la forteresse Hisr-Iakin. 

Ti:uc d'or, trône d'or, sceptre d'or, char d'argent, le 
Nemrod n'oublie rien dans la mention qu'il fait de la 
dépouille du roi kaldéen. 

Il empmie d'assaut la forteresse, en arrache Mérodach­
Baladan, la reine, leurs fils et leurs filles, fait main basse 
sur leurs trésors, incendie la ville et en fait sauter les 
fortifications par la mine. 

Dans Babylone en1ln, dans l'ancien centre du Nemro­
disme, d'où s'cxilè1·ent les Abramides, Sargin, pour tout 
gouvernement, plante son épée, par le bras d'un gouver­
neur militaire, Naboupakidili. 

En résumé, les faits démontrent une fois de plus la 
différence absolue de l'empire arbitraire d'avec l'Empire 
arbitral, du Gouvernement Général par la pa&sion per-
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sonnelle et par la force militaire d'avec celui de la Sagesse, 
de lit Science, de la Jus\jce, de l'Economie. universelle des 
Sociétés. 

Comme je l'ai tant de fois répété, le caractère de l'em­
pire poli�ique est avanl (out l'Anarchie, l'absence de subor­
dination àu Pouvoir à l'Autorité de l'Enseignement, par 
conséqueni. l'absence d'autorisation vis-à-v.is des mœurs 
publiques el de leur morale commune, dont un . pareil 
gouvernement méconnaît perpétuellement les lois dans ses 
rapports avec les &>ciétés humaines, qu'il ne peut plus se 
soumettre que par la violence. 

Si l'on avait dit aux anciens des Assemblées commu­
nales qui, vingt-cinq siècles en arrière, avaient suivi le 
mot'lvement · d'lrshou, que tel serait le résultat de leurs 
rê,·es de fausse liberté, do fausse égalité, de fausse frater­
ni lé naturalistes, ils ne l'at;traient certainement pas cru. 

Sans doute, l'ambiUeux. sectaire se garda bien de pré­
senter aux demi-lettrés et aux ignorants qu'il entraina les 
vices radicaux de sa cause, tels qu'on les lui avait signalés 
dans les Sanctuaires de l'Inde. 

·C'est en se servant du masque d'un bien immédiat que 
le mal se saisit de l'assentiment peu réfléchi des 
mulUtudes. 

L'Humanité est tellement bonne au fond, que jamais 
le Pouvoir politique n'a osé lui dire, pour la dominer : Je 
suis la folie, je suis l'iniquité, je suis la ruine ; je suis 
'Cnfin · 1e contraire de la Loi organique du Règne de Dieu, 
c'est-à-dire de la Synarchie. 

l-e nom d'Irshou signifie le Régent-Pasteur. 
Le nom de Bali, que portèrent longtemps les ùiclatcurs 

des rép'ubliques et des fédérations ioniennes, depuis 
l'Indus jusqu'à la Mer Noire, rappelle également l'inno­
cente bergerie du schisme feminin. · 

Tous bergers, ces loups, quand il s'agit de capter la 
confi.a.nce du troupeau ; tous bouchers, ces bergers, quand 
tme fois le troupeau s'es� donné. 

Pour les populations naïves, qncl programme simple 
et pur en apparence ! 

« Revenir à la Nature, au doux rêve chanté SUl' les 
pipe:mx. des poètes ioniens, prêché par les Irshou et les 
Jeun-Jacques Rousseau de tous les temps ! » 

Pourquoi ces trois Institutions synarchiques ? 
Pourquoi ce savant édifice t:n1versel ? Pourquoi ces 

trois Pouvoirs sociaux, accessibles seJJlement à la valeur 
personnelle ? PourqQ.oi ces hiérarchies ? 
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La sainte Liberté, la sain�e Égalite, la sainte Fraternité 

de l'Humanité primitive, peinte, pour les besoins de la 
cause, sous les couleurs les plus innocemment bucoliques, 
la Nature enfin n'y faisait pas tant de façons ! 

Sans ce Coriseil de Dieu, il n'y aurait pas d'Examen ! 
L'élu du peuple pourrait atteindre à toutes les places, 

à tous les honneurs ! 
Sans c� Conseil des Dieux, les assemblées communales 

ne seraient plus contrôlées ; elles seraient véritablement 
souveraines et ce serait alors un vrai Paradis ! 

Quel spectacle admirable ! 
La Nature seule, sans représentation humaine, régnant 

du haut des Cieux sur cette universelle bergerie ! Le troi­
sième Conseil désormais seul sur la Terre élevant ses élus 
jusqu'aux Cieux ! · 

Plus de tribunaux d'arbitres entre les nations, plus 
d'Empereur, plus de Souverain Pontife universel au-dessus 
de ces tribunaux ! A quoi bon ! 

Le bonheur, l'abondance, la paix des Sociétés primitives 
vivant conformément à la bonne loi naturelle· ! )) 

Voila ce que les bonnes gens entendaient partout, depuis 
Irshou ; et alors, comme aujourd'hui, ·ils votaient, ils 
élisaient, xls plébiscitaient... le Nemrodisme républicain ou 
monarchique, :lnarchis�e toujours. 

Partout, l'universelle médiocrité tendait à la suppres­
sion de �oule hiérarchie vraie, quitte à en subjr ensui�e 
de fausses. 

Puis venait la conclusion habituelle de l'égoïsme local 
':lU sujet des Destinées générales du Monde : Chacun chez 
soi, chacun pour soi ; et, par manière d'acquit, on ajou­
tait : Dieu pour tous. 

Or, comme le démembrement de l'ancienne Intellectua­
lité créait autant de Dieux que de clochers e� que d'ini­
quités gouvernementales, ce dernier vœu �out platonique 
ne s'adressait plus réellement au Dieu Social du Ciel et 
de la Terre, mais à l'Anarchie des. fausses conceptions 
humaines au sujet des vrais Principes de l'Univers. et de 
l'État Social. 

C'est ainsi que .l'universelle naïveté des Édiles d'Orient 
chevauchan� le balai de sa propre ignoran<fe, croyait pou­
voir se substituer au Conseil de Dieu, au Conseil des 
Dieux, et changer impunément les glands en gourdes, 
les anciens Ponvoirs sociaux, arbHraux, en pouvoirs poli­
tiques, arbi�raires. 

Car rien n'est nouveau sous le Soleil ; rien ne marche 
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en droite ligne, mais en cercle et en Cycles dans l'Univers. 
L'Indus, l'Euphrate, le Jourdain on� eu leurs prud'-' 

hommes comme le Tib:t:e e� autres neuves européens. 
Et, un beau jour; ceux-ci ont vu avec étonnement leurs 

élus hissés par eux sur leur propre pavoi, non contents 
d'absorber les trois Pouvoirs sociaux dans l'unité de leur 
pom•oir politique, non contents de substituer l'empire de 
la force brutale à l'Impérialat 2.rbitral du Kousha, non 
contents de poignarder le dernier représentant de l'Auto­
rité univet·selle da·ns la personne du Souverain Pontife, 
pousser l'outrecuidance de l'iniqui�é jusqu'à exiger des 
prud'hommes eux-mêmes l'abandon de toutes leurs prero­
gatives, et l'impôt permanent, et l'ru·mée permanente, et 
la ruine consécutive de l'économie locale. 

Ah ! tant qu'il ne s'agissai� que de l'ancien Empereur 
arbitral, de l'ancien Souverin Pontife universel, prud'hom­
mes d'applaudir à tous les coups portés, à toutes les 
incongruités de leur anarchiste élu el couronn� .. 

Même enthousiasme encore quand, après avoir décimé 
les deux premiers Conseils, domestiqué le· Sacerdoce et 
la Magistrature, le Césarisme nemrodique, pour n'avoir 
plus de Juge dans le Ciel, se fi� lui-même déifier dans le 
temple d'lsthar et administrer l'Apothéose divine dans les 
sa:nctuaires de Bâl. 

Même attitude encore, quand le Sacerdoce domestiqué 
alla jusqu'à faire de l'Absolu, sous le nom de Dieu des 
armées, le complice et l'aide de camp fictif du Nemro� 
disme . 
. On se donnait bien quelques allures de critique plus ou 
moins indépendante, plus ou moins sceptique ; mais l'élu 
couronné, ayant mis la main sur tous les moyen� de 
corruption publique, nommant directement aux emplots et 
aux honneurs, récompensant pécuniairemenl les services 
xendus à son pouvoir personnel, Prud'homme sacrifiail ses 
velléités de censure à ses petits intérêts. 

Mais il n'en fut pas de même, quand ces. intérêts immé­
diats sombrèr·ent grâce à la folie, à l'iniqui�é et à la ruine 
qu'engendre tôt ou tard l'Anarchie politique, couronnée 
ou non. 

· Alors les prud'h{lmies, les débris des troisièmes Cons':i1s 
locaux. profilèrent du renversement mutuel des souverams 
les uns par les autres pour passer de la naïveté à la 
férocité. · 

Ils se lièrent entre eux sous forme d'oligarchies, asser­
vissant le plus grand nombre, instituant l'esclavage civil, 
comme les Césars d'in<iqui\é avaient institué la servitude 
militaire · et la médio!:rité intellectuelle d'en bas répondit . , 
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à. celle d'en haut, en lui rendant la monnaie de billon de 
la pièce d'or ou d'argent qui portait la marque du Taureau. 

Elle r6ponrlit à la Politique pnr la Politique, à l'Anarchie 
par l'Anarchie, à la Monarchie sans Contrôle par la Répu­
blique sans Autorité; au. gâchis militaire par le gâchis civil 
et militaire : IJacëdémone, Athènes, Rome. 

Seuls, les Sages des anciennes Universités connaissaient 
scientifiquement les causes du ma1, soit national, soit 
général, ct y remédiaient autant que le  leur permettaient' 
les Pouvoirs politiquement absorbés qui, socialement, ne 
leur appartenaient plus. 

G'�st pourquoi les Abramides quittant la Kaldée, 
s'étaient· entendus avec les Orthodoxes d'Égypte et de 

·Palestine, avaient pris les armes en Syrie contre le Césa� 
risme a.ssyrien, et préparé l'e-xpulsion des rois pasteurs 
par les rois templiers de Thèbes. 

C'est pourquoi Moïse, prévoyant les sui.tes diluviennes 
du Gouvernement Général des Sociétés par l'institution 
même de la folie, de l'iniquité ct de la ruine, avait 
construit son Arche pour sauver de la dissolution .des 
Ordres antiques les Principes de la biologie du Cosmos et 
de· l'État social. le Type métrique, l'Étâlon dorien de leur 
Organisme \dnitaire, la Synarchie. 

C'cs� pourquoi· au-dessus des douze tribus grecques 
depuis longtemps dissociées, Oqlhée avait rétabli les condi­
tions de la Synarchie dorienne : Conse.Ll de Dieu et Autorité 
dans le Temple ùc Delphes, Conseil des Dieux et Pouvoir 
de Justice d'aJlpel dans l'Assemblée des Amphictyons. 

C'est pourquoi les Sages d'Israël avaient voulu maintenir 
l'Alliance ouver:te de Moïse, s'appuyer contre le Césarisme 
assyrien sur les débris de la royauté de Justice .lelle que 
les temples d'I�gypte en gardaient encore la Tr�idition, 
comme Moise lui�même s'était appuyé sur Jéthro. 

C'est pourquoi enfin le troisième Conseil . d e  Juda et la 
royauté politique de son choix cournrent à leur propre 
ruine, comme Dathan e� Abiran, en matérialisant à leur 
profit l'Alliance universelle el scientifique, intellectuelle 
et sociale, que Moïse :wai.t faite· pers-onnellement ·avec le 
Dieu de la totale Connaissance, de la totale Justice, de la 
totale Économie du Ciel et de la Terre. entière . . 

C'est pourquoi ce Dieu se voila ; car l'homme ne 
l'abaisse jamais jusqu'à lui ; mais il doit Lendre· par la 
Sagesse et par )a Science à remcm·ter assez haut dans 
l'Universalité des choses pour f'n reprendre conscience: 

C'est potu·quoi ce Dieu revoilé ne sera nullement en jeu 
pas plus qu'en question, quand la politique des rois de 

• 
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Juda, s'alliant avec la folie, avec l'iniquité, avec la ruine 
couronnée dans le Césarisme assyrien, recevra an récom­
pense de cette forme de go';lvernement,, de cet �dversaire 
du Règne de Dieu sur la 1 erre, les fleaux qm son� la 
conséquence du faux Pouvoir et du faux Principe de 
l'Anarchie couronnée ou non. 

Or, ce que Juda faisait depuis longtemps pour �e
. 

sous­
traire à la smr.eraineté de l'Égypte, en s'appuyant s1 Incon­
sidérément sur les Césars assyriens, tous les mécontents ·de 
toutes ·Ies autres Sociétés le faisaient aussi pour se délier 
de t<>ute subordination locale ou voisine, et donner libre 
cours à leurs passions et à leurs instincts politiques. 

. 
C'est ainsi qu'en Italie, dans une

. 
vieille forteresse: assy­

rienne, connue sous le nom de Bal ou de Val-Enba (la 
force armée. ou la forteresse de Bâl), une ville de proie; 
une néo-Babel d'Occident, Rome·, enfin, s'élevait. 

· Obscure d'abo�d, moins ·grande · qu'un. de n9s forts de 
Paris, · ses débuts avaient été des plus mystérieux : les 
voici. 

Une poignée de chefs de famille appartenant a
�
1x troi� 

sièmes Conseils de plusieurs peuples italiens sortirent de 
leurs Sociétés respectives pour dtfferents motifs. 

· En rapport avec la politiqué assyrienne, ils se conjurè� 
x:ent entre eux pour fonder une ville à son image, en se 
-liant par d.es . institutions communes, dans un but d� 
domination. 

La forme juridique de leur pacte, . d'où sortirent l_a 
nationalité et l'État romains,· fut essen bellement anarchi­
que, et elle eu� ce caractère nemrodique d'.être es<;.lava­
giste en dedans et asservissante au dehors, comme toutes 
les Sociétés où le troisième Conseil supplantait les deux 
ùutres. 

Ce pacte oral' d'abord, une fois juré entre eux contre 
·l'Italie d'alors, fut la char\e, le Doom's day ·book de ce 
pouvoir oligarchique, p�erre angulaire d'un , empire f�tiu�. 

Ce fut la loi fondamentale -de tous ceux, egaux ou mfe­
rieurs, qui voulurent l'accepter, en entrant dans . ce · 
consortium, qui lui-mêm�, pour �e saisir d'une ,POpulation 
sans droits prop�es, ouvnt un .�a.n de refuge. . ,. , 

Le saèerdotc etrusque, l e  qmnte · cel�e ·ou sabm, l mge­
nieur samnite, l'architecte toscan entrèrent d'ans le consor­
tium , les criminels ·de n'imporle . 'quel pays, invoquant le 
d1·oit d'asile, entrèrent dans le ban de refuge. · 

Tous furent également régis par un seul Pouvoir poli­
ïique; ce qui est le caractère de l'Anarchie sociale. 
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. Un petit territoire moins grand qu'un faubourg de nos 
'VIlles fut bénévolement concédé à cette loge d'oligarches, 
qui se garda b�en de. dire so� but secret; par un peuple 
voisin, très fl9rissant alors, dont Albe était la .capitale, et 
auquel ces conspirateul's déclarèrent se soumelre entière­
ment, sans quoi ils n'�uraient pas reçu c�tte concession. . . 

Quittons pour un moment ces prud'hommes arborant 
le blason de la louve, et jetons un coup d'œil sur l'Italie 
synarchique et pastorale de ce temps. 

C'était une colonie que tout l'ancien: Monde avait 
contribué à fonder. 

Beaucoup plus peuplée qu'aujourd'hui, couverte de viiles 
par milliers, de petites villes ou de bourgs par centaines 
de mille, admirablement cultivée, la Péninsule r�gotgeait 
de richesses -et jouissait de sa prospérité dans une paix et 
d_ans une liberté publique que Rome lui ravira peu à 'peu. 

S?n. organisation fédérale gardait encore, quoique 
affatbh, le rcflel de la Sagesse et de la Science passées. 

Créée pour l� véritable liberté .et non pour l'asservisse­
ment des hommes, la Constitution de ces peuples· était 
moins politique que religieuse et sociale, et, .comme un 
orageux coucher de soleil, elle réfractait encore confusé:.. 
ment à l'Occident la lumière organique, qui avait autre� 
fois illuminé et vivifié l'Orient. · 

Sur cet ensemble, confl:pent de to.us les sangs, comme 
l'indiqùe le mot sanscrit Il!ila, l'Inde, l'Égyp�e, l'Assyrie, 
la Phénicie, la Lydie, la Troade, la Tauride avaient essai­
mé, de siècle en siècle, leurs colonies, comme autrefois les 
Gian-ben�Gian, les CeHes et, avant eux, l�s Atlantes, mais 
dans des temps ou la haute ltalie émergeait seule des 
mers à l'état d'iles. 

Depuis la rupture de l'ancienne alliance pontificale et 
i:Upériale de l'Agneau et du Bélier, depuis le choc mu�uel 
aes États orientaux, les colonies italiennes, comme celles 
de Grèce, avaient été tour à tour entraînées dans les orbites 
�isjoints des diverses métropoles, puis s'en étaient affran­
chies plus ou moins complctement, formant autant de 
Sociétés, autant de royaumes ou de républiques, qu'il y 
avait autrefqis de vice-royautés ou d'emporiums. 

L'alliance des Yonijas, puis des Phéniciens avec les 
Celtes du Taureau, n'avait pas manqué, là comme en 
Crimée, comme dans le Caucase, comme en Grèce et en 
Espagne, de profiter de cette rupture des anciennes Insti­
tutions unitaires. 

Mais, quoique brisées dans leur ensemble, quoique 
disjointes dans les sommeJg de leur édifice universel, ces 
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dernières conservaient encore leur infl.uen.ce dans les 
parties. 

Bien qu'indé-pend�tes . les unf!s des autres, ces Socié�és 
italiennes n'étaient nullement années les unes contre les 
autres,, ·et ne songeaient point à s'entre�dévorer . . 

Un . pareil naturalisme érigé en . Principe de Gouverne­
ment Général eût so'Ulevé la réprobation universelle, s'il 
eût été formulé ouvertement. 

Comme la Religion et la Science ne faisaient: qu'un 
dans les temples, comme en dehors des temples, il n'y 
avait pas encore deux lois morales, une pour les gouver­
nements, l'autre p6ür· les . particuliers, tout le monde 
réprouva�t ce qui se passait en Orieùt, comme les Yankees 
el les �-\ustraliens blâment les oppositions militaires des 
États d'Europe . .  eQ.tre eux. 

Mais. personne ne soupçonnait qu'un crime puhlic de 
cette nature pût, en Italie même, être médité dans 1'9mbre, 
poursuivi teslamentairement, de siècle en siècle, réussir à 
asservir toutes les Sociétés de la Péni�sule, ·remplacer par· 
la férocité érigée en système, un ancien Droit public, très 
affaibli, mais qui était encore sous la sauvegarde de la 
Religion et des Mœurs, des Dieux e t  des Collectivités· 
humaines. · 

Ces peuples libres, actifs, religieux, n'avaient entre eux 
aucune de ces barrières fatidiques, aucun de ces hérisse� 
ments miUtaires, ,que· Babylone, Ninive, puis Rome placè­
rent entre les ri.àtions. 

lis s'unissaient par les Principes auxquels ils consen- . 
taient en commun, dans les templ�s. dans la communion 
des initiés, dans des fêles co�mogoniques populaires, les· 
Féries latines p�r exemple. dont les Romains, plus tard, 
se saisiront dans un. b�t de domination polit,ique. 

Douze groupes principaux .se partageaient la Péninsule" 
Le Celte, l'Arabe, l'Hébreu, le Sanscrit donnent l'étymo� 

logie de leurs noms. 
En commençant par l'Occident, on trouvait : les Étrus­

ques, Etr-Osks, les . Célestes peuples, ou Toscans, Tos�Kans, 
Science-Puissance, Puissance des Lettrés, de 1' Arnus au 
Tibre · ' . 

Les Latins, Lat-Ohne, les Réfugiés réunis, du Tibre au 
Liris ; 

Les Campaniens, les Kam-Pan, les Foyers de Pan, sym� 
bole de l'ancienne Universalité théocratique ; ils s'éten� 
daient d.u Liris au Silarus ; 

Les Lucaniens, Luc-An, les Lumineux Esprits, ou les 
Ames de Lumière ; les Brutiens, les Continentaux, du 
Silarus · à la mer et au Bradanus ; 
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Les Liguriens, Li-Gourou, les 'Maîtres maritimes, du Pô 
à la mer de Gènes, du Var à l'Apennin. 

A l'Orient, c'étaient : les Apuliens, Ap-Olen, les Solaires, 
du Bradanus au Tiserno ; 

Les Samnites, Sham-Na, Peuple de la Lumière nouvelle, 
du Tiscrno au Vomanus et au Vulturne ;. 

):..es Sabins, les hommes de Sa-Baz, du Ciel du Sud, du 
Samedi, du Sabbath, de Sabaoth, de Saturne, le PrinCipe 
générateur ; ils s'étendaient en�re l' Anio e\ le Mar, entre 
les Latins et les Ombriens ; 

Les Ombriens, Om-Bri, les Justiciers de Om, l' Aum 
indien, au nord des Sabins ct des Samni�es ; ils s'éten­
daient jusqu'au Pô ; sous l'ancien Cycle, venus de l'Inde 
avec l'expédition savante d'Harakala, ils avaient possédé 
toute l'Italie. 

Ils étaient enclavés au Nord entre trois groupes de clans 
gaulois ou celtes ; Senonais, Cénomans, Vénètes, ou Celtes 
convertis à l'Ionisme phénicien. 

La Famille avec le culte de r Ancêtre et des Sexes céles­
tes au foyer, la Tribu ou la Gens, avec son Conseil des 
pères ou des mères de famille, la Cité avec son Université 
sa.cerdotale, divisée en deux Collèges masculin et féminin, 
avec ses initiés laiques et ses nazaréens des deux sexes : 
tel était lt' fonds d'organisation synarchique sur lequel 
vivaient ces Socié�és. 

Les schismes et leurs conséquences politiques et sociales 
aYaien� entamé ce riche capital d'organisation, multiplié 
et opposé les symboles, matérialisé les rites, singularisé 
plus ou moins les mœurs ; mais le fond, le cerveau et le 
cœur antiques étaient encore là, puissants et sains. 

Il faudrait un volume spécial pour faire ici l'histoire 

.détaillée des notions religieuses qui, sous mille noms, 
subsistaient encore, assez claires dans les temples, plus 
ou moins obscurcies au dehors. 

L' Animp.tion divine, la double Sexualité, en un mot la 
Physiologie de l'Univers envisagé cpmme la grande Mani­
festation du Dieu caché, la Biologie de l'État Social consi­
déré comme Dieu-Homme, comme Corps spirituel, 
divinisant ses moindres parties : telle était encore · la 
Religion à travers tous les cultes, à travers tous les rites, 
depuis ceux. des temples jusqu'à ceux des foyers. 

Non seulement toutes les Fonctions organiques du 
Cosmos et de la Terre étaient encqre connues, distinguées, 
révérées à l'ombre des Autels ; mais la Société elle-même 
en demeurait l'image assez claire, la concordance intëllec­
tuelle, le petit Cosmos, dira le grand vulgarisateur de 
Pythagore, Pla�on. 
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L'on ne s'étonnera donc pas de voir l'Italie de ce temps 
fo

.rmer autour du temple de Jupiter Latial un .zodiaque 
symbolique divisé en douze grands. cercl!;ls sqciau:x, comme 
l'Égypte, Israël, la Troade, la Lydie, la Grèce, la Chine et 
l'Étrurie elle-même, à certaines époques historiques. 

Dans l'antique esprit de la Théocratie :de l'Agneau et de 
la Synarchie du Bëlier, une Société était un Ciel sur Terre, 
un monde intelligible, réalisé dans . un monde sensible ; 
elle avait, non seulement son z<>diaque, mais son septé­
naire d'analogies planétaires, de P�incipes généraux 

·diatoniques, disaient tous les anciens Sag'es, avec sa norme 
d'accord parfait : ses trois Pouvoirs sociaux. 

Une partie des Kings de Fo�Hi ne roule que sur ces 
Principes, dont la Tradition se retrouvera encore dans 
Numa et dans Pythagore, dan:S Lao�tsée et dans Kong-tsée. 

C'est pourquoi Pfaton di� en divers endroits que la Musi­
que, telle que les· anciens temples l'entendaient, doit, 
comme Science, dcincurer ésotérique, et à l'abri des 
opinions contradictoires du · vulgaire. 

Toute Sociétê se fondait sur une Constitution compl'ise 
comme un mode, partant d'une tonique, qui représentait 
elle-même symboliquement le Principe fondamental. 

Daris l'ancien Ordre de choses, le point de départ, la 
tonique zodiacale avait été le Bélier, symbole du Feu Prin­
cipe ; dans l'ordre de choses contraire, qui résultait du 
schisme d'Irshou, la tonique des ·Sociétés naturalistes ou 
féminines avait été le Taureau, symbole zodiacal du 
Principe humide ou plastique. 

Depuis, c'était le signe suivant, ou les Gémeaux, que les 
Sociétés nouvelles adoptaient comme point de départ de 
leur Constitution. 

De là, les tables sacrées, dont la symbolique part de 
ce signe. 

De là, les mêmes Gémeaux présidant à la fQndalion des 
royaumes d'Arcadie, de Délos, des Sabins, etc. 

Rome, ou plulôt la loge des conspirateurs qui la fonde, 
empruntera, sous les noms de Romulus et de R�r.nus, les 
symboles fondamentaux de la Constitution des SalJi:ns, 
comme on peut le voir dans Denys d'Halicarnasse, liv. I, 
ch.  19. 

Tels sont aussi les Dioscures Çgyptiens, les Pataiques 
des Phéniciens, les NHharvales des anciens Celtes, etc. 

Tout sera d'emprunt, dans la fondation de la néo-Babel 
d'Occident : Religion, Législation, Constitution sociale des 
sociétaires. 

La religion sera empruntée aux Étrusques, la législation 
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aux ·Lois de Solon, la Constitution sociale aux troisièmes 
Conseils, aux tiers Ordres des anciennes Synarchies. 

Au sujet de la Religion de ce temps, je ne prendrai 
qu'un exemple des plus �erre à terre : l'Agriculture. 

Les
. travaux ag�;icoles étaie�t présidés par des ingénieurs 

templiers commandant, à cheval, les paysans embrigadés 
sous les ordres directs de leur Conseil local. 

Le défrichement; le second et le troisième labour le 
. , 

hersage, le sarclage à la houe, le second sarclage, la mois­
s�m, l'enlèvement des gerbes, la mise en grange, la sortie 
des grains, enfin toute la Série des opérations de la Science 
agronomique, étaient ramenés à leur vraie hauteur, intel­
lectualises, sy:m.boli.fiés, divinisés. 

Ce travail, comme toute œuvre sociale, avait son Esprit . 
collectif, sa Science et son Art, connus sous le nom d'un 
Dieu particulier. 

Personne ne méconnai$sait ·la portée de cette générali­
sation, de cette sanctification scienWique, de cette festivité 
artistique du travail. 

Le vulgaire pouvait prendre pour au�ant d'idoles toutes 
les opérations précédemment •nommées, et qui s'appelaient, 
1-:ÊVÈ ou l-Ove. ou Iou�Évohé, avec les adjeètifs ver'vactor, 
reparator, imporcitor, incitor, obarator, occator, sarritor, 
subrancinator, messor, convector, conditor, promitor. 

Même l'art d'amender et de fumer les terres était divi­
nisé, ou systématisé dans la Synthèse des �emples: sous le 
nom de Sterquilinius ou. Stercilinius. 

· P en était ainsi de toutes les Sciences et de tous les Arts, 
depuis le sommet jusqu'à la base de leur qua�ruple hiérar­
chie, dont la somme constituait, comme nous l'avo-ns dit, 
l_e Dieu Social, le Dieu de la totale Connaissance. 
. Mais malgré la tendance de la majorité des hommes. à 

tout matérialiser, le · dernier des paysans, des vignerons, 
des cordonniers ou des tailleurs de pierres avait son Intel� 
ligcncc protectrice dans sa Corporation, le Dieu de son 
trav?.il dans la hiérarchie des · activités divinisées. 

Il savait qu'il faisai� œuvre divine et humaine à la fois, 
en nourrissant, en ·désaltérant, en chaussant o.u en vêtis� 
!Sont le Dieu Social, qui lui avait donné, avec la connais­
sance, son propre gagne�pain. 

Il se. sentit, dans une pareille Société, animé ct contenu 
de toutes pal'ts· par ce pieu qu'il retrouvait présent sous 
mille noms, à lous les degrés de la Vie et de l'activité 
Jmmaines. 

En résumé, malgré de nombreuses causes de décadence, 

' 
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et bien qu'elle subît depuis longtemps le contre-coup des 
chocs des mëtropoles orientales, 'l'Italie fédéraie de ce 
temps, jouissait encore des fruits d� la Vie sociale, saine, 
que crée seule la Théocratie, quand la conspiration des 
Quirites de la Louve s'apprêta à la frapper systématique­
ment, peuple après peuple, et à l'asservir à cc��e -vie infer­
nale, à cette morL sociale qui s'appelle la Domination 
purement politique. . 

A Rome comme à Babylone, comme à Ninive, se levait, 
contre les derniers débris de l'État Social du Délier et de 
l'Agneau, un Pouvoir sans Autorité. 

Nous allons analyser ce Pouvoir. 

Son caractère ·propre saute aux yeux, si on le mesure 
d'après l'Étalon synarchique. 

�� es� tertiaire ou de troisième classe ; c'es� un troisième 
Conseil, c'est un tiers Ordre, c'est une Prud'homie enfin 
qui veut fonder urie Société à son image, et. en être tout 
à la fois l'Autorité ct le Pouvoir. 

Le lecteur sait déjà à quoi s'en tenir sur cette expérience 
qui est la marque du f�ux Unitarisme po_litique et le signe 
constant de 1' Anarchie sociale. 

Tous les peupie·s ioniens, depuis l'Indus jusqu'à la Phé� 
nicie, depuis cette dernière jusqu'à ses colonies d'Afrique 
e� d'Europe, ont renouvelé tour à tour cette �enlative qui 
les a fait passer de la république sans Principe à la monar­
chie sans Contrôle. 

Les prud'hommes ou anciens des douze �ribus. de l'anti­
que Israël ont voulu, eux aussi, suivre l'exemple des 
Io-niens, et nous venons de voir à quoi ils ont abouti. 

Presque aux mèmes époques, les prud'hommes des douze 
tribus de l'Alliance synarchique, fondée par Orphée, ont 
agi, en Grèce, comme ceux d'Israël. 

Après avoir eu, à Delphes, leur Conseil de Dieu, après 
a'•oir · eu, dans les Assemblées amphiclyoniques, leur Con� 
scil des Dieux, Iës douze tiers Ordres locaux ont voulu, 
peu à peu, se donner directement un gouvernement local. 

Du même co_up, la Dodécarchie a été brisée, vouée à 
s"enlre-chcquer dans des guerres perpétuelles, et, en ce. 
moment ;même, elle ne chasse les rois de son choix que 
pour tomber. d'ici à quelques siècles, sous le joug du Césa­
risme macédonien. 

A Rome, où la même expérience se _renouvelle, les résul� 
tats seront identiques. 

Cest donc bien une loi biologique des Sociétés qui s'offre 
expérimentalement à �'observation, et que la Science sociale 
doit défi.nitive_ment enregistrer. 
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Seulement, le tiers Ordre qui fonde cette cité, s�it ce 
qu'il veut et où il va. 

Le nom symbolique qu'il donne à l'un de ses Dioscu:res· 
en est -y.ne preuve : ·Rom-Ulus, c'est-à-dire le Ram de 
Babel, qui primitivement s'appelait Ylou. 

. .C'est donc · bien l'emph·e arbitraire qu'ils ''eulent at­
tem<)re aux dépens de toute l'Italie d'abord, du reste du 
Monde ensuite. 

Leur blason le prouve encore, la Louve ou le Loup étant, 
comme le. Sanglier, l'un des symboles de Mars. 

. Pouvoi: sans Co�trôle au dedans, guerre érigée en prin­
cipe de VIe de relabons au dehors, voilà cc que veulent ces 
prud'hommes. 
· Écho de leur ésotérisme politique, Ovide en dévoile le 
fondement dans ses Fastes, liv. VI, 83 : 

. . . . . .  Populum digessit ab annis 
Romulus, in partes distribuitque duas. 
Hœc darc concilinm, pugnarc paratior 
Hœc a:tas bellum suadet ; ct ilia gerit. 

ilia est · ' 

La loi de Romulus divisa, d'après l'âge, 
Ses tenants en deux parts : l'une fut' le conseil 
Et l'autre l'action ; l'une tramait la guerre, 
Et l'autre Ja faisait. · 

Ce qui signifie que les ainés des familJes cosignataires 
qu pacte fondamental étâient .une Diplomatie militaire, 
dont les cadets formaient le Conseil de guerre. 

Quant à la plèbe, elle était en dehors du pacte social ; 
elle n'avait aucune .part au gouvernement ; elle n'avait 
aucun autre droit que celui que lui concédait le han. de 
irefuge. 

. 

Le Pouvoir exécutif de cette loge de diplomates et .de 
soldats fut mis entre les mains de dix sénateurs élus, chan­
gés tous les cinquante jours, et présidés successivement 
par chacun des dix, pendant cinq jours. 

Cela prouve que ces prud'hommes se rendaient pleine 
justice, en n'!lyant les uns dans les autres qu'noe confiance 
médiocre, comme les politicieQ.s de tous 'les temps. 

Mais il fnllait. en imposer à la popula.tion. 
Aussi ces conjurés se donnèrent�ils des allures pontifi­

cales, pour se soumettre d'avance la Religion ct l'Enseigne­
ment, l'Autorité et la Justice, et changer ces fO:l"ces sociales 
en instruments de domination politique. 

En effet, dès le début, ce tiers Ordre s'arrogea le droit 
de régler ce qui avait rapport à ]a Religion. 
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Il sm�ait trop long d'énumérer ici tous les droifs qu'il 
absorba. et je n'en citerai que quelques-uns, à cause de 
leur importance pour ces temps : 

Droit d'offl'ir des Sacrifices, droit de Vestibule ou de Feu 
sacré, équivalent au droit de Chapelle des gentilshommes 
de la féodalité, droit · d'Augure, droit de recours aux Si-· 
hylles, droit d'armoiries. 

Ils Œ"éussirent ainsi à s'entourer d'Lln grand prestige aux 
yeux des malheureux, qui grossirent peu à peu la plèbe, 
mais l'Histoire ne doit .!)as être dupe de cett� comédie, et 
il faut la ramener à ses exactes proportions. 

Supposez que demain la municipalité de Landerneau 
s'arroge .tous les pouvoirs centralisés à Quimper. 

Supposez qu'au triple point de vue gouvernemental, juri­
dique et militaire, elle ne veuille plus relever que d'elle­
même. 

Supposez encore que, ne reconnaissant plus l'autorité de 
l'évêque du diocèse, elle lui renvoie curés et vicaires. 

Elle pourra, }>Our en imposer aux· populations, endosser 
les chasubles, s'ériger en chapitre, siéger dans les stalles 
de l'église, et faire chanter ses arll'êtés au lutrin, avec 
accompagnement de serpent pour rehausser la majesl� du 
tambour de ville. 

C'est exactement ce que firent Jes Pères Conscrits, c'est­
à-dire les cosignataires de la Prud'homie dont il s'agit ; et 
les Gaulois, quand ils leur ont tiré la barbe', ont été, dans 
leur simple bon sens, plus judicieux que les plus graves 
historiens. 

Voici maintenant comment ce Pouvoicr: d'iniquité sc com­
portera vis-à-vis des juridictions centrales · et des temples 
métropolitains qui l'environnent en Italie. 

Comme le dit Ovide, le Sénat ourdira toutes les trames 
diplomatiques, ct les endets ou chevaliers perpétreront 
tous les mauvais coups ainsi calculés et préparés de longue 
ma1n. 

Placée entre les Toscans, les Latins et les Sabins, comme 
S·ocidés suzerrtincs, la conspiration des Pères Conscrits 
mènera de la manière suivante S�{ politique de fourbel'Îe 
et de brigandage à rnain année, '!u.'elle enseignera ensuite 
ü l'Europe entière, en la lui appliquant. 

Ils commenc.cront par l'enlèvement des Sabines, el le 
feront suivre du sac d'Antennes ct de Crustumcrium, dont 
ils transporteront les habitants à Ho_mc, selon les us et 
t:oulumes du Nemrodisme asiatique. 

Quand le roi de Cures viendra leur infliger le châtiment 

1 . 
. ' 
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qu'ils méritent et leur prendre le Capitole, les prud'hommes 
useront de ru�e, ils plieront et associeront à leur gouverne­
ment les Sabms, dont les chefs auront la bonne foi de 
croire à la loya)J.té de ce.tte association. 

�Iais à peine leur roi sera-t-il mort, que Rome sc ruera 
sur Camère, lui enlèvera six. mille habitants et lui prendra 
Fidène. 

Véies,. vi�le .toscane, réclamœ:a Fidene, qui fait partie de 
son terntotre. 

Très prospère, Véies renferme autant d'habitants 
qu'Athènes, et, dormant sur la foi des traités, elle n'a pas 
d'armée permanente. 

Rome lui ''ole ses salines, sept bourgs, et lui · offre son 
amitié avec une .trêve de cent ans, pour la neutraliser. 

Albe, capitale du Latium, sen-a prise d'une manière in­
fâme. 

Tullus Hostilius s'alliera d'abo1·d à elle pour entraîner 
ses troupes au dehors, et, pendant ce temps, il se ruera sur 
cette métropole, l'investira, la prendra, en démolira les 
murailles jusqu'aux fondements. 

· 

Ce n'est pas tout : le même roi romain, si un tel brigand 
mérite le nom de 1roi, fera écarteler le roi d'Albe, après 
l'avoir fait battre .de verges, et il transportera la population 
métropolitaine à Rome. 

Après ce coup, toutes les villes du Latium seront à la 
merci de la conspiration des prud'hommes. 

Cette reproduction du Nemrodisme est .loin de le valoir, 
même comme moralité. 

Ce fut par une acclamation· enthousiaste que se fonda 
l'empire rurbitraire de Ninus et de Sémiramis. 

Les Yonijas asiatiques d'un côté, les Touraniens de 
l'autre, y apportèrent l'adhésion de tous leurs tiers Ordres, 
et ce fut de cet assentiment de la volonté populaire que 
l'empire arbitraire s'éleva comme d'un pavoi. 

De plus, dans sa prétention de succéder par la Politique 
au Kollsha de l'Inde, cet empire se donnait l'apparence 
d'un droit.au t�ribut des royautés ou des oligarchies locales, 
comme fac-similé de l'ancienne Juridiction centrale, de 
l'ancienne Cour du Roi des rois. 

A Rome, il en va tout autrement, et la fourberie, le bri­
gandage armé n'ont même plus le masque d'un faux. sem­
blant de conformité à ·nil. Principe social, quel qu'il soit. 

Aussi, ne s'agit-il même plus de tribut impérial comme 
mobile de guerre, mais purement et simplement de proie 
et de meurtre : c'est la bourse et la vie, sans l'ombre d'une 
illusion. 
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La Politique romaine, en calculant ses coups à l'avance, 
en suscitant toutes les difficultés et toutes les oppositions 
possibles parmi ses voisins, en se servant de tous les pré­
textes, même de la Religion, parvint, en quelques siecles� 
à asservir l'Italie, à la réduire à la ruine, à la barbarie; à 
l'esclavage domestique, à la servitude et à la solde mili­
taires. 

. Mais ce succès n'eût pas été durable, si cette même Poli­
tique avait laissé subsister dans les métropoles religieuses 
de la Péninsule l' Autocité de l'Enseignement et les Annales 
des peuples, dont elle avait détruit les Sociétés. 

C'est pourquoi, issu du tiers Ordre, le gouvernement 
romain dut forcément déclarer partout la guerre aux deux 
Premiers, en poursuivre partout l'anéantissement, depuis 
Albe jusqu'à Delphes, depuis le Temple celtique des Gaules 
jusqu'à c-elui de Thèbes, depuis Memphis jusqu'à Jérusa­
lem. 

Quant à la destruction systématique des monuments de 
l'ancienne Science e.t des Annales de l'ancien Monde, j'ai 
déjà cité dans les Chapibres précédents des textes qui ne 
laissent pas de doute à ce sujet. 

Du reste, partout où le Pouvoir politique, exploitant 
directement la volonté populaire, se substitua à l'ancien 
Trinitarisme social, ou tenta de le faire, sa conduite Vis­
à-vis de l'Autorité gardienne de l'ancienne Sagesse et de 
l'ancienne Science fut la même, comme j e  l'ai rapporté. 

Avant que les consuls fissenl détruir·e secretement les 
livres de Numa, pour effacer jus,qu'à la mémoire de la 
do�ination que les Étrusques avaient dû exercer sur 
l'Anarchie romaine, nous avons vu Nabonassar pratiquer 
en Orien.t la même iconoclastie stupide, ordonner la des­
truction de toutes les inscriptions, de toutes les tables d'ai­
rain, de toutes les bibliothèques. 

Même chose en Grèce, à l'égard des anciens monuments 
scientifiques et historiques rappelant la domination des 
Thraces, même chose en Occitanie, au sujet de l'ancienne 
intellectualité des Vasques, même chose aux. Indes, même 
chose encore en Chine, où Tsin-ché-hoang institua la peine 
de mort contre quiconque gao:derait un livre ou un monu­
ment antérieur à son règne. 

Ainsi se comporte la passion politique, délivrée de l'Au­
torité de l'Enseignement et sortie des véritables conditions 
du Pouvoir qui sont l'Initiation et l'exercice de la Justice. 

C'est pourquoi la politique romaine a tellement fait la 
nuit sur ses propres origines et sur l'Histoire antélrieure 
des peuples violentés par elle, qu'il est extrêmement diffi- · 
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cile d'y démêler le faux du vrai, la légende fabriquée après 
coup de la réalité. 

En remontant aux sources, on voit varier de près d'un 
siècle, s�r l.a date de fondalion de Rome, les auteurs que 
les historiens ont répétés : Ennius, Timée de Sicile, Por· 
tius Caton, Quintus Fabius, Cencius, dont Varron a pris 
la moyenne. 

Mais c'est bien pis, quand les historiens cherchent un 
sens historique sous la légende des premiers siècles. . 

Céphalon de Gergithe, Callias, Xénagol'e, Athénis, Aga· 
thon, Limbus, Galitas, Dioclès de Péparêthe entassent mille 
données contradictoires, que Festus ct Denys d'Halicar· 
nasse cherchent vainement à débrouiller. 

Encore une fois, il y allait de la vie si l'on avait dit le 
fin mol. 

Cela est visible dans l'as�rologue T�rutius, ami de Vaa.·· 
ron. 

Il dit en hiéroglyphes assez transparen\s (éclipses de 
Soleil et de Lune), l'absence des deux premiers Principes, 
des deux premiers Conseils dans la fondation de Rome. 
. Il rappelle les deux anciennes Lois, celle d'Osiris ou de 
Ram, avec la daie de sa fête commémorative, Noël, puis 
celle de la fondation des Mystères se rapportant à J'entrée 
héliaque dans le Taureau ; et il indique, en jdéographie 
anti(!Ue, l'occultation de ce double Dlfoit ; mais il s'abstient 
prudemment de commentaires. 

Ce qui est certain, c'es,t que l'Étrurie, perçant à jour la 
conspira.tion des prud'hommes romains, lui imposa, tant 
qu'elle le put, des rois de Justice, des Nazaréens sortant, 
comme Numa, de ses initiations. 

Les pru(l'hommes se soumirent, tant qu'ils ne purent 
faire autrement, car leur jactance dans le succès n'eut 

· d'égale que leur fourlJerie dans la défaite. 
De là, �1près Numa, Tullus Hostilius qui, cette fois, fut 

de leur choix. 
De là, leur fureur contre les livres de Numa, qui, mo· 

menl::méroent, avait remédié à lem anarchie. 
Et, si )'on se demande comment une poignée d�ommes, 

un groupe de chefs de clans conspirant la domination par 
la brutalité, put avoir raison des Sociétés ambiantes et de 
leurs m6tropoles, on trouvera dans la 1lliNsion des Souve· 
rains, Histoire ùu Gouver}J.ement Général de la Chrétienté, 
comment e.t par quels moyens les gouvernements politiques 
tuent les États Sociaux. 

Sans doule, en engloutissant les Sociétés ambiantes, 
Rome dut, jusqu'à un certain point, en ·absorber la Reli· 
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gion, les Lois ct les Mœurs, mais . à l'état de vaincues. 
EIJ. Religion, les prud!hommes furent toujoti�s profon­

dément hypocrites, car ils ne laisserent une place banale 
au culte officiel, .qu'à la condition de ne jamais subir l'Au­
torité de l'Enseignement, et de ne j amais laisser cette der· 
nière se rattacher l'exen-cice de la .Justice et des Pouvoirs 
publics par l'lnitiation et l'Examen. 

Sans doute, plus qu'aucune autre ville pem-ëtre, ceue-c1 
ver.ra défiler tous les formalismes, tous les rites et toute la· 
confusion insipide de tous les symboles du Monde. 

Mais les conditions de la véritable Religion Sociale ne 
sont point dans ces fantômes, .que les pmd'hommes ro· 
mains n'envisagèrent jamais qu'au pQint de vue politique 
et pour .ten·ir les masses sous leur. dépendance. 

Sans douté, Numa leur imposa pendant son règne l'Au· 
torité d'un Conseil de Dieu, avec un Pontife, douze prêtres 
et des prêtresses, c'est-â.·elire avec une Université dédou· 
blée en -deux Collèges masculin et féminin. 

Mais le tiers Ordre qui avait fond� Rome s'empressa, 
a pres la mort de Numa,. de subordonner à son Pouvoir 
cette même Autorité, de la stériliser, en l'isolant de tout 
rapport avec les. métropoles, et en la réduisant à un forma­
lisme, qu'ils rendirent d'autant plus théâtral qu'ils n'en 
voulaient point subir le fond. 

.A Rome comme à Athènes, la domip.ation politique du 
tiers Ordre rendit dérisoire la fonction souverain pontifi­
cale, et s'il affecta de l'entourer d'honneurs extérieurs, s'il 
donna au Souvera:n Pontife le titre pompeux de Ro� des 
Sàcrifices, il �ui reconnut .teHement peu . d'Autorité que 
cette fonction se ·brigua comme ·celle des édiles. 

Sans doute encore, Numa avait voulu que le Conseil de 
Dieu, par la voix de son chef, eût barre sur les décisions 
des Asscmbfées, et qu'il pût au besoin les dissoudre et for· 
mer, comme dans les anciennes Synarchies, la grande Cour 
de cassation, le Contrôle suprême. · 

Mais tél n'était pas le compte du Pouvoir anarchique des 
}lr.uù'homràes,. qui s'empressa de défaire ce qu'avait fait 
Numa ct d'en anéantir les traces : Valère Maxime, liv. 1••, 
ch. 1, 12 ; Tite-Live, liv. XL, ch. 29 ; Pline, Hist. nat., Iiv. 
Xlll1 ch. 13. . 

Tel fut le mystère d'iniquité sur lequel Rome s'éleva. 
Le sacrilège primordial, la subordination de l'Autorité 

au Pouvoir, la séparation de ce dernier d'avec sa source 
xcJigieuse ët scientifique, déchaîna tous les autres atten­
tats, vis-à·vis de tous les débris métropolitains de l'ancien 
·Monde, jusqu'à la consommation de celui-ci dans l'ébreinte 

s 
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de la Force brutale, jusqu'à sa fusion dans cetfe coupelie 
nemrodique, véritable fournaise des instincts dominateurs, 
quj sera brisée, après ·que l'éclair de l'or pur, sortant de la 
gangue des cultes antiques, aura brillé dans Jésus-Christ. 

J'in�ist.e sur la grande iniquité fondaiDcntale qui, érigée 
en prmcrpe de gouvernement, non seulement local, mais 
général, fut râme même de Rome et le feu infernal et 
dévor��l des res�es de l'ancien �londe, que le schisme, puis 
la pohhque des bers Ordres, pms son fruit, le Ncmrodisme 
babylonien et ninivite, ayaient commencè à corrompre et 
à liquéfier. 

Et, en présence de cette évolution universelle des faits, 
derrière lesquel� s'accomplissent les Lois secrètes de l'État 
Social terrestre; je prie le lecteur a.ttentif de � reporter au 
chapitre· où j'ai indiqué la profondeur religieuse et scienti� 
�que 4u mouvement dorien des Abramides, du ntouvement 
dorien de Moïse. 

Jésus-Christ pénétrera l'ésotérisme de ce double mouve­
ment, il lui rendra la Vie, ·et accomolira son action décisive, 
non. seulement sur ce qui restera de l'antique Israël, mais 
sur . le Genre Humain, qu'il appellea-a tout entier à la re­
constitution du Cycle de r Agneau et du Bélier. à l'avène­
ment du Règne de Dieu. 

Comme l'histoire de la Grèce et de Rome est dans les · 
mains de tous, je n'ai insisté sur les caractères distinctifs 
qui présidèrent à la fondation de cette dernière qu'af,in 
de montrer comment, par la Politique pure, elle· se . rat­
tache au N emrodisme asiatique, dont elle poussera l�s 
conséquences à l'ex�rê;me, 

Nous pouvons maintenant :retourner à Ninive et' à J{alé; 
pour y rechercher ce qui reste des dix tribus, de cet Israël, 
dont le nom ne sera dés.ormais qu'un souvenir. 

C'est à t�ut, en effet, que les deux tribus de Juda et 4e 
Benjamin, ou, si l'on veut, le royaume de Jérusalem, se 
donneront cc nom: 

A cette heure de. l'Histoire, sept siècles avant Jësus­
Christ, Israël a cessé d'exister. 

En droit religieux, il ne peut plus être reconstitué qu'il. 
travers la réédification du Règne de .Dieu dans l'Humanité 
tout entière. 

C'est donc· l'Humanité qui est désormais, à l'état de 
matière première ct ·de chaos�. le seul Israël possible, jus'­
qu'à ce que, du se.in des antiques Religions partout défigu­
rées,· partout déviées de leur rôle social, partout foulées· 
aux pieds par les Pouvoirs. politiques, un fils de Dieu, 11;n 

- 435 -

nazaréen, dernier et Slljn-ême effort de Juda, Jésus, se lève, 
et prononce dans l'Ame enténébrée de tous les peuples, le 
Fiat Lux, qui remettra en mouvement les Principes de la 
Vie sociale. et, par la suite, la Loi biologique et typique de 
son Organisme universel. 

C'est en 723 que Salmanazar, ou plutôt Sargin, avait pris 
Samarie, c'est en 720 qu'il avait dispersé les dix tribus en 
Médie et en Assyrie. 
. Que sont-elles devenues ? 

Sauf de très raJres débris restés ou réintégrés à Samarie 
·même, ces dix tribus sont demeurées introuvables. 

Des traces dans l'Inde, en Chine, en Perse ; che7. les 
Afghans, chez les Juifs d'Angleterre : voilà tout ce que les 
flots de l'Océan humain ont laissé entrevoir des épaves de 
ce grand naufrage. . . 

Naplouse est à peu près la seule ville de Palestine qui 
renferme des. Samaritains authentiques, et · encore leur 
nombre diminue-L-U tellement, qu'ils auront bientôt dis­
paru. 

En Chine même, la petite colonie israélite de Ningpo 
n'existe plus, et celle d'Honan est sur le point de s'éteindre. 

En Égypte, en . Crimée, à Constantinople, à Damas, à 
Jérusalem, dans deux petits villages près de Bagdad, s'il 
y a des Samaritains, ils n'existent plus comme tels, mais. 
so�t confondus avec les Karaites. 

Je ne veux pas quitter ces victimes du Nemrodisme sans 
enregistrer ce que nous leur devons. 

Le mouvement des Abramidcs aboutit dans Moise � un 
Livre ésoléricJUe divisé en cinq parties, de dix chapibres 
chaeuile. 

Voila ce que l'Épople d'Osiris a voulu sauver d,u nau­
frage de l'ancienne Société juridique du Bélier, de l'an­
cienne Alliance universelle de l'Agneau, et voilà pourquoi 
il avait constitué une nation divisée en douze tribus, garde 
d'honneur de ses livres. 

Dix de ces tribus sont tombées su1· le champ de bataille 
des Pouvoirs de l'ancien Monde, et néanmoins le dépôt qui 
leur avait été confié nous a été fidèlement transmis par 
leurs débris, dans le texte et dans les caractères originels 
de Moïse. 

Je dojs donc à la mémoire d'Israël de placer ici un histo­
rique sommaire, relatant l'introduction parmi .nous de la 
Bible Samaritaine et des Targums qui l'accompagnent. 

Leur Loi écrite en caractères ibris selon les uns, ,phéni-

. • 
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ciens selon les . autres, cs� citée par les pères de l'Église : 
Origène, Num., XIII, 1 ; saint Jérôme, Prol. reg., etc., etc. 

Eusèbe de Césarée observe que les Septante et les Tar­
gnms samarilains s'accordent, contre le texte de la Bible 
de Juda, au sujet du nombre des années du Déluge à 
Abraham. · · 

Mais. n'oublions jamais que les livres de Moïse sont her­
métiques, écrits idéographiquement dans la langue morte 
des anciens Sacerdotes d'Osiris, et que les Nombres, tels 
qu'il les emploie, expriment toujour.s un ·sens 'ésotérique, 
soit qualilatif, soit cyclique. . . Çyrille d'Alexandrie pa de de mots nombteux, suppnmes 
dans le texte de la Loi de Juda, telle qu'Esdras la trans­
crira cil caractères kaldaïques, et sc trouvant dans le texte . 
samaritain. 

La m�me · remarque est failc par ProcOJl<: de üaza : 
Genèse, IV, 8 ; Nombres, X, 9, 10 ; DeLLtéronome, _1, 6, 1. 
· Diodore, le scholiaste gl'ec e.t d'autres écrivains font les 

· inêmes observations Slll' des passages . cnCOl'e plus. nom� 
breux. 

. Le Talmud . poursuit conlrc les Samaril::tins la vieille 
querelle de famille si manifeste dans la Bible de Juda. 

JI est assez singulier de le voÏl', par la· plume d'Éliézer 
ben Shimon, les accuser d'avait· falsifié leur Pentateuque, 
le texte Samaii'Uain étant antérieur à la transcription kal­
daique d'Esdras, ct les tourner en ridicule au sujet de .Ie�rs 
Targums sur le Deutéronome, les - Targum::; samantams 
étant également �\nlé•_'ieurs aux Targums kald:1ïqucs. 

Comme je l'ai dit .au sujet de l'hiérograrnme d' A.ùaru, l�s 
Traductions samaritaines donnent souvent . une mterp•·e­
tabon plus voisine du sens ésotérique que les translations 
orales des .Juifs, qui seront rédigées plus tard sous le nom 
de Targums. 

. Ce n'est qu'en l G l?  que �ietl'o della, V olle, �rn d�s pre_­
mers philologues qu1 se s01ent occupes des mscn�h�n!) 
cunéiformes, introduisit un texte complet des Samantams 
ùe Damas. 

En 1623, ce livre fut donné par Achille Harlay de Sancy 
à la bibliothèque de l'Ora.toire de Paris, et une . analyse 
sommaire en fut faite pa•r Morinus. dans sa preface de 
l'édition romaine des Septante. . . Trois ans après, peu de temps avant l�• pubhc�tw� de 
la Polyglotte de Pai"is, Morin us, . dans ses Exerc1latwne7 
ecclesiasticre in ulrLLmque Samarllanorllm Pentateu.clwm; soutient doctement c.ette thèse que ce nouv��n · �exte,_ qut 
diYerge sur tant de points du tex�e massorc,Ique, lm est 
infinimc�t supérieur. 
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Des controverses sans fin s' engagèrent à ce sujet, et on 
en trouve les contextes résumés dans les bravaux du remar­
quable exégèle, Ric:hard Simon, Père de l'Oratoire. 

Il n'est pas indifférent de remarquer ici que l'exégèse a 
(:ommencé- depuis Jcs talmudistes ct les Pères de l'Église, 
et qu'elle s'est particulièrement attachée au premier Tes­
tament. 

Ce n'est que dans le siècle actuel que la pâssion . poli­
tique s'est attaquée au second Testament, avec le sans­
gêne que l'on connaH, ct a délaissé à peu près complète­
ment le premier. 

De 1620 à 1630, six copies plus ou moins complètes 
fu·•·ent données pas Usshcr aux bibliothèques d'Angleterre, 
sauf une qui disparut mystérieusement. 

En 1621, 1� bibliothèque ambrosienne de MilaTJ. en reçut 
une autre .. 

Peresc s'en procura deux. nouvelle�, l'une donnée à . 1� 
bibliothèque. royale .de Paris, l'autre a ·  celle des Barberm1 
à Rome. 

Ainsi le nombre des :manuscl'its sa maritain s s • èlcva . en 
Europe à seize . 

Dans le siècle actuel, un exemplaire incomplet fut donné 
it la bibliothèque de Gotha, et une copie. presque e.nt�ère du 
Pentateuque, avec un Targum, ou VersiOn .sarnantame, �n 
colonnes pmallèles, in-quarto? sur parchemm, fut apportee 
de Naplouse, par M. Grove en 1861. . 

·c�t ··exemplaire se trouve dans la bibliothèque _du Comte 
de Paris. 

Je n'ai pas' à épouser ici la que�ellc ?es Ju_ifs .contre les 
Israélites, mais, après avoir mentwnne la ,_Itvergen�� des 
Tall'gums samaritains d'avec les Targu�s . 1hts �{al�mques, 
après avoir relaté que le te:xle �a�antm� lm:mcme es� 
antérieur au tex.te ;massoréUque d Esdras, Je dOis rappeler 
un fait important. , . . 

·Les Israélites de Naplouse font préc�:der !es . exem�lau:es, 
qu'ils gardent pour leur usage, de .l.IDscnpbc_>� smvantc, 
qu'ils disent fidèlement copiée, de s1ec�� en . sJeclc, sur le 
po:emier texte qu'ils reçuren.t, lors de l ereclwn des douze 
pierres druidiques de l'Alliance et du Serment des douze 
tribus. 

Voici cette inscription : ,. 
« Moi, Asbisha fils de Pi�éhas, fils d'�léazar, fils d Aa-

le prêtre que ln  grâce de IËVt. smt sur eux ! A Son � ron, 
· · ' · t L · · l' t · d 'faber « honneur, j'ai écrit cette sam e 01, a . . en r.ee . n . -

,. nacle du Témoignage sur le mont GanZJm, Beth El, dans 
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(t la t�eizi.ème année de. la prise de possession de la terre 
« de Ch,anaan et de toutes ses frontières. Gloire à mVË 1 » . . 

No.us allons retourner à Jérusalem, et assister à la ruine 
Jlrochaine du royaume de Juda par le Césarisme assyrien . 

. I.l. �·est pl�s rien de sain dans cc peuple que gouvernent 
parfois les p1res souverains politiques. 

Le Sacerdoce, comme toujours, lorsc1ue son Autorité est 
surbaissée par le Pouvoir, n'est plus Clu'un vain fonction-
naire cul.tuel. 

-
· Le seul débris de la Synarchie moïsiaque qui survive, et 
qu� fas �e �ux l�vr�s !uystérie�1x de son fondateur une garde 
unrversltaLie, cclatree, e.t qut lui prête, malgré 1� Pouvoir 
monarc.h�q�e, malgré l'.abaissement du Sacerdoce, malg-ré 
le matenahs1]1e popul:ure, un restant de vie el de force 
sociales, �e trouve -dans le Corps des Initiés laïques, connus 
désormais sous le nom de Prophètes. 
, 

Ce .s?nt eux qui conservent plus ou moins nette l'antique 
'lrad1hon orale, donnée par Moïse même, ct qu'il faut bien 
se garder de confondre avec. cette interprétation oo·ale des 
textes m�ïsiaques c1ui, une fois rédigée, constituera les 
Targums et une grande p.:�r.tie du Talmud. 

Ici se pose encore une question déjà résolue pom·tant : 
Moïse a-t-il laissé une Tradition orale au Corps des Initiés 
laïques, .au. Pouvoir social caractérisé sous le nom de 
Conseil des Dieux; ct d'oit sortllrent les .luges puis les Pro­
phètes proprement dits ? 

Pic de la Mirandole répond affirmativement, et maints 
passages du Pentateuque lui donnent raison. 

Exode, ch. XXVIII, v. 30 : « Vous graverez sur le rational 
« dll jugement ces mots : Science et Vérité. Ils seront 
« sur la poitrine d'Aaron, quand il en brera dev.:�nt le Sei­
e gneur. » 

Or nous savons suffisamment que la Science et la Vérité 
ne s'écrivaient qu'en langue idéographique, et ne s'ensei­
gnaient que par voie cl'lni ti a lion, et sous serment. . 

Exode, ch. VlJ, v. 14 : « Le Seigneur dit à. Moise : Écri­
« ··vez cela dans un livre, afin. que ce soit un monument 
« pour l'avenir, et faites-le comprendre à Josué. » 

· 1l faut donc une clef. orale pour que .Josué puisse ouvri·r 
l'hermétisme des écrits de Moïse, e:t en comprendre l'idéo­
graphie. 

Ce passage est a rapprocher de l'inscription des textes 
samaritains citée plus haut, ct nous montre le point de 
départ de la Tradition orale. 

Nombres, ch. Xli, v. 8 : (t Je parle à Moïse oralement · ' 
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« il .voit le Seigneull' sans voile et· non . sous des ·figures· ni 
� sous des énigmes . . � 

Ici, la distinction placée dans · I a  bouche de Dieu 
même entre la Science ésotérique et la Lettre exotérique 
n'a pas besoin de commentaires. 

Exode, ch. XXXIV, v. · 

35 : e Moise voilait son visage 
« toutes _les fois . qu'i.I' parlait au peuple. >> 

En rapprochant ces ileux v·ersets, on en doit conclure 
que· Moïs� :-eçoit sans voile la Science rlivine, et qu'il la 
d?nne vmlee au vulgaire, inc·apable de la comprendre 
directement, quand elle s'élève à une certaine hautem·. 

Ce�te méth?de est cel.le de tout le Sacerdoce antique 
deputs le schtsme, et le verset qui précède est à .rappro­
cher de l'inscription égyptienne du grand Prêtre égyptien, 
Ptah Mer, dont la statue est au Louvre. 

· 

. · �� J?lns, il est impossibJe de ne pas · reconnaitrè · une 
·II).tbabon orale, une transmission ésotérique,. dans les 
versets 16 et 17 du chapitre XI des Nombres que j'ai 
déjà cités, et qui commencent par: ces mots : '« Le Sei­
« gneur répondit à Moï.se ; Assemblez-moi soixante-dix 
« hommes..... » 

Le verset 25 du même chapitré et du même livre 
mon

.
tre, dans ._l'Initiation �e ces soixante-dix, )e premier 

College . de )a1ques, gardten de la Tradition orale, la 
première i�stitutiop de� �rophètes ; ef je rappelle ici 
que ces soixante-dix .portatent 'le mêm:e nom que dans 
toutes les Communions anté-moïsiaques et anté-Abranii-
des : Conseil des Dieux. · - · 

. De plus, deux hiérogrammes ne manque;nt pas de 
donner la clef de ces institutions : Eldad Affiliation 
divine, Medad, Règle de l'Affiliation. ' · 

Is�aël, ou les dix tribus maintenant perdues, avait été 
plus attaché· à ce Conseil des. Dieux qu'au Sacerdoce 
officiel, cpmme n�us ravons déjà signalé et ·prouvé. 

. 

Dans Juda -et dans- �enjamin, le contraire avait eu 
l�eu, ët nous ,avons :montré que le Sacerdoce· lui-même 
av��t dû· .. recouri� à J� Section ionien,ne. du Collège. d�s 
IDI hés -la1ques, à Ja prophétesse Holda, pour interpréter 
le Livre de Moïse. que le hasard avait fàit retrouver. · 

.C'est donc dans les dépositaires de la Tradition orale 
que réside encore la seu'e étincelle de vie intellectuelle, 
procédant directement �e. Moïse. · 

Tout le reste est certainement. intéressant, mais d'une 
ma�ière , secondaire, c_omrp.e histoire d'un peuple parti­
c�her, . 'dun culte nabona�. enfin d'une des .,mille · expé­
riences. du Genre Humam tendant, depuis Irshou à 
s'organiser par la PolWq_ue proprement dite, en rédui�ant 
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la Religion et l'Enseignement à u;n formalisme adminis� 
tratif soumis à cette · même Politique. 

Quoi qu'on en ;:�.it .dit, il n•y a pas de Religion ethnique. 
Religion signifie Synthèse, et quand une Synthèse est 

une fois ;faite valablement, eUe emprunte à la Science 
et à la v érjté leur caractère irréfragable qui est ru niver� 
s�ité. · 

La �eligion, dans cette acception scientifique, n'est et 
ne peut être qu'universelle, et les Universités ethniques 
ne peuvent que s'y conformer, sous peine d'être dans le 
faux. 

0 • • • Si les mêmes écrivains avaient parlé de Cultes ethm-
ques, ils auraient eu 1·aison, car les Cultes dépendent 
plus de l'Art que de la. Science proprement · dite et, à ce 
titre, chaque nation peut y apporter son inspiration 
particulière. 

Moise fut certainement ·dans la Religion universelle, 
par la Sagesse et par la Science; comme le sera Jésus, 

· clairement annoncé par ce même Moïse. 
Il {m est autrement de son peuple� qui n'eut vérita­

blement cette Religion qu'à l'état individuel, et parmi ceux. 
de ses membres qui . . montèrent Je plus haut dans . la 
Connaissance et dans la Vertu. 

Ceux�Jà furent, en effet, une partie du peuple de f?�e'?• 
comme leurs égaux. de toutes Jes autres Societes 
humaines. 

Mais la nation eJle�même ne !ut point dans la Religion 
universelle, du jour où elle abjura sa Constitution sociale 
synarchique, pour tenter )es aventures connues des gou� 
vernements politiques. 

· Alors, elle · fit sa propre volonté, et du même coup, 
son culte deyint .ethnique de même que sa· vie, et il .lui 
fallut forcément. abaisser à son niveau, sous le sceptre 
de ses rois, le Conseil de Dieu et son intellectualité, autour· 
de laquelle l'égoïsme national · et . l'ignorance grandissants 
établirent comme une sorte . de müraille de la Chine. 

. Du même coup aussi; .les Prophètes, les Initiés laïques 
ne purent plus manifester la Religipn dans ce Culte poli­
tique et ethnique; qu'en faisant d'avance le sacrifice de 
leur propre vie, et du même coup aussi les idées comme 
les institutions se matérialisant et se rétrécissant de plus 
ën plus, réagirent · à leur tour sur les Initiés laïques, et 
)imitèrent :forc.ément · l'activité mentale des prophètes et 
leurs manifestations. 

Le deuxième Conseil, que j'appellerai désormai� le 
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Collège des prophètes, '\ivait en Communauté dans des 
ma.isons spéciales. . 

Les membres de l'Ordre mangeaient en commun leur 
repas frugal, portaient tm uniforme, et avaient des règles 
et des habitudes particulières : deuxième livre des Rois,. 
ch. XXII, . 13 à 20 ; Id�. Chronique, ch. XXXIV, v. 22. 

A leur tête sc trouvait un chef ou général d'Ordre, 
sous le nom de Père : c'<;;st ainsi qu'Élie et Élisée, Israéli­
tes, sont nommés. 

Leur nombre était considérab)e ainsi que leurs Comn:m� 
nautés. 

Quand Jézabel essaya 'de les extermin.er entièrement, 
un certain Obadiah, parvint à en sauver cent. · 

Bientôt aprè�, la Bible . îait mention d'abord d'une 
Communauté de cent, et ensuite de cinquante, tandis qtie 
huit cent cinquante prophètes de Baal apparaissent sur 
la scène, démontrant une · fois de ·. plus l'Universalité . de 
ces institutions dans l'ancien Monde. 

Dans leur conflit perpétuel avec la Politique sc subor­
donnant l'Autorité sacerdotale, ces Corps organisés, 
disciplinés, porteurs de la Tradition orale · dè Moïse, 
défenseurs de son mot d'Ordre social, méconnu, déployè� 
rent une �oree mentale, un esprit · de dévouement, de 
résignation, de sacrifice, d'intrépidité, auquel j'ai déjà 
rendu hommage. 

Peu d'institutions similaires les ont égalés dans le 
reste· de J'Humanité, aucune ne· les a surp:;tssés. 

En ce qui regarde la prophétie au sujet de J�sus�Christ 
et l'avènement elu Règne de Dieu par un Messie égal à ·  
Moi�e, les .Juifs ont beaucoup reproché, et reprochent 
encore aux Chrétiens .d'avoir donné l'entorse. aux paroles 
des Prophètes, et d'avoir forcé Je sens de leurs écrits. 

Je n'entrerai point dans cette querelle oiseuse de tal­
mudistes · à théologiens ct vice uersâ ; et je sais même 
·que la Politique a tellement influé, depuis la royauté 
.iuive, sur les paroles et les écrits des prophètes, que si 
Ja Religion et la Science sociales peuvent y glaner çà · et 
là quelque bon grain d'Universalité, il y est assez rare, 
dans la masse de paille politique, dont elles n'ont point 
à s'embarrasser. 

D'ailleurs, en ce qui regarde la venue du Christ ct la 
reprise directe par Lui de l'Intellectualité · dU mouve­
ment des Ahramides et de Jeur programme social univer� 
sel, formulé par J'Épopte du Sinai, Moise suffit. 

J'ai trop glorifié, non seulement. le ConseH des Dieux 
' . 
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et le CoUège des Initiés et des Prophètes d'Israël, mais 
Ieùrs collègues de toutes les autres Sociétés humaines 
jus.qu'à la Chine, pour être suspecté d'irréligion, si fin· 
stste sur le caractère politique de· la plus grande partie 
des écrits· des prophètes. 

Cette politique ·natfonale, égoïste, sectaire, ethnique 
enftn, ne saurait faire ·partie de la Religion ni de la 
Science intégrales. 

Elle a son utilité relative, sans doute, mais il importe 
de bien distinguer cette relativité. 

Je n'en prendrai pour· exemple que les pages éblouis­
santes de poésie, consacrées par Ézéchiel et par Isaïe à la 
ruine de Tyr par le }'femrodisme assyrien. 

On croirait entendre Eschyle chatouillant les Grecs 
victo�ieux des Perses, en outrant les lamentations de la 
1·eine Atossn. 

On dirait aussi · des poètes chauvins des bords de la 
Seine ou de la Néva fulminant contre l'Empire emporo­
cratique de Londres, contre les succès . séculaires du 
Stoclc-Excllange et du Board of Trade qm sont le cœur 
'des institutions anglaises, comme l'Emporium 

.
était le 

cœur de Tyr et de toutes Jes emporocraties phéniciennes. 

Voici .ces admirables pages, dont je veux essaye� de 
rendre le mouvement rythmé et la couleur : 

ÊZËCHIEL 

La mère de Cadix et de Carthage,. Tyr, 
Abritait ses enfants sous des palai� -de marbre 
Et d'or d'où s'élançaient -des concerts infinis, 
Volant �ur les accords des harpes. L'hyacinthe, 
La pourpre rayonnaien1 sur ses beaux vêt�mcnts. 
Les princes de Cédar sur sc� places publiques 
Envoyaie.nt · leurs chevaux. D Yémen, de Iavan, 
De Thubal, d'Arménie, accouraient les esclaves. 
Myrrhe, jaspe, corail, rubis, manteaux . de prix, 
Tapis, argent; étain, remplissaient ses �urailles, 
Auxquelles les guerriers des pays Lydiens, 
Persans, égypliens, . venaient de loin ·suspendre 
Leurs cuirasses d'argent et leurs boucliers d'or. 
Superbe sous les Cieux, sa zone était armée 
Par les fils d'Arouad, ct sur ses tours marchaient 
Les flers Djémédéens qui faisaient ·sentinelle, 
Et dont hrillaient au loin les arcs et les carquois. 
Tous les pays du Monde ajoutaient une gloirP-
A l'éclat ravonnant de la reine des mers. 

· Ses ports étaient gorgés de splendides navires ; 
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Se� vaisseaux étaient faits de sapins de · Sanir ;· . 
Pour leurs mâts, le Liban se dépouillait de cèdres ; 
Les rames s'incrustaient d'ivÔirc ; les rameurs 
Étaient ses fils ayant dés Sages· pour pitotès, 
Et ses voiles couvraient au loin toutes . les mers, 

Et ses flottes touchaient jusqu'aux iles loiJ.llaines. 

ISAIE 

Mais Tyr s'est réjouie en· voyant l'infortune 
Frapper Jérusalem ; Tyr joyeuse s'est dit. : 
Sa ruine haussera ma grandeur colossale. 
Tyr a cherché ' sa force en elle ·seulement, 
·Dans son propre génie et sa ·seule sagesse, 
Et son cœur s'est gonflé d'orgueil en contemplant 
Sa beauté magnifique ct sa . fière opulence. 
Mais en amoncelant richesses sur trésors, 
Elle a multiplié dans ses vastes entrailles 
L'iniquité ; Sa force a défi.é . le Ciel. 
Son roi s'est exalté d'un fol enthousiasme ; 
Il a dit : « Regm·de:t, peuples ! je suis uri Dieu ; 
Semblable au Tout-Puissant, je siège sur son trône, 
Et je dis à la mer : Tu subiras ma loi. � 

ËZ�CHIEL 

Dieu dit : Voici. .J'irai là, d'où sort l'aquilon. 
Contre Tyr, je ferai, surgir de Babylone 
N·abuchodonosor son roi, le �oi des rois. 
chevaux, chars; cavaliers, fantassins, multitudes 
Le suivront ; et le fer, au lieu d'épis de blé; 
Dans .tes champs ·Saccagés moissonnera tes filles . 
Il ceindra tes remparts de. tortueux fossés ; 
n dressera des tours, et son. infanterie 
Levant ses boucliers, viendra cogner tes murs 
Du fracas répété des machines de· guerre. 

Il détruira tes forts par le .fer et le feu. 

Alors il livrera tes trésors au pillage, 
Tes: entrepôts au sac, tes cargaisons au vent. 
Il rasera. tes murs, tes palais, tes délices. 
Il dérac(nera t(ls pierres, et la mer 
Engloutira tes os de marbre et ta poussière, 
Oui, je ferai de toi table" rase, ô Cité ! 
Oui, je t'aplanirai comme une humbl� margelle 
Bonne â faire sécher le filet d'un pècbeur ! 
Tu serviras d'exemple effrayant, place vide, 
.Et les navigateurs te chercheront en vain. 

ISAIE 

0 :Oottes de Tbarsis, hurlez : Tyr est tombée ! 
Pas un dock ·n'est resté : l'on n'entre plus à Tyr. 
Navires, Tyr �st morte, et. le bruit de sa chute 

1 
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Est allé ·COnsterner les enfants de Cythrim. 
Désolez-vous, gardez un lugubre silence, 
Habitants de cette ile, où les vaisseaux de Tvr 

-

Chargeaient leurs vastes flancs l'le. cargaisons- sans nombre 
Et des grains de· Sichor et des moiss-ons du NjJ ! 
Tyr, le mnrcl1é du Monde, a vécu.! Tyr la grande, 
MétrOj)Oie des flots, souveraine des mers, 
La voilà qui rbugH d'opprobre, et qui s'écrie : 
4: C'est donc un rêve ? Ainsi, je n'ai rien enfanté '! 
Où sont mes jeunes gens ? Ou sont mes jeunes filles·? 
Mes seins vides ont-ils allaité ? .J'ai rêvé 1 , 
L'Egypte, en apprenant la terrible nouvelle, 
En sera consternée. Ah ! passez à Tharsis, 
Poussez des hurlements, habit:mts de la côte ; 
Venez ·voir ! est-ce là cette antique Cité 
Que .remplissaient les chants d'une folJe allégresse ? 
Les picrls ùe ses enfants ne la trouveront plus, 
Ils s'en i1·ont errants sur la terre étrangère. 
Qui donc a pu tramer ce complot eontrc Tyr, 
Contre Tyr qui prenait et donnait les couronnes, 
Dont les marchands étaient les princ:es d'ici-bas, 
Dont les vendeurs élaient les grands de cette Terre ? 
Qui donc a déchuîné sur elle ces fléaux ? 

.Peuple, c'est .Jéhovah, c'est le Dieu des armées ! Il l'a fnil pour fouler aux pieds tout cet orgueil. 
Cc faste, il en a fait cc tas d'ignominies, 
Pour en com·rir le front de ces ·dominateurs ! 

En résumé, serrez èette forme éblouissante, et pese7. le 
fond : Isaïe dH : tue ! et Ézéchiel répond : assomme '!. 

Sauvages accents de jalousie chananéenne, lyrisme 
puissant, libre, heureusement pour lui, des menottes "de 
la rime, mais c�hauvinisme féroce, prophétie envieuse de 
clocher. 

Ouvre7. les Jivres indiens ou chinois de l'ancien Cicle, 
ouvrez les prophéties d'Hermès Trismégiste, vous n'y· 
trouverez pas nn seul moment d'abandon a une pareille 
passionnalité politique, à une semblabe immoralité 
internationale. 

:parce qne les Universités mélropolitaines conservaie.nt 
l'Identité de la Heligion et de la Science, le culte intellec­
tuel du Vrai duns son Universalite, ce qui est le contraire 
du fanatisme, et ne permet pas l'injustice sous prétextt 
qu'elle est internationale. 

Co n'est pas Tyr qu'il fallait blâmer, c'est ce misérable 
César assyrien, auquel Moïse. a appliqué d'avance le fer 
rouge, dans le verset ou il parle ùe Nimerod. 

Quoi ! c'est Jéhovah qui frappe Tyr ? 
Alors, qLle qire de .la pris� prochaine de Jérusalem ?. 

. 
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Y a�t-il donc deux poids et deux mesures dans l'Uni� 
versalité des choses et dans les balances de l'éternelle 
Justice et de l'éternelle Sagesse ? 

Non: Si. IËVË avait été encore représenté dans J'État 
Social terrestre, si Sa Face, si la )oi organique de Son 
Règne n'avait pas été éclipsée par · la conception assy­
rienne .de l'Empire universel par la Force, Tyr pas plus 
que Jérusalem n'eût été touchée impunément, ct ce n'est 
pas.· sur ces deux villes ni sur ces deux. peuples que le 
bras de la Justice divine se fùt appesanti, mais sur 
.'t'Anarchie couronnée,. prétendant au Gouvernement du 
Monde par la Ruse et par la Violence. 

Ainsi, même dans l'Ame des prophètes les plus doués, 
la Vérité, dont le caraclèrc est I�Universalité, se voilait, 
Elle et son Ciel total, Elle et Sa Lumière intégrale ; et 
l'esprit du Culte politiqUe oubliait d'écouter dans l'Absolu 
la Voix suprême de la Religion éte,.-nelle de J'Humanitè. 

))u reste, la  Tradition dorienne de Moïse se perdait 
tellement, tant au point de vue de l'organisation sociale 
des Juifs, qu'à celui des Principes du Gouvernement 
Général du Monde, que Je roi Josias va .fouler, comme à 
plaisir,. sous ses pieds, · l'occasion ·que l'ancienne Ortho­
doxie viei_lt lui offrir d'échapper au Nemrodisme intcrna­

'1.iona1. 
.Répondant à la .�:use e� aux coups de force du Césa­

. risme . assy1·ien · en · . Syrie. ct en Palestine, Je pharaon 
'Néchao allait· assiéger ' Karkémis sur l'Euphrate : Annales, 
Jiv. II, ·ch. 1L"{XV, v. 20. 

D'apt·ès l'ancien Droit des gens connu sous le nom de 
Loi du Bélier, institué par Ram, représenté jadis par 
l'lmpériala.t arbitral du Kousha, remis en vigueur dans 
l'antique Égypte par :VIénès, .l'individu témoin d'un 
meurtre était responsable de ne pas l'empêcher. 

Mais comme la Morale était une et ramenée à ses 
Principes universels, celle · des gouvernants, dans leurs 
rapports mutuels, ne differait pas de · celle des gouvernés. 

. C'est pourquoi tout roi de �uslice ct, à son défaut, tout 
chef d'un Conseil des Dieux, devait, à la requisition d'un. 
Pontife ou d'un Conseil de Dieu, prêter main .forte à 
If:VË, au grand Dieu Social du CieJ et de la Tene, en 
eourant sus au monarque mécréant ou au gouvernement 
félon qui, au mépris de la Loi du Bélier, attentait dans 
un bnt de conquête à la vie, à la liberté .et à la propriété 
territoriale d'une nation quelconque. 

· Toutes les guerres ùe l'Inde anti�ue, puis toutes celles·· 
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de l'Égypte portèrent ·ce caractère de Morale ct ùc Justice 
universelles, égalemen:t indéniables dans les nobles son­
venix:s · de l'état-major chinois que j'ai cités. 

Voilà pourquoir encore sur la brèche dé cette ancienne 
.Synarchie universelle, un phru·aon est debout pour 
s'opposer à l'Iniquité internationulc des Césars de Baby­
lone, au Nemrodisme; comme dit Moïse. 

0, que f�it Josias, roi de Jérusalem, au mépris de la 
Tradition abramide et moïsioque et contrairement à · ses 
propres intér.êts comme à ceux du Dorianisme et de 
l'Orthodo:de dans le Monde entier ? 

Il marche contre Néchao ! 

Voici la réponse religieuse que le pharaon, roi de 
Justice de .l'ancien Droit public, fit faire à Josias par ses 
ambassadeurs, Ibid., ibid., v. 2.1. 

« Qu'avez-vous à démêler avec moi, roi de Juda ? Est� 
« ce contre vous que· je marche · ? Non. Je porte la guerre 
� à une Maison contre laquelle Dieu m'a commandé de 
« courir. Cessez donc de vous opposer au Conseil de 
« Dieu qui est avec moi. � · 

. .  Cette remarquable répons·e confirme une fois de plus 
l'Universalité de · )'ancienne Religion de l'Agneau et de 
l'ancien Droit public du Bélier. 

· Elle montre dans le pharaon tin roi de . .  Justice inter­
nationale, auquel Je Conseil de· Dieu siégeant à Thèbes� 
mais en �apport avec tous .les autres Conseils similaires 
de l'ancien Monde en ruines, ordonne de châtier un crime 
international., commis par un César d'iniquité. 

·Josias ne comprit pas, et fut blessé à mort à Mageqdo. 
Son successeur Joachaz, é.lu par I.e troisième Conseil, 

fut déposé,' à Jérusalem même,. par le pharaon, qui se 
borna à mettre à. sa place Eliaki�; frère du souverain 
détrôné. 

Nabuchodonosor n'a pas. eu, et n'aura pas
· 

cette modé­
ration. 

Il est vrai qu'il reJlrésente l'Anarchie· COUl'Onnée, l' Arbi­
traire de la · Force, .le Nemrodisme enfin, tandis ·que 
Néchao tient un secptre à tête de Bélier, et est encore 
un de ces rois de Justice que présidait jadis l'Impérialat 
arbitral du Kousha. 

Ce moment de l'Histoire du Monde constitue un nou­
veau point tournant, qu'ii est important de signaler. 

· 

Les derniers Temples, )es dernières Universités métro:. 
. politaines qu\ défendaient encore l'ancien Droit' public,. 

étaient à bout de forces ; car l'exemple terrible de l' An'ru·-

' 

- 447 -

chie d'en haut et d'en bas ressuscitait partout toutes les 
barbaries, depuis vingt-six siècles. 

Le Br
.
ahmanisme s'attachant surtout à sauver l'Inde 

de la peste co�mune, ·cèntralisait son action re.ligieuse 
à Kanoj. 

Il' ne pesait plus guère dans les destinées du Monde 
�u delà des rives de J'Indûs, dont le passage rendait 
Impur. 

Les Aryas, ou du moins les descendants mixtes . des 
Celtes de ce nom, inclinaient eux-mêmes à l'empire 
mi.litaire, en appliquaient la Loi de force jusqu'au sud 
de Narbala, · et surbaissaient sous leur Pouvoir l'antique 
Autorité. 

· · 

L'Inde avait donc abdiqué de fait la couronne de l'Impé­
rialat arbitral du Monde, caractérisé par Moïse sous le 
nom de Koush et .par .les écrivains sanscrits sous Je nom 
de Kousha ou de Khansha. 

En Égypte, le Sacerdoce thébain tenait bon avec une 
fermeté et une 11ersévérance qui rénaissaient toujours, 
malgré . Jes efforts de J'anarchie intérieure ou étrangère. 

Mais, seul dans sa Zone de Juridiction internationale à 
défendre l'ancienne Loi, à mesure que les sectarismes et 
les particularismes politiques se· multipliaient, il .lui était 
de moins en moins loisib.le de former dès rois de Justice 
et de leur faire exercer avec succès Ja Sanction militaire 
de leur Magistratur�. 

La Chine gravitant sm elle-même avait à défendre ses 
frontièz:es contre la poussée des Touraniens, qui roulaient 
tom· à tour leurs flots sanglants de l'Eur<?pe sur l'Asie, 
du .fond de r Asie jusqu'a ce qui sera plus tard la 
Germanie. 

Les empereurs chinois, toujours conformes 'à l'ancien 
Droit pubJic, ne pouvaient lier · à  leur paix que leurs 
voisins immédiats. 

J'en ni dit les raisons et je les resume ici. 

N'ayant pas de Conseil de Dieu, l'organisme chinois 
ne pouvait plus écouter au dehors la. double voix d'un 
Souverain Pontife, ni . œun Empe�·eur universel, et join­
dre ainsi se.s efforts d'une manière savante et, par consé­
quent, efficace, à l'Inde et à l'Égypte, pour nettoyer la 
Planète du Nem.rodisme et de toutes ses iniquités inter­
gouvel·nementales. 

Ninive avait été la tête et le bras de la grande Immo­
ralité césarienne, et ses arnarchistes couronnés avaient 
porté le titre de Roi des rois. 
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. Mais Babylone, sans rien changer au Nemrodisme. sans 
modifiçr la guerre universeJle que la Loi de Force du 
Taureau avait déclarée au Droit public. de l'Agneau, avait 
poussé ses dictateurs. à s'allier à la politique des Pishda­
diens mèdes, et avait t·éussi à arracher à ·Asherebelili le 
sceptre de fer de l'Impérialat arbitrait;:l. 

Le Despotisme babylonien !lesait donc à son tour de 
tout son poids d�ns la balance des destinées du Monde. 

Allié aux Touraniens, il les soudoyait partout, ct les 
attinüt de nouveau jusque sur l'Arménie. 

Jusqu'en Italie, il soulevait les Prudhomies cçmtre les 
�ynarchies locales et contre la suzeraineté de l'Égypte. 

Jusqu,.cn Irlande, la politique du schisme avait sa ville 
et ses alliés dans Tara ct dans le roi celtique Olam.,Odla. 

.Jusqu'en Arabie, resprit des antiques libertés locales 
avait élé accablé sous celui du despotisme, et Kathan 
avait dû· sc refugier au Sud, pour y former un royaume 
indépendant. 

L'Égypte restait donc seule, fléchissant sons le po�ds 
des événements, mais soutenant encore comme la der­
nière colonne d'un temple le dernier fragment de l'ancien 
État Social terre.stre, sur le fronton duqueJ Ram avait 
écrit : Règne de Dieu, Synarchie trinitaire, nationale et 
internationale. 

Pendant que les rois de .Tuda, déchus de flntellectualité 
et du Programme universels des Abramides et de Moise, 
faisaient cause commune avec le · Nemrodisme qui allait 
les éc�aser, pendant que Néchao, sur )'ordre de l'ancien 
Conseil de Dieu du temple de Thèbes, opposait encore le 
bras d'un I;oi de Justice au faux Roi des rois, au César de 
l'universelle Iniquité, l'Esprit religieux de l'ancien Cycle 
suscitait, sur différents points de la Terre, des Initiés laï­
ques, des médiateurs bienfaisants aux maux grandissants 
du Genre Humain. 

Le dernier Bouddha prêchait à Gya. . 
Oojein embrassait cette pure· croyance, qui commençait 

déjà à exercer son action purificatrice sur .l'anarchie féroce 
des Touraniens. 

En Chine, Lao-Tsé se levait lumineux du fond de J'éso­
iéûsme de Fo-Hi; en Grèce, Solon 1·evenait plein de clarté 
de J'omh:r:e des Sanctuaires égyptiens, et allait donner ses 
lois. 

A Rome, Tarquin 1••, envoyé par les deux Jlremiers 
Conseils de l'Étrurie, remédiait encore à l'anarchie des 
Quirites de la Louve, et aiJait sauvegarder pour quelque 
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t�mps les Synarchies italiennes de l'entrée en scène d'une 
ville de proie et d'cne loi de force conforme à celle du 
N emrodisme assyrien. 

Mais, si l'Intclligenee luttait partout contre le gouver­
nement local ou général du Pouvoir sans Autorité ct sans 
�ontrôl�? celui-ci: né des passions ténébreuses et des ins­
lmcts. feroces, n ayant pas le scrupule des moyens, em­
ploymt toutes les armes pour se saisir de la domination. 

J ... a Vic de relation des Sociétés humaines étant désor-• • mms gouvernee par · les passions brutales, le destin de Nabuchodonosor l'emporta. 
Il repr�t Karkêmis à Néchao, marcha sur la Syrie et sur 

la :al�sbn�, an:acha de n?uveau ces mall�enreux pays à la 
Suzeramete arbitrale de 1 Égypte, et les ecrasa enfin sous 
son Pouvoir arbitraire. 

La prise de J.;rusalem fut accompagnee d'indignes vio­
lences, cl'infàmes atrocités. 

Non seulement les murs furent rasés, non seulement 
tempJe et palais furent incendiés, non seulement on creva 
les. yeux a�1 roi, mais encore le vol n�excepta aucun des 
O?Je�s du culte, �t l'a�sassinat n'épargna même pas, jusque 
��ms .le Sanctumre, · JUSque dans le Saint des Saints les· 
enfants.' les femmes, les vieillards, les infirmes qui av�ient

. 

cherch.e un 1:efu�� qu'auc�n tyr�n �·avait encore profané. 
Apres avoir fmt assassmer, . a  R1blah, le grand Prêtre 

�eraya avec les soixante-dix, le César· alla jusqu'à faire 
egorger �evant lui, que dis-je ? sous les yeux de l�m· 
propre . pere, les. enfants de Sédéci�1s, puis ordonna qu'on 
enfonçat le pOignard sanglant dans les · orbites . de ce 
malheureux roi, av3nt de l'emmener enchaîné avec son 
in.fortunée nation capti�.e. à Babylone, et de :Oonter, en 
tr1o"!phateur �e l'universelle Iniquité, les degrés du temple 
de Bal, au brmt des Te Deum, des orchestres militaires et 
des chants de son sacerdoce asservi. 

Tels furent, hélas ! les inévitables résultats de la poli­
tique des r9is de �n�a, assez imprudents pour s'être alliés 
au Nemrod1sme, a l aclvei'saire de l�VÊ dans le Gouver­
nement Général du Monde. 

Se�le, l'Autorité des deux premiers Consei)s, en demeu­
l'ant a Ja hauteur de l'Intellectualité et de l'Organisation 
sociale de Moise, aurait pu prévenir. ces épouvantables 
événements. 

Seule, l' �Ilia nee . universelle des Temples doriens du 
Monde enher aurait pu arrêter le Taureau furieux la . ' 

7 
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Politique, .le Pouvoir sans Autorité, .le Césarisme ninivite 
et babylonien. 

Mais nous avons vu comment ce qui pouvait être ne f�1t 
pas. 

Nous avons vu comment, grâce à ·la démago-gie du troi­
sième Consei l, la Synarchie 11\0ïsiaque fut anéantie par la 
monarchie politique. 

Nous avons vu comment, du même coup, deux parlis 
nationaux déchirèrent les douze tribus, les enfièvrèrent de 
passions locales, les empêchcrenl de sauvegarder sur l!L 
Terre, par une Ligue dorienne universelle, l'existence de 
l'antique Synarchie, qui, seule, cùt 1m prévaloir contre la  
Loi de Force du Césarisme, et couvrir ùu même coup 
Israël et Judu du bouclier et dn bras de .Justice de. l'ancien 
Droit public. 

La gravité lie ces enscignemenls historiques n'a plus 
besoin de nouveaux commentaires. 

Tout s'y tient, tout s'y enchaîne avec la rigueur des 
progressions arithmétiques et géométriques. 

La succession des événements, écl:üréé ainsi par la 
���mière de l'Universalité dorienne, fait autorilé à travers 
tous le.s cul les, à travers tous les gouvernements, :l travers 
toutes Jes Sociétés humaines, anneaux solidaires d'une 
même cha1ne que tient, soit en bas, dans .l'Enfer, le Mal., c'est-à-dire l'ignorance e.t l'inconscience, soiL en h�ut, 
dans le Ciel, le Bien, c'est-à-dir� la Sagesse, la Science 
�ramenée à L'Unité d.e ses Principes. 

Nous allons maintenant suivre avec la même pi�té pom· 
les infol'hlnes humaines, Je convoi funèbre de � uda à Baby-
lone, comme nous avons suivi celui d'Israël a Ninive. 

. Mais, ô singulier retour des. t:hoses, �ou� venon� dans 
Babel -le spectacle admirab.le de ceLte poignee de JLufs, de 
ces quelques communes celtiques, captives, désarmées, 
accablées sous le. malheur, et pomlanl retrouv�mt toute. 
leur vitalité. primitive dans leur tombeau impérial, s'y 
redressant, s'y tenant debout dans les bandelettes de leurs 
antiques institutions, ct sa�s. coup féri:, victorieuses de 
leur vainqueur, regardant pern e� po:urnr, dans s�n cha�­
nier, leur propre bour�eau, le Cesansm? b�byJome_n. �tll,  
lui-même, avait frappe au cœur Je Ces::msme mmvrte, 
assassin d'Israël ct de ses dix tribus. 

' .:j . . ,. { ' '. 
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CHAPITRE XVII 

. 
LA CAPTIVITÉ - ESDRAS - LE RETOUR 

LES TARGUMS - LE TALMUD 

De Moïse .Îl Salomon, l e  premier Temple, le Temple social 
avait duré quab·c siècles. 

De Salomon à la captivité de .J lll!a., le second �emple, 
le temple de pierre, eut à peu pres la même durée. 

Il est à remarquer que l e  del·nier roi de Juda .s'appelait 
Math:mias, ct. que Je Cesar babylonien, qui, avant de l'acca­
bler, l'avail. intromsé. sous le nom de Sêdêcias, avail voulu 
rappeler la roy au té juive au rôle des anciens Sêdek de 
Salem. 

Ceux-ci, en effet, dans l'Empire de Ram, élaient non 
seulement .Justiciers }oc:mx., mais justiciables impériaux 
du Kousha de l'Inde. 

Ma1s l'empire arbitraire, 11étri par Moise sous le nom de 
Nimcrod, ne pouvait en rien remplacer l'Empire arbitral, 
qu'il caractérise sous le nom ùe Koush. 

II pouvait tenter de lui arraeher sa succession par l a  
Jorce et par la  ruse, mais en vain. 

Le Mal suscite le Mal, et s'oppose ainsi à lui-même­
jusqu'à l':méantissement, et cetle loi cosmogonique consti­
tue une partie d e  ce que les Grecs ·appelaient Némésis et 
de ce que nolis nommons Destin. 

Le Bien suscilc Je Bien, et s'acco'l·de à. -lui-même jusqu'à 
la plénilude de Vie que renferme l'Univers entier, jusqu'à 
1a Pcrfeclion de l'Esprit pur dont tout émane, et cette loi 
constitue m�e parlie de ce que le� Grecs appelaient Minerve, 
!'fntclligcnc.e, d de r:e que nous nommons Providence. 

A�sassin international, l'empire babylonien so frappait 
en frappant. 

De chaque blessure faite à la Providence et à sa Loi dans 
l'État Social terrestre �ôrtaient ce que les Grec� appelaient 

i 
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les Furies, les Ei1ménides, c'est-à-dire le choc en retour 
des Maux s'opposant entre eux. 

La chulc d'un iel Césarisme sous l'épée n'était qu'une 
qnestion' d'années d'avance nombrées. 

La Perse; la Macédoine, Rome enfin �llaient se lever et 
sc tuer successivement à poursuivre cet�c chimère maté­
rialiste . : le rétalJlit;sement d'un Roi des ro.is par la Polili� 
que séparée dê la Morale universelle. 

Malheur aux vainqueurs · dans une pareille tentative : 
tel est le cri des e�périences enregistrées dans ce grand 
laboratoire qui s'appelle l'Histoire de l'Humanité. 

Car une telle victoire n'est qu'apparente, et a pour consé­
quence immédiate la défaile en germe de la Société que 
surmène ainsi l'instilution césarienne de la folie, de 
l'iniquité, de .la ruine. 

Heureux les vaincus dans ce combat du Mal contre le 
Bien, de la Politique contre la Loi organique des Sociétés ·! 

En ce,moment, je n'en veux pour témoins que les· Juifs. 

Délivrés de leur territoire, de leur capi�alc, de leur vie 
politique, de leur corps I_lational, ils récupérèren� tout 
entière dans le malheur leur vie sociale, leur âme ethnique, 
leur tradition organique. 

Comme J'aigle'·ùe mer, ce petit peuple n'es� jamais plus 
vivan� qu'au milieu des· tempêtes qui engloutiss�nt les 
lourds navires·. 

Il y retrouve- ses ailes, il y reprend toutes ses mâles el 
souples énergies, toules les vigueurs, �oute l'armature de 
ses inslilulions ·originelles. 

Et alors il s'enlève. ·intelligemment sur les souffies de 
l'orage, pendant que les grands Corps politiques -s'engouf­
frent en se heurtant bêtement les uns contre les autres. 

Ce qui tuerait tout autre groupe humain revivifie celui-ci, 
en le réduisant à son type organique, originel. 

Le Kahal, ou troisième Conseil, celui · de l'Arbitrage des 
Communes par le5 snciens, n'ayant plus d'action politique 
à exercer, . ret.rouva son vrai ;f.onctionnement social. 

Tout a élé dit, écrit e t  publié contre cette institution, 
contre la solidarié juive dont elle est l'o_rgane. 

Oepu'is les n�inistres cl.u Césarisme babylonien jusqu'à 
Cicéron, depuis le plaidoyer contre V�rrès jusqu'aux llvres 
français· · d u  chevalier des Mousseaux, jusqu'aux livres 
.russes de Brafman passé du Talmudisme au Pro�estan� 
Usme, les réquisitoires reinis à jour selon les te�ps, ont 
répété les mêmes antien�cs. 

Impôt de-: la vian4e ·· kocltère, droits locaux d'asaka et 
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de méropié, hérem ou malédiction contre les dissidents 
valable de commune à commune : _tel est le thème de 
Brafman, et il n'est pas nouveau. 

QLt:mt à moi, je prouve suffisamment dans mes œuvres 
mon dévouement absolu à l'universelle Véri�é - pour me 
:>oucier fort peu de ces querelles de famille chez J3rafman, 
d'oppresseurs, quand" le procès aux .Juifs part des défen­
seurs des gohvcrnemcnts ou des cull.es politiques. 

Quî est-ce qui s'avise de hlùmer les a:nc.iens Celtes d'avoir 
eu les institutions arbitrales qu� l'on rctrouvç encore, soit 
éeritcs, soit vivantes, depuis les lois de I3réhon jusqu'aux 
lois de l:\·I:mou, depuis l'Irlande jusqu'à Ceylan ? 

Qui est-cc qui s'avise de trouver · mauvais que l'Angle­
terre ait préservé chez elle cette sage organisation des 
franchises loeales et la solidarité de ses memlH"es hors du 
pays, alors que le Continent européen, gouverné par le 
Nemrodisme, a perdu- gr:'lce à cela non seulement ces 
mêmes organes de vie locale, depuis l'Aragon jusqu'à 
Novgorod, mais jusqu'au sens de l'association en ùehors 
de l'État. · 

S'il plaît à des hommes de se laisser réduire à uno loco­
motion de culs-de-jatte, est-ce une raison pour lapider 
ceux qui persévèrent à conserver leurs jambes ? 

Ce n'est donc pas des pierres, c'est une couronne de 
laurier!> que la Science sociale doit poser sur le front des

· 

communes juives, quitte à· la Politique à en pC'nscr ce 
qu'elle voudra. 

Pendant que le troisième Conseil se· reconstituait sur 
ses bases saines, l'Inlellectualité j nive se refaisait elle­
même, hien ou mal, au contact des Universités el des 
hibliothè<JUCS 1le Babylone ct des autres villes de Kaldée. 

C'est pourquoi Esdras, scribe cléric�l, r·éorganisait une 
assemblée de, soixan tc-dix Lettrés. 

Pendant (:e temps encore, parcouranl tou�es les échelles 
de nnitiation kaldéen-ne, D�miel s'élevait · jmqu'au Souve­
rain Pontific:ü, non des Juifs seulement, mais de tout le 
Sacerdoce assyrien. 

'Ananias, Misaël, Azarias suivaienl la même voie, sans 
monter :1ussi haut ; et tous quatre recevaient dans les 
Sanctuaires de Kaldée les noms d'initiation suivants : 
RaHassar, Sidrach, Misach, Abden:.�go. 

Daniel arrivait en outre au poste de chancelier •le 
l'empire, ct ses trois camarades d'initiation · étaient prépo­
sés à l'intendance· d'autant de provinces habylonicnnes. 

C'est dans Da·niel lui-même, ch. V, v. i, qu'on lronve 
qu'il ful élevé. au Ponlificat des Kartmnirns, des Aisha-



- 454 -

phims, des Mekkasphims, des Khésadirns, c'est-à-dire qu'il 
parvint par l'examen au sommet de la quadruple hiérar­
chie> des sciences ct des degrés universitaires. 

Mo.is quoique forte encore, cette Université était en 
pleine décadence. 

Après Nabuchodonosor, Daniel garda son rang sous 
Ewi1 Mcrodach, sous Ncrgalessar, sous Baltassar, puis sous 
Darius le Mède, quand Babylone fut conquise, et il fut 
membre du trjumvi rat ministériel qui gouvernait les 
cent vingt salrapies de l'empire : Ibid., ch. VI, v. 1 à 3. 

Il triompha de la fameuse conspiration des satrapes et 
resta toujour� grand digrii.taire sous Darius et sous Cyrus : 
Ibid., ibz'd., v. 28. 

Ce fut sous Darius, fils d'Assuérus, qu'il eut l'intelli­
gence des années d'exil, et cela par les livres hiératiques : 
Ibid., ch. IX, v. 2. 

. 
Voilà dçs vaincus qui sc porten� certainement mieux 

que leur� · vainqueurs, et ce n'est point un · des moindres 
enseignements qu'offre le passage de celte poignée de 
communes celtiques à travers tous les empires politiques 
du monde. 

Cette élévation de Daniel prouve une fois de plus tqut 
ce .que j'ai dit au sujet de l'Alliance secrète des Orthodoxes 
doriens, conservant dans le plus profond des Mystères le 
flambeau mourant de la Science· ésotérique. 

Je prie le lecteur de se reporter à la description de 
Babylon� renfermee dans le chapitre X du présent Jivre. 

Il s'agit d'une cité form1dable, dans laquelle auraient 
tenu f:t. l'aise quatre Londres, c'est-à-dire toutes les capi­
tales· ùe l'Europe, ou peu s'en faut. 

I_lome. même au temps de sa splendeur, ressemblera à 
urie petite ville de province à côté de cette Métropole des 
empires violents. 

C'est là que s'ourdissait, dans les palais impériaux 
hauts de qua�re cents pieds, la trame politique qui couvrait 
le Monde entier de ses filets. 

C'est là que les états-majors attiraient dans leurs cadres 
·réguliers d'innombrables mercenaires, depuis l'Arabe jus­
qu�au Touranien, depuis le Mède jusqu'au Celte de· la 
Scandinavie. 

C'est là que, grâce à l'asse.rvissement de la Syrie, les 
expéditions navales étaient commandées, comme les cam­
pagnes de terre, en suivant des yeux la carte du Monde et 
les Cycles, que l'Europe connaîtra sous le nom de Bérose. 

C'est là qu'une police formidable tissait ses toiles d'arai-
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gnée et les (�tendait à travers tous les· empires et tous les 
royaumes, tous les Temples et toutes. les Universités. 

C'est là enfin que Nabuchodonosor, enferme sous vingt 
portes ck. bronze dans son cabinet de travail, la tête dans 
ses deux mains, gouvernail par la Force une moiUé de 
l'Humanité. 

Pendant ce temps, les Juifs .arbitrés par leurs communes 
se gouvernaient et se jugeaient eux-mêmes, et se repan..: 
daienl dans les diverses branches de l'activité sociale, où 
les portaient 1 eurs aptitudes. 

· · 

Conune dans l'Europe actuelle, l'Économie publique 
ëtait puissante, quoique surmenée et méconnue par le ·césarisme et par toutes ses conséquences budgétaires. 

Les hriques elies-mèmes sortent de terre aujourd'hui, 
pour raconter qu'il n'y a rien de nouveau sous le Soleil, et : 
que tous nos systèmes de transactions, emprunts,. banque, · 
chang_e, escompte, billets ù ordre, etc ... , etc ... , étaient en 
vigueur dans ces Sociétés antiques. 

De même aussi, les observatoires, les labot·atoires, les 
hihliothèques des temples laisset·aient peu de chose à dési­
rer aux savants de nos jours ct lem· ouvriraient sur la 
biologie du Cosmos de singuliers horizons depuis long­
Lemps refermés. 

?vhiis cc qui restait du Sacerdoce kaldéen s'enveloppait 
de telles precautions pour garqer les abords de soh ésoté­
risme contre les yeux d'Argus de la police impéxialc, que 
l'Inilia�ion · �� lni_t loin d'être facile. 

C'est. pour le même motif qu'à p_artir ùe Ninus, tous les 
J)oriens, depuis Je  Tbil>et jusqu'à l'Égypte, depuis Salem 
ct l'antique Hêbyreh jusqu'à D�lphcs, disaient celte phrase 
significative, aprè� l'inspection des personnes qui assis­
taient aux :\fystères :· << Que ceux qui viennent de Babel 
s ·éloignent ! » 

C�tlc phrase se retrouve à Delphes ct à Ëleusis : Eka.�, 
. t:kas este, Uebêloï ; . qùe l'pn lradui� improprement par . : 

Arrière aux profanes ! car c'est prof�mateurs politiques 
qu'il f:�ut dire. 

Laissons Daniel parmi ses livres et ses instruments 
d'astronomie, de physique et de chimie, dans la grande 
lom· d'observatoire. 

Laissons ses camarades d'initiation gravit· avec Esdras 
eL ses soixante-neuf · Lellrés les marches de l'immense 
Temple de Bel •. où les antiques Kaldéens avaient. leur 
Institut. 

Suivons, an point de '\'ue des Sciences sociales, cette 
. . . . . . . 
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poignee de Juifs ·noyés comme un peu de sel dans la .mer, 
à travers les millions d'hommes qui bourdonnent e� battent 
de leurs flo�s ces bouleyards, ces quais, ces ponts, ces pla­
ces. <lt ces jardins publiçs, et cette double enceinte énorme, 
la Nivit�Bel el l'Imgoul-Bel, du haui desquelles les faction­
naires �t les curieux écoutent le fracas des chars et' des 
chevaux, et regardent entrer e� sortir par cent portes des 
fleuves humains, qu'entr'ouvrent, musique en tête, des 
régiments de cavalerie et d'infanterie. 

En quelques années, la sage organisation des communes 
hébraïques leur rendait tc, mte la fqrce. sociale que perdent 
inévitablement' les peuples politiquement et administ_rati� 
vcmcnt gouvernés. 

Impuissante à manœuvrer po�tr son propre comp�e un 
Ét�t même minuscule comme la Judée, ce�te vieille· orga� 
nisation communaliste est admirable, quand elle opère à. 
travers les rouages mécaniques des grands empires qui 
l'engloutissent. 

Grâce à son initiative dans une inertie générale, elle 
veille, quand tout le monde dort, elle veut, quand personne 
ne sait plus vouloir, elle peut, quand le Pouvoir frappe 
tout d'impuissance, à commencer par lui. 

,Elle joue à merveille de ces gros instruments politiques, 
qu'elle ne saurait construire, mais dont la manivelle lui 
est familière, depuis près de dix mille ans aujourd'hui:. 

Avec des notions élémentaires, mais n�t.te's, des idées peu· 
nombreuses, mais pratiques, une .édùcation maternelle 
excellente, une instruction primaire, mais dont le but .est 
de développer la spontanéité, la commune juive grimpe 
aisément sur la tête de ces colosses impériaux, cQmme on 
Indou ou comme un Guèbre aux jambes grêles sur un 
lourd éléphant de Ceylan. 

L!l montagne vivante· ne sen� pas ce poids infinitésimal, 
mais elle en est comme animée. 

l.c monstre, à ce contact, comme à celui d'un esprit 
d'une autre· sphère, s'allège au contraire, et ses ressorts 
deviennent plus souples, moins brutalement �endus. 

Tous les besoins de la grosse B�te administrative se 
trouvent devinés, caressés, repus jusqu'à la plénitude ct 
jusqu�à l'éclatement. 

Le budget, les finances, les travaux publics, toute 
l'Économie enfin centralisée pur le Césarisme, plonge à 
pleine trompe dans l'épargne universelle, qui s'ouvre sou­
dain comme par miracle et se laisse vider comme par 
enchantement. 

Tous les abords des transactions, tous leurs conduits, 
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!ont !eur système intestinal, toutes leurs issues maladroi­
tem�n� comp�·in:�es pa1· le Pouvoir eentral, sont nettoyés, 
lubnfies, l��·�mes du haut en bas ; ct tout l:c .qui éLait 
latent est i1re au dehors ; et sous cet engrais, la civilisation 
diffuse prend une poussée e.t une floraison incroyâbles. 

· Toutes les nécessités, pêle-mêle avec toutes les choses 
superflues, bonnes ou mauvaises, sont entrainées à se 
manifester, à sc lever et à se mulliplier dans tous les sens, 
comme une pâte travaillée, comme un moût préparé, où 
la présence d'un levain mene le train bachique de la 
fermenta ti on. 

On dirait qlle, pressés d'en finir, ces É�ats v.ermoulus 
n'attçn�enl q�c. les Juifs. pour se mettre en liquidation. 

Sont-1ls mTLVes '? le present est un hôtel des ventes · tout 
le pass� y est à l'encan ; Abraham et Isaac achètent ; Jacob 
tient comme un scep�re le marteau du commissaire�priseur, 
et, par-dessus le marché, les vendus sant contents. 

Allégés de leur archéologie, ces lourds empires marchent 
�uelque l

_
em�s d'une :manière allègre, malgré l'anneau de 

fer-, du Cesansme qu'Ils .ont au nez, . 
Les Juifs opèrent, partout où ils passent, comme ce 

qu'on appelle en physique u.n courant d'induction. 
I�s galvanisent les Sociétés usées dans leurs Principes 

soc1aux. 
Et cela ne se produit pas seulement dans les entrailles 

de la grande Bête politique, mais jusque dans ce qui lui 
reste de cervelle. 

Dep'?i� l'É�onomie jusqu'à la Pensée publiques, le cou­
r::mt dtffCŒ"en!Iel . rom�t un peu cet e_nnui .Iéthifère, qui naît 
parlou.t de l umfornuté, ou, cc qm revient au même de 
l'otllcialisme et du fonctionnarisme. ' 

Un certain libéralisme se mêle comme un pipeau aux 
cantates de la servilité · générale ; et Babylone, comme 
d'autres villes, entend encore parler de droit commun ct 
d'égalité devant la loi. 

Par leur seule présence, les Juifs engloutis dans les 
'Sociétés humaines que dépriment .}'arbitraire, ·sont utiles 
à ·la multitude opprimée. 

Leur initiative :remuante secoue tant bien que mal 
l'inertie des classes moyennes, !!l Prud'homme, finissant 
par emboîter le pas, ne s'arrête plus qu'il ne soit à lui tout 
seul le gouvernement, le .Nemrod. 

N'ayant pas monté la machine et ne la gotl'Vernatlt pas, 
les .luifs ne sauraient être responsables lorsqu:elle éclate 
ou se détraque. 

Il est encore heureux pour elle qu'ils soient.là, sàtisfai­
sant des besoins étrangers qu'ils n'ont pas créés,. metta�t 
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leu':" intelligence nu service de l'hébétement, leur associa­
tion aux ordres d'une dissociation, leurs vertus domes­
tiques à la disposition des vices d'une désorganisation 
sociale. 

C'est· merveille de voir, de Cycle en Cycle, de siècle en 
siècle, dans la Kaldée d'Jrshou, dans l'Égypte des Hiksos, 
dans la Babylonne. de NabuchodonosOif, dans l'empire des 
Césars romains, dans la Chrétienté de 1648 :i nos . jours, 
cet enseignement donné par l'infusoire au mastodonte, 
par la mousse . ou par le lichen au haobad,. par le gui au 
ehêne, par la moléc.ule sociale à ces grands Cot·ps poli� 
tiques fondés par el sur l'arbitraire, l'iniquité, le gas­
pillage et, avant tout, l'inintelligence. 

Que la Bête féroce politique, après s'èlre mordue elle­
même, devi.enne enragée, 'et qu'affolée, · ne sachant it qüi 
s'en prendre, ·elle attribue son mal mortel à l'infiniment 
·petit CJlli a !Hl conserver son hien, libre à elle de manquer 
de justesse c.omme de justice : elle est IT\alade. 

• 

Elle n'est pas nouvelle cette anarchie gouvernementale 
que pique à son heure lu tarentule antijudaïque, la sémi­
tophohie. 

Tenez; sans sortir de l'Asie, voilà un premier ministre, 
·voilù Aman qui crie : Sus aux Juifs ! · 

Tous les politiciens ùe tous l�s grands empires mili­
taires, de toutes· . les royautés, de toutes les républiques 

· d'iniquité ou de peu cie justice, ont périodiquement réent­
bouché cette vieille trompette fêlée, qui pourtant n'a - -
jamais sonné que leur propre jugement dernier. 

A certaines heu•l;es critiques des Sociétés écrasées par 
les faux. Pouvoirs, le vieux démon cle Thor, hantant l'un 
�•près l'aulre tous les Nemrodismes de la Raee Blanche, a 
mis tous ses Luurcaux. en. rut contre la petite bête à bon 
Dieu. 

Quand, à ron·e de folie gouvernementale, d'anarchie 
d'en hau.t, d'anarchie d'en bas, d'uniformité ndministra­
tiYe, de fonctionnarisme, de gaspillage huclgétaire, · leur 
machine officielle, dont l'arhitraiG'e est l'�î.me, se detraque, 
c.raque et va erever, Tanis, . Ninive, Babel, Isla�m·, Tyr, 
Athènes, Home, puis Lou tes. nos cmlil�\les, depuis Moscou, 
Berlin et Vienne.� cl Paris aujourd'lÏui, ct Lon(lres demain. 
au lieu de faire leur me<l culJJa, nu lieu de rélablir lctirs 
Pouyoirs sociaux, font <:ette ·énorme découverte : Sus il 
Mardochée ! 

Et notez qnc ce sont. des hommes écl�ürés qui. pons­
sent les premiers ce beau:cri de ténèbres, j usqu•à ce que 
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la foule stupide tue et spolie, anéantisse et vole, brûle et 
noie, comme de simples rois du moyen âge rançonnant, 
massacrant et exilant la juiverie. 

Qu'il soit Accadien ou Égyptien des rois Pasteurs, Per­
san ou Macédonien, Grec ou Romain ou Chrétien de nom, 
partout et toujours, le politicien à bout d'inepties, impuis� 
sant par suite de Pouvoir, incapable d'-inventer le· moindre 
remède aux maux qu'il a c�réés, trouve cependant cette 
truffe : l'anti-sémitisme ; e.l il s'empresse de dire à son 
:::\ofidas cc secret de polichinelle : Les Juifs sont un État 
dans l'État. 

Non ; mais ils savent rester en état de conversation dans 
un . État destructeur de toute organisation sociale, saine : 
voilà tout. 

Si le politicien, auquel l'arbitraire suffit pour gouverner 
les peuples, ne professait pas pour la Science sociale le 
plus officiel des dédains, il etît observé 'les Juifs, et, dès 
lors, regardé comme concluante lem: expérience d'un orga­
nisme, grâce auquel Jis sunivent depuis près de cinq mille 
ans aux milieux politiques qu'ils· traversent. 

Cet organisme rudimentaire, c'est la �ommune celtique 
'primordiale, c'est l'arbitrage élémentaire dont ils ont 
emporté d'Europe la notion ct la pratique, six siècles avant 
Ram, qui assit sur cette même base tout l'édifice grandiose 
de son Empire arbitral el de sa Synarchie théocratique.-

Chez les peuples étrangers, les Juifs, comme les Guè­
bres et comme les Arabes, leurs frères, .comme les Celtes 
bodhones, leurs aïeux; n•ont jamais formé un État, mais 
u n  arbitrage communal dans l'État arbitraire. 

Or, la commune des anciens Celtes n'était pas celle de 
Paris ; elle n'a jamais eu le moindre caractèll'e politique ; 
c'était la molët�ule sociale dans sa constitution réelle. et 
rien de plus. 

Cette commune-là réglait ses propres affaires par des 
arbitres, que désignaient les pères et les mères de famille, 
comme l'aidée dans les Indes, comme l'assemblée des 

. Paitis dans l'ancien Iran, comme enfin le troisième Conseil 
dans tout l'Empire de Ram jusqu'au schisme d'Irshou. 

Voilà le grand secret de la vitalité sociale des Bodhones 
d des peuples · du Cycle de l'Agneau el du Bélie11· restés 
debout, comme la Chine, comme les Juifs, comme les 
Parsis, etc. 

En Assyrie co;mme dans nos grands États actuels, où la 
centralisation politique des anciens Pouvoirs sociaux à 
:rpeurtri · jusqu'à la moelle I'Organism� de� Sociétés. n•être 
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Jl:lS :ms si malsain que le milieu politique, amhian t, ébit 
un cnme. 

Les Juif
.
s le savaient bien! ct voilà pourquoi !'(�lite inJcl­

leduclle de leur nation les <:ouvre dtt bouclier de son org:•­
nis�lion solidaire, et emporte <l'assaut, à la force des coudes 
ct du ·cerveau, toutes les situations inflnen tes, tous Jes 
postes en v cd cHe. 

Voilà pourquoi Daniel c.st SouveŒ'ain Pontife de l'empire, 
puis grand ehevalier, pourquoi Ananias, Misliël, Azarias, 
sont gouverneurs d'autant de provinces babyloniennes. 

Ce n'c�t pas tout : l'empire va être déplacé ; l'élément 
touranien représenté par la dynastie babylonienne va être 
renversé ptu· 'la poussée militaire des Aryens ct des Itra­
Jliens persans. 

Yoilà pourquoi, en Perse comme en Assyri·e, :\ Suze 
eomme à nabylone, l'alliance judaïque est ù l'œuvre. 

Voilà pourquoi, a Suze, Hatach ct Harbona sont aUa­
ehé.s au palais, pourquoi Néhémie, membre du Conseil de 
Dieu, futur Pontife de Jén1salem, est ,grand échanson, 
grand maitre de la Maison dn roi, JHJU_rquoi, luttant de 
fine.s�c avec Aman, le vieux l\lardocbée sera hien.tôt · vi �c­
roi. pourquoi, dans sa tendre fleur de beauté, Esther, douce 
amorce .sonverame, deviendra un jour l'impératrice 
1\.tossa. 

Voilà pourquoi enfin, pendant que cette organisation, 
n'ayant pour toute force que son intelligence et sa solida­
Tité, fait son jeu sur les destinées· des deux États rivaux, 
Esdras,. à Babylone même, d'accord avec Daniel dans la 
ci:té impériale, d'accord, à Suze dans la ·cité roy:.�lc, avec 
Néhémie et Mardochée, forme un Collège de soixante-dix 
Lettrés, et prépare d'avance · et à cou1) sûr tollte la refonte 
scripturaire, toute la.  réforme <le l'enscignet:nen t, lou le la 
réorganisation ·pédagogique· ùc sa nation· pOI!L' le ·J·ctour 
triomphal en Palestine. 

Penùant que l'Etat-major social de· .Juda- ct de B�nj amin, 
après s'Hre resserré sur lui-même, sc· déploie magistrale­
ment à ln.tvers tous les sommets et toute:; les directions 
babyloniennes ct pcrsannes, sous cc bouc.lier d'intelli­
gences ct ù'itmcs associées dans un même esprit de préser­

vation, toute:; les hiéa:archies inférieures des aptitudes 
s'élancent-elle$ missi. à la Jm<:ifi.que conquête 1le toùs les · 
biens de la ·vie matérielle. 

L!l masse St! retrouve, comme par le passé, phenicienne­
et emporocraliquc, et paJ:lout où se remu� une commun·c 
juive, sa puissante initiative cree du même c:oup une sorte 
de Slock-Exclu.mge ct de Board qf Trade, une bomse, un 
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marché, un Emporium en Lm mol, qui prête aux affaires la 
force de son initia.Live et de sa solidarité. 

Afors comme �mjowrd'hui, de parciiJes armes si légitimes 
assuraient la vjctoire,, qui, dans :lUcun onlre que �e soit, 
ne s'obtient jamais. qu'à C!! prix : activilé, union. 

La haute finance, à Babylone comme dans l'Égypte anlé­

rieure, comme dans la Kaldée. de� Abrarriides, Lrouva ses 
maîtres dans ces Juifs, humiliés de la veille, humiliateurs 
du lendemain. 

Si ce livre n'avait pas pour but l'Histoire du Gouverne­
ment G�néral du Monde, je mon.trerais, par les bibliothè­
ques de briques, la victoire éclatante de ces vaincus sm· 
leurs v_ainqueurs, et elle prouverait, une fois de plus, la 
force sociale de ces débris d'une Synarchie primitive dans 
des Sociétés pourtant toutes-puissantes alors, en appa­
rence, mais dés.organisêes à fond par leurs gouvernements. 

Mais je n'ai pas d'en�ens à brüler devant les triompha­
teurs de l'or, potllf' si légaux que soient leurs triomphes, et 
je ne ménagerai pas plus la Vérité à l'Anarchie écono­
mique qu'à sa cause, l' Anarç.hle politique. 

J'enregistre ici la légitime revanche d'une poignée 
d'hommes. spoliés par le Cés·arisme de leur territoire et de 
leur existence nationale, et je souligne l'Enseignell1ent de 
haute moralité qui s'en dégage, au point de vue du Con­
trôle que les Sciences sociales ont le devoir d'exercer sur 
l'Empirisme politique. 

L'Unité de ,la loi et de la foi, tel est le Cœur des Sociétés 
théocratiques, mêmes sUI·baissées, telle est la source ile 
leur indomptable vitalité; tel est le secret de leur puissance 
sur les membres e.t de la solidarité indissoluble de ces der­
niers, quand, même aprôs s'être fourvoyée dans les aven­
tures de la Politique, l' Aut01rité enseignante reprend quel­
que peu conscience de sa force org:.mique ·ct de son devoir 
social. 

C'est ce qui ru: riva pendant la . Captivité. 
. 

C'est pourquoi, plus on persécutera les Juifs, plus on les 
repliera sur cette Ame de Yie peu lumineuse, mais d'au­
tant plus résistante qu'on la tourmente davantage. 

Il n'y am·ait qu'un seul moyen de les faire sortir de lem· 
réserve différentjeJle, avec l'adhésion même de lelll·s Corps 
enseignants, ce serait d'organiser la Synarchie, d'appliquer 
aux Sociétés déprimées par le Pouvoir l'Étalon dorien des 
Abramides et de Moïse, la commune Mesure sociale, natio­
nale et internationale, hors de laquelle il n'est ·aucune 
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espèce de garantie de Sagesse, de .Justice et 
universelles, non seulement pour les Juifs, 
n'importe qui sur cette Terre. 

d'Économie . m:ns pour 

Mais sans sortir de la Captivité, entrez dans n'importe 
quelle famille juive de ce temps, eL voyez enmmcnt 1es 
Sociétés th�ocratiqucs, rappelées, si momentanément que 
ce soiL, à la Synarchie, p�u; les· enseignements du malheur, 
retrouvent lem·s verhis, leurs traditions, l'assentiment des 
petits a la discipline qui les sauvegarde, le respect pour 
l'Autorité enseignante qui les dirige, leur soumission au 
Pouvoir des arbitres qui les jugent selon la .Justice, insé� 
parable pour eux de la Religion. 

Fidèle à son cùlte, qui est en même temps son éeole, son 
tribunal, la MèJ'e est toute à sa couvée sur ce· sol hostile 
ct dans ce nid Lremblant à tous les vents d'orage des pas­
sions dominatrices. 

Elle vit avec une concentraUon singulière, la pensée et 
l'àrnc sans Gesse en éveil, l'œil et l'oreille toujours au guet, 
imprimant ainsi aux générations juives l'atavisme d'une 
vitalité mobile ct c:akul:Jtrice, active et réflective à la fois. 

· Elle sait que ht spontanéité intellectuelle et morale, nnn­
mnndée par la puissance du calcul et de la circonspeclion, 
elie saiL que l'initi:lli ve réfléchie, la volonté souple et forte, 
ln persévéa· :mce résignée et indomptable sont les seules 
�trmcs qui assureront à ses enfants une chanee de vaincre 
sur c.e tet·min inégal qui l'entoure. 

Elle sait que l'Autorité ensdgnan�e du culte réserve à 
l'enfant devenu adolescent une instrudion vivante, une 
éduc�•lion milit:mle, ct que, suppléant à sa maternité et 
la continuant, elle ne l:khera plùs celte jeune Ame, une 
fois reconnue valable. 

C'est pourquoi, comme elle enseigne à sa couvée 
l'amour du Père, elle lui apprend aussi le 1rcspeci des 
Maîtres, qui seront ses juges et ses protecteurs, et la véné­
ration des Savants qui, pour elle, connue pour Anne mère 
de Samuel, sont les rayons vivants du Dien de .la totale 
Co nnnissa nee. 

A son tour, le Père rentre au logis, de sa campagne 
diurne à l'Emporium de la ville ; et, toul à son pieux et 
chaste foyer, il prêche d'exemple l'économie, l'intelligence 
active, le savoi11•-faire, le labeur incessant, la résignation, 
l'effort persévérant, que chaque jour renouvelle, et que 
rien ne décoürage. 

II raconte les obstacles, les décepti.ons, les humi1iations 
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dévorées en silence, l'appui des siens, et enfin le sucees 
lentement calculé, poursuivi, obtenu. 

Le Samedi, le chundclier à sept brnnches s'allume : l a  
Maison s'm·nl;l pour une d.ivine fête ; elle va recevoir le Roi 
du H.oyaume éternel ; elle s'empllt de chu·lés, de chants; 
ùe prières : et le Dieu Vivant, saintement _glorifié dans ces 
humbles vies, change la demeure du vaincu et du captif 
en un S:mctua�rc qu'il1umine un pur triomphe moral, ct oi1 
la vraie Liberté ouvre des ailes insaisissables jusqu'au plus 
haut des Cieux. 

Le Pere· et la Mère, l'Époux et l'Épouse sont Un, connue 
IËV:e. est Un ; l'Homme n'a obtenu la Femme qu'après de 
longues années d'attente reJigieuse ct de douce servitude ; 
et ils jouissent pieusement du Ciel même sur la Terre, de 
la Loi du Hègne de Dieu. 

Aussi l'Enfant ne passe pas entre les Deux, entre l'Auto­
ll·ité de la Mère et le Pouvoir du Père, �l il ne règne pas 
nu foyer par la division des parents, et l a  folie ct l'égoïsme 
ne gouvernent pas les familles, au lieu ct place de la Sa-

. · gesse et de l'Amour. 
Le Pouvoir de l'Époux met l'enfant il genoux devant 

l'Autorité maternelle : l'Amour et la Sagesse de l'l�pousc 
le courbent doucement devant la Justice du Père ; ct, tous 
it la fois. se JH'osternent Hbrement devant l'éternelle Sa­
gesse et l'éternel Amour. 

Telle es.t, dans son essence première, la Famille juive ; 
'telle tHait, dans tou le l'tm li que Société de l'Agneau ct du 
Héli&, la Famille telle que H.am l'avait constituée. 

Mais pour organh;er ainsi, du haut dn Ciel de .l'Enten- · 
dement humain, la Famille terrestre à l'image de son Type 
céleste, il faut, soit un pur i·ayon divin comme celui des 
Abrumides ct de Moïse, soit la totalité de cette Religion 
universelle, de cette Synthèse de toutes les vérités de la 
Science et de hl Vie, que R::nn mit dans la tête de son Gou­
vernemen.t Général. 

Tous les . cultes de la Terre ne sont que les divisions 
politiques de ce faisceau de clartés, ct . le but suprême de 
la Sagesse et de la Science est de réasscmhlcr leurs ;t·ayons, 
comme Corps enseignants, dans une même Autorité de 
lumiëre, dans un même · Soleil éclairant lu Vie organic1ue 
et la Vie de relation de toutes les Sociétés. 

Or, s'il garde pieusement son Mosaïsme exotérique sur­
baissé, le Judaïsme, pour son malheur, depuis l'absorption 

li 
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des anciens Pouvoirs sociaux par le Pouvoir politique, a 
tout' à fait perdu de vut: ce but universel, et ne le SOL>p­
çonne même plus. 

Celle même famille juive, encore puissante grùce nu 
faible rayon cultuel qui l'érlaire, se dissoudra encore, aus­
sitôt que b pression du malheur ne sera plus là pour rap­
peler les Corps enseignants à l'esj>rit voilé de J' antique 
Autorité. 

TouL Organ i smc sod.:�l est un Corps spirituel , a pparte­
nn nt h l'O rdre inlclligilJlc et, par conséquent, aux Sciences 
div.ines spéciales à cet Ordre. 

·En vain le matérialisme, que son idole soit la matière 
même, le marhrc ou le bois sculpté, le métal coulé en 
figures ou les lettres d'un livre, fùt-ce une Bible, veut-il 
s'éle,•er ù la han.teur ù'une Autorité réelle. 

N'ayant plus, �•vcc la Science ésotérique, ln force de 
l'Esprit, ni l'eflicaôté de la Vie, il n'est plus de taille à 
autorise!·, ù subordonner, à contt·ôler le Pouvoir politique, 
et, même du sein d'un Culte, il devient lu.i�même ce Pou-

• vorr. 
Et du haut en bas, tout ressent son impuissance, depu.is 

l' I:Ha.t jusqu'à la dernière des familles ; et, par la nmltipli­
cation des sectes, l'Anarchie descend et dissocie, jusque 
dans le dernier des foyei"s, le dernier coin de Ciel ùes idées 
et des sentiments divorcés des P.rincipes universels, qui 
seuls les orientent ct les éclairent. 

Nous verrons hieutôi le caractèire primaire de )'œuvre 
d'ailleurs si utile d'Esdras ; nous .ven-Ôns ensuite les Juifs, 
avec leur terrilojre el leur temple de pierre redevenu leur 
centre politique et puremnt clérical, reprendre leurs erre­
mçnts anarchiques, la Famille, ce )nouic des caractères, 
sc dévier encore comm� Je Pouvoir impuissa.l}t, les sectes, 
les formalismes, les jla.I:tis, les fanatismes, puis les guerres 
civiles, ouvri� d e  nouveau la porte à l'i.nvasion, av Gou­
vernement Général de la Force, à la morrt nati.onale et à 
.J'Enseignernenl terrible du malheur. 

Puisse ce malheur, qui dure depuis plus de vingt siècles, 
contribuc1· à ren<.Irc les plus intcl1igents des Juifs attentifs 
à mes Mission.<�. 

Elles n'ont qu'un but, c'est de démonlrer que, pour les 
Sociétés humaines comme pour les individus, il n'est pas 
de bien particulier d'assuré en dehors du Bien général de 
l'É lat Social terrestre tout entier. 

C'est donc du redressement .de la Loi de l.'.e dernier pm· 
la Sagesse et par la Science que dépend.ent le salut et .le 
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bonheur de toute. nation et de toute race, quelle qu'elle soit. 

Et, dans ce redressement, aucune n'est supérieure à 
aucune autrre que par l'effort qu'elle fait de toute son intel­
ligence et de tout son cœur pour toutes les autres. 

Mais n'anticipons point. 

L'histrion couronné, Nabuchodonosor, a joué son rôle 
brutal sur ce.tte scène insipide du Gouvernement Général 
de la Force, et il est mort, ayant fatigué inutilement toutes 
les Sociétés ambiantes et épuisé la sienne jusqu'à la moelle 
ües os. 

Puisse l'Essence élemelle de toute Vie, qui rend à toute 
Ame ce qu'eUe en a reçu, do�ner à celle-la plus de paix 
qu'elle n'en a donné a son temps ! 

Son fils, Ewil-:\Iérodach, vint jouer, à son tour, l'impuis­
sante comédie de son Pouvoilr politique ; puis ce fut Ner­
galassar, puis Baltassar. 

Entrons dans Ta. salle impériale du festin : voilà l'empe­
reur en fête, narguant le roi de Perse; qt

�
i assiège en c0 

moment Babylone. 
Au soleil de mille flambeaux, dans les scintillements de 

l'or et des pierres précieuses, dans le miroitement des 
dents blanches, des regards et des sourires, centre .adulé 
des femmes et des grands de sa Cou1r et des ambassadeurs 
du Monde entier, ce tout-puissant d'ici�bas flechit sous le 
poids de son impuissance. 

Il a la nostalgie effrayante du Pouvoir sans Contrôle, et 
il est sombre, et il s'ennuie à pérk, méprisant l'Humanité 
qui se courbe à ses pieds, et ne s'estimant pas lui-même de 
marcher ainsi sur sa tête. 

Inattentive au bruit des orchestres, sa pensée est au delà, 
et envie peut-être le sort du dernier des pâtrres mangeant 
librement son pain noir. 

11 n'écoute même pas ses aides de camp désespérés, qui 
viennent des tours battues par les machines de siège. 

Il ne sait même plus .encourager de son exemple et de 
sa reconnaissance ce dévouement militaire, d'autant plus 
admirable dans tous les :temps, que Jes gouvernements, 
qu'il sert et couvre de son héroïsme et de sa vie, le méritent 
moins. 

Ballassar. est un civilisé énervé ; il ne croit plus au mal, 
il ne croit pas au bien ; il se reproche. le Nemrodisme, et 
n'abdique pas, n'ayant pas la foi ni le génie nécessaires, 
non seulement pour r-amener l'Empire arbitral du Kousha, 
mais même pour défendre son empire arbitraire. 

8 

1 1 1 



-· 466 -

Daniel l'a averti, et il lui a vaguement promis quelque 
chose, dont il ne se souvien� plus. 

Soudain, le maibre du Monde a pâli, il. se lêve, égaré, ses 
mains liichenl sa coupe d'or, et une sueur froide l'inonde, 
et il tremble de tous ses membres, et il retombe en arrière, 
les yeux. cloués devant lui. 

Là, sur cette muraille, du fond des temples lointains, 
la Magic sacrée fait appamître une main fluidique sans 
corps. 

Elle monte, elle descend, traçant de l'index, en carac­
tères antiques, trois hiérogram;rncs mystérieux, relatant le 
Trinitarisme de Ram, la Loi d'Unité harmonique de l'État 
Social terrestre et de toute Société particulière : Nané 1 
T ltécel ! Pharès ! 

Tel était en effet le cri symbolique de toutes les Sociétés 
dissociées entre elles et en elles-ltlêmes : Nombre ! Poids ! 
Mesure ! cc qui, dans l'idéographie antique, signifiait le 
retour à l'ancien Svstème universel : Science, Justice, Éco� M 

nomie. 

Alors, pendant que le bélier bat les fortifkations de sa· 
métropole, Baltassar aiToM envoie chercher Daniel, et il 
l'implore, et sans doute, il prome.t de laisser rétablir an­
dessus du Gouvernement Général du Monde l'Autorité de 
l'Enseignement universel ; mais trop tard. 

Chaque ·heure de ln. nuit est marquée par �utant de 
désasta:-es. 

C'est la Nivit-Bel qu'cntr'ouvrent les brèches par les­
quelles passent les armées de Darius le Mède et de Cyrus, 
c'est tout un pan de l'lngoum-Bel qui s'écroule, et l'enva­
hisseur se rapproche, broyant l'un après l'autre sous ses 
coups les régiments babyloniens et toute la garde impé� 
riale. 

La lueur des incendies fait pàlir les flambeaux de la 
salle du trône. 

Un éclair de courage jette Ballassar su1 .. un poignard, et 
le scepte de fer du Nemrodismc (;bange de mains et de 
peuple à la fois, mais non d'impuissance finale. 

La suite de l'Histoire est trop connue pour que nous ne 
la descendions pas à grands coups d'aile. 

Plus les temps ont été éloignés de l'époque actuelle, plus 
j'ai tenu à les éclairer d'une lumière intense, parce que 
c'est dans cette antiquité reculée qu'il faut chercher les 
Principes du Gouvernement Général du Monde, dans le 
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Bien d;abord, tant que l'Autorité de la Sagesse et de la 
Science y présida, dans le Mal ensuite, quand la passion 
du Pouvoir eut foulé aux pieds et démembré cette Autorité. 

De ces Principes, les conséquences précipitent jusqu'à 
nous leur trajectoire avec la rigueur géométrique d'un 

·boulet de canon. 
;Le Monde tout entier subit et subira de plus en plus ces 

conséquences désastreuses de la rupture de l'ancienne SyM 
narcbie universelle. 

Trois peuples cependant, ou plutôt trois intellectualités 
sociales distinctes, car c'est là ce qui constitue les nations 
et les races, trois anneaux de l'ancien Cycle, résisteront au 
choc de tous les Pouvoirs politiques des autres nations. 

Ce sera d'abord l'Inde brahmanique, sauvegardée contre 
toute fusion avec ses conquérants par la réforme de 
Christna. 

Ce sera ensuite la Chine de Fo�Hi, où, malgré ses tenta­
tives, le Pouvoir restera jusqu'aujourd'hui soumis à l'Au­
torité de l'Enseignement, qui se subordonnera tous les en· 
vahisseurs. 

Ce sera ensuite, non la Judée, mais les Juifs, et . voici 
• pourquoi. 

Comme Judée, comme nation politique, ils périront 
frappés par . leur sacrilège contre la Loi organique du 
Règne de Dieu dans le Genre Humain, et qui consista à 
tourner le dos au Programme universel de Moïse et au 
Dorianisme des Abramides, en s'alliant au Pouvoilr césa­
rien, né du schisme d'lrshou et connu dans l'ancien lan­
gage des temples sous le nom de ,Fils de la Femme. 

Voilà pourquoi ils perdront leur Existence politique ; 
mais, du même coup, retombant sur leur vieille Cons�itu­
tion sociale, ils demeureront indissolubles, c.omme le sont 
les Ghèhres en Asie. 

Si ces Enseignements ne sont pas décisifs, il faut déses­
pérer de toute possibilité d'arracher l'Histoire à son �rôle 
de courtisane du succès politique, et de l'élever à celui 
d'une Muse de la Science sociale et religieuse. 

Nous jeHerons u'n coup d'œil rapide �ur la fortune du 
Césarisme universel, dont le support est désormais la 
Perse, en attendant la Grèce d'Alexandre et la Rome de 
Jules CésaT. 

Opposant le Mal au Mal, la Grèce se hérisse en ce mo­
ment, quitte à en périr plus 'tard, de municipalités poli­
tiques, pour résister au droit de conquête de cette monar­
chie également politique. 
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La monarchie persane reprit entièrement la suite d'af­
faires du Roi des rois de Babylone, et se mit en campagne 
pour le noble motif d'exiger partout le bribut. 

Ce furent d'abord les Lydiens qui payèren�. écrasés par 
les armes de Cyrus, en 548. 

Puis ce fut le :tour de Tyr et de Sidon, grâce à la prise· 
de Babylone. · 

D'un autre côté, la même Économie de gmnd chemin fut 
pratiquée jusqu'aux. rives de l'Indus. 

F;:n 525, Cambyse, en sa qualité de Roi des rois, non de 
.Tustice, mais de Force, vint ravager l'Égypte, et lui prendre 
à la fois la bourse et la vie nationales. 

En 512, ce fut le tour des Touraniens d'Asie, des Scythes 
d'Ena-ope, ct, bientôt, de la Grèce, se portant solidaire de 
l'ind�pendance de l'Ionie et s'unissant sous l'aclion des 
Prêtres du Temple doi-ic"Q de Delphes. 

Les Juifs étaient forcément, ou de plei.n gré, avec les 
Césars p·ersans, parmi leurs soldats, parmi leurs états� 
majors et même à la tête de leurs troupes. 
· Pendant ce temps, ils obtenaient les importantes con­
cessions grâce auxquelles Esdras ramena une certaine 
partie de son peuple en Palestine. 

Tous les effcxrts de la politique juive tendaient du reste, 
depuis plus d'un demi-siècle, à s'assurer ce point d'appui, 
comme auparavan! celui des Césars de Ninive et de Baby� 
lone. 

Tout aussi peu arbitral que son prédécesseur touran�en 
de Babel, le nouvel empire pseudo-iranien de Suze avait 
pourtant, en Perse même, à compter avec un parti clérical 
qui offre beaucoup de similitude avec celui de Jérusalem, 
'et dont l'Intellectualité influera singulicrement désormais 
sur celle de la .Tudec : Anges �t Messianisme. 

Le dernier Zoroastre venait de résumer en bréviaires 
écourtés les débris des anciens Livres sacrés du premier 
chef d'Ordre de ce nom, débris dont l'ésotélrisme était aussi 
peu compris alors qu� celui des éc:rits de Moise. 

Un fait analogue sc passait en Chine pour les Kings, 
dont Confucius, un prud'homme de génie, donnait la 
moyenne mora)e, à la façon dn bonhomme Franklin, tan· 
dis que Lao-tsée, esprit d'une plus haute envcrguœ, en 
avait tiré les Principes de son École ésotérique. 

En Perse, c'était le Pouvoir qui présidait à la liqui.da� 
tion des théologies précédentes, mais seulement, bien en� 
tendu, poUJr ùéblayer ses. voies politiques. 

., 

. 

!i 
,. � , . . , • ., --� .. 

·' r·r .� 
··� . · ·� ·r-:, 

l 

- 469 -

Du reste, il ne s'en acquittait pas plus 111al qlle les clé­
ricatures, qu'il avait surbaissées depuis si longtemps. 

• 

De même que Darius, fils d'Hystape, s'était servi du 
dernier Zoroastre pour. balayer .tant hien que mal l'Enlen� 
dem�nt oblitéré de ses fonctionnaires cléricaux ou univer� 
sitaires, de même Artaxercès se servit de l'élite des Lettlf'és 
.Juifs pour réduire leur culte à son minimum d'efficacité 
sociale, universelle, et à. son maximum d'obedience locale 
à ses vues politiques. 

. 

Tout cela fut très .certainement discuté d'avance par 
l'empereur, non seulement avec Esther, non seulement 
avec les mini.stres impériaux de nationulitè juive, Mm·do� 
chée, Néhémie, Hatach et Harbona, mais aussi et surtout 
avec ce q�li ll'estait du Corps des Mages, descendant des Hé­
breux primitifs de l'Hébyreh. 

Il en résulta un remarquable édit du Roi des rois, seul 
témoignage qui, dans les livres d'Esdras et de Néhémie, 
intéresse la Religion et la Sociologie universelles, en excep� 
tant cependant l'édit antérieur .de Cyrus. 

Comme ces documents honorent jusqu'à un certain point 
l'empire politique, que j'ai eu, et que j'aurai si souvent a 
juger à de pires fa:uits, je me fais un devoir de les citer : 
voir Ezra, VII, 12-26, pour l'édit d' Artaxercès, et Ibid., 1 ,  
2, 3, 4, pour l'édit de Cyrus. 

Le décret de Cyrus porte un singulier cachet devot, 
particulier aux anar-chistes césariens qui, sans Contrôle 
juridique, sàns Autorité sacerdotale au-dessus d'eux, ont 
néanmoins la prétention de tenir d't�n droit divin, siégeant 
quelque pat·t dans les nuées, les biens qu'ils doivent à la 
spoliation des territoires et au massacre des souverainetés 
qui les entourent. . 

Une Mme de J{rüdner, orient:rle et juive, était certaine­
ment derrière ce décret que voici : 

« I:ËVË, Dieu d'!l Ciel, de qui je tiens tous les· royaumes 
de la Terre, m'a ordonné de rebtttir Sa Maison à Jérusalem, 
en Juda. » 

Ce texte prouve que la politique juive, peu soucieuse 
des autres temples doriens, témoin ceux de Thèbes ct de 
Delphes, avait espéré subordonner mystiquement au sien 
l'lmpérialat persan, et qu'elle avait failli réussir, grâce à 
la velléité du bon Cyrus de se canoniser lui-même, en fai­
sant confirmer par les représen�ants dégénérés d'If:VÊ son 
système de Gouvern

_
ement 

_
Genéral par l'Ar�itraire, grrand 

antagoniste de la tnple L.OI du Règne de Dieu. 
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Tout autre est l'attitude d' Artaxercès plus ou moins tra­
vaillé contre les Juifs par les Samaritains. 

Aussi règle-t-il la question juive d'une manière peu sen­
timentale, et.  qui. .ne prête le flanc à aucune confusion de 
Pouvoirs clérico-politiques. 

« Artaxercès, Roi des rois, à Ezra, Cohen, maitre scribe 
c en la Loi du ·Dieu du Ciel, et comme suit : 

« Ordre est donné par les présentes dans mon . empire 
« que quiconque du peuple israélite, des Cohénim et des 
« Lévites, a la générosité de te suivre à Jérusalem, ainsi 
« soit-il. » 

lei, le ton est peu mystique, et le César y parle dans la 
pleine conscience de sa fonction terrestre, au lieu et place 
de la Loi de IÊVÊ, qu'il éclipse absolument. 

Dans les derniers versets de l'édit, la subordination poli­
tique à ce Pouvoir Césatrien s'impose comme un roulement 
de tambours. 

« Par moi, Arlttxcrcès, ordre est donné à tous les rece­
« veurs im,Périaux, etc., etc. 

c Quant à toi, Ez1·a, institue des fondionnaires e.t des 
<r. juges ... , et quiconque n'observera pas la loi de ton culte 
« et la loi impériale, qu'il en soit fait prQmpte justice. » 

C'est donc bien le parti clerical juif qui est autorisé à 
réorganiser en Palestine la nationalité politique, sous le 
couvert et avec l'appui du Césarisme persan. 

Ces faits ont une extrême importance présente et à venir. 

Àlnsi, déracinée de Jérusafem, en 586, par l'empire arbi­
traire sur lequel son sëctarisme l'avait in�luitc à s'appuyer, 
la politique juive y était réimplantée, à force d'habileté, 
mais toujoUI:rs subordonnée au Gouvernement Général de 
la Force, ce qui est le contraire du rôle de l'Autorité uni­
verselle. 

C'est donc le Nemrodismc qui va contiriucr à présider 
fatidiquemcnt la Vie de relation des Sociétés humaines 
et à déprimer de tout son poids toute leur Vie organique, 
intcllectueUe, juridique, économique. 

Ce même Nemrodisme, continuant par l'Apothéose baby­
lonienne à éclipser et à rend11·e nulle 1' Autorité divine sur 
cette Terre, aura beau changer de masque de théâtre et 
de premier plan national; il aura beau passer d'Asie. en 
Europe, se dire .fils de Jupiter avec Alexandre, fils de 
Vénus et Souverain Pontife avec César, il sera toujours le 
Fils de �a Femme séparée de l'Homme, comme disait l'an­
cienne idéo@'aphie, il sera toujours le gran!f schisme, 
l'Anarchie politique, couronnée ou rron. 

. . . 
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Et cela sera ainsi jusqu'au. jour où, du fond de l'ésoté­
risme .. des Communautés laïques d'�sraël, un vrai .Prêtre,. 
Jésus, le Christ, repoussant toutes. les tentations du Sa,tan 
politique, reprenant Je Programme social du Mosaïsm:e 
ouvert, arrachera du Cœu�, de l'Ame et de la Conscience 
des peuples cette même Apothéose impétriale, la lavera et 
la purifiera dans· son sang, et l'emportera,. pour la rendre· 
directement à Dieu, dans les refuges inaccessibles de Son 
Règne. 

Je vais maintenant suivr� ici de très près 1a réforme 
cléricale qu'Esdnts imposa au Judaïsme, sous le couvert 
ct avec l'app:ui préalabl� du Césarisme per�an. 

Mais, poUJr éclairer cette réforme, il nous faut remonter 
à celle qui en fut le ·point de départ, cent soixante-quatre 
:ms auparavant. 

.J'ai ·relaté plus haul qu'à cette époque, on avai� retrouvé 
par hasard un livre de la Loi donnée par Moïse, c'est-à-dite 
un �e:.t.le analogue, non à c�ux des Juifs depuis Esdras, 
mais à ceux des Samaritains de Naplouse. 

De cette· découverte, était résultée une certaine réforme 
cultuelle et pédagogique, marquée d'un caractèl'e pure­
nrent primai.re . 

· Tel est le véritable point d·c départ 'de l'œuvre d'Esdras, 
et ·nous ne le quitterons pas, sans en Urcr les justes consé-
quences.· . 

Nous avons vu, à prop0s du·mêmc fait, qu'Helcias, alors 
grand Prêtre, s'était adressé au scribe Shap4an et � son fils 
Ahikam, lesquels ne comprenant pas plus ·que. lUl le texte ·moïsiaqne, avaient eu recoUJrs à la Section · ionienne du 
Conseil des Dieux, ou de. ·ce qui en restait. 

Les Commnnautés laïques lui avaient indiqu� la prophé� 
tesse· ·Holda, qui . avâit rétabli tant bien que mal le s�ns 
exotérique. · 

Helcias et son CoHège �lérical étaient partis de là pour 
accomplir une réforme 'purement formaliste et brutale­
ment ïconocl?Stique. 

Le .caractère primaire de cette dernière, ,plus cléricale 
que religieuse, plus politique que so�iale, p;ouv� peu en 
faveur de l'intellectualité ct de la scwnce d Helc1as et ·de 
tout son Sacerdoce surbaissé. . 

Mais elle démontre une fois de plus l'oubli total. de l'idéo­
graphie moïsiaque par ·c�tte �ême clé�icature, que la Poli� 
tique a depuis longtemp� . fa1t �échoir 

,
de so?-

, 
gra�d ct 

magnifique rôle de Cons�tl de D1eu et d Autonte sociale.-
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Seules, certaines Communautés d'Initiés laïques ou de 
Prophëtes des deux Sexes gardaient donc, plus ou moins 
niuillécs, les clefs de l'h�rmétisme tnoisiaque, .et, poui" leur 
propre sécuri_fé, 11'en livraient que le sens exotérique au 
Sacerdoce dégénéré en parti clérical-

Pour que le lecteur ne lâche pas le .fil d'Ariane que je 
lui ai déjà mis entre les mains, je  lui rappelle encoce ici 
que cet hermétisme, ainsi que la langue morte dans la­
quelle le législateur des Hébr�ux l'avait incrusté, étaient 
tels que Moïse lui-même devait, livrer à Josué, �u . Chef de 
son Conseil des Dieux, les clefs orales de ses cents, sous 
peine qu'ils demeurassent lettre close. (Exode, ch-. VII, v. 
14.) 

Aucun doute n'est donc plus possible au lecteur sur cc 
fait · : l'hébreu, ou plutôt fa langue des temples .d'Osiris, 
telle qu:c Moise l'employa, est hermétiquement scellée, 
idéographiquement écrite, et ne peut se comprendre sans 
clefs. 

Le Sacerdoce, l'ancien Conseil de Dieu, devenu, grâce 
à la Politique, une simple cléricature o�cielle, a-t-il, Ol?-i 
ou non, gardé ces clefs scientifiques, depuis l'ané.:wtisse­
ment de l'Autorité par le Pouvoir, de la Synarchie par la 
Monarchie sans Contrôle, c'est-à-dire depuis Saül ? 

Le fait du grand Prêtre Helcias recourant à la po:opbé­
tesse Holda répond non à cette qucsti?n, et .cela, d'autant 
plus qu'il montre que ce Sacerdoce n a pas su ·conserver 
le texte de la Loi, . 

Le Corps des Initiés laïque�, _l'ancien _co�seil des Dieux; 
tant de fois décimé par la Pohhquc ct redutt enfin par elle 
à se renfermer de plus en plus dans le mystère de_. ses 
Communautés, a�t-il mieux conservé ces clefs perdues palr 
le Sacerdoce ? . . , 

Le fait de )a .prOJlhétesse Holda a�dant. Helcias a dé­
brouiller le sens exotérique ùe la LOI, et a baser sur ce 
rétablissemeiü sa réforme disciplinaire et primaire, répond 
oui, jusqu'à un certain point. . . 

Jusqu'à un certain point, car 1J y ava1t beaucoup de 
Communautés laïques. . . . 

Plus elles étaient savantes, plus elles se tenaient. el.ot­
gnées du Pouvoir politique, �? Sace_rd?ce y comp:1s, et 
moins elles parlaient, sûres. qu elle_s etrue�t de counr à la 
mort sans produire le motndre b1en · social, le Sacerdoce 
-enté�ébré n'étant plus l'Autorité mais le Pouvoir, ou l'ins-
trument ·de ce dernier; 

. 

Si ces Communautés laïques, débris stud1eux et savan!s 
de l'ancien Conseil des Dieux supplanté dans s�n Po�vo� 
de Justice par la Monarchie, avaient mu p_oss1ble d ag1r 

' 
' 

1 
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efficac�rpcnt,_ . elles . n'ef1ssent pas manqué de ie faire ; car 
l'Histoire est' là ponr dire que la mort n'eJTr�lynit guère de 
tels hommes, depuis- les soixante-dix tués par Abimélec 
jusqu'à Jésus-Christ. 

Mais, ne l'oublions pas, le grand appui soda! de l'Uni­
versité laïque, qui, seul, eût rendu son action efficace, 
Israël, ou, si l'on· veut, les dix tribus, ont cessé d'exister. 

Et .iJ n'y avait pas, pour les Comf!1unautés laïques dont 
je parle, à -chercher cet appui dans le Sacerdoce de Juda : 
le fait précédent en est une indéniable preuve, car il montre 
à quel point la ·Politique avait influé sur ce dernier. 

CeUe analyse organique du jeu des vieilles institutions 
qui sous-tendent �'Histoire j nive est indispensable, si on 

·veut la comprendre, et tirer de la Bible un profit pour les 
Sciences sociales èt pour la Religion du Règne universel 
de Dieu. 

Avec les Israélites des dix tribus, le bouclier vivant des 
prophètes et de la Tradition ésotérique a disparu ; et il 
est bon de se souvenir aue ces mêmes Israélites, à l'en­
contre ·des Juifs, représentaient le Mosaïsme ouvert, l'Uni­
versalisme· allié au� Temples métropolitains d'Egypte, et 
d'ailleurs, comme nous l'avons tant de fois prouvé. 

C'est justement ce passé que ·1e cléricalisme de Juda 
persécutera jusque dans le Talmud. 

C'est pourquoi si, depuis l'an 720, la prophétie ne 
meu�t pas tout d'un coup, elle perd, en .Juda, son carac­
tère social, pour en n�vêlir un littéraire, qui n'était 
nullement dans le goùt de l'ancien Conseil des Dieux, et 
qui connive plus ou moins avec .la politique intérieure et 
étrangère de Juda. 

Déjà, en 727, Michée, 3,. 9 ,  12, avait pu flélrir la vépa: 
lité des prêtres, des prophètes et des juges de ,Tüda. 

On ne manquera pas 1l'avoir à la pensée les grandes et 
glorieuses figures d'Isaïe, de· Jérémie, d'Ézéchi�l, et je vais 
répôndre à cette légitime inquiétude. 

Isaïe est un grand philosophe religieux, un éblouissant 
ly�ique, un Sénèque doublé d'un Sophocle ; mais son 
action sociale, presque entièrement limitée à la littérature, 
connive tout justement avec la mauvaise politique étran­
gère de son pcup.lc, comme nous J'avons démontré. 

Ç>r, si cette politique manquait absolument de Pri'llcipes 
de Morale universelle, elle manquait également d'Intellec­
tualité universellement · motivée, en ce qui regarde les 
conditiQnS du Règne de Dieu sur la 'ferre d'�lors, témoin 
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les prophéties contre 1' Alliance avec l'Égypte, ch. XXVIII 
à XXXIII. 

C'est donc à la tois. un admirable poète-prophète, mais 
aussi un politicien jmf, qu'Isaïe, et non un prophète 
israélite de la taîlle d'Élie et d'É)iséc, ni, encore moins, 
de ce.lle de tous leurs devanciers du deuxième Conseil. 

Jérémie est un cohen juif, ou tout au moins un ·fils de 
clerc ·; et il se rattache ainsi au parti c)érical de la tribu 
de Benjamin englobée dans celle de Juda. 

C'est de son temps, ct san·s lui, que la prophétesse Holda 
aide Hclcias, le grand Prêtre, dans sa r�forme discipli­
naire et primaire. 

Ce fait prouve qu'il y avait des degrés dans l'Université 
laïque des Prophètes, et que, derrière les orateurs ct �es 
écrivains qui parcouraient Jes villes juives sous· le 
contrôle dn parti clérical, il y avait, dans les Communautés 
ia'iques,. des Savants, hommes et .femmes, -ne parlant pas, 
n'écrivant pas, ne donnant ains� aucune prise ·au Pouvoir, 
et se vouant à l'étude de l'ésotérisme moïsiaque dans un� 
vie purement ·religieuse. . 
. Ces Sages renfermés désormais dans le silence avaient­
ils conser:vé leurs ramifications secrètes dans les Mystères 
des Temples orthodoxes d'Égypte et· d'ailleurs, conformé­
mant au Mosaïsme ouvert et à l'Universalisme d'Israel ? . . 

Qui, et je il' en :veux pour preuve que .le · fait suivant. 

En· 587, pendant le siège de Jérusalem par les Babylo­
niens, Jérémie est jeté en prison, puis dans un cul. de 
basse fosse. 

Or, c'est. un Initié égyptien, Ebed. Melech, qui vient lè 
sauver. 

C'est également une armée égyptienne · qui' fait momen­
tanément lever le siège aux Jroupes assyriennes, �près 
leur avoir infligé pendant la nuit des pertes énormes .. 

Jérémie appartient au parti clérical de Juda, et a prêché 
Ja soumission au Césarisme babylonien ; mais sa déli­
vrance par Ebed Melech n'en prouve pas moins que si la 
politique· juive l'oubliait, la Religion de l'Alliance univer� 
selle des Orthodoxes, autrefois chère à Israël et à ses dix 
tribus, ne l'était pas moins à ceux des· �gyptiens qui 
avaient passé par l'épreuve du Buisson ardent. 

. 
Ici, pour éclairer l'avcnii:, 'je dois poser et résoudre une 

autre question. 
:tes Communautés·- d'Iniliés Jaïques, seules gardiennes 

désormais de l'Ésotérisme moïsiaque et de son Programme 
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social universel, étaient-elles limitées à la seule Pales­
tine ? 

. Sans recourir à d'autres preuves, si l.;on interroge la 
l3Ihlc de Judâ, elle répond formellement non, à cette 
flnestio�, et ce)a, à diverses époques, dont je ne citerai 
que trois : 

Celle de ·Moïse el de son premier Temple, celle de Salo­
mon ou du second temple, celle enfin de la ruine de ce 
::;econd tem�Ie, le politique, qui est, si l'on -veut, le premier 
temple de p1crre. 

A l'époque de J'exode et du Temple social, je  ne veux 
pour preuve de l'existence de Communautés israélites, 
non seulement hors de Juda; mais hors de l'Israël du 
Désert, que tous les Éthiopiens ayant pour Métropolitain 
le beatl-père et le Ma1tre ùe Moïse, le Raguel Jéthro, sans 
parler des Égyptiens orthodoxes, restés en Égypte même. 

A l'époque de Salomon, une fois la Synarchie moïsiaque 
ouhliée en Juda, je ne veux pour preuve du même fait 
que la reconstitution de cette dernière dans une autre 
partie de l'ancienne Éthiopie, sous les auspices de la reine 
de Saba, maîtresse de ce même Salomon. 

Enfin� à l'époque de Ja Captivité, je ne veux pour preuve 
du même fait, sans parler d'Israël essaimé aux quatre 
vents. depuis .l'an 720, que l'émigration, en 586, de plu� 
sieurs Communautés juives, parties de Mitspah, et réfu­
giées en Égypte, antique asile des Prophètes d'Israël. 

Ces disséminations de· Communautés sont loin de 
s'arrêter là, puisqu'un grand nombre, non seulement 
d'Israélites, mais de .Juifs, resteront, même après 'Ia Cap­
tiv_iLé, en . Assy�ie, en Perse, dans les Indes, et, en Europe 
meme, ou, smva.nt la fortune maritime des Phéniciens, 
elles s'étendront jusqu'en Espagne et jusqu'en Gnule. 

Mais les trois faits bibliques précédents suffisent à 
établir ceci : 

La Tradition ésotérique, Ja garde du P•ogramme social 
de Moïse avait des fidèles laïques, plus intimement unis 
aux Métropoles de l'ancien Monde que ne pourrait le faire 
supposer la politique sectaire· du cléricalisme juif, fruit 
d'une intellectualité surbaissée. 

Ce fait n'a· pas moins d'importance pour les Israélitès 
actuels que pour les Chrétiens. 
· Pour les Israélites, et j'entends par ce mot pour les 
.Juifs véritabJement moisiaques et non pas seulement 
esdraiques et tah�ucijstes =. puisque ce fait est la garantie 
de la préservation poss1ble du sens ésotérique des 
cinquante Chapitres de �oise, et puisque, du même coup, 
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il témoigne que, depuis les Communautés dont je parle, 
jusqu'aux. Esséniens et aux Thérapeutes, depui s ccnx�c.i 
jusqu'aux Kabba,liste.s, et, par eux,. jusqu'aux Templiers 
et à Ja Maçonnerie pnmitive, le Programme sor.inl de 
rÉpopte du Sinaï n'a pas cessé d'avoir, sous le bonnet du 
Savant, sous la cotte d'armes du Chcvaller, sous la dalma­
tique de l'an�icn Rose-Croix, de loyaux et solides gardiens: 

Pour les Chrétiens, puisque l'Ésotérisme de Moïse est 
la source pure de l'Intellectualilé ct de la Promesse de 
leur culte, et, par conséquent, du Programme soCial trini� 
1aire de Son Divin Fondateur. 

Il n'est pas indifférent de remarquer d'avance qu'avant 
de rayonner au dehors dans le cœur des masses popu� 
laires, pendant trois ans, .l'action publique de Jésus fut, 
par Lui, préparée et calculée à coup sùr jusqu·à Sa tren� 
tième année, mais où ? 

Dans le seul temple de Jérusalem, gardien clérical de 
la lettre' morte ? 

Il répond Lui�Même que des temples pareils se rebâtis� 
sent en trois jours. 

Non, ce ne fut pas là : ce fut dans ces mêmes. Commu� 
nautés ésotériques, débris de l'ancien Conseil des Dieux, 
derniers asiles ouverts sur tous les · Sanctuair·es de 
l'Agneau et du Bélier, qui gardaient cet ÊV ANGILE DU 
ROYAUME qui fit venir les Rois Mages à Bethléem, et 
prêcher Jésus, comme on peut le ''oir dans saint Matthieu. 

Saint Matthieu, ch. IV, v. 23 : « Et Jésus parcourait 
« toute Ja Galilée, enseignant dans les Synagogues, prê� 
« chant l'ÉVANGILE DU ROYAUME. � 

Revenons maintenant à Esdras, que nous sommes sûrs 
de voir désormais en pleine lumière. 

Apparlient�il à l'une de ces Communautés laïques ? 
Non, mais au parti clérical de Juda, dont il est Je premier 
politicien. 

TI est maitre scribe, comme : dit Artaxercès d:ins son 
édit ; il est prêtre, fils r.le Séraya. 

Quoique docteur de la Loi, . s'il entend et s'il écrit 
encore, co.mme langue morte, l'hébreu phonétique, 
extrêmement altéré et douteux, que Daniel lui�mêmc 
écrivait très mal, par cela seul qu'il est prêtre, nous 
savons à n'en pouvoir douter qu'il n'est plus que le 
gardien de la lettre morte. 

Aussi, ne nous y trompons pas : la grande Synagogue 
et ses soixante-dix, y compris Esdras, n'ont plus rien de 
l'antique Consèi) des Dieux, ni du Conseil de Dieu. 

• 
• 
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C.e n'est plus un Pouvoir Social, ;mais · politique, que 
cette grande Assemblée ·de scribes et de pédagogues cléri­
caux, fonctionnaires et juges du Césarisme persan. 

Je n'en veux pour preuve que l'extinction absolue du 
Prophetisme, le seul Malachie excepté, à partir du 
troisiëme temp)e ou, si l'on veut, du second temple de . . p1erre. 

Cette Assemblée n'est pas un Co.nseil de Dieu, car les 
symboles certains de la Science ésotérique manqueront 
absolument au Sacerdoce à partir de ce temps, non seule­
ment dans les Pouvoirs Sociaux et dans leur distinction 
si profondément accentuée par Moise, mais aussi dans les 
choses mêmes du temple ; Urim et Thumim, Shékimah, 
Présence réelle dans la Nuée, Feu sacré perpétuel., 
etc., etc. 

Du reste le Pontife Néhémie, ministre d' Artaxercès, ne 
viendra à Jérusalem, de 444 à 432, que comme gouverneur 
impérial, plutôt que comme grand Prêtre, et i.l s'empres­
sera.. après avoir réparé . tant bien que mal le désordre 
local, de retourner à son poste de ministre. 

Voici en quoi consista la réforme pédagogique et 
primaire d'Esdras. 

Il changea les caractères primitifs de Moïse pour ceux 
des prêtres kaldéens. avec la notation à l'assyrienne, qui 
constitue la première masshore. 

Il confondit l'Autorité religieuse ct }a Direction poîiti­
que, Je Pouvoir juridique et civil, dans une seule Assem­
blée appelée grande Synagogue, assez analogue aux 
Conciles chrétiens, à partir du moment où la Théologie 
se doubla du Droit canon et du bras sécu.lier. 

Comme il arrive toujours, lorsque l'Intellectualité se 
surbaisse, le poids ct Je despotisme du formalisme 
augmentent. 

Moïse n'avait exigé la lecture de la Loi devant le peuple 
que tous les sept ans, tellement pour lui, la Religion était 
avant Lout sociale. 

Esdras l'exigea tous les sept jours, et il y ajouta celle 
des livres des prophètes, sous le nom de Haftaroth. 

La lecture du texte s'appelait Mikra, 'la traduction du 
. sens ex.oté1·:ique, telle que la prophétesse Holda l'avait 
indiqué plus d'un siècle avant, s'appe)ait Targurri, et 
c'est là qu'il faut chercher la source des Targums écrits. 

· -
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Ces translations d'abord orales se faisaienl en idiome 
populaire, araméen. 

Originellement (Mar Sutra, Sanh, XXI B), la loi �tait 
donnée à Israël en écriture ihri et en langae sacrée ; elle 
fut donnée, au temps d'Esdras, en écriture asshurith et 
en langue aramaiquc. 

Tous les décrets, toutes les communications de l'empire 
persan étaient adressés dans cette langue aux Juifs, dont 
le pays faisait partie de la satrapie syrienne. 

Pendant les guerres syriennes, les oracles étaient recus 
par les grands Prêtres J ohanan et Simon le Juste dÛns 
.le Saint des Saints, en araméen. 

Somme toute, le texte moïsiaque, de moins en moins 
compris. d?ns son idéographie, se retire de plus en plus 
de la vie mtellectuelle du temple, que remplace la péda­
gogie primaire, instituée par Esdras. 

Néanmoins la préservation du texte, quoique transcrit 
en caractères nouveaux, est assurée, chez .les Juifs comme 
chez les Samaritains, cl cela suffit au but ultérieur et 
universel de Moïse. 

Mais, en ce qui regarde le cléricalisme juif, à partir de 
cette époque plus que jamais, ce n'est pas l'Esprit de 
M.oïs_e �ui règne, c'es� ccl�i _de ces théologiens scolastiques, 
��ve1Ue par les U:mversites bah�!oniennes, ma.is singu­
berement encombre par la pouss1ere de la décadence de 
ces dernières. 

A .la plac� de l'égyptien moisiaque, je sais qu'on affec­
tera de cultiver dans le temple un certain hébreu phoné­
tique et cursif : Misanah, Boraithot Mechilta, Sifri, Sifra, 
anciens Midrashim, etc. 

Mais le phonétisme lui-même éloignait de plus en plus 
du génie idéographique de Moïse cet hébreu, soit que les 
Cohenim affectassent de le parler, soit qu'ils s'évertuas­
sent à l'écrire. 

Telle est, jusqu'à nos jours, l'ornière dans laquelle se 
traîne ct se perd la pensée juive, suite de la scolastique 
babylonienne, de la casuistique cléricale d'Esdras, à 
travers une littérature étiolée, sans sève, sans originalité 
et sans génie propre, sauf de très rares exceptions. 

Même Cahen, dans son travail si meritant, au point de 
vue de l'érudition ct de la somme d'efforts dépensés par 
lui dans sa traduction nouvelle de la Bible, n'aboutit 
qu'à une œuvre absolument stérile au point de vue de 
l'Esprit moïsiaque, ésotérique, qui seul pourrait et peut 
réconcilier cette même Bible avec la Science et avec la 
Religion intégrales du Genre Humain. 

� , .. ·. 'i' 
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Auc�me garantie, en effet, n'existe dans la position de 
t·.es pomts-voyelles et de ces accents toniques, qui accom­
pagn�nt l'hébreu ou plutôt l'écriture assyrienne ; et i l  
impo�te fort pe_u, soit à l'Esprit jui,f, soit a l'Esprit 
humam_ tout e�ber, que .les !1iérogra�mes idéographiques 
de Mmse sment prononces phonetiquement, surtout 
d'après les errements de langues absolument étrangères à_ la sienne : kaldaïque1 arméen, syriaque, langue hellénis-
hquc, etc. · 

A quoi bon se battre les flancs et suer pour dire et 
écrire Mardechai au lieu de �lardochée, Iéouschalaïme au 
lieu de Jérusalem, Yirmiahmi au lieu de Jérémie, leschaïa-
bou au lieu d'Isaïe, etc., etc. ? . 

Le moindre grain de mil ferait mieux les affaires de 
:Moïse et d'Israël tout entier. 

De même qu'une des grandes causes de stag1iation de 
l'Intellectualité européenne git dans le sectarisme histo­
rique des Universités commençant )eurs enseignements 
à partir de la Grèce, et dans leur manie scolastique de 
faire écrire aux malheureux enfants le latin et le grec, 
au lieu de leur en faire comprendre le génie et les pen­
sées ; de même aussi, les Universités cléricales, juives, ont 
piétiné sur place depuis Esdras, sans faire avancer 
l'accomplissement intellectuel et social de leur Promesse. 

C'est Jésus et la Chrétienté qui y marchent pour elles 
malgré les directions cléricales et universitaires. 

Je dois faire ici pour les œuvres des Conciles juifs ce 
que j'ai Jait précédemment ,pour celles des Samaritains, 
et en donner un rapide historique. 

·Dans l'origine, les Soférim, ou politiciens cléricaux de 
la grande Synagogue d'Esdras, avaient décrété que les 
Targums, ou Traductions, ne seraient point écrits. 

Pendant quelque temps, la tradition et · l'explication 
désignées sous le nom de Targums furent faites par des 
membres de bonne volonté, sous certaines règles, qu'on 
trouve çà et là : Mishnah Meg ; Mass. Sofer, XI, 1 ; Mai­
mon. Hilch. Tephill., XII ; Orach. Chaj., 145, 1, 2. 

Mais bientôt Jes salariés prirent la pJace des volontai­
res, et ne j�uirent que d'un médiocre respect. 

Aucune bénédiction, disait�on, ne peut résulter de ieur 
lecture, puisque, par elle, ils gagnent de l'argent le jour 
du Sabbat. · 

On allait même jusqu'à leur imposer silence publique­
ment, avec peu de révérence. 
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« Il vaut mieux entendre le r�but des Sages� c'es!-il-dire 
« les prêcheurs on Darshanim, que la · psalmodie des 
« imbéciles, c'est-à-dire les Jectures des Mélurgcmanim : 
« .Midr. Koh., VII, 5. 

Ibid., I.X, 1 ï : « On écoute les Darshanim qui l)al'lent 
« tout bas, et on n'entend pas les cds des Méturgema­
« inm qui vocifèrent c.omme des fous. » 

Les pt:emiers, en . effet, remplacés plus tard par le Cha­
cham ou Président d'Ar.adémie, prononçaient tout bas le 
texte moïsiaque à l'oreille des seconds, qui en · hurlaient 
ensuite la traduction et l'interprétation a .la foule entière, 
en faisant monter et descendre Ja voix comme dans nos 
psalmodies. 

Du reste, il est ;facile de comprendre que ce métier 
d'interprète devai,t finir par être insoutenable, même a:vec 
salaire. 

·C'est sur lui que portait to�te la responsabilité, tant 
vis-à-vis ùe l'enclume que vis-à-vis du marteau, tant 
devant la foule que devant Jes Darshanim ou le Chacham. 

Les augures du texte moïsiaque n'en comprenant plus 
-le sens ésotérique, faisaient retombe1· sur ces pauvres 
diables souvent en loques les vices d'une traduction, qu'ils 
auraient été bien embarrassés d'améJiorer eux-mêmes 
devant le pub}ic, et ce dernier, toujours peu généreux, ne 
manquait pas de témoigner son manque de considération 
à ces infortunés boucs émissaires. 

Le Talmud, Kiùd. 49, montre dans quel dilemme inex­
tricable .le malheureux qui interprétait la Loi se trouvait 
étranglé : 

« Quiconque traduit un verset mot à mol est un 
« menteur, et quiconque y ajoute un seul mol e�t un 
« impie et un blasphémateur. » 

II fallait donc un pressant besoin de gagner, le jour du 
Sabbat, deux maigres Sêlahim par lecture, pour se mettre 
ainsi la corde au cou. 

C'est 'pourquoi on se résolut à en finir·, ·en couchant sm· 
le · papier tout .le corps de la Loi oralement transmise 
depuis Esdras, et qu'il fnut bien se garder de confondre 
avec la Transmission orale des Communautés laïques 
dont j'ai pa�lé, et qui n'est connue que partiellement sous 
le nom de Kabbale. 

L'enseignement e.t l'inlerprétation de l'Écriture entre­
mêlés d;ms les Targums s'appellent Darash. 
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L'encombrement de littérature casuistique et scolas· 
Uque, qui depuis ).e retour de l'exil, remplaça la puissante 
intellectualité des prophètes, et continua à se multiplier 
après la. .destruction du troisième temple, pendant dix 
siêcles, est généralement comprise . sous le nom de 
Midrash, Commentaire. 

Les deux principales routes de cette forêt de papier 
s'appellent Hallachah, l'Allure, ou règle de la marche, 
Haggadah, l'On Dit, ou la Légende. 

C'est sous ce dernier chapitre que le� Communautés 
ésotériques ont laissé transpirer un peu de leur Science : 
l{abbala, Shémata. 

Les premiers recueils de l'Hallachah sont un mélange 
inextricable de droit civil et de droit canon, de politique 
nationale et de méthodisme individuel, de lois divines ct 
humaines, enchevêtrées et se ramifiant dans des détails 
infinis. 

Cette œuvre, d'ailleurs intéressanle à consulter à bien 
des points de vue, évoque les noms fameux d'Hillel, 
d' Akiba et de Simon B. Gamaliel. 

Mais la rédaction finale est due à Juda Hannassi en 220 
après Jésus-Christ. 

Elle forme la Mishnah, de Shana, apprendre ; et ses 
suppléments sont connus ·sous le nom de Toseftahs et de 
Boraïthas. 

Antérieurs quant au fonù, postérieurs comme écrits, 
sont les trois livres suivants : 

Sifra ou Torath Kohanim, explication du Lévitique ; 
Sifl'i, explication �es Nombres et du Deutéronome ; 
Méchillah, portion ùe l'Exode. 

Les recteurs de la période �Hshnaïque, après les Sofe­
rim d'Esdras, sont les Tannim, auxquels succédèrent les 
Amoraim. 

Les controverses et les développements de la Mishnah 
par ces derniers forment la Gemara, ou le Complément. 

Elle eut deux rédactions, celle de Palestine ou de Jéru­
·salcm, au milieu du quatrième siècle, ct éelle de Babylone, 
au cinquième siècle après Jésus-Christ. 

La Mishnah et la Gemara réunies sont connues sous 
Je nom de Talmud, continuation et conclusion de la 
réforme primaire d'Esdras. · 

9 
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Somme toute, le Talmud est une encyclopédie primaire 
de la vie intellectuelle, juridique et économique des .Juifs, 
depuis qu'ils n'eurent plus de Conseil de Dieu, ni de 
Conseil des Dieux. 

C'est le çompendium de l'effort que .fit leur pédagogie 
politique, semi-cléricale, semi-laïque, pour succéder aux 
deux gra:ndcs directions nationales que je viens de 
nommer. 

Cette œuvre, dans laquelle les prud'hommes juifs 
s'évertuaient à suppléer, dans le gouvernement . des 
intelligences ct des fai.Ls sociaux., à l'absence des nncicns 
Prêtres et des anciens Prophètes, resscmbl�. toute propor­
tion gardée, aux efforts s�milaircs des Prud'homies de tout 
l'ancien Monde et du nôtre. 

Ceci est tellement vrai, que, lorsqu'on ne pouvait plus 
s'entendre, on reconrait, comme dans les Conciles chré­
tiens, au pire moyen d'élucider des questions scientifiques 
ou juridiques, au Suffrage. 

Rien n'était pins contraire à la Sagesse de Moïse qui, 
laissant le Suffrage aux Assemblées locales, ne recrutait 
que pax: l'Examen les deux autres Conseils. 

Voici un passage formel de l'Exode, XXIII, 2 : « Tu ne 
« suivras pas la multitude, car c'est mal. 

« Dans une question indécise, tu ne feras pas pencher 
� la balance sous le poids du nombre. >> 

La seconde phrase commente la première, et le tout 
semble ne se prêter à aucune casuistique élastique. 

Pourtant, les talmudistes ont trouvé le moyen de faire 
dire à cette · injonction moïsiaque : « I• faut s'incliner 
devant la majorité. » 

Or nous ·avons assez dit que Moïse n'admettait pas 
rarbitraire œun Pouvoir confus. 

Les Pouvoirs sociaux qu'il avait institués étaient, au 
contraire, admirablement définis par les trois Ordres 
spéciaux de questions qu'ils avaient à régler. 

Ainsi, de plus en plus, par impuissance intellectuelle 
et sociale, les talmudistes abandonnant l'Autorité aux 
majorités la noyaient définitivement dans le Pouvoir 
politique. 

Ils firent donc œuvre de troisième Classe sociale, et 
néanmoins gouvernèrent les intelligences et les faits, en 
usurpant les prérogatives des deux premières Classes 
disparues, mais sans remplacer leur double valeuv 
spéciale. 

' .1 1 

:· 
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Du reste, à partir de l'an 500 avant Jésus-Christ, cè 
fut la tendance générale. 

Ce caractère pseudo-républicain a l'air libéral, mais en 
réalité, il conduit au pire des despotismes : celui des 
Oligarchies politiques. . 

Je dis au pire des despotismes, parce que les bévues 
et les fautes d'une telle direction sont sans recours et 
sans appel à une Autorité réelle, dont elle efface le 

• souvemr. 

Le seul Arbitre suprc;me restait donc le Nemrodisme 
persan, macédonien, romain, byzantin, puis sa continua­
tion dans le Gouvernement Général de la Chrétienté et . . d u  Monde entier. 

Du reste, il faut tenir compte de la difficulté des cir­
constances et de rembarras des Synagogues, les deux 
premiers Conseils n'existant plus, et le bras séculier de 
l'empire persan ne permettant pas de reconstituer un 
véritable Conseil des Dieux, en ayant recours aux Commu­
nautés laïques. 

Aucune passion n'entre dans mes œuvres, et j'applique 
aux. directions juives la Commune mesure sociale, l'Étalon 
dorien des Abramides et de Moïse, grâce auquel on peut 
et on doit déterminer avec cerlitude le caractère organique 
de· quelque Société que ce soit. 

Un seul point · important reste à indiquer, celui qui 
regarde l'embarras des Synagogues et du Talmud· au sujet 
de l'interprétation du texte de :\foïse. 

A partir d'Esdras, au lieu du triple aspect de l'hermé­
tisme moïsiaque, dont j'ai parlé, ]es ecoles cléricales en 
admirent quatre qui prouvent l'incertitude dans · laquelle 
elles tombèrent. . 

De là le fameux mot persan, Paradis, épelé sans 
voyelles, P.R.D.S., clef de l'enseignement des Synagogues, 
qu'il ne faut pas confondre avec les clefs primitives 
transmises par Moïse à Josué et par celui-ci au Conseil 
laïque des Dieux. 

Des quatre méthodes que désignent ces quatre lettres, 
la seule qui intéresse ici, est la dernière caractérisée par 
)'S, Sod, le Secret, le Mystère. 

Cette Science secrète avait très peu d'adeptes, par la 
bonne raison que les Communautés laïques exigeaient d e  
très g'randes garanties pour en ouvrir les arcanes. 

De plus, ce que le Talmud en relate, donne moins la 
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pensée de ces Communautés laïques que les on-dit de la 
Synagogue à ce sujet. 

La Kabbale écrite proviendra de cette filière, ct peu à 
peu tout. l e  mot . Paradis ne sera appliqué qu'à elle seule, 
en y comprenant la Création et le Chariot. 

L'analogie avec les doctrines de l'Égypte, .de la Perse, 
de la Kaldé� a frappé tous ceux qui s'en sont occupés au 
point de vue de la Théodicée générale. 

Je n'ajouterai ici qu'un mot à cc sujet, c'est que, dans 
les écoles gnostiques, le fameux mot Paradis indiquant la 
Science secrète, fut identifié au Christ glorieux, à 
l'ésotérisme judée-chrétien. 

Il nous reste maintenant à voir rapidement comment 
le Talmud conquit son droit de cité dans les Universités 

• europeennes. 

Mais avant, il est bon d'apprécier ce livre ct d'indiquer 
son utilité à bien des points de vue. 

La Théologie comparée d�s Judéo-Chrétiens, des Musul­
mans et des Parsis, ne peut se dispenser d'y recourir. 

Elle y trouvera un écho très confus, mais très précieux 
néanmoins, des civilisations égyptienne ct surtout assy­
riene, persane, syro-phénicienne ct gréco-latine. 

La Jurisprudence comparée devra y recourir pour les 
mêmes motifs, et couronner également cette étude féconde 
par le sommet de l'angle de comparaison : Coutume 
juridico-rcligieuse des Celtes, à l'Occident, Loi de Ram 
devenue Loi de Manou, à l'Orient, en confrontant cette 
dernière avec les Livres Chinois. 

La Philologie comparée ne trouvera pas moins à glaner 
dans le Talmud, au point de vue dGs langues phonétiques, 
issues du schisme d'Irshou et mêlant leurs brancJ1cs 
depuis les debris de l'empire babylonien jusque d ans ceux 
de son successeur romano-lryzantin. 

La Médecine, l'Aslronomie, les Mathématiques, les 
Sciences soi-disant occultes, trouveront aussi quelque 
miel à butiner dans ce vénérable grimoire. 

Mais cette étude méthodiquement divisée demanderait 
an préalable un classement des matières, car tout cela 
est un peu comme un p()(!m� dans un encrier, comme un 
Monde dans un chaos IHimordial. 

Je vais maintenant tenir ma promesse ù'nne notice 
relatant Jes vicissitudes · du Talmud avant d'arriver dans 
nos Universités. 

Quand les Conciles chrétiens, tnmsformation de hl 
grande Synagogue, eurent fai:t à leur point de vue la même 
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œuvre primaire, quand ils eurent ainsi amalgamé, à leur 
facon, leurs idées avec celles du Monde gréco-romain, ce 

• 

fut une véritable querelle de frères à sœurs entre eux et 
les Synagoguçs. 

Et quand Théodose fut venu armer du bras séculier les 
Prud'homies cléricales de la Chrétienté, la persécution ne 
manqua pas de poursuh•rc le Talmud, qui ne mé.ritait 
pomtant ni cet excès d'honneur, ni cette indignité. 

· En 553, par exemple, le César Justinien, comme un 
simple Nahon-Assar, lança un décret d'interdiction contre 
le pauvre grimoire, sous forme de circulaire adressée au 
préfet Aréobindus : Novella 146, Péri-Ebraiôn. 

Reprenant en mode de pédagogie primaire la suite d'af­
faires du Césarisme romain, l'Impérialat clérical des papes 
renchérit sur son rival byzantin. 

Jusqu'à Clément VI�I. et plus tard encore, ce fut un feu 
J:"oulant d'excommunications. . 

Évêques, Empereurs, Rois, attentifs au bâton du Chef 
d'orchestre intellectuel de l'Occident, répondirent à son 
appel par un véritable tir convergent. 

Bulle en tête, les anathèmes, les mandements, les édits, 
les décrets grêlèrent sur les Ghetti, et, sous ce couvert, les 
rois, très païens dans ce cas, ne manquèrent pas de presser 
jusqu'au sang l'éponge de l'épargne juive. 

Au milieu de tout ce bruit, les moines, croyant sans 
doute que l'on criait sus à quelque sorcier formidable, cou­
raient aux armes, et envoyaient des livres à la têle du nom­
mé Talmud, comme Luther en,•erra son encrier au nez du 
Diable. 

Je n'exagere nullement, car Yoilà un .brave capucin, 

Henri Seynensis, qui met la plume au vent, ct écrit dans 
un grimoire de controverse : Ut narrat Rabbii:HlS Talmud, 
comme le dit le Rabbin 1'almud 1 

Le sort du Talmud sc lt·ouve lié ,l'une maniere intéres­
sante à la naissance du Protestantisme. 

Mais ,je ne dois pas omctlre un fait dutunt de l'an l:i07, 
et qui honore la Papauté. 

Liber damnabilis, avait écrit, en 1286, Honorius IV il 
l'archevêque de Cnntorbéry, et, depu is, tous les polilidens 
de la théolonie JHimnire de rénétor : Liber dwniwl>ilis, � -
da.mnabilior, damnal>iiis.�imus l 

Pendant cc lemp�-l�t, aucun tles pcn;éc.utcurs ne s'était 
avisé de l ire cc livÏ·e damné d'avance ct oar ncte de Foi. 

C'est alors, qu'en 11l07, le pape C!étÏtent V, avant de 
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.condamner le T,almud, avait désiré savoir un peu ce qu'il 
contenait. 

Mais aucun membre de son clergé n'ayant pu l'éclairer 
sur ce sujet, �1 avait dû ordonner la fondation, à P31ris, à 
Salamanque, a Bologne et à Oxford, de trois chaires d'hé­
breu, de kaldéen et d'arabe. 

C'était �gi� en Souverain Pontife ntais j'ai assez dit, 
�ans la �zsszon ?es Souverains, comment la Politiquè inva­
lida forcement l auguste fonction du Souverain Pontificat. 

. Les Universités ne répendirent pas à l'ini�iative intel­
hg�nte de ÇI�ment V ; elles continuèrent à digérer leur 

· latm de cmsme ; et les persécutions contre le Talmud 
recommencèrent de plus bélle. 

Au. d�but. du. seiziè�e siècle vivait en Allemagne un certrun 1gno:an�m fanatique nommé Pfefferkorn, qui, sans doute pour JUsbfier son nom, enfourcha plus que Jamais le dada du Talmud, en lui mettant du poivre sous la dent. Muni de lettres de la princesse Kunêgunde,· sœur de l'empereur Maximilien, il vint trouver ce dernier à Pavie et en obtint un décret de confiscation et de bûcher, sou� 
réserve d'examen par une commission spéciale. 

_
La confiscatio� eut lieu avec accompagnement obliga� toue de persécution et d� spolialion ; mais ce ne fut pas au Talmud que le feu prit, ce fut au bonnet des universi­taires de tous les pays. 
Reuchlin, nommé président du Comité, était un honnête �ot;nme et un . s�vant ; et, quoique bon catholique, il savait 1 heb

.
r�u ra.bb.truque, ou plutôt le syriaque araméen, mé� 

lange· de plusieurs langues. �� ve;nait d
_
e resta�rer les études grecques en Allemagne, 

et tl reclama1t depu1s longtemps une révision de la Vulgate 
sur le texte kaldéo-hébraïque : de là, guerre entre fui et 
Pf erfferkorn. 

Il répugnait au· savant de prêter la main a la destruction 
d'un livre. 

« Ce sont les Juifs qui l'ont écrit, criait l'ignorantin: 
« �sH!e que �otre Seigneur Jésus-Christ n'était pas -� Jmf ?. �réponda!t le docteur, est-ce que vous bn1lez les « Évangdes ? 
4: Pourquoi. brûler ce souvenir des parents de Notr.e 

. « Sauveur � · 

q; Brûler .J toujours brûler ! vous n'a�ez que cela. à la 
« bouche, vous autres ! 

« C'est un argument d'ivrogne : Bacchanlf!n argu­
« ment 1 :. 

Le vaillant Reuchlin ne manqua pas de �e voir traité. de 
' "' ... ,, .,. "'f 'ft .. • 
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Juif par tous les hiboux du monde ; mais il n'en persévéTà 
pas moins à lire et à traduire le Talmud, avant de le con-
damner au feu. · 

. 

Sa conclusion fut celle de Clément V, et il demanda à · 
l'empereur de fonder des �haires de Talmud, deux par 
Université. 

Son rapport à Maximilien est curieux. 
L'Empereur était grand amateur d'alchimie, et il n'y a 

pa·s longtemps que l'on conservait encore à Vienne des 
médailles d'or frappées en souvenir de certaines expé-

• r1ences. 
« Supposez, Sire, qu'un idiot vienne demander à Votre 

c Majesté de livrer au bûcher les livres hermétiques : 
c Que répondrait-elle à un buffie et à un âne de cette 
< trempe ? » 

C'était ce qui s'appelle en escrime un coup droit, dont 
la bonne foi de l'Empereu�r se déclara touchée. 

Mais le pauvre Reuchlin accumula ainsi sur sa tête tous 
les charbons ardents dont il sauvait le Talmud. 

D'un. bout de l'Europe à l'autre, professeurs et écoliers 
s'émurent, et ce fut une mêlée universelle de bonnets de 
thédlogiens et d'encriers en fureur. 

Toutes les. Universités du Continent ct d'outre-l\'Ianc.he 
mirent leur plume d'oie au vent, powr sauver, non le Cnpi­
tole ni le Vatican, mais la bonne vieille théologie primaire 
et politicienne, celle de derrière les fagots, à· laquelle Jac­
ques Molé avait dit en mourant : Beata simplicitas ! lleu­
uuse simplicité 1 

Aussi la guerre des Talmudistes chrétiens au Talmud 
juif prit les proportions épiques d'ul) Lutrin colossal. 

Enlever ce lutrin des Ghetti, brûler ce Talmud : tel 
était le CII"i de ralliement des croisés de la férule et de 
l'écritoire. . 

Cinquante-sept Universités, la Faculté de Théologie de 
la Sorbonne en tête, prononcèrent contre Reuchlin leur 
fameuse condamnation. 

Mais ce dernier, robuste Ajax, regarda tranquillement 
voler autour de lui les. projectiles innombrables, tela sine 
ictu : pamphlets, journaux, caricalu!l'es, etc. 

Cependant, Luther jetait son froc par-ùessus les mou­
lins et les blocs enfarinés de Sans-Souci, et un rude état­
major Vènait se ranger aux côtés de Reuchlin : le duc 
Ulrich de Wiirtemberg, l'électeur Frédéric de ·saxe, Ulric4 
de Hutten, Franz de Sickingen, Érasme de Rotterdam, puis 
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toute une armée, les Humanitaires, les Hôtes de Pallas. 
A.thênè, les chevaliers du Saint-Esprit. 

Comme on le voit, les Kabbalistes n'avaient pas perdu 
leur temps, malgré l'extermination de l'Ordre des Tem-
pliers. 

· 

Grâce à la politique espagnole du Saint-Siège, le Talmud 
devenait le prétexte de toutes les revendications de la li­
berté inlcllectuelle contre l'arbitraire dogmatique d'alors 
et contre la politique impériale IJ.'ésultant de cet arbitraire. 

Puisser.t ces expériences his�oriques démontrer ·une fois 
d e  plus l'excellence du Programme social des Abramides, 
de Moïse, de .Jésus : disLïnction absolue de l'Autorité et 
du Pouvoir, Contrôle de l'un Jlar l'autre, II'emplacement de 
la Politique sans Principes par la Synarchie de trois Pou­
voirs sociaux et spéciaux ! 

Puissent enfin tous les cultes judéo-chrétfens s'emparer 
de ce loyal programme intellectuel ct social, redevenir 
ainsi la tête spirituelle des peuples et de toutes les Sociétés 
judéo-chrétiennes, et rcdressçr dans Sa Majesté l'Autorité 
de la Science et de la Conscience universelles au-dessus du 
Gouvernement Général de la Ruse et d e  la Violence ! 

L'avenir de la Religion judéo-ehrétienne est là, et sans 
cet effort, elle continuera à périr, ct, avec elle, la .Judéo­
Chrétienté. 

Le rationalisme primaire du Talmud, fruit des Conciles 
juifs, opposé au dogm�tlisme également primaire des Con­
ciles ch1·étiens, fut une massue dans la main de Rct�chlin, 
et il en f·rappa la routine universitaire, pendant que Luther 
s'attaquait à la réaction du Vatican contre le Concile de 
Constance. 

C'est ainsi que le flambeau de la liberté laïque s'allume 
toujours au bûcher de l'nrbilraire clérical, qu'il fant bien 
se garder d e  confondre avec le Principe de la Théoci;atie, 
car c'est exactement le contraire. 

Du fond de l'Italie même, on encourageait Reuchlin. 
Ce n'est pas le Talmud que nou.'l défendons en toi, c'est 

l'I�glise, criait Egidio de Viterho au vieux docteur alle­
mand : Non Talmud sed Ecc/esiam ! 

L a  liberté eut gain de cause : le grimoire des Conciles 
juifs n'alla pas cette fois au bflcher, mais à l'impression, 
car la premiere édition complète en fut .tiree à Venise, en 
1520. 

Cette même année, rassemblant autour de lui l'état-

. ' 

' 
' 
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major de Reuchlin, Lulher, à Wittemherg, brûlait, non le 
Talmud, mais la bulle du pape. 

C'est ainsi que le Koran du protestantisme juif, datant 
d'Esdras, acquit, en Elllrope, son droit de cité universitaire 
dans le berceau du protestantisme chrétien, serviteur alors 
de la liberté, non des peuples, ]fêlas ! mais des .gouverne­
ments jaloux de tout Contrôle supranational. 

VÇ>ir à ce S!J.jet Mission des Souverains, pages 180 à 248. 
La réaction césarienne n'en fut que plus violente contre 

le Talmud. 
En 1553, prouvant qu'il n'en avait même pas lu le titre, 

malgré l'édition de 1520, Jules III appela ce malheureux. 
liV�re Gemaroth Thalmud. 

Paul IV en 1559, Pie V en 1566, Clément VIII en 1592 
ct en 1599, fulminèrent de nouveau. 

Le Césarisme espagnol prenant la Papauté entre ses 
dominicains e t  ses jésuites d'Espagne, la contraignant à 
la réaction du Concile de Trente, faisait ainsi triompher, 
mais à quel prix unérieur ! sa politique de combat dans 
la discipline et dans la pédago�ie primaire du clergé, 

Pendant la seconde moitié du seizième siècle, le Talmud 
eut les honneurs d'une Jeanne d'Arc et d'un Grand Maîlre 
de Templiers. . 

. 

II fut brûlé six fois en place publique et par charretees. 
Que de persécutions dans les Ghetti derrière ces auto­

dafés ! 
Enfin, on finit par où Clément V avait voulu commencer, 

et l'on se mit peu à peu à lire le Liber damnabilis. 
L'édition de- Bâle date de 1578 ; mais elle n'offre pas la. 

garantie de celle de Ven.ise, car elie
_
fut faite s�us �'œil d'un 

censeur armé, non seulement de ctseaux, mais d un sans­
gêne incroyable. 

C'est ainsi que toutes les fois qu'il s'agissait de Rome, 
ce zélote ignorantin confondant 1� Rome delS Césars a·vec 
celle des Papes, · remplaçait son nom par ceux de Perse, 
d'Aram ou de Babel. . 

C'est ainsi enccxre que le mot Gentils a été remplacé au 
hasard par ceux d':f:gyptiens, d'Araméens, d'Amalécites, 
d'Arabes eJ. même de Nègres . 

Mais quittons enfin ce sujet ponr remonter à l'époq
.
ue. où 

le Nemrodisme persan occupait le Gouvernement General 
du Monde, 



CHAPITRE XVIII 

L'EMPIRE PERSAN -- LES SANCTUAIRES. 
ET LES INITIËS - LES GUERRES MËD·IQUES 

L'ANARCHIE . HELLÉNIQUE - L'EMPIRE· MACÊDONIEN 
L'ASIE - LA JUDÉE SOUS LES GRECS 

LE BOUDDWSME - LA CHINE 

Désormais, sans contrôle régulier, le Mal politique va 
continuer à tout dissocier et à s'opposer partout à lui­
même. 

Le lourd Césarism� persan se brisera bientôt sur le 
l1érissement des frêles municipalités grecques. 

Celles-ci, à leur tour, formant dans leur ensemble une 
anarchie républicaine, verront, bientôt après, cette der­
nière passer de l'état horizontal à l'état perpendiculaire, 
en se couronnant dans un empire macédonien d'abord, 
romain ensuite. 

Tout se précipite vers une systématisation générale du 
Mal par lui-même. 

Les lois, les mœurs, tout se régit, au gré des ambitions 
effrénées, au caprice des Pouvoirs jaloux de tout Contrôle 
et continuant à donner d'en haut l'exemJ>le et l'autorisa­
tion de toutes les rébellions. 

Pendant ce temps, le Bien cherche à contre-balancer les 
maux que oréa là Politique. 

Il sort de ce qui reste des Temples, et opère, lui aussi, à 
� travers les Enseignements, la Légis1atiun et les Mœnrs pu­

bliques, autant que les Gouvernements le lui permettent. 
D'un bout du Monde à l'autre, on fait la même œuvre 

qu'Esdras, on revient aux livres des anciennes Lois sacrées, 
perdus ou égarés dans la bagarre universelle. 

Partout aussi, le sens des anciennes idéographies se 
,Perd, ou s'altère sous la mul.liplication des nouveaux sym-
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boles, �ar les Pouvoirs n'ont pas vainement abaissé et foulé 
aux pteds da.ns . leurs sanglantes mêlées les Corps ensci­
gn�?ts, les debris des deux })rcmiers Conseils. 

C est donc une ère de destruction dans l'ordre politique 
et de reconstruction dans l'ordre intellectuel et moral. 

· On se hâte de monnayer les lingots de la Science ésoté­
ll"ique, et d'en livrer au .de�ors ce que la Loi des Mystères 
permet de soumettre a 1 estampille du vulgaire, à la 
marque des gouvernements locaux, afin que l'ancien esprit 
reprenne cours, tout en s'abaissant de titre. 

. De même que le Sacerdoce juif a perdu le sens scien­h�qu� de ses textes, et a dû en emprunter l'acception pr1marre aux Communautés laïques, de même aussi le Brahmanisme s'est doucement ëndormi sur les Livres sacerdotaux ; et voilà trois siècles que le sanscrit s'éteint et passe à l'état de langue morte. -
Depuis onze cents ans, dans le berceau même de la Politique arbitraiŒ'e, l'accadien est hors d'usage. Depuis deux cents ans, Nabonassar, comme un simple­anarchiste d'en baut, a brûlé, brisé, gratté, anéanti tous · les monuments scientifiques des Kaldéens. Cet idiot furieux, ivre de Pouvoir personnel a absolu­ment voulu établir une ère nouvelle avec une so�te d'année à sa facon. 

• 

A l'heure de l'Histoire qui nous occupe l'écriture cunéi­forme cesse, elle aussi, d'être comJIII'ise et usitée. En Grèce, il y a longtemps que les livres des Temples de la Thrace ont été brûlés par les politiciens, ct ]es seuls débris qui en restent sont en Étrurie, en attendant que les hypocri�es Pères Conscrits ?e Rome . les fassent disparaître subrepticement, tout en Jouant leur comédie de faux dévols. �. _De,lphes, �cs prêtr�� exhortcnL plus que jamais les Imbes a re�en.ll' aux hzerogrammes d'Orphée, à se péné­trer des Prmc1pcs de sa Synthësc, et à en illuminer au dehors. les. mànifestations de l'Art el de la philosophie vulgans:.� ln ce. 
En Ch.ine, mêm.� carac.lcre des efforts que font les Sages. Les. Kmgs oubhes sont de nouveau l'objet d'une ardente étude. · 

Forcés �i une extrême drconspection, les Sacerdoces, 
plus saisissables dans leurs Temnles oue les Communautés 
et que les Initiés laïques, laissent agir ces derniers, ou les 
exhortent à l'action. · 

Les uns sauvent le texte même des Livres sainls, comme 
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Esdras à Jérusalem, comme Tarquin à Rome, comme les 
prêlres en Êgypte, avanl, pendant et après l'arrivée de 
Cambyse. · 

Les autres commentent l'cxotérisme en langue vulgaire, 
comme la grand Synagogue jusqu'à Simon le Juste, comme 
tous les chefs d'écoles dites, depuis ce jour, philoso­
phiques, depuis l'Asie Mineu;re el les îles de l'Ionie jus­
qu'en Chine et au Japon, oi1 Sin-Mou accomplit la même 
œuvre que Lao-Tséc et l'école du Tao, que Kong-Tsée et 
son Académie qui. va rédiger les Ssée-Chu. 

Partout se réunissent des Conciles publics ou privés, 
analogues à la grande Synagogue . 

Aux Indes, on s'assemble dans les cryptes des temples, 
on transcrit pour les laïques tout ce . qu'il est permis de 
leur livrer sans manquer aux s�rmcnts : fragments des 
Vedas, du Mahabarata, du Ramayana, etc. 

En Perse, le dCII'nier Zoroastre a également tiré de la 
poussière et sauvé de l'oubli J'ancien Zend-Avesta, dont il 
publie les abrégés tronqués, que nous connaissons sous 
les noms de Vendidad, Vispéred, Yecht-Sadès, Si-Rouzé, 
Boundehesh. 

Mais l'œil de l'arbitraire impérial veille à ce que ces 
efforts ne ressuscitent pas l'antique Unité intellectuelle, 
de peur que l'Autorité ne se redresse au-dessus de lui. 

De même tous les Pouvoirs usurpés dans le reste du 
Monde empêchent l'Alliance des temples de se refaire ; et 
les uns fll'appent directement avec le glaive de la royauté, 
les autres, de différentes manières, sous le masque plus 
trompeur des tyrannies arislocratic1ues ou populaires. 

En Perse, h1. Magophonie ou massacre des Mages a en­
levé à leur Univcll'sité toute espérance de reconstituer 
J>ancienne Synarchie de leurs douze tribus. 

En Égypte, je dirai plus loin comment le Sacerdoce·Jut 
traité par Cambyse. 

C'est pourquoi, partout où ils le peuvent, les Prêtres ct 
les Sages se hàtcnt de faire leur œuvre réparatrice, en ré­
panda.ill les bienfaits de l'instruction et de l'éducation. 

En 541, le premier Concile bouddhiste sc rassemble, et 
l'è.re du néo-Lamisme s'ouvre, comme autrefois celle des 
néo-Rami cl es. 

Quatre-vingt-huit ans après, le deuxième Concile se 
réunit, ct tend à un Sacerdoce complet, avec initiations 
ésotériques qui durent jusqu'à nos jours. 

gn Chine, Ïes disciples de Kong-Tsée fondent leurs écoles 
publiques. 

Comme leur maître, ils ramènent tout au simple hon 
sens et à l'intérêt hien entendu ; ils relèvent le niveau 
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moral des Lettrés, en abaissant l'antique intellectualité à 
une h�nnête �oyenne de rationalisme et de philoso hie 
populatres, qm subsistera jusqt!'à nos temps. 

p 
· 

_Pcnd�nt que _la vulgarisation accomplit ainsi son rôle 
utile, d au!res s��ges, se distinguant des philosophes pro­
prement dzts, operent dans la hauteur ct dans la profon­
deur de l'Esprit humain. 

En ce qui regarde le Mosaïsme, nous avons déjà vu ce 
mouvement dans. les Communautés laïques. 

Partout également se fondent de vérilables Ordres di­
sons le mot, des Sociétés secrètes, ou se rendant her�éti­
q';J.Cment fermé�s à la police des Pouvoirs ct à la servilité 
venale de certams Sacerdoces. 

L�s Myst�·e� réguliers ne sont plus sûrs. 
. L tmmorahtc gouvernementale souille de son venin les' 

heux et les c:hoses les plus saints. 
C'est. pourq��i on ag!t de même ci1ez les Birmans, chez 

les �hebrcs dectmés, ou la triple Initiation de Mithras est 
repnse sur de nouvelles bases. · 

C'est pourquoi, en Chine, les adeptes du Tao se refer­
ment sur eux-mêmes. 

En Grèce, en Ionie, dans les îles, l'activité des vulgari­
sateurs laïques ne s'arrête plus, à parUII' de t'an 600. �e sont d'abord Solon, Thalès, Bias, Chilo·n, Pittacus, 
Cleobule, Anacharsis, Ésope. 
. 

Plutarque nous les montre s'inspirant et se réunissant 
a Delphes. 

l!s ressu�citent l'esprit orphique qui détermina la fon­
datiOn des Jeux à certaines fins sociales. 

Ils fondent des confréries, des écoles ù double doctrine 
l'une se�rète e:t orale, l'aufJre vulgaire et livrée à l'écriture� 

�a Sc1�nce est en dedans avec ses Principes fixes ; la 
phllosoplu� est e.n deh�rs, et ne se présente plus que sous 
�or�e. d� d1scussion r�twnnelle, accommodée plus ou moins 
a l opm10n du vulgaue, et l'éclairant sans qu'il le sente 
trop. 

A Samos, c'est Hermodamas qui ouvre aussi une école 
publique, où le Nazaréen Pythagore commencera son ini­
tiation. 

En Italie, l'Étrur,ie avait formé d'autres Nazaréens, dont 
Numa, que les temples ont envoyé comme �roi de Justice P?Ul' donner u� culte. et des l?is a l'anarchie des pm� 
d hommes romams et a leur pretention d'être à eux tout 
seuls le sacerdoce en même temps que le gpuvernemcnt • 

• 
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et \'attentat systématique aux anciens Sanctuaires et États 
métr�politains. 

Sous Hermodamas, sous Thalès, sous Phérécydc de Sy­
ros, sous Anaximandre, Pythagore adolescent, ayant épuisé 
toute la: doctrine de ces maîtres, remonte à la soUlfcc sainte 
où i:ls ont bu, et où Mo'ise lui-même a plongé jusqu'aux 
plus profonds des Mystères. 

Muni .de lettres pour le pharaon Amasis, il fut admis aux 
redoutables épreuves de la Science sacrée, à Memphis, dans 
le temple de Neith-Isis. 

Son initiation dura vingt-deux ans sous le Pontificat du 
grand Prêtre Souchis. 

Il parvint au plus haut grade du Sacerdoce, au moment 
même où l'infâme Cambyse envahit l'Égypte, s'acharna 
sm� ses temples, saccagea ceux de Thèbes et de Memphis, 
détruisit avec fureur celui d'Hammon, pour effacer le 
souvenir de Ram et de l'ancienne Loi. 

Quant au Sacerdoce, le bandit couronné le décima, 
ex.hila ou transporta le reste, et le dispersa dans des pays 
lointains. 

Ave� une partie du Collège sacerdotal, Pythagore fut 
conduit par une brigade persane à Babylone, où il dut 
forcément connaître le de:rnier Zoroastre et l'élite de la 
Captivité juive. . 

Son internement sous · la surveillance de la police impé­
riale dura douze ans, ·et il ne dut la ·liberté qu'à l'interven­
tion de Démocède, médecin de Darius fils d'Hystape. 

Il n'alla à Samos, sa patrie, que pour y recueillir le der­
nier soupir de son premier maître, et emmener avec lui 
sa vieille mètre. 

Samos, comme les îles de l'Ionie et comme l'Ionie asia­
tique elle-même, était alors écrasée par le Césarisme per­
san. 

Temples, écoles, s_ciences, lettres, tout s'était éteint sous 
ce stupide despotisme ; et Pythagore évite de le subir de 
nouveau. 

Partout où il passe, il va au Temple, au cerveau et au 
cŒur de la Société antique. 

En Crète, il est avec Épiménide dans les Sanctuaires du 
Jupiter Idéen. · 

A Elis, il est' aux Jeux Olympiques. 
A Delphes, .on le voit parmi les Amphictyons. 
Il confère longtemps avec les prêtr.es d' Apo11on ; l<?ng­

temps il s'entretient avec la Pythie, qui était alors Théo­
clée. 

A Éleusis, il préside les Mys�ères . 

! 
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C'est a�nsi qu'il. porta au Sace�d?ce e.t aux Amphictyons 
grecs les I?�orma�wn� �es plus pr�?Ises au _sujet 

.
des proJets 

d� la Pohbqu� . Impenale, et qu Il contr1bua a orgamser 
d avance la Resistance au Nemrodisme persan. 

Si l'on considère que l'Égypte va bientôt tenter de s'af­
franchir, on ne peut pas hésiter à accorder à la fralell'nitë 
sacerdotale des anciens Temples un rôle capital en faveur 
de la liberté. �ythagore sc fixa ensuite à �ro�one, dans la grande 
Greee, et y fonda son Ordre, Academie publique au dehors, 
Communauté laïque au dedans. 

Cet Ordr'e et cette Académie furent doubles : Institut 
d'hommes, Institut de femmes. 

La sagesse, la  science, l'éloquence, la beauté du Maitre 
groupaient autour de lui tous les Lettrés de Lacres, de 
Sybaris, de Métaponte et de Crotone. 

On accourait de toutes les villes d'Italie et d e  Grèce pour 
suivre ces enseignements dans toutes les branches de la 
Connaissance et de l'Art. 

A soixante ans passés, l'Epopte de Memphis épousa une 
de ses disciples, Théano, jeune fille d'tine grande beauté, 
qui s'était prise . d'une passion enthousiaste pour lui et 
pour son œuvre qu'elle dirigea apres sa mort. 

La ll'ègle de l'Ordre était celle des Temples d':Ê.gypte. 
La tenue était la tunique de lin blanc, celle de tout l'an­

cien Sacerdoce de Ram. 
I4a triple adoration se faisait à l'aurore, à midi, au cou­

cher du Soleil, accompagnée d'hymnes et de chœurs et sui­
vie d'ablutions, d'exercices de gymnase et de danses comme 
dans les Communautés d'Israël. 

L'Initiation · à la Science ésotérique ainsi qu'aux Arts 
sacrés étail lente ; l'épreuve morale durait sept ans ; les 
Mystères avaient comme partout quatre degrés mesurant 
les quatre hiérarchies de connaissance, dont nous avons 
si souvent parlé. 

La Communion se pratiquait, à certaines fêtes astro­
nomiques, sous les mêmes espèces que les Orthodoxes : 
pas de sacrifices sanglants, pas de vin ni de viande dans 
le régime ordinaire. 

l .. a Science secrète ne devait jamais être écrite. 
On ne résumait qu'en vers, suivant les anciennes coutu­

mes, la série des Enseignements ; et ces aphorismes exoté­
riques suffisaient aux Initiés, qui y revoyaient immédiate­
ment le fond sous la forme. 

· , 

( 
,, 
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C'est ainsi que les Vers dorés nous ont cté conservés : 
voir Fabre d'Olivet (1) .  

L'influence de l'Ordre sur l'opinion et sur les mœurs de 
la Grande Grèce fut bientôt tellement considérable que 
les anarchistes émissaires du Sénat romain ne manquèrent 
pas de s'en alarmer. 

Sybaris fut agitée par une révolution, et le peuple ameuté 
::;e  rua sur les Pythagoriciens envoyés en ambassade et 
les massacra. 

Crotone n'hésita pas à lever une armée de cent mille 
hommes commandée par Milon, son gouverneur, qui 
in1ligea une sanglante défaite aux démagogues de Sybaris. 

Mais la faction domptée releva plus tard la tête, et vint 
agiter Crotone .elle-mêine, sous la conduite d'un misérable 
nommé Cylon, que Pythagore avait chassé de son Institut. 

Les bandits mirent le feu à la maison de Milon, pendant 
que le Maître s'y trouvait. 

Il était alors aux dcruieres limites de la vie humaine, 
quand, suivant Diogè-ne Laërce, il périt dans l'incendie. 

Théano prit la tête de l'Ordre, et même apres son mari, 
elle le conduisit magistralement. 

Un de !eurs trois 1ils fut le maîlre d'Empédocle ; une 
de leurs filles, Damo, résista à toutes les otrres d'argent, 
et garda lidèlement certains Commentaires que son père 1 ui avait (:onfiés. . 

Comme .. les an cr ens prophëtes hébreu:x, comme tous les 
autres Cori�eils des Dieux, l'Ordre fut plusieurs fois décimé 
et dispersé, d'abord à l'instigation des ignares politiciens, 
ensuile sous l'incitation du fanalisme ignorantin des pre­
miers Chrétiens. 

C'est ainsi que la belle et savante Hypalhie, qui ensei­
gnait l'astronomie à Alexandrie, fut coupée en morceaux 
sous le vestibule de l'église chrétienne. 

Sa tèic, son · tronc, ses merribres sanglants furenl traînés 
sur le pavé par un� populace ivre de fanatisme, qui brttla 
sur la place publique ces restes lamentables. 

Ceci se passait au milieu du cinquième siècle, sous le 
nouveau patriarche d'Égypte, Cyrille, qui venait de lâcher 
la même meute sur les Juifs, que ces misérables, indignes 
du nom chrétien, avaient volés et assassinés. 

Néanmoins, l'Ordre pythagoricien subsista presc1ue 
jusqu'à nos jours, ainsi que les Kabbalistes, quoique sou·s 
des formes extérieures parfois bien différentes. 

(1) Editions Niclaus. 
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Je ne veux ci.ter ici qu'une des tentatives nombreuses de 
cet Ordre. pour ramener le Gouvernement Général de la 
Sagesse et de la Science antiques. 

Vers le milieu du quinzième siècle, à Co·nstantinople, 
c'est un membre de l'Ordre, Gemitus Plétho, qui demande 
au ���ef de l'église g��cque une division de l'Enseignement 
chrehen en quatre h1erarchies de connaissances et s'offre 
d'en donner les Principes. 

' · 

Il propose ensuite une révision de la Constitution de la 
Chrétienté. 

Gennadius, qui était alors patriarche, moins soucieux de 
Principes et d'Intérêts généraux que de bien boire, de 
bien manger, de jouer aux cartes et aux dés et de dormir 
tranquille, ne munqua pas dp répondre par la bonne vieille 
théologie de .derrière les fagots. 

C'est pourquoi. au dessert, il rendit un anathème, et 
envoya au bùcher le mémoire de Plétho. 

L'Ordre se dispersa alors dans les villes emporocratiques 
d'Italie, comme autrefois les Abrarnides en Kaldée ; et les 
Médicis nommèrent Plétho président de 1' Académie que 
Côme avait fondée à Florence. 

Dans le présent siècle, une autre tentative eut lieu près 
de N_apoléon 1••, avant son départ pour la campagne de 
Russ1e. 

Mais passons, et retournons drrns l'ancien monde, où 
nous verrons l'Affilia ti on pythagoricienne jou er en Grèce 
un rôle capital qui a échappé aux historiens. 

Je ne suis entré dans les dé.tails précédents que pour 
montrer la longue portée des Communautés religieuses de 
l'Antiquité. 

C'es.t par ces organisatio·ns que les Principes des Arts 
et des Sciences furent sauvés de la ruine des Temples et 
des atteintes dtl Pouvoir, soit monarchique soit républi­
cain, mais également anarchique sous ces deux formes, ct 
forcément funeste à l'Autorité, quand il n'en reçoit pns la 
vie intel.lectuellc et morale. . 

Tels étaient, à l'époque d'Esdras, les efforts des anciennes 
Univcrsi.tés religi�uses et les fruits qu'elles mûrissaient 
pou.r le présen� et pour l'avenir. 

Le Nemrodisme recommenca son éternelle histoire. ' 

Cyrus avait rançonné l'Asie depuis le Tom·an jusqu'à 
l'Empire indien, qu'il avait dépouillé des deux vice-royautés 
du Panjab el du Sind, pour les convertir en une brulale 
satrapie. 

Cambyse avait mis la main sur l'Afrique, ravagé· 

" 

' 

' 
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l'Égypte, ruiné les villes sacrées, et traité, comme on sait, 
Psammenit, fils d'Amasis. 

Il n'est pas mauvais néanmoins d'observer de près la 
conduite de cc Roi des rois, selon l'Ordre de Nemrod. 

Memphis li\-Tée au pillage fut incendiée. 
Tout ce qui rappelai� la Religion égyptienne fut brisé, 

anéanti et foulé aux pieds. · 

Le Pharaon conduit devant Cambyse fut chargé de fers, 
placé sür un tertre autour duquel on fit ranger les prêtres, 
les principales familles et la Cour: du roi.. 

On fit alors avancer la fille du Pharaon, vêtue de haillons 
et suivie de toutes ses filles d'honneur pareillement 
travesties. 

Puis ce fut le Prince royal et les deux mille jeunes gens 
qui avaient été ses camarades d'Initiation. 

Tous, avant d'être immolés, avaient le mors a la bouche 
el le licol au cou. 

Psamm�nit, à c.e spectacle, refoulait ses sanglots ; mais 
il n'en fut pas maître, en apercevant .dans cette foule 
lamentable un de ses plus intimes conseillers brutalement 
traîné par des soldats persans. 

Cambyse était là, sur son trône, et il demanda au Pha­
raon pourquoi, maitre de lui jusqu'aiors, il ne l'était plus 
maintenant. 

Voici la réponse du roi vaincu : 
« Les malheurs de ma famille sont trop grands, . et ce 

sont les miens ; mais la vue de ce serviteur ainsi maltraité 
m'arrache des larmes de compassion. � 

Non seulement l'Égypte, mais les oasis furent décimées 
et ravagées. 

L'Éthiopie seule repoussa l'envahisseur. 
Ce fut au retour de cette. dernière campagne, véritable 

défaite pour lui, que Cambyse renouvck· ses atrocités 
contre le Sacerdoce. 

Jusqu'à Alexandre qui sera reçu comme un libérateur, 
l'Égypte sc débattra perpétuellement contre le Césarisme 
persan, ct l'occupera par des révoltes continuelles. 

Ainsi périt le dernier rempart armé de la Loi du Bélier, 
le dernier Tabernacle puissant de la Théocratie de 
l'Agneau. 

Le motif des guerres du I\'emrodisrne a été suffisamment 
dévclopp� ici et il se résume en deux mots : Violence et 
Spoliation. 

C'est pourquoi nous venons de ''OÎr Pythagore passer 
dans sa robe blanche de prêtre égyp�ien à travers tous les 

1 
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Sanctuaires de la Grèce, et y porter le mot d'ordre de la 
résistance. 
. Il ne re�tait plus que l'Europe à assassiner e� à spolier, 
1l �e r�sta1t plus que le petit temple dorien de Delphes à 
aneantir, pour qu�, seule, la Loi du Taureau et sa consé­
quence politique gouvernassent désormais la Vie de 
relatio-n de toutes les Sociétés de la Terre. 

G�âce à la conquète de l'Égypte, l'époque des guerres 
méd1ques clôt définitivement l'ère de Ram faute de rois 
de Justice pour lutter, les armes à la z�ain contre le 
Nemrodisme. ' 

Le crime du Césarisme est complet, el il ne reste plus 
?n Afrique, ni en Asie, d'antiques Sociétés à assassiner et 
a voler, sauf la Chine trop lointaine. 

Désormais la !'�oree prime le Droit sans conteste si ce 
n'est son opposition à elle-même. ' 

Penda·nt cinquante ans, le Césarisme persan s'acharna 
s�r la Grèce pour fermer ses temples et lui imposer te 
tr1b'! t : de 500 à 490, Darius, avec Da ti:-;, Artapherne, Mnr­
domus ; dé 480 à 4ï9, Xerxès avec M�udonius ; de 470 à

. 

449, Arta:x.ercès Longue-Main. 

Tous mes lecteurs ont eu à subir sur les bancs univer­
sitaires la traversée de cc ponl-neuf historique qm 
s'appelle les Guerres Médiques. 

C'est ,à peu. près l.à� sauf un ou deux siècles, que com­
mence l H1st01rc posrllve, professée dans les écoles. 

Grâce aux. écrits sacrés et aux enseignements des civili­
sations asiatiques et africaines, nous avons pu, le flambeau 
d e  la Vérité à la main, remonter et redescendre le cours 
des siècles, pendant plus de six. mille deux cents ans avant 
cette date. 

Armé de l'Étalon dorien de Ram, des Abramides et de 
Moïse, le .lecteur attentif ne peut plus se tromper, et il ne 
sera plus le jouet de l'Histoire superficielle des événements 
qui mérite plutôt le nom de nécrographie chwnolorrique, 
incomplete, que celui d'une Science humaine, ramc�ée à 
des Pdncipes fixes. 

Les anciennes Universités sacrées n'enseignaient l'His­
toire qu'à la lumière de ces derniers ; elles résumaient les 
siècles, les dynasties, la vie des souverains, en les pesant 
au poids du Bien ou du Mal social, dans l'ensemble de 
toutes les Sociétés confédérées sous le Droit puhlic du 
Bélier et sous l'Enseignement intégral de l'Agneau. 

C'est pourquoi, non seulement chez les peuples asiatiques 

·' 
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et africains, mais chez les Grecs eux-mêmes, il y aurait une 
extrême attention et des découvertes certaines à faire, en 
i:nlerrogcant les principaux hiérogrammes de ce qu�on est 
convenu d'appeler la Mythologie comparée. 

Chez nous,/Judéo-Chrétiens, l'Histoire est une indéniable 
école d'imQl·oraHtc polilique. 

Pas de Principes fixes, pas de Méthode universellement 
applicable, pas de fil d'Ariane et pas de flambeau dans ce 
charnier ct dans cc labyrinthe de l'Anarchie politique. 

De sorte que, à l'âge où l'A�e et l'Intelligence sont à 
l'état naissant et impriment pour toujours en elles-mêmes, 
avec une energie d'assimilation qu'elles n'auront jamais 
11Ius, ce que l'Enseignemen� leur livre en pâture, l'écolier 
et l'étudiant sont invités à se promener sur ce boulevard 
du crime universel, en pleine nuit, et à s'en tirer comme ils 
peuvent, eux, leur co-nscience et leur vertu. 

Mais, comme l'Histoire est, quand même, la seule École 
de la Politique, concluez, et ne vous étonnez pas que sous 
forme de dégoflt d'abord, d'ambition. ensuite, d'ignorance 
toufours, la Révol tiiton se généralise de plus en plus, en 
bas, comme en haut. 

A propos de l'Histoire grecque, comme de l'Histoire 
romaine, le professe11r universitaire ne · manque presque 
jamais d'enfourcher. le dada de la République ; et, en ce 
qui regarde la belle résistance de la Grèce au Nemrodisme 
persan, il y a cependant �es raison� supérieures, autrement 
importantes à signaler que cette superficie trompeuse, dont 
Athènes est la sirène. 

Depuis dix-huit cents ans, la Judéo-Chrétienté d'Europe 
n'a pas eu ·besoin d'aller se promener dans l'Histoire 
ancienne, pour voir défiler une série indiscontinue de Darius 
et de Mardonius, de Datis et d';\,rtaphernes, de Xerxès et 
d' Artaxercès avec des mains longues à n'en pas finir, quand 
il s'agit de spolier le territoire et d'abaisser la souveraineté 
du voism, sans parler d'u tribut. 

De mème, depuis le  plus grand jusqu'au plus petit, cha� 
cuu des peuples judéo-chrétiens a ·également produit plus 
de Miltiades, . plus de Léonidas, p!us de Themistocles, plus 
d'Eurybiades, plus d' Aristides, plus de Pausanias, plus de 
Xantippes, plus de Cimons, que jamais républiques grec­
ques n'en bannirent. 

Sans doute, la Grèce repoussant l'envahisseur offre un 
bel enseignement ; mais la Perse vaincue n'en est pas moins 
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digne tl'intërêt, puisqu'elle resté l'Arbitre de la Grèce 
jusqu'à ce que, posant sa couronne impériale et le poids de 
s?n épée st�r l'Anarchie d.es Sociétés grecques, Alcxan<�:re 
VIenne, et s empresse de demolir celle même Perse. 

Sans doute, Tyr gémissant "à travers Isaïe et Ézéchiel 
donne lieu à de très beaux vers ; mais Samarie et Jéru­
salem accablées par le même Pouvoir d'iniqui�é ne prêtent 
pas moins à réflexion. 

Sans doute, le désespoir d'Ato�sa va fournir ·à Eschyle­
un beau lieu commun, quoique peu généreux ; mais qui 
dira jamais le désespoir de la Grèce elle-même sous la 
main de fer du l\'emrodisme romain ? 

L'Histoire politique est comme les programmes que l'on 
vend au théâtre ; màis on attend vainement le lever du 
rideau, et l'action réelle n'est pourtant pas sur cc papier. 

Les poètes épiques, instruits dans les Temples, ont vu �a V éri.té d,e •:Histoire, avant que les histori�ns exotériques, 
a parhr d Herodote, ne commençassent a bavarder, eu 
dehors du monument sacré, comme les touristes d'outre­
Manche devant les ruines du Monde entier. 

Les �ieux qu�un Valmiki, .qu'un Homère-, qu'un Virgile 
même, font planer au-dessus de ces crises du Gouvernement 
Général des peuples, qui s'appellent des batailles, représen­
tent �es Principes en conilit, et touchent de �res près à la 
véritable biologie d e  l'État Social terrestre et à la Synthèse 
des Sciences. 

Plus haut encore, du fond de l'Initiation suprême, Moïse 
dit en deux ·mots toute la Loi de l'Histoire avant et depuis 
Irshou : 

« Nemrod a éclipsé Koush, la Force a succédé au Droit 
public, l'Anarchie couronnée, érigée en Empire, a voulu 
faire oublier la Synarchie universelle- et l'Impérialat 
arbitral. " 

Jésus, dans sa prière, verra mieux que les historiens ce 
même fond de toute l'Histoire, quand il dira : « Adveniat 
Regnum Tuum, fiat V.oluntas Tua, sicut in Cœlo et itt 
Terra 1 :1> 

Moïse regarde le Passé, Jésus l'Avenir ; tous deux voient 
les faits à la lumière transcendentalement scientifique des 
Principes et des Fins du Règne de Dieu dans l'État social. 

Certes, les héros grecs ont leur importance ; mais · ce 
n'est pas en eux qu'est leur raison d'être ; c'.cst dans le  
moule sociale qui les fabrique C'ficorc, malgré la Politique 
anarchiste des Municipalités féodales de la Greee et de leurs 
prud'hommes usurpateurs. 

Ce moule social, c'est la Synarchie primitive d'Orphée. 
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Voilà pourquoi, témoin de l'écrasement de l'Égypte, vic­
time du Césarisme persan, Pythagore va droit au centre 
et à .la tête de la Grèce, quand il se rend au Temple dorien 
de Delphes et à celui d'Olympie où siégeait le Conseil des 
Amphictyons. 

C'est, en effet autour de cet axe de vie qu'Orphée, 
adoptant dans les Sanctuaires égypt�ens le Trinitarisme de 
Christna, avait reconstitué la Synarchie des douze tribus 
de l'Hellade : Doride, Messénie, Phocide, Locride, Béotie, 
Mégarie, Phliontidc, Argolide, Achaïe, Elide, Arcadie, 
Ionie ·d'Athènes. 

Conseil local des anciens, formant les Cours de première 
instance ; Conseil général des Initiés laïques, connus sous 
le nom d'Amphictyons, et formant la . Cour d'appel ; Con-' 
seil de Dieu, forman� dans le Temple d'Apollon delphien 
la Com de cassation : telle était l'Hellade d'Orphée. 

A partir de Delphes, son enseignement rayonnait à 
travers les autres Sanctuaires . de Jupiter à Olympie, de 
Minerve à Athènes, de Cérès à Éleusis, de Junon à Argos, 
de Bacchus à Thèbes, etc, .. 

De plus, l'Éducation publique avait · encore d'autres 
moyens d'action sociale dans les Assemblées que les Initiés 
prèsidaient sous le nom de jeux d'Apollon Pythien · à 
Delphes, de Jupiter en Élide, d'Hercule en Argolide, sans 
parler des jeux olympiques, isthmiques, etc . . 

Voilà cruelle était la véritable Grèce, c'est-à-dire l'État 
• 

Social grec lui-même. 

C'est au temple a•Apollon qu'on doit chercher l'Autorité, 
dans le C0nscil des Amphictyons· le Pouvoir de Justice de 
l'Hellade, dans ces deux Conseils, le secret de la Force 
intellectuelle et morale de la Grèce, la source d'où jailli­
rent ïoutes ses institutions civilisatrices, qu'il faut bien 
sc garder de confondre avec les piètres empirismes politi­
ques de ses républiques communales et de ses monarchies 
de canton. 
· Tel est enfin le moule social, vivant, dans lequel l'Esprit 
d'Orphée présent dans son œuvre :(rappa, par l'Initiation, 
les héros, les penseurs, les artistes, qui rayonnèrent son 
genie dans l'Humanité. 

La Religion qui avait créé la Grèce, allait encore la sau­
ver, jusqu'à cc que la Politique la perdit à jamais. 

A l'heure où Pythagore vint avertir tous les Initiés grecs, 
la Synarchie orphique é�ait foulée aux pieds par une 
Anarchie générale. 
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La féodalité avait recommencé de plus belle, comme au pire te1_ups des âges prétendus héroïques, multipliant, chez les Iomens, les tyrannies municipales, les oligarchies d'ar:. gent aux dépens des démagogies pauvres, et, chez les Doriens, les aristocraties militaires féroces, les royautés de clocher. 
M�lgré Delph,es, malgré les Amphictyons, un couvent de pr�t�l. hommes n ayant pl us de Dorien que le nom, et qu'un I�rhe d�� l�mples ?':Egypte, Lycurgue, avait e�sayé d'orga­mser, s ctmt dresse sur cette Anarchie générale avec une verge de fer et des lois de sang. 
Comme Rome l'Italie, .Sparte eût asservi toute la Grèce, ct devancé l'Empire de Mncédoine, quand Pythagore vint dans les Temples rappeler les principales divisions de l'Hellade :\ la nécessité de revenir au pror.rramme social 

d'Orphée. 

0 

Il ét_uit, te�ps ; . c�r le C�sarisme .persan, après avoir 
�ccable l Io�ue asu:thqne, s atlaqua a tout ce qui, dans 
l Europe onen tale, rappelait l'ancien Empire dorique, du 
Caucase à la Thrace, à la Péonie et à la Macédoine qu'il 
rendit tributaires. ' 

C'élait bien toujours la vieille guerre de l'Anarchie 
cêsari�nne aux débris j uridiques de l'ancien Impérialat 
et de l'ancienne TMocratie, dont l'Autorité, · dans toutes 
ces ré_gions, ètait le  Temple Solaire de Delphes. 

Les Prêtres et les Initié!' réussirent à étouffer, pour l e  
moment, la rivalii.é politi(}Ue des Doriens et des Ioniens. 

Athénes fut digne de Sparle, et Pallas répondit à l'appel 
d'Apollon pal' )1iltiade et Marathon. 

La Thessalie, la Doride, Thèbes, l'Argolide, l'Achaïe ne 
bougèrent pas. 

La coï.ncidence du soulèvement de l'Égypte par les débris 
d� Sac�rdoce avec la résistance des Temples de Delphes, 
d Elcus!s et de Minerve ne peut point échapper à 
l'observation. 

Après avoir écrasé la révolte des Egyptiens, Xerxès roule 
sur l'Hellade un deJuge: de cinq millions d'hommes, moitié 
pour le combat, moilié pour ses équipages de terre et 
de mer. 

Comme autrefois Je Césarisme assyrien, l'Empire persan 
rançonne loulcs les cmporocraties maritimes, et les force 
à lui fournir quatre mille cent sept navires de b:ansport 
ou de guerre. 

�'énumération que fait Hérodote des peuples qui compo­
saient cct!e mer humaine, peut faire juger du nombre des 

nations -que le Nemrodisme tenait sous son joug, ·et don( il 
pressurait l'or et le sang : Persans, Bac�rides, Sac.es, Mèdes, 
Cissiens, Hvrcaniens, Parthes, Korasmrens, Sogdtens, Gan­
dnriens, Dadices,· Cassiens, Saranguéens, Pactyices, 
Ontiens, Myciens, Paricanicns, Assyriens, Ariens, Indiens, 
Arabes, Éthiopiens, Égyptiens, Paphlagoniens, LîgJ:'ens, 
Mathianiens, Mariandynicns. Syriens, Thraces, Cabahens, · 

Méoniens, .Lasoniens, :Milyens, Mosches, Tibaréniens, 
Macrons, Mosynreques, Mares. 

La prédiction de ta Pythie aux envoyés d'Athènes 
confirme ce que j'ai dit relativement au schisme féminin 
et à la politique césarienne qui en était résultée : c 0 divine 
Salamine, que tu seras funeste: au Fils de la Femme ! » 

Ce Fils de la Femme c'est l'Empire arbitraire, actuelle� 
ment persan. 

Thémistocle, l'Initié, emporta en effet les Athéniens sur 
· les flots à la victoire prédite par la voix sacrée. 
i Cc fut !SOus la même impulsion divine que les trois cents 

Doriens, Léonidas en tête, coururent aux Thermopyles, 
certains de se retrouver viva:nts après la mort qui les 
attendait. 

On était à l'époque des Jeux olympiques et des fêtes 
d'Apollon Karnéen, qu'on n'interrompit même pas, malgré 
l'approche de l'invasion. 

Un relig!eux enthousiasme embrasait l'Ame des Initiés, 
car ces Mystères n'étaient pas vains, depuis que Pythagore 
)es réanimait. 

Les historiens grecs rapportent aussi, au sujet du temple 
d'Apollon, des choses quïl faut lire entre les lignes, étant 
donnés la loi religieuse ct leurs serments. 

Le Pontife de Delphes court au Temple. 
L'armée persanne s'approche, innombrable ;  elle va sub­

merger la ville sainte, profaner, spolier1 et détruire -les 
Sanctuaires. 

« Ne crains rien, tonne la ''oix du Dieu Solaire à son 
Pontife : Je me défendrai moi-même·. � 

Sur un mot d'ordre du Temple, la ville se vide, et devient 
muette comme un tombeHu. 

L'armée persane y entre, et les statues seules la regar� 
dent passer. 

Quelques instanls aprës, elle en ressort affolée de ter­
reur, laissant les Sanctuaires intacts, et fuyant sans oser 
se retourner. 

On peut voir1 dans 1cs historiens grecs, les flammes 
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jaillir de terre, l'orage lancer des tonnerres innombrables, 
le Parnasse ébranlé laisser rouler du· haut de ses cimes des · 

blocs de rocher ; et je ne cite pas encore tout ce que jo 
pourrais mentionner. 

Miracles, diront les uns, mensonges, diront les autres, 
ni l'un ni l'autre, répondrai-je. 

· 

. 

L'antique Science était encore là, dans ce Sacerdoce et 
dans ce Temple, avec l'antique Magie . i.nséparable de 
l'Éternelle Justice et de l'Éternelle Sagesse. 

Ces merveilles que j'abrège, nous les avons vues sur le 
Sina'i; et la source scientifique d'où elles sortent est la 
grande i

.
n�tiation, qu'Orphée avait reçue en même temps 

que le legislateur des Hébreux. · 
Et à l'heure où j'écris ces lignes, ces mêmes merveilles 

so�t encore possibles, et la Science dont elles témoignent 
existe encore dans les s�mctuaires de l'Asie : je n'en veux 
pour preuve, en ce qui regarde la psychurgic, que la leltrc 
de l'Initié indien insérée dans le Chapitre IV du présent 
Livre. 

Ce fut le même Esprit qui enleva les Grecs à la hauteur 
de ces autres merveilles qui s;appellent Thermophyles, 
Salamine, Platée, MycalP.. 

Ce fut cc même Esprit qui, après les guerres médiques, 
apparut, comme une ·gloire aux: mille rayons, éblouissant 
le présent et illuminant l'avenir. 

Dans la Poésie lyrique, Anacréon, Pindare, Sapho, Co­
rinne; dan.s la Poésie dr�ma\ique, Eschyle, Sophocle, Euri­
pide, Aristophane ; dans la Musique, �ous les précédents; 
dans l'Histoire, Hérodote, Thucydi<�e. Xénophon ; dans 
l'Éloquence, DémosthènP-s, Eschine; dans la Philosophie 
�ulgarisatrice, Socrate, Platon, Aristote ; dans la Médecine, 
Hippocrate; dans l' Architeclure et dans la Sculpture, Phi­
dias, Polyclète, �1iron, Lysippe, Praxitèle; dans la Pein­
ture, Zeuxis, PaiThasius, Apelle : voilà tous ces rayons 
flamboyants de la Glairé du Dieu du Temple Solaire, 
réinstitué par Orphée, réveillé par Pylhagore. · 

Ne demandez pas à la Politique le secret de . l'éclosion 
de ces génies. 

Demandez-le à ces mères; ct elles vous montreront le 
Temple, ear c'est là qu'{lait la Religion, seule Pui.ssance 
créatrice, dans l'Ordre �ocial, parce qu'Elle seule, avec la 
Connaissance des Principes universels, possédait et pos­
sède la Science divine de la Vie, le plan réel de l'Univers 
ct celui de l'État Socia\ de l'Homme. 
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Héritiers. des philosophes grecs, ne vous y trompez pas, 
-vous ne possédez que leur '•ulgarisation exotérique. 

Mais ils étaient loin d'être irréligieux; et derrière leur 
-vulgarisation, il y avait l'I iütiation. -

Vous aurez beau fonder des écoles laïques, athées, par 
oppositi�:m. je le sais, aux errements de la politique cléri­
-cale dans laquelle, depuis le Concile de Trente, vos Sacer .. 
doces ont été compromis. · 

Vous n'engendrerez rien par cette voie, rien que la stéri� 
lité, rien que la médiocrité. 

La Vie seule donne la Vic, et la politique de division ou 
d'opposition n'a jamais donné que }a mort, surtout quand 
elle se subordonne l'Enseignement. 

Vous instruirez mécaniquement la mémoire ; vous l'en­
combrerez de tout cc que les sens peuvent soumettre à la 
raison; mais c'est tout; vous n'atteindrez jamais l'Ame; 
vous ne saurez jamais la cultiver ; vous n'éveillerez jam:ùs 
l'Intelligence; vous ne saurez jamais éduquer. 

Vous aurez beau vous attaquer au moule de l'homme, 
après en avoir écrasé le germe dans sa fleur; vous aurez 
beau faire des lycées de femmes et attenter à la réserve de 
Dieu dans l'Humanité; vous êtes la mort, et vous n'engen­
drerez que la mort; vous êtes l'analyse et v:ous détruirez 
toute Vie sociale. 

Sachez-le donc une fqis pour toutes : ce qu'il y a de vrai 
dans cette Grèce, ce n'l�st pas la Politique; c'est l'Édu­
cation religieuse; et c'est pour cela qu'elle vous a laissé 
un Testament vécu : la révélation du Beau, Splendeur 
vivante du Vrai. . 

C'est pourquoi, là où vous n'� voyez d'exempl�s à donner 
à la jeunesse que ceux des rheteurs, des �opht�tes et d

_
es 

politiciens de l'Agora, j'y �ois Pythagor�, J'� v?�s Orphee� 
j'y vois les Temples, j'y vois la Synarchie pn�Il1ve, •. 

la _!..ol 
sociale du Règne de Die�t, et j e  comprends, et ·Je m mchne. 

L'Hellade avait été constituée par Orphée d'une ma­
nière scientifique, conformément au Programme social de 
tous les anciens Temples. 

Jusqu'à la guerre . de Troie, cll� avait . �ar dé et observé 
religieusemen� ce Program�e ;  ma1s enslllle le contre·�o�p 
de l'Anarchie politique et mtergouvernexnentale de l AMe 
J'avait atteinte comme l'Italie. 

Alors, comme partout, les troisièmes Cons�ils 
.�

va�ent 
localement pris _le pas sur les deux autres, dont Ils s e

.
tment 

rendus indépendants, les. :uns, ceux de� contJ:ées agnc��es, 
pour établir la dominabon de leur ohgarch1e oppressiVe,_ 
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les autres, ceux des villes maritimes, pour suivre l'exemple 
des emporocraties phéniciennes. 

L'Hellade étant ainsi fractionnée en autant de domina· 
lions locales el féodales que de villes, n'offrit plus que le 
spect2cle d'une anarchie complète, vouée à une guerre 
civile perpétuelle. 

Sur cet ensemble se détachèrent deux types opposés de 
gouvernement empirique : Spm·te et Athènes. 

Les Spartiates furent une sorte d'Ordre militaire semi­
barbare, appal'ten�mt à la réaction dorienne la plus 
brutalement entêlée, grùce à tine · ignorance érigée en 
système. 

Lycurgue organisa cet Ordre avec deux modèles dans la 
mémoire : la Crète et l'état-major égvptien d'Héracléo-
polis. • 

Il fit tout ce qu'il pom•ait faire, étftnt donné le milieu 
dans lequel il opérait. · 

Mais en Égypte, l'état-major attaché aux Temples en 
cultivait forcément 'cs Sciences et en subissait l'Autorité 
et l'Examen. . . 

Au contraire, les Spartiates dédaignèrent, dès l'origine, 
toute science et, politiciens purement empiriques, ne 
comprirent jamais la Religion que comme un moyen de 
domination. 

Leur o1·ganisation est trop connue pour que j');' insiste 
longuement. 

Un sénat de trente vieillards ayant le droit de convo­
quer et de dissoudre .les 2ssemblées populaires ; deux rois 
placés, cent trente ans �iprès Lycurgue, sous la tutelle des 
Éphores ; une sorte de communauté entre les membres 
de l'Ordre liés entre eux sous .�erme'nt ; au dessous, les 
inférieurs; les Néorlamodes, les Pêrièques1 et enfin les 
.Messéniens et les Hilotes : tel .est le caractère l'le cette 
Anarchie d'en haut, accablant des milions d'.bommes· .SotJS 
l'arbitraire d'une poignée d'usurpateurs. . 

· 

Posséd:mt pnr la · force l'intendance du Temple · de 
Del ph es, soit directement, soit médiatemcnt, ils s'en cou­
''l'ir.ent, en le frappant d'impuissance, potü' poursuivre u·n 
plan . très arrêté de domination vis-à-vis des villes 
grecques. 

A cet effet, ils . s'organisèrent de la manièl"e suivante. 
Se substituant au Conseil des Amphictyons qui les eÎlt 

noyé dans le droit commun de l'Hellar:l.c, ils établirent, 
à Sparle même, une diète de leurs alliés ; mais dans ces 
assemblées, le sénat ltu.·.(�démonien se retirait pou� déli­
bérer en secret. 

De plus, à travers toutes les villes de la Grèce, et sous 
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le couvert d'un Dorianisme qui n'avait plus rien que de 
politique, ils firent rayonner les iils d'une trame perfide­
ment ourdie, véritable Société secrète ou Hétérie, qui, 
partout, avait l'air de n'être que locale. 

Aristote nous a conservé la formule du serment exigé 
des récipiendaires, toujours choisis parmi les usurpateurs 
qui ·avaient secoué le joug des Institutions unitaires de 
l'Hellade. 

Voici une partie de ce serment : « Je jure de combattre 
« l'avcncment du peuple tiu Pouvoir, et de lui faire toute 
� l'opposition qui dépendra de moi. � 

Mais, même en cela, Sparte n'était pas plus sincère 
.qu'en Religion, et elle ne se servait de cette sorte de 
franc-maèonnerie que pour diviser les villes grecques 
entre elle�, en elles-mêmes, et en poursuivre Ja domination 
brutale, en y installant ses Harmostes et ses soldats. 

En eJfet, si l'Hellade avait recouvré son Unité trinitaire, 
les Amphictyons n'eussent pas man,qué de rendre aux 
Lacaniens et aux :M'esséniens tout ce que Sparte leur avait 
enlevé. 

Passons maintenant mi type gouvernemental, .égaleme�t 
empirique, mais diamétralement opposé à celui de _Sparte. 

A Athènes, ce fut aussi une aristocratie, mais d'argent, 
qui fonda la républiql7e, pour n'a�o�r plus l'ombr

.
e . 

d'un 
Contrôle local, et dommer les Athcmens et les Meteques 
' . . a sa gmsc. 

Quand Solon, initié �mx Mystères d'Isis, en Égypte, 
vint réorganiser Athènes, le despotisme des grands et des 
riches n'y connaissait plus de limites. 

Le taux de l'inlérêl (tait usuraire, et comme partout 
où la révolution el la féodalité avaient passé, le débiteur 
était réduit en esclavage. 

Dracon avait été obligé, pour mâter cette Anarchie d'en 
ba.ut, de recourir à une sévérité,_ qu'elle n'avait pu tolérer. 

Cvlon avait essayé vainement de s'emparer d'une 
• 

couronne. 
Solon ne prit aucune de ces deux vojes ; mais s: saisis­

sant de l'opinion, il s'en aida pour donnel" ses lms et sa 
constitution à une édilité devenue autonome et souve-

• rame. 

Diminution du taux. de l'intérêt, liberté des esclaves 
pour dettes, indépendance, de la personne. ��s nouveaux 
débiteurs : tel fut tout d abord le coup qu Il porta aux 
prud'hommes de l'Emporium athénien. 

Il partagea ensuite le peuple en quatre classes, et 
exempta les pauvres de tout impôt. 
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Sénat de quatre cents membres proposant les lois à 
l'Assemblée du peup.e, neuf archontes faisant exécuter· 
ees lois, aréopage ou tribunal suprème d'archontes sortis. 
de charge, pouvoir censorial à ce dernier : te).le fut la. 
Constitution de Solon. 

I.I rendit le travail obligatoire, Athènes étant vouée par 
sa situation à l'Emporocratie comme Tyr "et Sidon, et il 
exigea que l'esclave maltraité pût réclamer en justice et 
être vendu à un autre maître. 

De plus, i} arma le peuple par quartier, chacun ayant 
ses hoplites, sa cavalerie et son général · 

Ces · derniers étaient �oumis à .l'un ·des archontes qui 
gardait voix p•épondérante dans ce ConseU de guerre. 

Les généraux ne devaient rester qu'un an en fonction, 
de peur qu'ils ne tendissent à la dictature. 

Cette organisation est absolument empirique, et ses 
vices nombreux doivent sauter aux yeux. 

Néanmoins, La Bruyère s'écrie : « Quelle ville ! quelles 
lois ! quelle police ! » et son style va ainsi à cloche-pied 
pendant une page entiére, d'exclamation en exclamations. 

Mais Solon lui-même ne se faisait pas autant d'illusions 
sur son œuvre, nous dit Plutarque. 

On lui demandait si ses lois étaient les meilleures, et 
il répondit : oui, mais de toules celles que les Athéniens 
pouvaient recevoir alors, ce qui est bien différent du point 
de vue de nos empiriqùes politiques. 

Depuis longtemps, on ne pouvait remédier aux usur­
pations locales que par de l'empirisme, et dans le meilleur 
des cas, en éclairant ce dernier aussi sagement que 
possible : c'est ce que fit Solon. 

Mais Sparte ne manqua pas d'avoir sa faction en per­
manence à Athènes, et Athènes elle-mème était, comme 
tout gouvernement empirique, à la merci de tous les 
inconnus et de tous les imprévus du dedans ou du dehors. 

Au dedans, Jes fonctions publiques, n'étant _pas à 
l'Examen, furent à la brigue des particuliers et à la merci 
de l'op1nion rlu plus grand nombre. 

Il en résulta une poussée contre le fantôme de Contrôle 
que Solon, par l'aréopage, avait si sagement évoqué. 

Athènes, comme toutes les démocraties empiriques, ne 
valut jamais que ce que valurent les hommes qui la 
dirigèrent, sans pouvoir l'organiser d'une manière sérieuse 
ct durable. · 

Pisistrate lui-même ne put se maintenir qu'en faisant 
à la foule des concessions qui permirent à cette der�ière 
de se livrer à la discrétion çle la folie aussi bien que de 
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la sagesse, d'un impur Alcibiade aussi bien . que d'un pur 
Périclès. 

Au dehors, Athènes, comme Sparte, devint la tête de 
trois ordres de Cités fédérées : Alliés, Sujets, Colonies. 

Elle eut la sagesse de mettre tout d'abord le centre 
religieux de son empire à Délos, dans le temple d'Apollon, 
comme Sparte avait la fourberie de se couvrir, à Delphes, 
du même Dieu. 

Plus tard, le Sénat d'Athènes agit avec moins de pru­
dence, en forcant les viiJes et les îles fédérées autour de 
son emporium à subir sa juridiction immédiate, et à 
envoyer plaider leurs causes devant le tribunal de 
l'aréopage. 

Quinze mil}e Athéniens avaient dix millions de tribu-
tai•es ou de sujets. 

Comme toutes les emporocraties, cette république 
n'avait donc pour ressort de sa puissance que le crédit de 
l'opinion en dedans et en dehors. 

De là, nécessité de montrer partout des escadres, et de 
se saisir des points stratégiques les plus importants, pour 
pouvoir défendre avec le moins de monde possible un 
Empire colonial, disséminé depuis .la Chersonèse de 
Tht"ace dans toutes )es îles ct jusqu'en Italie, à Thurium. 

Tels furent les deux pôles de l'empirisme qui empêcha 
l'Hellade de recouvrer l'Unité savante de ses antiques 

. ' 
Institutions. 

Ces deux centres de ftdérations rivales, l'une agricole 
et aristocratique dans le sens féodal de ce mot, l'autre 
industrieuse, commerçante et démocratique dans le sens 
des municinalités de notre moyen âge, donnèrent à toute 
la Grèce l'�xemple, ct, par leur rivalité, la possibilité de 
ligues similaires. 

De sorte que Corinthe, Argos, Olynthc, Thèbes, etc .. , 
au lieu de sc régler sur un type scientifique comme celui 
de la Synarchie d'Orphée, prirent tour à tour pour modèle 
ce double empirisme, qui se disputait l'Hellade, les armes 
à la main. 

D�ms cette Anarchie générale, les Institutions fonda­
mentales furent forcément surbaissées, quand elles ne 
furent pas foulées aux [lieds. 
. Ccrles, on continua d'avoir des jeux publics, d'invoquer 
de temps en temps l'ombre du Gonscil des Amphictyons, 
et d'inscrire en tête des traités de paix l'indépendance e� 
le libre ac.eès du Temple d'Apollon à Delphes et de celm 
de Jupiter à Olympie. 

'1 ! 
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Mais sous cc formalisme, la vérital.lle Religion sociale 
de l'Hellade n'en était pas .moins réduite à l'impuissance 
d'excrce1� son action ct wn Autot·ité sur un Corps de Jus­
tice armé d'un Droit public, auquel celte anarchie ne 
voulait pas accorder de force exécutive. 

Sp<Ule ne respectait même pas le droit d'asile dans 
ses propres Temples, témoin celui de Minerve Cbalc1œcos, 
cù Pausanias fut muré par les Ephores et par sa propre 
mère, rrui apporta la première pierre. . 

La même viJle n'avait pas plus de respect pour les 
Temples de Delphes et d'Olympie, dont elle prenait 
pe'rpéluellcment le trésor pour soutenir ses ligues et ses 
guerres. 

La · même Prud'homie mililaire n'hésitait pas à ravager 
Eleusis, de même qu'au début des guerres de Messénie, 
elle avait refusé de soumettre le crime d'un des siens au 
Conseil des Amphictyons. . 

Cet exemple gros de désastres était suivi partout. 
Corcyre, dans sa querelle avec C<:>rinthe, offre en vai.n 

l'Arbitrage du Temple rle Delphes : Corinlhe refuse. 
Alcibiade, si funeste à Athènes, fut condamné pour 

avoir parodié dans un ,festin les Mystères d'Eleusis et 
brisé les statues d'Hermès avec la jeunesse dorée qu'il 
entraînait à sa suile. 

C'est à ce sujet que l'Hiérophante, la grande ·Prêtresse 
Théano refusa d'obéir à l'injonction faite par le peuple 
aux Eu'molpides : Je ne suis pas Prêtresse pollr maudire, 
mais pollr bénir. 

Deux ans . plus tard, Je même. peuple, de nouveau à la 
merci du même homme, malgré ses trahisons et les desas­
tres de Sicile, impose au Sacerdoce de rétracter ses 
malédictions, ce que l'Hiérophante Théodore r�fuse. 

Les Arcadiens n'.ont pas plus de respect pour le Temple 
de. Jt,tpitcr à Olympie, et ils en prennent le trésor pour 
soudoyer des mercenaires. 

Ils refusent de paraître devant le Conseil des Amphic-
tyons, où ils sont cités par les Ma�tinêens. 

. Cette . même Ass�mblée de Justice condamne en vam 
Sparte à une amende pour ayoir surp�·is, à Thè�es .

. 
la 

forteresse connue sous le nom de Cadmee, et y avou ws­. 
Ùlllé garnison : Sparte garde la

. 
c.admêe_. . 

. 
Même indépendance des Phoctdtens . VIS-a-vis du même 

Pouvoir désarmé. 
Ces sacrilèges avaient tout simplement tué les Thraci-

des, gardicus du Temple de Delphes. . Les Béotiens ont beau convoquer Je grand Tnbunal de 
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l'Hellade pour statuer sur cet attentat : Athènes et Lacé .. 

démone refusent. 

Je pourrais multiplier beaucoup ces exemples, mais 
ceux qui précèdent prouvent assez que, si la Grèce fut 
perdue, ce fut par sa vropre anarchie, et pour . n'avoir · 

pas su conserver ni res pcctcr l'Autorité et le Pouvoir de 
Justice qu'Orphée lui avait légués comme type d'organi­
sation couronnant les Conseils locaux de ses villes. 

Dans l'Hellade· comme partout, ce furent ces troisièmes 
Conseils locaux qui, pour usurper des pouvoirs précaires, 
et, au fond, lllusoires et funestes, brisèrent, avec la 
Synarchie, les seules conditions possibles de ·l'Organisme 
social, scientifique et sain, vrai ct durable. 

On ne doit donc pas s'étonner du peu de documents 
q1.li restent sur Orphée, ni que son souvenir -?lt été éloigné 
des œuvres d'Hésiode ct d'Homère. 

La Communauté laïque de Pythagoriciens, fondée par 
Lysie à Thèbes, n'aura pas les mêmes craintes, et, après 
avoir initié Pélopidas et· Épaminondas, elle initiera encore 
Philippe et Alexandre. 

Mais, en attendant, n'ayant pas de Gouvernement 
Général conforme à la Sagesse et à la Science de ses 
Temples, la Grèce devait forcément en subir un, celui de 
l'Empirisme et du Nemrodisme persans. 

En effet, l'Hellade victorieuse demeura pourtant arbi­
trée par· 

les Césars de Suze, tant que la Macédoine, �aute 
d'Initiés véritables, ne &'y opposa pas, en ressuscitant 
l'Autorité et le Pouvoir des Institutions primordiales. 

Dès la fin des guerres médiques, les plus grands capi­
taines de la Grèce avaient entrevu à la lumière des épées 
la nécessité de profiter de la victoire, pour ne pas retomber 
par l'Anarchie à la merci des Ligues de cités, des guerres 
civiles et, par suite, de l'étranger. 

Tous les historiens judéo-chrétiens ont été dupes des 
passions politiques ou de .la prudence forcée des écrivains 
grecs, au sujet de Pausanias et de Thémistocle. 

Dans de tels hommes, pourquoi chercher les pires 
mobiles, et n'en pas voir d'autres, plus conformes à leur 
valeur ? 

Qui peut affirmer que, instruits par l'expérjence, ils ne 
voulaient pas ramener à .l'Unité la Grèce entière, en s'ap­
puyant sur l'Empire persan, pour . f?rce.t· . 

la main aux:. 
Pouvoirs usurpés de la double Mumc1pahte de Sparte et 
d'Athènes, certains qu'::.près sa défaite, le. Nemrodisme 

1� 
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assyrien ne pourrait pas être tenté d'asservir l'Hellade ? 
Pausanias voulait renverser )es Éphores, affranchir les 

Hilotes, donner l'égalité civile aux Messéniens. 
Il savait mieux que personne par quels moyens perfides 

le Sénat de Sparte empêr.hait la Grèce de s'unir. 
JI y avait dans sa pensée tout un pla..11 supérieur à ln 

politique férocement égoïste des membres du Sénat de 
Lacédémone. 

Il est donc permis rle prêter à Ptmsanias une vue plus 
généreuse et plus générale que celle des prud'hommes 
usurpateurs, qui le firent périr de faim dans le Temple 
de Minerve. 

De même, pourquoi aceepter sans réserve ce que dit 
Corn(!lius :'ll"<!pos, d'a }Jrès tous les auteurs qui l'ont )Jré­
cédé, lorsqu'il prétend que Thémistocle voulait soumettre 
la Grèce au Roi des rois ? 
· Banni pnr ses compatriotes, il fait comme Napoléon r•r 

vaincu par l'EurOJie, et $e réfugie chez Artaxerces. 
Muis plus généreux què l'Angleterre, celui-ci donhe, en 

toute propriété, .à ce noble ennemi, Magnés.ie, Lampsaque, 
Myntbe. 

, On voit d'autant mieux que l'on n'est pas dans ce qu'on 
regarde. 

Pourquoi ne pas admettre qu� Thémist?clc n'a,it pas e
.
u 

la même claire vue que Pausamas, au SUJet de l Anarc.h1e. 
générale de la Grèce et de la nécessité d'y rnellre un terme, 
alors qu'elle était victorieuse, et d'accord avec le César 
vaincu ? 

Tou jours est-il que ce qui ne s'est pas fait en bloc par 
ces dc.ux hommes, a u  profit de l'Hellade, va se faire en 
détail, à son détriment ct par ses poli li ci ens. 

L'Empire persan va demeurer l'arhilre de la rivalilé des 
cités et des ligues de la Grèce tout entière. 

Par les mille moyens dont disposent les monarchies poli� 
tiques, et, à plus forte raison, un empire faisant fonction 
de Gouvernement Générnl, la Cour de Suze ne manquera 
pas d'opposer à elle-même l'Anarchie grecque, comme,. 
dans l'Europe datant de 1648, Lout gouvernement .a�ant l a  
dictature de la force, emploie la ruse, pour diVISer et 
opposer les États chrétiens entre eux et chez eux. 

En effet, en ·457, c'est Spa1-te qui tend la main à Arta­
xercès, Sparte qui a fait mourir Pausanias pour le même· 
motif. 

El elle reçoit du Roi des rois de l'argent pour lever des 
troupes ct envahir le territoire d'Athènes. 

En 412, ce · sont encore les. mêmes prud'hommes spar-· 

- 5 15 -

tiates qui, sur le conseil d'Alcibiade, signent avec Tissa­
pherne un traité qui livr� tous les Grecs d'Asie à Darius. 

En 411, ce même Alcibiade loge dans le palais du même 
Tissapherne. 

En 407, ce sont des députés athéniens que Pharnabaze 
conduit au. Roi des rois, et que Cyrus arrête. 

En 407, encore, c'est Callict:atidas qui est à Sardes, ten­
dant pour Sparte la main à Cyrus, qui lui fait attendre, un 
jour entier, une audience, qu'il lui refuse enfin. 

A la même époque, dans l'année de Cyrus, il y a· qua­
torze mille Grecs, dont Xénophon racontera l'histoire. 

En 393, c'est Conon d'Athènes qui s'entend avec l'Em­
pire contre Sparte, ct pour chasser ses Harmostes des 
villes grecques d'Asie ct des îles. 

La même année encore, par <[Ui est présidé le Conseil 
de la ligue d'Athènes contre Sparte ? Par Pharnabaze, en 
Europe même, où il pousse à la guerre, fait couler l'or à 
flots, laisse sa flotte à Conon, et donne à Athènes des 
sommes considérables pot�r relever ses Longs Murs. 

En 392, aussitôt que la Cour de Su1.e voit qu'Athènes 
refait son empire, elle fait venir Conon à Sardes, oit Tri­
baze le met en prison. 

C'est alors Sparte r1ui mendie, et Anta1cidas est à Suze, 
où le Roi des rois lui clicte les bases de la paix connue 
sous le nom de ce Lacédémonien. 

La mêine année, c'est Tribaze qui, sur l'ordre de son 
Nemrod, convoque toutes les cités belligérantes, et. dicte 
les condi�ions impüiales : Abandon des Grecs d'Asie, 
destruction des ligues de cités. 

Pour ce triste marché, Spal"le garde la Messén.ie. 
En 369, Ariobaze, satrape de l'Hellespont, veut sauver 

Sparle, et pour cause. 
Et c'est lui qui fait ce que les prudhommes municipaux 

de la Grèce auraient dû faire, s'ils n'nvaicnt pas usurpé les 
fonctions souveraines du Conseil des Amphictyons. 

Il propose une réunion de tous les députés des diYers 
États, et où cela ? A Delphes ! 

Il y envoie Philiscos. d'Abydos llVC:\l� tout l'argent néces­
saire pour acheter Loule rette nnnrc.hie tle politiciens. 

Rien ne sc conc1ul, gr�îre à Thèbes, où, derrière I�pami­
nondas, est le Collège de Pythagoriciens que Lysis y a 
transporte. 

C'est pourquoi, son Sacerdoce en tête, Thèbes, après 
avoir brisé, à Leuctres et à Mantinée, l'épée des faux tem­
pliers de Sparte, refuse d'abandonner Messène, qu'elle a 
rebâtie pour les tenir en échec. · · 

Alors, le Césarisme persan, sachant où est le. grand 
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ennemi de la Grèce, en Grèce même, fait lever des troupes 
f! ses frais pour Lacédémone. 

, �lors �uss�, le Gouverncm.ent Génér�l n'ayant pas changé 
d axe, Pelop1das est envoye par Thebes au dictateur du 
Monde. 

Alors. enfi�, à
. 

Suze, toute la Grèce est aux pieds du Roi 
des rms ; fhebcs, Sparte, Athènes, l'Arcadie Ar.,.os 
l'Élide. 

' b ' 

Est-ce que l'Eu�ope de nos jours ne lèche pas �gaiement 
les bottes �u rep�csenlant de la Force, quel qu'il soit ? 

, :Artaxerces tnutant à s
.
a tablr. toute cette députation, n'a 

d egar
_
ds, dans ce Congres, que pour le seul homme qu'il 

ne puisse pas conompre : Pélopidas. 

Il ?� signe de traité qu'avec lui, et c'est à lui qu'il remet 
de decider de la Grèce tout entière. · 

L'or persan dans leurs poches, les diplomates reviennent 
bredouilles, en faisant des calembours, en racontanL des 
anecdotes sur_ les femm�s de la Cour, en critiquant les 
modes, les toilettes, le luxe, la cuisine- : on se dirait en 
1648 ou en 1815. 

Concluons. 

Il y a plusieurs maniÈ-res d'etudier l'Histoire, l'une, élé­
mentaire, énumère les faits, l'autre les compare dans un 
même temps et les additionne suivant les séries bien 
caractérisées qu'ils donnent de siècle en siècle. 

Cette s�conde manière �ermet, en saisissant les rapports 
synchromques ou successtfs de ces faits, d'en déterminer 
les lois, qui ne sont que l'expression formulée de ces 
mêmes rapports. 

Enfin l'empirisme élémentaire de l'Histoire étant ainsi 
ramené aux conditions d'une Science exacte par cette 
méthode comparative et législative, on doit monter encore 
d'un degré, et alo�s on est en pleine Religion intellectuelle, 
en pleine Synthèse scientifique de la manière suivante. 

Ces lois qui règlent soit l'ordre par l'ordre, soit le 
désordre. en l'opposant à lui-même, ne sont autre chose 
que l'expression rationnelle des Principes purement intel­

ligibles de l'État . Social terrestre dans son ensemble ou 
dans ses· parties. 

Et cela. est ainsi, que ces Principes soi<mt reconnus et 
appliqués scientifiquement par une Synarchit:, ou qu'ils 
soient �éconnus et violés empiriquement par la fantaisie 
anarchique des volontés dirigeante�. sans règle supérieure, 
fantaisie décoree du nom de Politique. 

C'est ce que savaient parfaitement alors, sinon les 
Temples surbaissés par cetle Politique et r�duits à un rôle 
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purement officiel, du moins .les Communautés laïques, où 
se c?nservait la Tradition positive de la Synthesc des 
cona1ssances et de la Loi trinitaire du Règne de Dieu dans 
l'Humanité. 

A Thèbes, Épaminondt#S avait été l'élève de Lysis, et l'on 
peut examiner à la loupe ce héros : on n'y découvre pas 
une tache. 

Dans sa maison et à son école, avail grandi et grandis­
�ait Philippe, qui va devenir roi de Macédoine, et entrer en 
Grèce par la porte légale des grandes Institutions que les 
P_rud'homies locales ont depuis si longtemps foulées aux 
p1cds pour se rendre souveraines, s'entre-dévorer ensuite, 
et subir, au lieu d'un Arbitrage magistral, la politique et 
la dictature du Césarisme persan. 

Outre son Initiation pythagoricienne, Philippe recut 
encore celle des Mystères de Samothrace. 

• 

Les historiens grecs avaient leurs raisons politiques, 
locales, pour critiquer l'intervention de Philippe et 
d'Alexandre dans l'Hellade; mais ces raisons basées sur 
toutes les causes d'Anarchie que je viens de signaler, ne 
sauraient pas plus êtœ érigées en enseignements que cette. 
Anarchie elle-même, sans ôter à l'Histoire toute valenr 
scientifique, toute portée sociale. 

Il y avait longtemps que l'anarchie grecque avait ouvert 
la porte à )a Macédoine, et l'intromission de cette dernière 
valait bien au moins celle de la Cour de Suze. 

Athènes n'avait-elle pas traité avec Perdiccas contre 
Sparte, quand cette dernière avait rompu la trève de 
trente ans ? 

N'avait-elle pas renouvelé ce traité un peu plus tard, et 
fortifié sa ligue d'une alliance avec Sitalces, roi de Thrace ? 

Perdiccas certainement jouait double jeu, puisqu'il four­
nissait en sous main mille Macédoniens aux Sparliatés dans 
leur campagne contre l' Acarnanie. 

Mais il y avait longtemps qu'en Grèce même, la Politique 
ct la Morale avaien.t divorcé, témoin les odieuses mnximes 
ù'iniquité internationale que va professer Athènes elle­
même, à l'égard de Mélos, et sous l'influence délétère de 
l'impie Alcibiade. 

« Les affaires se règlent selon l'équité, de pays à pays, 
« quand, de part et d'autre, la Nécessité le commande à 
< forces égales. 

« Sinon, ïa Puissance, étant du côté du plus grand 
< Pouvoir, commande à la .faiblesse d'obéir. 

« Les Dieux comme les hommes dominent par la Force. 
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« Nous n'avons pas fait cette loi : on l'a appliquée avant 
« nous, et nous en profitons. 

« A notre place, vous feriez la même chose. » 
A la bonne heure ! mais ne trouvez pas mauvais, alors, 

de ne mériter que des gouvernements de Force, quand 
vous faites ainsi votre mauvaise volonté. 

Ne trouvez pas mauvais, non plus, que ces gouver­
nements de Foree se heurtent entre eux, dans la folie, 
dans l'iniquité et dans la ruine érigées ainsi en lois inter­
nationales. 

Ne trouvez pas mauvais, non plus, de supporter toutes 
les conséquenc.cs de ces gouvernements, jusqu'aux trente 
tyrans y compris, jusqu'à l'asservissement au plus fort, 
jusqu'à la lie de cette coupe d'iniquité qui s'appelle l'Em­
pirisme politique. 

Mais si vous voulez sortir de cet enfer, je vous en défie 
bien, si vous ne reprenez pas ln Loi scientifique des Sociétés 
dans leur Gouvernement tant général que particulier. 

Les Abramides et tous les véritables Initiés vous crient 
qu'on ne peut délivrer les États et les peuples de cet Empi­
risme que par cette Loi trinitaire des Sanctuaires de 
l'Agneau. 

Dans la conduite de Philippe de �lacédoine, vi.s-â-vis de 
la Grèce, règne une correl'lion indéniable. 

Comme Épaminondas, mais avec des circonstances autre­
ment favorables, puisqu'il pouvait prêter à l'ancien Droit 
public de l'Hellade la sanction d'une force considérable et 
indép�ndan,te, il sut être l'hom!De .�e .toute la Gr�ce à la 
fois, quand, depuis longtemps, rl n etart plus possible aux 
hommes d'État des différentes villes que de pousser au 
démembrement de la Grèce par elle-même, en attendant 
l'ingérence armée du_ Ncmro.disme J?ersan. . . . J'ai trop critiqué, et avec JUste rmson, les '\liCes rachcau� 
de t�us. les gouvernements politiques et surtout de celm 
qui les arbitre tou� par la Force et par la Ruse d,ans 
l'Impérialat arbitrmre, 1�our ne pas, et avec la meme 
sincérité, rendre hommage à Philippe de Macédoine et à 
Alexandre, que la plupart des historiens ne manquent 
presque jamais d'attaquer comme de simples_ Démosthènes. 

Mafs je n'écris pas ce liVI·e pour consolider les ponts 
neufs de l'Anarchie des Sociétés soit dans leur organisme 
intérieur, soit dans leurs rapports mutuels, soit dans leurs 
Enseignements primaires. . . . J'éclaire l'Histoire du Genre Humam, depms plus de 
huit mille ans, d'une lumière qui ne transige avec aucune 
ombre. 
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Philippe et Alexandre représenten� une fin de série, 
celie du démembrement de la Synarchie orphique par les 
Prud'homies grecques. celle de tous les manquements de 
ces dernières au savant Arbitrage · de l'Épopte de Memphis 
par un Pouvoir central de Justice que recrutait l'Examen 
d'une Autorité enseignante. 

Or, comment Philippe éclairé par l'Initiation entre-t-il 
en Grèce ? Le voici. 

En 372 les Amphictyons avaient condamné Sparte, 
comme je  l'ai dit; et Sparte, étant gouvernée par un 
Pouvoir empirique, anarchiste vis-à-vis de l'ancienne 
Constitution de l'Hellade, s'etait moqué de cette décision 
dépourvue de sanction armée. 

Puis c'étaient .les Phoeidiens, qui avaient traité, de la 
manière sacrilège que j'ai relatée, non plus le grand 
Pouvoir de Justice de toute _l'Hellade, mais J'Autorité 
même, à Delphes. 

Athènes et Lacédémone avaient, à cette occasion, refusé 
de former la ligue commandée par le Conseil amphic­
tyoniquc. 

Onomachos, chef des Phocidiens, venait de voler, sur 
les incitations de ·Sparte, le trésor du Temple, fruit des 
dons de toute la Grèce, pour résister par la force à la déci­
sion de son grand Conseil de Justice. 

C'est alors que, en 353, Philippe marche sur cet ana-r­
chiste, et pour qu'on ne se méprenne pas sur le caractère 
de son inlervention, il fait mettre aux cas!!Ues de ses sol­
dats le laurier d'Apollon. 

Les Phocidiens sont châtiés ; et, pour la première fois 
depuis longtemps, les grandes Institutions magistrales de 
rHellade entière ont une sanction armée, enfin ! 

En 346, Philippe franchit les Thermopyles, ct c.onvoque 
les Amphictyons qui jugent, cette fois, les Phocidiens, sans 
que ceux-ci puissent rire de la Majesté de l'ancien Droit 
public de la Grèce. 

Du même coup, le -roi de Macédoine est nommé par 
acclamation président des. jeux Pythiques, . el il a les voix 
qu'il a su gagner aux dépens des peuples sacrilèges ct 
anarchistes, dans· le grand Conseil de l'ancien Gouverne­
ment hellénique de l'Équité soumise elle-même au Contrôle 
de la Sagesse et de la Science sacerdotales. 

La Religion venait de tuer la liberté, dira-t-on ? C'est 
exactement le contraire. 
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Il y avait longtemps que la liberté politique s'était tuée 
elle-même par son irréligion scciale. 

Il y avait longtemps que les Prud'homies locales avaient 
tué l'Hellade elle-même, et l'avaient démembrée pour 
entre-choquer ses débris sanglants dans une guerre civile 
sans fin. 

Philippe savait quels étaient les Principes <le Vie sociale 
qui avaient déterminé la création de la Société grecque ; 
et

. 
il .ressuscitai� cette Société, en prêtant sa force à ces 

Pnnc1pes orgamques. 
Si la Grèce elle-même avait su conserver cette Vie 

sociale, jamais Philippe n'aurait pu intervenir pour la 
ressusciter. 

Quant à Alexandre, c'est par la même porte magis.trale 
qu'il apparaît, lui aussi, en Grèce. 

Aux Thermopyles, il convoque les Amphictyons ; à Co­
rinthe, il rend à l'Hellade tout entière son Ame de vie 
qui enlève au-dessus des misérables rivalités de clochers 
l'Assemblée générale de toutes les villes grecques. 

Et, sur cette Ame colleclive, luit l'Intelligence la plus 
hellénique qui fut jamais au service de l'Unilé orphique, 
le Génie armé de la Grèce, crui va sillonner d'une traînée 
de lumière et de chaleur héroïques, la Terre enténébrée et 
glacée par un stupide Nemrodisme. 

Alexandre, dit Plutarque, était allé très haut dans la 
Science ésotérique. 

Comme son pètre assassiné à quarante-sept ans, il con­
naissait très certainement le Programme social des anciens 
Temples et des Communautés d'Initiés 1 aïques. 

Aussi, doit-on faire à ·ces deux hommes une place à 
part, à côté des grands phan\ons égyptiens, car ils furent 
élevés dans un même esprit, les yeux tournés vers le même 
idéal dans le passé, vers la même espérance dans l'avenir. 

Leurs fautes personnelles, leurs crimes même, n'en­
lèvent !l'ien à ce -fai.t qui demeure absolument acquis ; et 
ces fautes et ces crimes regardent leur personnalité et non 
les PrinGipes impersonnels de Gouvernement Général qui 
leur avaient été inculqués par leurs maîtres, ct dont leur 
gouvernement témoigne. 

Que Démosthène sc couronne de fleurs, en apprenant 
l'assassin.n.t de Philippe, l'anarchie athénienne n'y gagne 
rien ; le présent et l'avenil· de la Grèce ct de la Terre en­
hère perdent immensément, grâce à ce crime. 

Car ce p(!re et ce fils réunis eussent rétabli l'Empire de 
Ham, l'un en reconslituant la Synarchie en Grèce et en . 

\� ' .. . 
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ralliant toute l'Europe à son triple Arbitrage, l'autre en 
dessinant avec son épée le triple cercle universel de ce 
Gouver-nement �e lumière tout autour du Globe, comme il 
le voulait. 

Ici, je me contenterai de marquer le passage d'Alexandre 
et son attitude devant tous les Temples de la Terre, où son 
génie, en lui donnant la victoire, mettait à sa merci les 
peuples ct leurs ins\itutions maîtresses. 

Sa conduite importe au plus haut point à cet égard, ces 
Temples étant autant d'Universités nationales et .représen­
tant, non l'ignorance et la superstition, comme on l'a dit, 
mais la Tradition écrite de la Sagesse e.t de la Science dé­
membrées et opposées faussemen.l à. elles-mêmes par la 
J?olitique arbitraire. 

Partout où cette dernière a couronné son anarchie dans 
un Césarisme, depuis lrshou, nous l'avons vue s'acharner 
sur les Temples, les détruire, en bril:ler les livres, en briser 
les monuments, en disperser les Sacerdoces. 

Telle ne sera pas la conduite de l'élève d'Aristote, in­
struit, non seulement dans la doctrine exotérique de ce 
maitre, mais dans la science ésotérique, comme dans celle 
d'autres centres d'informations. 

« Aristote au roi Alexandre, salut. 
« Vous m'avez écrit pour me reprocher d'avoir publié 

« mes leçons acroamatiques. Elles sont, en effet, livrées 
c au public, mais �on véritablemnt publiées, attendu 
c qu'elles demeurent · inintelligibles pour ceux qui ne 
c reçoivent pas l'explication orale. :t 

Ceci dit, je ne rappellerai que pour mémoire qu'Aristote 
avait étudié à la lumière de la Tradition secrète près de 
deux cent cinquante constitutions empitriques des peuples, 
tant -grecs que barbares. 

Rapprochant de ce fair ce que dit Plutarque, au sujet de 
l'Initiation d'Alexandre et ùes enseignements donnés à 
Philippe, à Thèbes, où Êpaminondas avait étê instruit pat 
les Pythagoriciens, nous allons comprendre facilement ce 

• • qm va suivre. 

A Troie, Alexandre sacrifie à Pallas. 
Après le Granique, il envoie lrois cents trophées à 

Athènes pour le Temple de Minerve. 
A Éphèse, il rend hommage à Diane, et donne pour le 

Temple le tribut qu'exigeait la Perse . 
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A Tyr, il s'incline dans Je. Sanctuaiœ d'Hercule, à Jéru­
salem devant le grand-Prêtre Jadduah. 

La même année, en Égypte, il est reçu comme un libéra­
teur ; et, à travers les sables, il pousse jusqu'au Temple 
d'Ammon, pour aller s'agenouiller devant le Symbole 
zodia�al de l'antique Loi du Bélier, qui avait si longLemps 
présidé au Gouvernement Général des Peuples par la 
Science, par la Justice et par l'Économie. 

Après Arbelles, il est à. Babylone parmi les prêtres 
kaldéens ; i� sacrifie à Bel ; il relève les Temples détruits 
par Xerxès. 

Quatre ans plus tard, à Nysa et au mont !\férou, il révère 
avec les Sanyâsis et les Lamas bouddhistes les traces de 
Ram, son antique modèle, qui n'avait fondé l'Empire arbi­
tral que JlOUr mouler, par ce degré grandiose, jusqu'au 
Souverain Pontificat de toulc la Terre. 

La politique grecque, si mesquine en Grèce même, grltce 
à sa méconnaissance du Progmmme social de l'Autorité 
de Delphes et du Pouvoir de Justice formé par l'Initiation, 
n'eût jamais pu oublier S·cs petites rancunes de ville à ville, · 
d e  classe à classe, son empirisme en un ·mot, et elle s'y fût 
noyée dans des ornières de boue et de sang, sous l e  talon 
du Césarisme per�,;an. 

Et si Alexandre enleva ainsi l'Hellade tout entière sur 
des ailes d'aigle, s'il l'emporta dans · la lumière à trave.rs 
les courants supérieurs de l'Universalit� terrestre, c'est, 
encore une fois, qu'il avait bu à la grande source sacrée 
sur les sommets de la Connaissance. 

Sans cela, il n'eût cté · qu'un Nemrod de plus, tandis 
que les historien:; doivent inscrire sur sa tom_be un point 
d 'intcrrogn tion. 

Sachant que les différents Dieux ne sont oue les divers 
Symholes d'Ïme seule el même Connaissance,-ce jetme Roi 
des rois, en les saluant toits de son épée, �ignifiait que sa 
pensée les avait ramenés à l'Unité. . 

De plus, les Temples élant le centre de la Science et de 
l'Art, il en faisait sUII·gir les architectes, les ingénieurs. les 
ch�fs des corporations et des associations agricoles, indus­
�rielles et commerciales. 

Enfin pour rendre la vie à l'tconomie générale, saignée 
à blanc depuis des milliers d'années, il arrachait l'or sta­
gnant dans les trésoreries putrides des satrapes et des 
palais impériaux. 

Non seulement son génie, mais les longues études de son 
père et les siennes propres lui indiquaient magistralement 

: 
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tous les points de la Terre où ce fleuve métallique devait 
couler, galvaniser l'activité, rouvrir la circulation de la Vie 
entre les trois Continents. 

C'est ainsi ·qu'il sema sa route d' Alexandries, comme 
Ram de Nysas, de Niees ou de Nicées. 

Celle qu'il créa en Égypte montre comment il sayait 
choisir, et pendant que Rome fusionnera les lambeaux 
sanglants des peuples dans une m�me boucheri� "!'ilita!re, 
dans une même pourriture olûcielle et adm1mstrahve, 
Alexandrie fusionnant les pensées et les intérêts matériels 
ressuscitera ces grands morts à la vie intellectuelle qu'em� 
portera comme un tourbillon l'Ame souillée par Jésus­
Christ au Corps social j udéo-chrétien. 

Arrien a enregistré cc que la tradition conserva au sujet 
des projets d'Alexandre. . . On y voit une pensée· abso�ument cychqu� e_t c�nf?rme a 
l'envergure de l'ancien Empire de Ram, qm etre1gn�t do�­
ccment dans la lumière de la Sagesse et de la Pmx um­
verselles les deux Hémisphères de ce Globe. 

Une flotte de mille navires élait commandée à tous les 
chantiers de la Phénicie, moitié pour la Méditerranée, 
moitié pour la Mer Rouge, le Golfe persique et le tour de 
l'Afrique. . 

De plus, Héraclides, sur les bords de la Casptenne, 
présidait à la construction d'Lme autre escadre destinée à 
la conquête de l'empire néo-touranien des Huns. 

Quinte-Cùrce et Diodore s'étonnent de voir Alexandre 
por.ter à Suze la pourpre, et, dans la Karmanie, pa(fuî�re 
sur un char triomphal avec les symboles de H.am, de Dio­
nysios, de Deva-Nahousha, de Bacchus. 

Cependant, c'était le seul moyen de signifier aux uns 
qu'il était empereur par la force des armes, aux autres à 
quel type d e  Gouvernement Gcnéral il voulnit ramener 
l'Empire tombé g;râce à Irshou, grâce à Ninus, dans l'arbi­
traire et le  matérialisme politiques. 

On ne pouvait pas mîeux parler aux yeux des peuples 
qui connaissaient .la valeur ideographique de ces sym� 
boles. 

Sa générosité comme vainqueur, sa sagesse comme ad­
ministrateur, sa fe1·me�é terrible vis-à-vis de la résistance 
ou de la rébellion, son audace et son courage invincibles, 
son repenlir éclatant en sanglots après ses violences, son 
initiation et son génie sont autant de garants qu'il eùt élé 
diune de lui-même et de son idéal supérieur, en exét:utanl 

� . . magtstralemenJ ses proJets colossaux. 
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Du haut de son Empire un  tel souverain, modéré dans. 
la fougue bouillante. de ses passions d'homma de guerre 
par sa responsabilité comme organisateur et comme Em­
p�reur 

.
de . Jt

�
stice, eût reçu. certainement l'insptralion di­

vme, necessaire pour condmre son œuvre jusqu'à la Synar-· 
cttie universelle. 

Il eût réassocié les Temples et les Universités du Monde 
entier en un Conseil suprême de Dieu, autour des Sanc­
tuaires d'Ammon, de Salem ct de Delphes. 

Il eût rassemblé en une Cour de Justice internationale 
tous les gouvernants de la Terre, et, mandataire impérial 
du  Droit public et de son Pouvoir, il l'eût soumis à la 
consécration de l'Autorité précédente. 

Partout, il eftt voulu le  rétablissement des anciennes 
Assemblées locales et de leurs Pouvoirs économiques. 

Partout enfin, il eût voulu que les fonctions dirigeantes 
ne pussent être accessibles que par l'Examen, sanction 
sociale de l'Autorité des Corps enseignants, :-;eu le garantie­
possible de  l'ordre et de la liberté v6ritablcs. 

Mais il est dans ce Monde des pouvoirs d'iniquité qui 
n'abdiquent pas facilement. 

Comment mourut Alexandre ? 
Un homme de cette trempe ne meurt pas de la fièv1·e, 

en sept jours, devant une pareille œuvre qui n'est encore 
qu'ébauchée. 

Raphaël ·ne meurt pas, quand, possédant la science du 
Pérugin, il a dans sa pensée et crayonne sur la toile les 
linéaments des chefs-dœuwe auxquels il veut soufller 
l'exubérance de vie que féconde son génie. 

Philippe avait été tué par le fer. 
Alexandre mourut donc, à trente-lrois ans, en 323 ; et 

il y en avait neuf depuis qu'il avait jeté un dernier ·regard 
sur la capitale de la Macédoine, sur son palais de Pella, 
aùjourd'hui Iénidjé: 

Avec lui s'envola l'espérance des Temples et des Com­
munautés laïques de refaire magistralement de haut en 
bas un ordre II'êcl à la place du désordre universel, que 
les schismes, les révolutions féodales et l'empire arbitraire 
avaient ·multiplié partout. 

Désormais, les grandes Institutions sociales vont de plus 
en plus s'effacer en Europe, en Afrique et dans une partie 
de l'Asie, devant les institutions politiques issues de 
l'Anarchie. 

Et la notion du Gouvernement Général du Monde et du 
gouvernement particul.ier des Sociétés d'après les Principes 

. 
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.fixe§ déterminés par l'ancienne Sdence, va se voiler 
lotalcment. 

TouL le monde a dans la mémoire le démembl'ement de 
l'empire éphémère d'Alexandre, sa division d'abord en 
qualrc royaumes, puis en trois, la désunion et la r.ivalité de 
ces derniers, ouvrant ainsi la porte à la politique ct aux 
mmes romaines. 

En Macédoine, comme partout, les passions sou·veraines 
se disputèrent dans le sang, dans le meurtre el dans la 
guerre civile les lambeaux du royaume. 

Fidèle à ses enemenls féodaux. la Grèce recommenca 
' 

ses ligues, achéennes, étoliennes. 
Quelques grandes individualités sc détachent sur l'ina­

ni.té des conceptions politiques, mais sans plan su périem. 
Les Ordres se taisent, et sous la tempête de l'arbitraiTe 

et de la guerre civlle, les Temples se bornent au Culte, ;.\ 
la culture des individus, sans pouvoir excrcel' d'action 
pacificatrice sur les collectivités ni sur les gouvernements. 

Du reste, à peine Philippe III a-t-il terminé la guerre 
des deux ligues, que Rome apparaît, su polilique d<tnt de 
briser partout l'Unité des peuples, pour les absober dans 
la sienne : Divide et impera. 

• 

L'Égypte sous les Lagides est moins écrasée qu'autrefois 
sous les Achéménides ; mais l'individualisme européen 
y dissout davantage le sens moral, le sens social, l'esprit 
scientifique de ses. vieilles Institutions. 

L'inlellcclualitc grecque gagne seule nu eonlact sur celte 
vieille terre sacrée ; elle brise ses étroites limite3, el jette 
au vent les échos des lèvres motirantcs d'Isis. 

Ptolémée Soter fonde le muséum el la hiblio.lhèque 
d'Alexandrie. 

Ptolémée Il, Philaclelohe, sur la demande des Juifs 
.nombreux dans ce nouve-au centre de Lrànsactions, altat:hc 
son nom à la Version dite des Septante. 

Ptolémée IX comm�nce à heurter son empire contre 
celui des Séleucus ; ct les Homains ne manqueront pas 
dès lors de profiler de celle opposition pou1· l'introduire 
en Égypte et en Asie Mineure. 

En Syrie, la rnt:mc forme de gouvernement arbitraire 
intronisée par les Séleucides est inaugurée par des guerres 
de généraux et des assassinats. 

Mais celte partie de l'er:npire d'Alexandre se brise et se 
franctionne encore. 

Anliochus 1er perd la Galatie et la Bithynie. 
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Son �;uccesseur voii se fonder les royaumes indépen­
dants de PaJrthie et de BaCtriane. 

Antiochos le Grand intervient contre les Romains et est 
battu aux Thermopyles et à Magnésie. 

Antiochos IV, Epiphane, sévit contre les Juifs, ct toute 
la Syrie travaillée par la discorde', exnloHée par les menées 

. . ' 
-

romames, passera peu a peu sous la domination de la 
république occidentale. 

Outre ces beaux débris de l'empire d'Alexandre, il faut 
encore mentionner Pergame, dont l'un des ll"Ois, Attale, 
s'alliera à Rome contre Philippe III de Macédoine ; dont 
un a�tre, Eumène Il, soutiendra également la politique 
romame contre Antiochus le Grand ; dont un troisieme 
Attale III, laissera sa fortune à la Babel d'Occident. 

C'est encore le royaume de Pont avec tous ses Mithri­
dates, dont le septième tiendra si vaillamment. tête à Sylla, 
à Luzullus et à Pompée, et léguera à Odin sa terrible ven­
geance. 

C'est enfin le rroyaume d'Arménie ressuscitant, en 189, 
de tous ces morcellements, et dont le plus grand roi, Ti­
grane, sombrera dans l'héroïque naufrage de Mithridate. 

J'allais oublier la Parthie érigée en royaume indépen­
dant par Arsace, chef des Arsacides, et qui, disputant la 
Syrie aux Ptolémé�s. tiendra plus tard Crassus en échec. 

Ainsi, gdcc au fractionnement de l'empire d'Alexandre, 
la tempête humaine, descendant de toutes ces dominations 
rivales, entre-choque les peuples, et leur ôte toute solida­
rité intelligente, toute direction unitaire. 

Ainsi l'anarchie des directions politiques se dévore, sans 
voir venir le cyclone de même nature, dont la conspiration 
des prud'hommes de Rome contre le Genre Humain tout 
entier étend de plus en plus les cercles destructeurs. 

P:rofitons de l'interrègne impérial que la mort d' Alexan­
dre laisse dans l'Histoire jusqu'à ce que César se leve, ct 
tirons du passé des enseignements assez universels pour 
éclairer l'avenir. 
. Avec le disciple . d'Aristote et de Philippe de Macédoine 
s'éclipsa la seule énergie assez initiée par la Tradition pour 
servir de lever politique à la Science sociale, appliquée au 
Gouvernement Général du Monde. 

De l'Indus au Danube, du Caucase à l'Atlantique, les 
peuples sont plus que jamais à la merci de l'Empkisme, 
c'est-à-dire de la politique rationnelle, passionnelle, sans 
Contrôle, sans Autorité, sans Providence humainement 
présente ou écoutée. 
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Asservies par des pouvoirs de troisieme Ordre issus de 
la brutalite du nombre des glaives ou des votes, les nations 
ne seront plus régies par des Principes scientifiques, ni 
par la Loi morale qui en découle, mais par la seule Force 
sous toutes ses formes, c'est-à-dire par la seule ct unique 
Fatalité. 

Aussi les races démembréès sont-elles vouées sans 
recours à une mutuelle destruction, et quand, sous l'acca­
blement de la guerre universelle, la défaite viendra, elle 
aménera la mort nationale, sans qu'aucun homme poli� 
tique, qu'il s'appelle Macchabée, Aratus ou Philopœmen, 
puisse opérer la résurn·ection. 

Cette dernière viendra pour tous dans un avenir lointain, 
mais d'où ? des États en proie aux gouvernements person­
nels ? des Cultes surbaissés par ces États ? Non, du plus 
haut des Cieux d'où viennent les Ames, et du plus pro­
fond des Mystères de l'Hermétisme moisiaque. 

L'ouragan qui brise les dominations politiques, laisse 
intactes les humbles Communautés laiques de Babylonie, 
de Judée et d'Égypte. 

Mais les peuples vaincus doivent demeurer morts, en 
attendant une nouvelle Ame de Vie sociale, et le plus 
inique d'entre eux qui, glaive en main, se dressera sur 
le charnier de ses conquêtes, sera également sans re­
cours politique contre l'Iniquité et l'Inintelligen::e de son 
propre gouvernement, et il mourra de sa propre pourriture. 

Il sera précipité d'autant plus profondément dans les 
abîmes de la décadence ct de la dissociation, que son faux 
Pouvoir originel sera monté plus haut de triomphe en 
triomphes, jusqu'à la couronne impériale des Ninus, jus­
qu'à la tiare pontificale des Bélochus. 

De plus en plus, les Institutions sociales vont dispa­
raître en Europe et dans une pm:tie de l'Asie sous la 
sanglante étreinte ct sous l'agitation des individus, comme 
des cadavres sous le fourmillement des vers. 

Les institutions poliliques qui les !l'emplaceront pourront 
envahir et souiller l'Espace; elles ne seront pas à l'épreuve 
de la Durée. 

Le Temps s'épuise en vains efforts contre les chefs d'œu­
vres grandioses des véritables architectes sociaux; il se rit 
des baraques des entrcpreneu!l's politiques, et d'un frôle­
ment de son aile il les renvoie au néant. 

Dans le présent chapitre, je n'ai tenu à souligner parti­
culièrement qu'un fait important, et que je résume. 
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L'Emp!risme politiq�te, grec, ne représente pas, comme 
les Enseignements umversitaires le disent actuellement 
un point de départ organique, mais une dissoluLion d� 
Société par le . triomphe éphémère de la Politique des 
troisièmes Conseils d'une Synarchie. 

Or, s'il a été nécessaire d'éclairer d'une lumière extrê­
mement vive et précise et cette ancienne Société autrefois 
universelle, et la Politique qui l'a détruite, ct les efforts 
locaux des Initiés pour refaire des Sociétés particulière� 
sur le même type, il suffit maintenant de ITelcver rapide­
ment la marche générale des faits portant le caractère de 
la dissolulion politique ct de l'impuissance de l'Empirisme 
contre elle. 

Le lecleur possède désormais les Principes, la Loi, la 
commune Mesure cie l'Ordre social, et les détails précé­
dents en sont la preuve définitive, ajoutée comme une 
somme sous l'addition successive des événements. 

Avant de faire pour Home ce que j'ai fait pour la Grèce, 
nous �·emonlerons encore à l'époque du démembrement de 
l'empire d'Alexandre, et nous jetterons un dernier regard 
sur l'Asie. 

Nous résumerons rapidement l'Histoire de Jérusalem 
depuis ce moment. 

Si nous avons quitté des yeux le peuple juif pour suivre 
les expériences successives de la Perse ct du roi de Macé­
doine dans le Gouvernement Général du Monde, c'est que 
nous avions dit d'avance au sujet de cette nation tout c.e 
qu'il importait que Je lecteur ef1t présent à la pensée : 

La Lettre sauvée par un · Corps de Lettrés en même 
temps directeùr de la vie politique juive, sous le Contrôle 
du Césarisme persan, et enfi-n l'Esprit préservé dans l'om­
bre des Communautés laïques. 

Par sa propre faute depuis son alliance avec les empe­
reurs d'Assyrie et de Babylonie, la direction de la Société · 
. iuivc ne j<>ue dans la marche générale des événements 
aucun rôle conforme, ni à la Science, ni au Programme 
social de son fondateur, ni à Flnitiation de ses devanciers, 
ni à la dignité d'un peuple choisi pour porter un tel mot 
d'ordre. 

Elle n'est pas même, dans celte tempête universelle des 
peuples, un navire parmi les escadres aux prises, mais une 
barque arrimée au vaisseau amiral de l'Empire nemro­
dique, quel qu'il soit, et suivant sa forlune ou son naufrage 
jusqu'à ce qu'un nouveau peuple relève la couronne de 
l'Anarchie impériale. 
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Mais if est en Asie d'autres forces sociales sur · lesquelles 
nous aurons à jeter aussi un dernier regard. 

La première est-le Bouddhisme, dont nous relèverons les 
efforts pendant les trois siècles qui précédèrent notre ère. 

n importe toujours qu�; le lecteur ait bien présent à la 
pensee que tout culte est dans son essence un fait d'ordre 
scientüique, qui a des conséquences sociales, similaires. 

Sans le Bouddhisme, sans sa pacifique cullure intellec­
tuelle et morale, au lieu de n'avoir à subir que des inva� 
sions partielles de Tatares et de M1,1snlmans, l'Europe 
serait aujourd'hui engloutie . par l'Asie entière. 

Après le Bouddhisme nous dirons quelques mots de la 
Chine ct de sa maîtrise sur les peuples mongoliques et 
touraniens de l'Orient. 

Nous reviendrons ensuite en Europe pour regarder Rome 
élever son empirisme à Ja hauteur d'un Gouvernement 
Général. . 

Du même coup il entrera en dissolution sociale, et 
entraînera dans sa mort •morale toute une moitié du Genre 
Humain. 

Mais sortant des Communautés laïques, juives, avec 
.Jésus, l'Esprit Vivant des Abrami<les et de Moïse au�a 
semé la renaissance avec le germe d'une nouvelle V1e 
sociale, purifiant les individus jusqu'à nos jours, et devant 
ensuite ramener les institutions européennes à la Synar­
chie trinitaire. 

La dog�atique des cultes devient d'autant plus oppres­
sive qu'elle s'éloigne davantage de l'Esprit scientifique et 
synthétique du fondateur. 

Esdras et Néhémie, et, :ivec eux, les prudhommes lettrés 
de la grande Synagogue avaient" entr.ainé par leur sévérité· 
un nouveau schisme ct là reconstruction d'un Terp.ple sur 
le Garizim . 

Sauf les querelles de .Jonatham et d.e Josiah se disputant 
le Souverain Pontificat, il y a peu de choses à relever 
jusqu'à la conquête d'Alexandre, ct du reste, le lecteur 
peut recourir à n'import� quelle histoire sainte. 

Les satrapes perses régirent la Palestine comme tout le 
reste de l'empire, ·divisant pour 1·égner, éteignant le plus 
possible toute vie intellectuelle. 

L'apparition du conquérant macédonien ftt à la direction 
juive l'effet d'une délivrance, ct donna lieu à une nouvel�e 
.preuve de YUniversalité dorienne de 'l'emple à Temple. 

1.2 
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L'Histoire rapporte, en effet, qu'en voyant le Nom sacré, 
le divin Schéma gravé sur la lame d'or frontale et sur la 
tiare du grand Prêtre Jadduah, Alexandre· s'inclina. 

Parménion s'e� étonna, . ce qui prouve qu'il n'avait pas 
l'initiatiqn de son maître, qui lui répondit ce qui suit : 

« Ce n'est p11s devant l'homme que je me courbe; c'est 
« devant le Dieu qu'il représente. » 

Puis Alexandre monta au Temple, et offrit son sacrifice 
suivant les rites que le grand Prêtre lui indiqua. 

. . 
Avec la mort de l'empereur, Jérusalem, comme tous 

le.s �utres cent.res universitaires du Monde, perdit l'espoir 
de voir l'Ordre social �� refaire d'après· des Principes 
fixes, avec une loi internationale, offrant des garanties 
d'observance, de stabilité et de paix. 

Les Lagides et les Seleucides surent bientôt se rendre 
plus odiéux à la Palestine que tous les satrapes persans. 

Il y avait du calme dans le despotisme asiatique, une 
fois que la tempête de la domination· avait tdomphé. 

Après la perception du tribut, . il dormait dans s.es 
harems, et laissait vivre, tant qu'on ne le réveillait pas. 

Avec les Grecs, l'agitation du ·Nemrodisme européen fut 
perpétuelle, comme les guerres civiles d'autrefois .. 

Curieux, tracassiers dans les moindres détails, ils por­
tèrent dans le ·gouvernement de l'Égypte, de la Babylonie, 
de la Bactriane· et de !a Syrie, leurs habitudes d'esprit 
soupçonneuses, inquiètes, procédurières, leur turbulence, 
leur indiscrétion, Jeur avidité insatiable, leurs mœurs 

• cymques. 
Rien n'est despQte comme l'Anarchiste au Pouvoir; rien 

n'est inique comme la Légalité de l'Arbitraire ; rien n'est 
lourd comme la soi-disant légèreté de la fantaisie, quand 

.elle chausse le cothurne de la scène historique, ou les 
bottes du gouvernement. 

Pourtant, les généraux: d'Alexandre se tinrent encore 
droit pendant .quelque temps, grâce à l'hab.itude du har­
nais, grâce au pli de la dis�ipline du Maître. 

Mais quand le grognard perdit ce pli, le prud�homme 
seul resta, chancelant sous les fumées capiteuses de la 
toute-JlUissance et sous le poids de sa mauvaise volonté, 
couronne en tête, sceptre en main. 

Les Lettrés se hâtaient sous cette pluie, avant la grêle1 
avant la foudre. 

Sous les Ptolémée Soter et Philadelphe, sons Démétrius 
de Phalère. Us rassemblèrent jusqu'à deux cent mille 
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volumes dans la bibliothèque d'Alexandrie que brûlera 
César. . 

La Version grecque des Septante ne fut qu'une des mille 
demandes de ce genre adressées à tous les Temples. 

Déjà, deux prêtres, l'un égyptien, l'autre kaldeen, Mané­
thon et Bérose, avaient sauvé du déluge politique des docu-
ments chronologiques précieux. 

� 

Ignorants l'Histoire réelle du Genre Humain, les Grecs 
étaient d'autant pl1,1s sectaires : c'est pourquoi les Prêtres 
et les Ordres laïques contribuaient à ce qu'on livrât au 
dehors tout ce que la Loi des Mystères permettait de faire 
lire. 

Pendant ce temps, Simon le Juste et _la. Synagogue com­
p.létaient l'œuvre commencée par Esdras. 

Jaloux de faire comme les Séleucides qui, imitant tous 
les Nabonassar passés et ·à venir. avaient institué en Syrie 
une nouvelle ère, les Athéniens faisaient graver les mar­
bres dits de Paros. 

(1'ransporlés en Angleterre. par le comte Thomas d' Arun� 
del, ils ont été donnés par son petit-fils à la bibliothèque 
de l'Académie d'Oxford.) 

Ces marbres montrent une intention 'politique, mani­
teste de donner le change sur le passé, eï de résister au 
déluge d'antériorité des chronologies égyptiennes, babylo­
niennes, indiennes. 

Pas un mot 'd'OrpMe ni de l'antique Synarchie .thrace ! 
Athènes; toujours la Municipalité féodale d'Athènes, sauf 
quelques vieux hiérogrammes doriens, altérés, mal datés. 

Du reste, n'ayant plus rien que de politique, les seçt� · 
de I'lonisme et du Dorisme étaient' d'autant plus envem­
mées, ' qu'il 's'agissait moins de Religion. 

Anarchistes sous un Pouvoir faible, anarchistes encore 
sous le Despotisme, mais alors .intrigan�s, remuants, les 
Ioniens étaient puissants sous les Lag1des ·et sous les 
Séleucides. 

Ils se vengeaient à belles dents de la discipline des faux 
templiers . de Sparte, des vrais Initiés de. la Thèbes d'Épa­
minondas et de Lysis, et de tous les Donens du monde. 

L'Université laïque d'Alexandrie ne fut, du reste,. fondée 
par ·eux que pour faire piè�e aux Sanctu::'ires ?e l'Égypte 
et à leur invincible volonte de ne pas livrer a la profa­
nation les trésors de l'antique Science. 

Parmi les trente ou quarante professeurs . des Collèges 
dits de Sérapis et d'Isis, il ne devait jamais y avoir un seul 
Juif ni un Dorien avéré, par la simple raison que. le Pro­
gra�me social de ces derniers soumettaitent l'�xécutif au 



'""'-- 532 -

Judiciaire et l'exercice de· ce Pouvoir à l'Autorité ensei� 
gnante. 

Les 
_
cours étaient publics et libres, en apparence; mais 

c�tte hberté l
_
aïque était, alors comme de nos jours, un 

·simple despohsme, car elle avait pour Contrôle le Pouvoir 
politique, grec .. 

C'est assez dire que toute la série des Sciences humaines, 
cosm_o�oniques, divines, ne pouvait pas être professée. 

P_eJsithanatos fut cassé aux gages par les Ptolémée pour 
avou voulu ramener le Polythéisme à .sa vraie -place, en 
le soumettant à l'Unité divine. 

Du r;st�, d�s hommes savants illu�trèrcnt ce profes� 
sorat SI difficile et forcément limité à l'éxotérisme des 
sci_ences mathématiques, physiques, naturelles·, ou au. 
vam bavardage de la métaphysique et de la philosophie. 

Les noms les plus marquants seront : Euclide Aristille 
Timocharis, Aristarque de Samos, Hipparque, ' Géminus: 
Théodose, Ménélaüs, Ctésibius, Héron. 

Les mieu·� informés viennent des Temples et des Ordres 
comme Anstarque qui eut pour parrain d'Initiation 
Philolaüs. 

De leur côté, les Sanctuaires égyptiens formeront encore 
des hommes tels qu'Archimède, Eudoxe, et enfin Apollo� 
nius de Tyane, affilié pythagoricien qui visitera tous les 
Temples du Monde. 

· 

Jusqu'à J ésus�Christ, l'Université d'Alexandrie sera 
avant tout une œuvre rte réaction laïqu� et politique de 
l'lonisme grec contre l'Enseignement universitaire et le 
Programme social des Ordres et des Temples. 

Cette continuation de l'œuvre vulgarisatrice des écoles 
dites ioniennes est le point de départ de l'Empirisme 
scieiltiforrne plutôt que scientifique, dont Bacon a si heu� 
reusement, m�)gré tout, r.elevé le drapeau en Occident. 

Je me suis suffisamment expliqué dans les premiers 
Chapitres de ce livre au sujet du double aspect de la 
Science et de la Vérité pour n'y point revenir ici. 

Je me bornerai donc à dire, en résumé, que la politique 
ionienne, agnostique quant aux Principes, et, par consé� 
'quent, anarchique dans le Gouvernement des Sociétés, 
ne fut, là comme partout, · rien moins que tolérante, et ne 
permit de montrer et d'enseigner que l'ordre phénoménal 
qui constitue le squelette de l'Univers. 

Telle sera aussi la cause profonde de la persécution 
contre les Juifs d'Alexandrie sous Philopator et sous· 
Épiphanes, 

Quelque prudentes qu'eussent été la Synagogue et les 
Communautés dans la traduction grecque de l'Ancien 

Testament, les Ioniens, malgré l�altérafion: des termes 
cycliques, voyaient bien à qaoi se rattachai� et vers q:ue1 
put tendait, au fond, le Mosaïsme, si bermétique�nt 
scellé qu'il fût. 

Fidèles à Jeurs serm'!nts,. les Prêtres égyptiens refu­
saient de répondre sur ce sujet comme sur bien d'autres, 
et les dominateurs grecs · observaient partout. les Juifs 
_avec une impat,iente inquiétude. · 

Ce Do_rianisme pur, celte Unité de .l'Esprit religie1:1x et 
de la V1e sociale, de la Morale et. de la Loi civile, e.ette 
tenue rigide à l'écart des mœurs. de's fêtes? des rites 
ioniens, irritaient ces arriarchistes. 

· 

Ce fut . encore. bien pis après Antiochus d�t le Grand, 
qui pillait les Temples, comme les Cambyse, les; Sa.rgin, 
et les Nabuchodonosor rlu vieux temps.: 

.La sp.oliation du Temple de Jérusalem sous Seleucus 
Phil�pato_r ne pouvait pas manquer d'arriver, ainsi que 
la vwlabon de la liberté religieuse par Antiochus dit 
l'Illustre, on n'a jamais bien su pourquoi. 

Que de persécutions, que de vols, que de crimes, que 
.de victimes, quelle prévaric:;:ttion de tous les Pouvoirs 
n'a�t�il pas fallu pour am�n�r t'explosion de la grande 
révolte juive ! 

C'est alors que Jùdas Macchabée se retira au Désert, 
et prépara son héroïque mouvement, dont chacun a 
l'épopée dans la mémoire. 

Hélas ! _le Sacerdoce officiel, déprimé depuis 
·
si long­

temps par les rois, joue un trist� rôle dans ces sanglantes 
convulsions. 

La tiare est à l'encan :
·

le plus offrant l'achète, et on 
1!1 lui arracpe encore pour la donner au surenchérisseur : 
Jason, Ménélaüs, Alcide. 

. On la mendie au vainqueur, . quel qu'if so�.'t ; puis elle 
se purifie, en restant var.ante pendant sept ans. 

Toute direction sainte fait naufrage dans cette tempête. 
Certes le peuple est grand autour de ses héros,· mais en 

vain, car c'est de Politique qu'il s'agit. 
· 

Le voile se déchire encore une fois aux éclairs de la 
guerre civile et étrangère devant les yeux de la nation 

• • JUIVe. 
Encore une fois, le mur · dogmatique et fictif .qui les 

séparait du reste du Monde sous la pédagogie politique 
de leurs Lettrés, s'entr'ouvre à l�urs rega�ds, et�. par toutes 
les brèches, c'est l'Anarchie générale, armée, qui lève� 

hideuse, cent têtes dévorantes, au lieu d'une, comme 
autrefo,is. 

· 
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Jadis l'Unité du Gouvernement Général de la Force av�it fait �ll�sion aux Po�tife�, a�x.. Rois et aux Prophètes 
meme, p�IS a toute la direction JUive, Esdras y compris. 

On ava1� �ru trouver un .refuge contre la tempête sous 
le mancemlher du Nemrodtsme, un · abri sous ce colosse 
d'iniquité si bien décrit par Daniel, corps de métal aux 
pieds d'argile, Anarchie couronnée des troisièmes Conseils 
primitifs. 

Aujourd'hui, toutes Jes branches de l'arbre et le tronc 
lui-même tombaient en mille morceaux. · 

La montagne n'était plus qu'une avalanche de lourds 
débris, de durs r9chers européens, cette fois, et chacun 
de ceux sous lesquels on se réfugiait contre la mort 
immédiate, recélait la mort prochaine. 

C'est ainsi que Macchabée fit alliance avec les Romains. 

Tout se précipitait avec une: rapidité vertigineuse : 
nous avons vu de quel sommet, trois mille ans en arrière. 

Après les Principes du BiËm social, universel, après leur 
Loi, nous avons historiquement dévoilé _ les causes du Mal 
et l'enchaînement fatidique de leurs conséquences. 

Ces conséquences font l'objet de toute l'Histoire élémen­
taire, où le lecteur peut les trouver : laissons donc notre 
pensée passer, ailes· ouvertes, sur le vent de la Justice 
divine. 

A l'Occident, l'Anarchie romaine dresse la tête vers la 
couronne vacante des Nemrod ; elle déroule partout les 
anneaux de fer de ses légions ; elle souille au loin le venin 
de sa politique de division et d'anéantissement. 

Quand la · néo-Babel aura étreint et englouti toutes les 
Cités, tous les peuples de l'ancien Empire de Ninus, elle 
se mordra elle-même, et en mourra empoisonnée, mora­
lement, socialement. 
· Alors se vérifi.ra encore une fois toute la double pesée 

du passé. · 
· Dans un des plateaux de la balance des faits seront 

l'Esprit social, voilé, la Synarchie éclipsée du Cycle de 
Ram. des Abramides et de Moïse, pur souvenir conservé 
par les_ Initiés laïques et par les Livres sacrés des Sanc· 
tuaires. · 

Dans l'autre plateau, la Vie des peuples dissociés, 
l'Anarchie triomphante des anciens tiers Ordres roulant 
de la république à l'empire, traînant l'empire de. Ninive 
à Babylone, de Babel à Suze, de Suze à la Pella des sucees· 
seurs d' Ale;andre, de Pella à la Rome des Quirites et des 
Césars. 

Et, pour la dernière fois, le Salut social sortira des 

- 53.5 -

Nazaréens; des Communautés ·.laïques et de la Science 
antique, renfermée dans les Livres sa�rés et communi­
quée par J'Initiation .. 

Pour la dernière. fois, le plus grand de tous les fils de 
Dieu affermira la. vraie doctrine d'Israël, le Mosaïsme 
ouvert à tous les Cultes; à toutes les Sociétés, son Dieu, 
Celui de la total� Connaissance, Son esprit, l'Esprit social; 
Sa Loi, Ja Synarchie trinitaire. 

Et pour que l'on ne s'y méprenne· pas, ce Fils de Dieu, 
dans Sa prière, dira : que Votre Volonté soit faite, que 
Votre Règne arrive sur la Terre comme au Ciel ! 

Les Temples de l'Orient, comme certains Sanctuaires 
de l'Occident, connaissaient; priaient; attendaient TAmè 
qui devait venir. · 

L'antique Science avait même désigné l'heure astrono­
mique :. conjonction de Saturn� et de Jupiter dans le. 
douzième signe du Zodiaque, observable et observée en 
Palestine "par les Mages, 1'-an 747 de la fondation de Rome, 
et vérifiée par l'astronome Képlcr. 

· 

Mais n'anticipons point, . et jetons un regard sur l'utilité· 
sociale .du Bouddhisme qui, aujourd'hui, pench(l comme 
tous les Cultes sous le fardeau de son bois mort sous le 
faix de sa théologie surchargée et de ses formes exoté· 
riques, accumulées de siècle en siècle. 

. Tout le monde connaît, ou croit connaître, cette réac; 
"lion religieuse et profondément démocratique contre le 
Brahmanisme vieilli, contre les Prud'homies militaires, 
qui, depuis l'empereur Pradyotta, avaient pes� sur l'Inde 
quand lt: dernier Bouddha parut. 

.En vue de. Ceylan, on aperçoit· de loin, en. mer, sur un 
tourbillon de verdure, un cône noi� qu'escaladent des 
forêts de palmiers. 

· C'est la grande île verdoyante, au ciel éblouissant, aux 
-cités anté-diluviennes, ou Daçarathâ, le Rawhon noir, fut 
définitivement vaincu par notre grand Ancêtre occidental. 

Ce cône sombre est l'ancien Pic de Rani, que les Musul­
mans ont débaptisé pour lui donner le nom d'Adam� 

Là, s'ouvre un Temple cher à cinq cents · millions de 
ftdèles. 

A l'heure où j'écris ces lignes, Je grand Prêtre Sumaii­
gala est en même tem.ps Supérieur général de la _Widya­
'!]ya-Parivena de Colombo, grand séminaire bo4.ddhiste. · 

C'est là que les bonzes viennent, même du fond de la 
baule Asie, se reposer des lab�ur� du Sacerdoce· officiel ; 
.c'est là qu'ils font leurs grandes retraites, et qu'après 
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s'être retrempés dans l'ésotérisme, ils repartent avec de 
nouvelles forces, pour les Indes, pour la Birmanie, pour 
l'antique Judca du royaume de Siam, pour les grandes 
îles, pour· Ie Japon, pour l'Annam et pour la Chine. 

C'est très certainement à la pure diffusion morale et à 
1a haute intellectualité de ce culte que l'Europe doit, 
comme je l'ai déjà dit. de n'�voir pas été engloutie par 
un milliard d'Asiatiques impitoyablement menés à la 
conquête du Monde par un· Nemrod résumant tous les 
autres. 

Aussi, lorsque les voyageurs occidentaux, l'esprit plein 
de toutes nos aJ:?.archies ÎJ1lellcctuelles et de tous nos empi­
rismes gréco-româins, déplorent le respect des populations 
?e l'extrême Orient. pour les Bonzes ou pour les Drahmes, 
1ls ne savent certainement pas la reconnaissance· qu'ils 
doivent à ces Religieux. 

Sakya-Mouni a été, comme tous les réformateurs sortis 
'des anciens Ordres de l'Enseignement et de la Justice, 
u:n anti-nemr<;>diste par excellence, non qu'il fût contre 
aucun souverain, mais contre l'Anarchie couronnée, ce 
qui est bien différent. 

Comme il n'y a pas deux poids· et deux mesures dans 
la Vérité di�ne et dans la Science. sociale, je n'hésite pas 
i\ rendr� pu�usement cet. hommage à ce .pur Bouddha, 
comme a tous les membres des deux premiers Conseils 
de tous les pays et de tous les temps. 

Dans les derniers siècles qui précédèrent l'ère chré­
tienne,. l'activité de� églises bouddhistes marchait à pas dé 
géant de victoire en victoires, bravant la violence des 
gouvernements devenus personnels, ·la persécution dès 
cultes surbaissés par la politique arbitraire, et ne rép�m­
dant jamais à tous le-s coups que par des -bienfaits 
intellectuels, moraux et sociaux. 

En 340, le culte de Foë avait conquis ·l'antique Judéa 
et ouvert l'ère siamoise de T'A-Kodam. 

�n �30, pendant que le livre des Chroniques se .r�di· 
gea1t a Jérusalem, pen�ant que le Zend-Avesta . était 
traduit en_ grec, et que les Mystères de Mithras pénétraient 
de nouveau en Europe, car ils y avaient été depuis . long­
temps en Crète, Je Bouddhisme avait déjà conquis l'lride. 

Il y opér'ait sa grande action d'apaisement sur l'âme 
des individus, comme Christna avait agi sur l'Ame collee· 
tive par les Universités des Temples, vingt-neuf siècles 
avant. . 
. En 312, un autre Concile se ·réunissait, à l'époque où 
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Manéthon, Bérose et. Mégasthène 'laissaient à l'Europe 
quelques chiffres de la réelle Antiquité. 

·En 242, il � avait encore un Synode, d'où des missions 
nombreuses rayonnèrent en Chine et dans le royaume de 
Pégou. 

Alors, les Brahmes se piquant de zèle, livrent au 
dehors de no�veaux fragments des Pouranas, du 
Rama van et· du Mahabarata. 

-

Le Pali, la langue féminine, datant du Schisme 
d'Irshou, cessait alors d'être vivante. 

En 122, le Bouddhisme joua un rôle extrêmement 
bienfaisant sur les Scythes touraniens. 

·En 120, en effet, ces C()nquérants. renversent le royaume 
grec de Bactriane et marchent sur l'Inde, où il eussent 
été certainement très redoutables comme despotes, saris 
le frein .moral du Bouddhisme. · 

Le roi scythe, Kadfiscs, qui bâtit Kanikpour et gouverna 
depuis 76 une partie d� l'Inde occidentale, était Boud· 
dhiste, ainsi que Kaniska qui lui succéda. 

Dans le Panjab oriental, en 59, Nager-Jouna convertit 
également le roi Milindou 

A la même époque, c'est par milliers que les mission· 
naires étaient envoyés à Java, dans l'Annam, en Chine. 

Dans cet empire .. la Sagesse de la Constitution sociale 
donnée par Fo-Hi avait déjà brave l'expérience du temps 
depuis dix-sept siècles ('t le Bouddhisme, par son action 
sur les individus, secondait pelle des Lettrés sur l'État. 

Mencius, en 360, avait magistralement développé et 
résumé la doctrine de Confucius qui devenait un agent 
de culture de plus en plus puissant, tandis que l'ensei� 
gnement supérieur de Lao-.Tsée refaisait, par le Tauisme, 
l'ésotérisme de la grande Université. 

Ces deux derniers courants forment, · avec le Boud· 
dhisme, le San-Kiao, ou le Trinitarisme doctrinal de la · 

Chine actuelle. 
Ce renouvellement de l'ancienne Constitution synar· 

chique el démocratique de Fo-Hi, cette double rénovation 
des éléments et des formes .de l'État Social chinois et de 
l'Autorité de · l'Enseignement, ramenait peu à peu à son 
rôle organique le Pouvoir, que les empereurs avaient 
essayé de rendre personnel. 

La lutte fut vive, sanglante parfois, sous la dynastie 
des. Tsin qui, à partir de .l'a:n 258, ne · compta heureuse· 
ment que six souverains. · 

· 

. . 
Ce fut le quatrième qui se montra le plus cruellement 

anarchiste · vis-à-vis du Conseil des .Lettrés, le ,plus icono· 
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elaste à l'égard des livres et dès monuments éanoniques 
et historiques. 

Sous son fils, Ja réaction contre .l'arbitraire entraina 
une division momentanée des provinces et des vice­
royautes ; mais la sage dynastie des Han y mit fin. pres­
que immédiatement. 

. Ses vingt-cinq empereurs secondèrent admirablemènt 
la rénovation intellectuelle et morale, et restaurèrent, dès 
le début,· le Pouvoir magistral des temps passés. 

,Les Tsin avaient été avant tout des Imperato\"s mili­
taires, ét, sous leur impulsion, le Céleste Empire avait 
visé à ramener. toute l'Asie à so� hégémonie.. · 

Les armées s'étaient avancées jusqu'aux .In-des ; mais 
une poussée de l'État Social touranien :de la grand� 
Tatane sur la grande · muraille avait fait lâcher pied aux 
régiments chinois. 

Les Han furent de nouveau des Empereurs de Justice, 
Rois des rois de la Chine et des ·pays soumis à sa 
suzeraineté.· · 

Ils ne s'en montrèrent pas moins énergiques · au point 
de vue militaire, tant sur terre que dans la poJice des 
mers · infestées de pirates. 

Depuis longtemps, la Chine, comme la Scapdinavie et 
comme · les .Islandais, visitait. les différents États des 
Rouges d'Amérique, et gardait secrètes ces relations 
commerciales. 

En· Asie, les Han continuèrent .à s'opposer avec une 
extrème vigueur à la poussee des Scythes touraniens, que 
·l'Europe connaîtra �ous différents noms, et, entre autres, 
sous ceux de Tatares et de. Huns. · 

· Ce n'est que . quatre-vingt-trejze ans après Jésus-Christ, 
qu'aura lieu la destruction définitive de l'empire néo-tou­
ranien de la grande Tatarie 'par les armées chinoises, qui 
pousseront leurs avant-postes jusqu'au Caucase . oriental. 

Déjà, de l'an 207 à l'an 126 avant Jésus-Christ, les Han 
avaient envoyé des. reconnaissances dans la petite Bukal-ie 
et jusque sur les bords .de la Caspienne. 

De là, ils avaient noué. des relations avec les pays occi­
. dentaux, . comme lé rapporte Ptolémée, pendant qu'à 
'.'extrême Orient, ils soumettaient à )eur suzeraineté le 
Tonkin et la Cochinchine: 

En 126, fhis officiers d'état-major chinois parcouraient 
)es pays voisins de la mer Caspienne, encourageant et 
guidant les généraux scythes qui enlevèrent la Bactriane 
aux successeurs d'Alexandre. 

Sauf - l'Inde, sauf l'Assyrie, sauf l'Asie Mineure et 
l'empire des Huns, tout le Continent asiatique subissait 
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donc la maîtrise ou la suzeraineté de l'Empire de Fo-Hi, 
un siècle avant l'ère chrétienne. 

La conquête de .l'Europe et particulièrement celle de 
)a république romaine fut agitée dans les Conseils du 
Kouo-Tse-Kien; mais la lutte définitive ·avec le royaume 
néo-touranien de la grande Tatarie ftt abandonner ce 
projet. . 

Aucun gouvernement Général n'existant plus en Asie, 
la Chine tendait à en occuper la fonCtion. 

Tous ces faHs passés ont une extrême importance au 
point de vue de l'avenir, et c'est pour cela que je les 
relate . . 

L'existence d'une nation juive est, en effet, .tellement 
liée et subordonnée à cc.lle d'un Gouvernement Général 
digne de ce nom que, pour que l'une soit possible, il faut 
que l'autre soit créée. 

Aujourd'hui, un rétablissement des Juifs en Palestine 
aurait tr�s certainement à compter avec des circons­
tances analogues aux précédentes, quoique modifiées par 
Je temps, par le changement des milieux et par la balance 
généra�e des Puissances. 

Comme par le passé, nn royaume de Juda se trouverait 
de nouveau pris, corps et biens, dans l'engrenage de la 
Fatalité, dans· les dents de fer de l' Animalisme qui prési� 
dent encore par la ruse et par la violence, par la diplo­
matie et par la guerre, �a Vie de relation des Sociétés 
humaines .de cette Terre. 
. Alors, comme autrefois, il y aurait à choisir entre deux 
voies, la voie instinctive èt la voie ·intellectuelle, la politi­
que et la religieuse, l'empirique et la scientifique. 

La première conduirait certainement et, _en . peu. d.e temps au même résultat que toutes· les expenences stmr­
laires, depuis l'alliance avec )e Nemrodisme assyrien. 

Telle est )a tepdance dangere'use vers laquelle la haute 
.Maçonnerie, à l'époque du grand Frédéric, et avec son 
assentiment, voulait pousser la direction juive. 

Ce fait est consigné tout au long dans une brochure 
devenue assez rare : Lettres sur les Juifs par le haron 
Jean�Baptiste Cloots, Berlin, 1783. 

Dans la seconde alternative, il n'y aurait pas à songer 
à un rétablissement sérieux en Palestine avant une modi­
fication synarchique du ·Gouvernement Général, au jour-. 
d'hui -présidé par l'Anarchie. 

Alors, les Principes i�tellectuels et scientifiques sur 
lesquels reposent, et d'après lesquels ont été fondées. les 
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l!rincip�les Soci�tés de l'Asie,· ·seraient �0 respecter avee 1 attention que J y apporte, et. à ·Ia lumtèr.e de la même Loi. , 

En ce qui regarde l'Inde; la Chine, les Parsis, le fond synarchique est toujours :vivace dans les pensées, toujours cher aux Sages de ces peuples.' · 
J.amais il� ne bouge�ont sérieusement que pour prêter mail:'l·for�e. � une pareille cause, jamais ils, ne . mettront leur activite dans la balance des destinées du Genr" Hui,D�in que pou� .la rénovation de l'antique Universalité.· J a� assez prouve que les Abraomides, Moise, puis Jésus, ont vrsé le même but, pour n'y pas revenir ici. 

CHAPITRE XIX 

ROME - SES INSTITUTIONS EMPmiQ:UES 

L'EMPIRE ROMAIN 

DISSOLUTION SOCIALE DE L'ANCIEN MONDE 

LES PROPHÈTES JUIFS ET LE GOUVERNEMENT 

GÉNÉRAL 

ODIN - APOLLONIUS DE TYANE 

Pour le moment, nous allons observer avec une grande 
attention in tus et extra, 0 le Nemrodisme romain, aussi 
mortel à la Judée e:t à toute Société humaine que son 
prototype de Ninive et de Babylone . . 

Mais avant, iJ nous faut rassembler sous la même bride, 
sous le même Contrôle social, appliqué à l'Histoire, tous 
ces chevaux emportés qui s'appellent les Pouvoirs 
politique$. 

Il nous faut les ramener à l'allure de leur type primor­
dial, vicieux, et ensuite, par comparaison positive et 
historique, à la marche normale des antiques Pouvoirs 

• sociaux. 
Nous avons vu, depuis l'an 3200 jusqu'au sixième 

siècle avant notre ère, se dérouler sous notre observation 
une expérience autrement imposante que celles de la 
Grèce et de Rome. 

Succédant à un Gouvernement Général digne de ce 
nom, la révolution d'Irshou épousée par: les troisièmes 
Conseils de rEmpire arbitral de l'Inde, n'a traversé la 
forme républicaine et fédérative, que pour devenir, sans 
appel possible, la proie du Nemrodisme, tant local que 
général. 

Révolutions perpétuelles au dedans, 0 guerres conti­
nuelles au dehors, Césarisme, seul arbitre .anarchique de 
eette situation locale et générale, la Force sans Droit 
public au-dessus d'elle, le Pouvoir sans Autorité au-dessus 
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de Jui, toute la hiérarchie des emplois, des fonctions et 
des llonneurs arrachés au Contrôle et . à l'Examen,. 
offertes e?. bas à l'assaut de la brigue, en haut à la merci 
de J!l .Pohbqu� �ure ; telle est la conclusion de la grande· 
expenence asrattque, dont Ninive, Babylone et Suze ont 
été tour à tour le théâtre. 

L:,t Terre vécut�elle mille mil.liards de Cycles, les mêmes. 
c�_uses y amèneront toujours les mêmes effets, dans. 
n rmporte quelle race, sur n'importe quel Continent. 

C'est pourquoi nous pouvons voir en toute sécurité la 
toile de la tragédie historique se baisser sur l'Asie, se 
r?lever sur J'Europe, sans que l'Universalité de nos Prin­
Cipes et de notre Loi sociale ait à craindre autre chose 
qu'une nouvelle et douloureuse confirmation. 

Qu'ils siègent à Sparte, à AthCncs ou à Rome les troi­
sièmes Conseils d'Europe rééditent la même ' série de 
phénomènes morbides, par cela seul que, féodaux vis-à-vis 
de l'ancienne Synarchie, ils se substituent aux deux pre­
miers Pouvoirs sociaux, et les absorbent dans le leur 
devenu purement politique. 

C'est cette série pathologique, rééditée depuis six ou 
sept siècles avant- Jésus-Christ par J'Europe, qui, 
commençant l'Histoire positive, telle qu'elle est professée 
d�ns nos U:niversités, est offerte en exempl� aux Euro4 
P���s, depu�s le bane. de l'école jusqu'au fauteuil minis­
terlel, depms le pupitre du lycé�n ou du séminariste 
jusqll:'au tro?e du, roi, de l'empere� ou du chef de culte. 
. M_a1s au heu d ensE.'igner ces funestes exemples en les 
ec_�auant par les bons qui les ont précédés, on laisse le 
vmle tendu sur le vrai passé, on montre le faux.. 

· 

Loin: de prémunir contre la contagion de ce dernier, on 
Je professe, a� contraire, comme un . typ� normal, comme 
une santé S9Clale, sans savoir que ce phénomène historique 
ne représente que la pE.'ste de l'Indus d'Irshou. 

On inocule ainsi �t indéfiniment cette dernière aux 
classes dirigeantes de ce Continent, et par elles, à la direc-­
tion féroce, ·imprimée à l'État Social terrel$tre tout entier. 

Instruit désormais par tous les Savants et par tous les 
Sages de la réelle Antiquité, le lecteur sait, à n'en pouvoir 
douter, sur quel type sain se régler, pour juger si un peuple 
ou un ensemble de peuples sont régis conformément aux 
Princi�es et aux Lois . d.e la Biologie sociale. �� sait de plus,. avec une certitude appuyée sur l'Histoire 
umverselle depms quatre-vin.gt-six. siècles, à quel signe 
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reconnaître toute maladie sociale, déterminée par la Poli­
tique, tant dans le Gouvernement Général des Socié�és que 
dans la direction d'une d'entre elles. 

C'est beaucoup, si cette démonstration irréfu.table devient 
un enseignement pour les gouvernants. 

Connaitre le Mal, en le comparant aux. conditions connues 
du Bien, c'est pouvoir le conjurer, fôt ou tard, à coup sûr, 
en évitant enfin par la Science l'ornière sanglante de 
l'Empirisme e� l'abîme qui est au bout. 

Reprenons donc, à Rome, toute la trajectoire de cette 
ornière depuis la ·synarchie de Numa jusqu'à Jules César. 

A force d'anarchie intérieure, à force d'attentats au 
dehors contre les Sociétés normales et les belles civilisations 
de l'Italie, les Quirites reçurent de ces dernières, des rois, 
soit de Justice, soi.t de force : 741-510. 

Le premier, Numa, Nazaréen des temples d'Étrurie, arra­
cha à ces prud'hommes les Pouvoirs sociaux qu'ils avaient 
anéantis. 

IL mstitua un Conseil de Dieu : Pontife, Augures, Flami­
nes, Féciaux, Saliens, Vestales,. en un mot une Université 
sociale, une Autorité d'Enseignement, d'Examen et de 
Contrôle. 

Il abolit les sacrifices sanglants et les idoles, et plaça 
dans 'son Université le Grand Dieu de tous les- Temples 
répresenté dans des Livres, qui renfermaient ce que les 
anciens Sanctuaires appelaient la Loi. 

Les· prud'hommes s'empressero-nt plus' tard de brûler 
cette Synthèse scientifique, ·pour en annuler l'Examen, 
l'Autorité et le Contrôle sur leur misérable Pol.itique. 

Néanmoins, ils durent subir ce premier Pouvoir social, 
tant que le Nazaréen les gouverna. 

Ils fure.nt donc réduits par lui au rôle de deuxième 
Conseil, Assemblée et Pouvoir de Justice, qu'il présida 
comme arbitre J:Oyal. 

Enfin, il arracha encore à l'oligarchiG primitive le Pouvoi� 
économique, qu'il orga:nisa en Conseils; ou �mices locau�, 
avec Cour de première instance ayant pour Juges des arb1· 
tres élus par le peuple, aùquel il distribua les terre8 
.conquises. 

Pour assurer ce partage conhe la rapacité des Quirites, 
il le fit consacrer par le Sacerdoce. 

Celui-ci éleva pour .ce motif un temple à la Bonne Foi, 
bénit la limite des champs, ct dévoua aux Dieux infernaux 
quiconque en déplacerait les hornes, 
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C'est de là que date la fête religieuse des Terminalia . 
• .  En�n rinitié roya! assura aux plus pauvres la dignité ct 

1 mdepe�dance de leur Ordre, en les organisant en neuf 
corporations professionnelles, et en faisant sanctifier le 
travail par le premier Conseil. 

Si fai t•elaté ces détails qui se trouvent dans tous les 
livres �'Histoire, c'�st pour m':mtrer !:identité du Program­
me somal de la Science, depUis l'Itahe jusqu'à la Grèce, à 
rÉgypte, à l'ancienne Perse, aux Indes et à la Chine. 

Cette nouvelle confirmation démontrera une fois de plus 
au lecteur l'Unité . de l'antique Enseignement et celle de 
l'application de la Science à l'organisation des Sociétés. 

C'est donc ainsi que Numa reconstitua l'Ordre social 
trinitaire, œaprès les Principes universels des Sandnaire� 
de l'Agneau et du Bélier. 

C'est ainsi que, par lui, la Science sacrée remédia encore 
une fois à l'Empirisme, fruit de r Anarchie des tiers Ordres. 

J'ai déjà parlé, à maintes reprises, de la Loi de Numa, 
Synthèse des Sciences qu'il reçut avec l'Initiation dans les 
Temples étrusques. 

Elle. ne fut pas moins bienfaisante au foyer que dans la 
Cité, et rien n'indique qu'il ait autorisé Ia.continuation du 
Jus Quiritium, au contraire. 

Ayant ramené la Vie organique de la Société romaine au 
'l'ype et à la commune Mesure de la Loi du Règne de Dieu, 
Numa rappela à la même Santé la Vie de relation de cette 
ville. 

Le Sacerdoce éleva, sur sa demande, un Temple à Janus. 
• C�t hiér?g.ramme, a�alogue à celui de Gian, exprimait 

1 Umversahtc de la . Lor. non seulement dans le gouverne­
ment de Rome, mars dans les rapports de c.atte ville avec 
l'Italie et avec le Monde entier. 

Le Conseil de Dieu pouvait seul autoriser la guerre, en 
la faisant décider comme un procès par les Féciaux, inter­
pretes du Droit des gens de l'Italie entit!re. 
· Aussi, pendant tout le règne de Numa, la Paix régna, le 

Temple de Janus resta clos. 
Ce roi de Justice atteignit aux dernières )imites de la vie, 

et mourut après avoir régné quarante-trois ans. 
. Saluons en lui la dernière intervention historique de la 

SCience SHcrée dans le Gouvernement des peuples, et voyons 
ce que l'Empirisme anarchiste des prud'hommes va faire 
pour se . degager de cette sage Organisation et reprendre, 
aux dépens de tous, son droit de force à l'Iniquité gouver­
nementale au dedans comme au dehors. 

La seule faute de Numa fut d�avoir ·consacré cette 
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Prud'homie; au .lieu de la noyer dans une majorité
. 

formi­
dable d'Initiés étrusques, rattachés aux Métropoles 
italiennes. 
. Dans .ce temps comme dans tous, le Sacerdoce a beau 
bénir une Constitution originellement vicieuse et l'entourer 
d'institutions bonnes.; si la racine du Mal subsiste, celui-ci 
étouffera le Bien. 

Dans tous les temps, on aura beau arroser d'eau bénite 
un grain d'ivraie, on n'en fera jamais un. grain de blé. 

Les prud'hommes, se . sentant les plus faibles alors 
vis�à-v1s. des Métropoles italiennes. firent les bons apôtres, 
ct courbèrent la tête sous la main de Justice de Numa. 

Mais, ce S.age une fois mort, ils poussèrent à sa place 
un anarchiste et un ignorantin �omme eux, après lui avoir 
fait, au . préalable, jurer certaines promesses. 

Ainsi rég�a Tullus Hostilius, qui s'empressa de· subor­
donner l'Autorité à l'ancien Pouvoir d'Iniquité, en livrant 
les fonctions sacerdotales du premier Conseil à ces mêmes 
sénateurs, aux dépens des Temples étrusques et de leur 
Contrôle par l'Initiation. et par l'Exall,l.en. 

La Loi · de Numa, la Synthèse renfermée dans ses Livres 
hiérogrammatiques fut condamnée à l'oubli, avant de l'être 
aux flammes. 

L_e Pouvoir n'ayant plus de Contrôle scientifique, fut de 
nouveau livré à l'Empirisme politique, sous le contrôle de 
même nature d'une monarchie désormais précaire, puis­
qu'elle ne représentait plus que le Couronnement d'une 
Anarchie. 

Le ·péuple n'eut également d'autre issue que cette voie 
anti-sociale, quand il voulut arracher aux prud'hommes sa 
part de Pouvoir politique. 

Ces derniers, après avoir fait tuer l'Autorité par Tullus 
;Hostilius, tueront successivement presque tous leurs rois, 
.et ils ne feront la réplique que pour se débarrasser de 
l'ombre de Contrôle et d'Arbitrage que la royauté exerçait 
forcément sur eux pour le bien de tout le peuple. 

Alors, autrement civilisé que ses maîtres, cet admirable 
·peuple grossi par les vaincus des Sociétés italiennes, se 
trouvera face à face avec l'infâme Mystère d'Iniquité de 
l'oligarchie· des Quirites ;. et il faudra à cette . multitude 
trois siècles et demi pour reconquérir sur ce .Pouvoir, no:ri 
la Santé sociale que Numa avait scientifiquement rétablie 
de · ba ut en bas et d'un coup, mais le déplacement et la 
généralisation empirique de l'Anarchie des Pères Conserits. 

C'est ainsi que. la république soi-disant aristocratique, 
13 
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en réalité nemrodique, s'acheminera par la démocratie v�rs 
le Césarisme pllr. · 

Le Pouvoir .sans Autorité, telle est la· carcasse, que le 
plus grançl nombre devra disputer au moindre ; et ce sera 
peine perdue, témoin Je troisième larron Jules César. 

Dans cet�e guerre civile, érigée en système, dans ce 
dualisme politique, substitué à l'ancien Tri.nitarisme social, 
l'expérience ne mantre à l'observation qu'un perpétuel 
manquement aux Principes ct à la Loi du Règne ùc Dieu. 

Par situation, par empirisme, la couronne,. à partir de 
Tullus Ho�tilius, dut s'appuyer sur le peuple contre la 
Prud'homie sénatoriale. 

9uapd Tullus cul payé aux Quirites son don de joyeux. 
avénement, en leur abandonnant les fonc�ions sacerdotales 
et l'exjstence du premier Conseil fondé par Numa, il sentit 
vaguement' qu'il .était · à la merci des oligarques. 

C'est pourquoi il s'établit..sur le Cœlius, dans le qu�rlier 
des pauvres, auxquels il 1disttihua des terres. 

Les prud'hommes voya�ent ce socialisme- d'un mauvais 
œil ; néanmoins ils se résignèrent pendant quelque ·temps, 
en se rattrapant sur la politique E':trangère. 

Le .roi eut la malencoatreuse idê.e de leur céder sur ce 
point, comme il leur avait abandonné le Conseil de Dieu. 

Albe fut spoliée et anéantie ; les Sabins et les Véiens 
furent traités comme l'on sait. 

Pourtant, se sentant de moins en mciins solide sur son 
trône, Tullus s'entoura des vamcu�, �u'il craignait moins 
que les vainqueurs. 

La Civilisation italienne entraî.t dans Rome comme 
prisonnière de guerre, et le roi e·n profita pour inonder 
d' Albains le Sénat, l'Ordre équestre, les Comices plébéiens, 
les cadres de l'Armée. 

Mais l'abandon de la Constitution synarchique de Numa 
laissait la barbarie demeurer l'essence même du .pacte 
fondamental, sur l�quel reposait cette Société. 

Quand Tullus vit clairement le danger, il se voua à 
l'étude des Livres sacrés, et appela même la Divinité à son 
secours ; mais trop tard. 

Il périt foudroyé, en 640, comme nous l'avans dit dans. 
le chapitre .IV. 

L'Étrurie envoya alors Ancus, p"Qis Tarquin l'ancien, qui 
essayèreJ,It de redresser l'Autorité religieuse : peine perdue, 
les fonctiOns sacerdotales ayant été accaparées par. le Sénat. 

Pour arbitrer le dualisme de ce dernier et du peuple, ces 
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rois tentèrent de· civiliser le premier, en moralisant le 
second par le travail. 

A leur app�l, les ingénieurs des Temples étrusques accou­
rent à Rome et .l'embellissent : dessèchement du. Forum, 
Cirque, Capitole, ·égouts souterrain$, . jeux publics, murail­
les, arts, luxe. 

Tarquin ne s'arrêta pas là : cell.t. plébéiens ent:èrent dans 
le . Sénat ; trois · nouve�les centuries de chevaliers furent 
instituées; 

Fut:eur des prud'hommes : ils en appellent a� Culte <J_Ui 
est entre leurs mains, ils jouent leur comédie de faux 
dévots, témoin l'augure Attus Navius. · 

Enfin, jetant le masque de la ruse hypocrite, il.s reco.urent 
à· l'assassinat ; . et Tarquin l'Ancien tombe, tué à coups de 
hache. 

Aprés 'lui, l'�trurie envoya un _gouverneu� mÜita
_
irè, 

Mastarna; qui régna sous le nom latm de SerVIus Tulhus. 
Il · continua' l'œuvre civilisatrice de ses devanciers, divisa 

le territoire en vingt-six. tribus, · le peuple en six. classes,_ en 
cent quatre-vingt-treize cénturies ; il distribua enfin des 
terres. aux plus paùvres. . �ès prud'hommes du Sénat ne manquerent pas de le 
faire assassiner : 534. 

·Cette fois, l'Ëtrur�e. envoya un véritable dictateti� mil_i­
taire, · Tarquin le Superbe, qui gouverna la Prud hom1e 
sénatoriale avec une ·verge de fer. · 

. C'est .alors que les Peres Conscrit�, comrQe to�s les rév�­
lutionnaires du mon·de, promirent ?lU peuple monts et mer­
veilles,. et .firent si bien, · qu'ils renversèrent la royauté 
étrusq·ue, en fermant. au. roi les portes de la -vil!e : 510. 

. Telle est l'inique origine du trompe-l'œi,, qui s'appelle 
la .république rom�ine. . 

Les promesses faites au peuple par les conJurés (,le la 
Louve sonl �ingulières : èx�ution des lois démocratiques 
d" la royauté, pillage des btens de la c�uronne. 

i.e pillage fut accordé ; mais · la: premi�re partie· du 
programme fut absolum�t refusée: · . C'est · ai·nsi que le dualJsm,e . soctal:.. ·appara1_t,. nu! dans 
Rome, mais cette fois, sans arbitre ·meme emp1nque .. 

Exà'minons donc l'EmpLrisme républicain, et jugeons-le, 
en laissant parler les faits. 

Dans la Cité, dans la faniille, dans la vie de relation de 
Rome .avec l'Italie, voila donc · l' An.archie gouvernementale, 
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arinéè du Jus Quiritiuin, et nous allo�s en observer l'intel .. 
!ectualité et la moralité. 

Ce pacte s'adjuge, comme nous l'avons déjà dit. tous 
les Pouvoirs à la fois : Sacerdoce, Magistrature, Propriété 
du sol ; cè droit des Quirites signifie l'usurpation de· tous 
les Droits. 

Ils sont à eux tout seuls l'Autorité, le Pouvoir, l'Écono� 
mie publique, et ils légifèrent tout cela à la fois. ce qui est 
le caractère absolu de l'Anarchie d'en haut et du Natura� 
lisme gouvernemental. 

A_u�dessous d'eux sont lem-s clients, sans droits. 
Au�dessous encore, la plèbe du ban de refuge, le peuple 

proprement dit : Pas de puissance paterneHe, pas de droit 
·de te�ter ni d'adopler: d'intervenir dans aucune affaire -ni 
dans aucune délibération. 

Enfin. à la base, comme toujours da ris ces sortes de 
Sociétés féodales et anarchistes, gémit et saigne l'esclavage 
domestique. 

Le peuple, néanmoins, constitue l'armée ; mais les terres 
qu'il conquiert appax:tiennent au Sénat. 

Le peu. de terrain concédé à la multitude, .aux légion� 
-naires, reste en friche pendant la guerre. 

. Or, cette dernière érigée en loi de la Vie de relation de 
ce peuple avec le. Monde entier, est perpétuelle, et le force 
à l�üsser constamment ses champs en jachères. 

· De là une misère endémique pour le petit cultivateur, 
mais le Sénat y pourvoitJ en prêtant à usure, e� en élevant 
l� taux jusqu'à vingt pour cent. 

De . plus, comme .il est législateur en même .temps qu� 
hanquiel', il lait des lois . de . sang contre les débiteurs, 
.ju.squ'au droi-t de-· Jes couper en morceaux. 

Si l'on compare les lois de Moïse ou ùe n'importe quel 
r.éformateur sorti des anciens Conseils des Dieux, il est 
impossible de ne pas être frappé -de la différence prof<mde 
qui existe, à ce point de vue comme à tou·s, entre le­
gouvernement des Sociétés, soit par la Science, soïl par. 
l'Empirisme. 

Comme on le voit, Ie vrai Shylock, quoi qu'en ait dit 
Sbakspeare, n'est pas né à Venise, · ni de race juive ; par� 
.tout, ·il est issu de l'Anarchie politique et, par suite, 
économique des tiers Ordr�s . .  

Ainsi,_ unique Pouvoir, la Prud'homie romaine refuse tout 
Droit au p�uple ; État�Major, elle le fait tuer pour elle ; 
Cour d� �u�tice, e!Je le dépou�lle légalement de sa ·part de 
terre conqmse ; Banque usuraire, elle se paye au besoin de 
sa personne, en la vendant comme esclave ou en la coupant 
en.ptorceaux· ; Clédcature enfin, elle s'impose dans tout cet 
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ni Li ru il à l'adoration de. ce même peuple, qu'elle ·mutile de 
1 ou Les ces manières à la fois. •· 

C'est l'Athéisme gouvernemental le plus complet qui ait 
jnmais existé. 

t\u foyer, même Anarchie d'en haut : pouvoir personnel 
d 11 père de famille, pouvoir absolu sur la  femme, sur 
t·��nfant. sur l'esclave. 

En Orient, les gouvernemEmts issus de l'Anarchie des 
1 iers Ordres avaient, eux aussi, souillé la Loi du Règne de 
Dieu, en établissant le harem. 

La Prud'homie romaine laisse encore moins de liberté à 
la femme dans son foyer que dans _le harem oriental. 

Le prud'homme est à, lui seul la M;:tison, comme la Cité, 
1:omme l'État. 

ÉpouK., père, maître, il est à la fois l'Autorité, le. Ponvoir, 
I'tconomic domestiques sàns appel, ce qui constitue 
l'Athéisme et l'Anarchie familiaux, au premier chef. 

Seul, il accomplit les rites à l'autel des Lares et des 
Pénates, et, dans ces S_acra privata, l'épouse, la mère ·est 
désarmée de tout droit. 

Le Prud'homme rQmain · peut condamner .à.  mort sa 
femme, tuer comme un chien son enfant difforme, vendre 
ceux qui sont bien constitués, et les assassiner par�dessus 
ct aprcs le marché, quand la fant� isie lui en prend. 

· De plus, comme il ·est le seul chef, non de ·ta Commu­
nauté, puisqu'il n'y en a pas,· mais de la cellule familiale, 
son avarice sordide ·en tire économiquement tout ce que 
peuvent son Pouvoir et ses coups. 

Aux �hamps, il est fermier et usinier ; à la ville, il a ses 
ateliers sous son toit. 

Sa femme et ses enfants sont ses contremaîtres ; ses 
ouvriers sont des esclaves ; et ce négrier - en chef a non 
seulel!limt le droit de mort, mais le droit de torture. 

. Nulle intervention ne peut légalement accourir aux cris 
qui sortent de la maison de ce N emrodin. 

Épouse· ou mère de famille! la femme romaine est tou� 
jours mineure, et cette iniquité la pQursuit jusque dans· 
la mort. 

Alors même, l'infâme tutelle ne cesse pas, la mère n'ayant 
pu · ni aliéner, ni leguer ses biens, fussent�ils héréditaires. 

Tout est odieux dans ce Nemrodisme, jusqu'aux flan� 
çailles ·qu'il trouve 'le moyen de rendre iniques dans leur 
symbolisme. 

La fiancée passe sous le joug d'une charrue ; elle toiobe, 
dit l'aimable Droit des Quirites, sous la main du mari, 
corps et biens, elle devient sa chose, res. 

Ainsi, Religion, Justi�e, Économie, dans la Cité, dans la. 



.._ '550 -

Famille, dans la VIe internationale, ces trois choses saintes· 
sont dans la bouche de cette Prud'homie un abominable et 
perpétuel me·nsonge, puisqu'elle les abs9rbe .toutes les trois 
sans le� réaliser pour autrui ; �ue les tue. ' 

Voici la Société morbide que fondèrent ces faux bons­
hommes en rupture ·de Synarchie ·primitive. 

Qu'y a:.t-il à en adopter comme modèle ? Absolument 
rien. 

�e Jus O,ui�itil�"! est. l'institution même de l'Irréligion 
sobale, de 1 Imqmte socmle, de la Ruine sociale ' et le tout 
s'appelle . un gouvernement purement politique. ' 

La même absence de Principes qui préside à la vie 
organique de cette cité, dirige sa vie de relation avec 
l'Italie d'abord, avec le Genre. Humain ensuite. · 

E� présence. d'un pareil
. 

e�pirisme, la 'Science a pout 
dev01r de classifier sa ConstitutiOn parmi les pires maladies 
aiguës des Collectivités humaines. 

Cette rpaladie' a pour caractère le plus monstrueux des 
égoïsmes, l'A nimalisme radical. 

La Collectivité du peuple romain, en présence de cette 
�ligarchie, n'a qu'un droit, celui de toutes les insurrec� 
h.�ns ; ?f 11 faut dire à sa louange qu'elle en use avec autant 
d mtelhg�nce que d'énergie. . 

·Mais que gagnera-t-elle à arracher à cette Prud'homie, 
lambeaJJ par lambeau, les droits qu'el}e s'était arrogés ? La 
même. maladie chronique, la même ·peste constitutionnelle, 
le même vice gouvernemental, généralisé. 

Et 'quand le peuple en sera 1à, il n'y aura plus pour lui 
d'a�tre recours contre lui-même, d'autre puissance arbi­
trale que les l6gions et leur chef. 

Alors le dernier mot de la Prud'hom
.
ie romaine sera dit 

par Cé�ar, qui donnera la même maladie au Monde entier 
.s?u.s · for

,
me de néo-Nemrodisme revêtu· de 1' Apothéo�� 

d1vme, e� provoquant du même coup tous les tonnerres des 
-Cieux, toutes les colères de la Terre, toutes les invasions 
tous les déluges humains. · ' 

I:e Pri-ncipe est �orbide, la fin le sera également,. et 'c.'est 
tOUJ9Urs la peste .d Irshou qui se propage et s'évolue. 

. 
Dès. 

_
lor�. ·  la Sc!ence sociale, identique .à la Science reli­

gieuse, d01t averbr, dti haut de la chaire civile ou cléricale 
l'élève ou l'aùditeur, quel qu'il soit, et leur dire, Moise à 1� 
main : Nimerod succéda à Koush, etc ... , etc ... 

A. �ome comme à Sparte, à Athènes comme à Babylone, 
à . .r;ctmve .comme à Suze, la Constitution est originellement 
VICieuse. 
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De plus ses modifications empiriques n'ont. de valeur 
précise que relativement au Type sain des Sociétés, à la 
Loi scientifique du Règne de Dieu dans le Gouvernement 
tant général que particulier des peuples. 

Ce Type, cette Loi, c'est encore et toujours la Synarchie. 

L'Hisloire universelle nous l'a montrée en application à 
part'tr du soixante-septième siècle jusqu'au trente-deuxième 
avant l'ère chretienne. 

De plus, à partir de cette dernière date, · cette même Loi 
orgamque a été, sous ·nos yeux, reprise et observée par tous 
le� fo�dateurs ou réformateurs de Sociétés, qui ont procédé 
scientrfiquement et honnêtement, et non empiriquement et 
criminellement. 

Mais, dira-t-on, Aristote a étudié environ · deu:x. cent 
cinquante constitutions différentes, et· vous n'en voyez 
qu'une bonne. . 

J'espère avoir prouvé que je 'ne l'ai pas vue dans la Lune 
ni dans les nuées, cette Synarchie; qu'Aristote connaissait 
aussi bien que moi, quoiqu'il ne pfit pas · en parler 
ouvertement. 

Si ce grand homme étudia �ant de constitutions empiri­
q�es, c'est qu'on observe les maladies avant que de les 
soigner. 

Il aurait pu en compter dix mille fois davantage, et pour 
la raison que voici : 

n y a dix mille manières d'être malade ; il n'y en a 
qu'one de se bien porter. 

Un _Principe est ou il n'est . pas ; ct je défie qu'on me 
montre un Pr-incipe social, universel, se définissant dans 
une Loi positive du Règne de Dieu, ·autre que celle que 
j'ai signalée dans les Livres sacrés �e tous les peuples et 
montrée en action dans leur Histoire. 

En action, oui, mème quand elle est violée, cette Loi, 
parce que la Vérité se venge toujours de l'Erreur, en aban­
donnant cette dernière à toutes ses conséquences morbi­
des.; car telle est la lo1 de la rectification : Fata volentem 
ducunt, nolentem trahunt. « La Loi de Dieu guide la bonne 
volonté ; elle traîne la mauvaise. » 

Je continuerai à éclairer de la même lumjère l'Histoire 
de l'État politique romain, qu'il ne faut pas confondre ayec 
un État Social. 
. L� �ecteur . verra, par la succession même des faits, que 
Je n a1 pas d1t un mot de trop da.ns ce qui précède. 
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Je sais que lorsqu'on vise un but, on doit pointer l'arme 
plus haut que lui ; et souvent, pour enfoncer une vérité là 
où elle doit porter coup, on en fait un paradoxe. 

Telle n'est nullement ma manière d'agir ; et comme je 
donne toujours au lecteur dix dates et dix faits pour un, 
c'est lui-même qui peut se convaincre de la validité de 
l'Expérience historique et de la Loi que l'observation doit 
en tirer. 

· Je mets dans ce travail· toute la force de ma conscience 
intellecLuelle et morale, à laquelle j'impose de ne ja�ais 
remonter à un Principe céleste, intelligible, sans avoir aux· 
pieds tous les boulets de fer de· la réalité historique et de 
tous ses faits contingents. · 

Si donc il y a de l'enthousiasme dans mes œuvres, c'est 
· que la Vénté est divinement belle, digne d'amour, d'admi� 

ration, d'adoration. · · 
L'aréopage d'Athènt:s a pu suspendre une condamnation. 

en voyant s'entr'ouvrir les voiles d'une Phryné : que ferait 
l'aréopage inteUectuel auquel je m'adresse, en contemplant 
nue la chaste Vérité, telle que je la prie, telle que j'essaie 
d'en faire entrevoir scien�ifiquement la divine réalité ? 

Quant à moi, je n'ai q'u'un souci : la Déesse � et je vais­
continuer à la glortiier. 

A Rome. l'intérêt de l'Histoire est dans l'opposition faite 
au Mal voulu par le �ial subi. 

Le. peuple, voilà le vengeur mconsci€mt de Dieu et de 
sa Loi. 

L'assaut du plus grand nombre arrachant au moindre 
sa part dans ce gouvernement d'iniquité : voilà le grand 
enseignement de l'Histoire . intérieure de Rome. 

L'impuissance finale d� ce· peuple, une fois maitre, lui 
aussi, de toutes ces fonctions publiques : voilà la. vêrifica• 
tian du Principe et d e  la Loi criminellement outragés par 
le Pouvoir primordial. 

La force armée, seule arbitre de l'Anarchie sociale, fruit. 
de l'Anarchie· intellectuelle de la Constitution, le Nemro� 
disme, enfin, donnant une tête . aux .légions pour écraser 
toutes ces anarchies sous son talon en les mettant toutes 
sous sa couronne et sous sa tiare : voilà, sur les bords du 
Tibre, éomme sur ceux. du Tigre et de l'Euphrate, la confir­
mation défimtive de la Loi violée et se vengeant, en· 
abandonnant de telle� Sociétés à la systématisation sériaire 
du Mal politique par lui-même. 

Car, que la fantaisie anarchiste le sache hien : rien dans 
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l'Univers n'échappe à la systématisation 'de son ordre ou 
de son désordre, à. quelque · degré de la Vie que _ce so�t .. 

La pierre que l'enfant jett.e subit la triple ·Loi d.e · la 
Pesanteur ; et }'jntention ·qu'il y · a mise, si elle est mau� 
''a�se, frappe au dedans de lui�même la substance éthérée 
de son âme d'un m�l p�sitif, qui ne s'expurge à travers le 
corps, de vie en vies, qu'avec le temps, et selon des lois 
·de douleur. 

Ainsi, au dedans comme au· dehors des volontés, les 
. 

. 
Forcesîntelligentes de l'Univers agissent, en systématisant 
tout, -soit · d11ns les êtres particuliers, soit dans les êtres 
collectifs. · 

L'homme individuel ou social n'a · aucune puissance sur 
les Principes, que �elle de . leur ouvrir son .intellect, d'y 
adhérer par .la Scitmce et par la Sagesse, ou de refermer 
ce même intellect sur sa rationalité sensorielle, et de se 
vouer dès lors. à l'imprévu et · à l'inconnu. 

Mais cet imprévu et cet inconnu sont toujours dépendants 
des ·Principes violés, et se mesurent néanmoins ,par la même 
Science et par .la mêmé' Sagesse, qui, à défaut du concours 
de l'HÜmanité d'ici-bas, agissent du haut de l'Univers et 
à .travers la totalité de ses Cycles, auxquels n'échappe pas 
pJus la mauvaise Volonté individuelle que collective. 

J'ai dit précédemment que tout l'intérêt de l'Histoire 
romaine est dans l'assaut du plus grand nombre contre une 
oligarchie inique, dans la réaction du Mal subi contre le 
Mal voulu. 
· Pour qu'on ne se méprenne pas sur ma pensée,. j'entre� 

rai dans quelques détails. 
Si l'on envisage une Société humaine, quelle qu'elle soit, 

on y verra toujours le Bien intellectuel ou moral provenilf, 
non· seulement des -Mifiorités, mais de l'Individualité se 
sélectant du milieu commun. 

.ce.tte ·Sélection était le plus grand souci des anciens 
Ordres. 

Depuis · les découvertes les plus transcendantes de la 
Science jusqu'àJa transformation ou à l'invention de n'im­
porte quel instrument de 'travail, il n'est pas de Bien acquis 
à une- Collectivité, qui ne ·soit le résultat de l'énergie men­
tale et morale de l'Individu. 

Cette loi à .. pouor corollaire la résistance des milie.ux 
empiriques à l'âmé· qui vient les doter d'un bienfait, quel 
qu'il .so�t, jusqu'à' ce que ce dernier s'impose à l'ignorance 
par la nécessité du besoin. · 
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.Je n'ai �oQc pa� p�étendu faire, en ce qùi regarde l'His­
tOire romame, la JUStification du droit du nombre humain· 
car ce drr>it. n'�st lui.-mê.me qu'un _fait physique, e.t nulle: 
ment un Prmctpe SClenb:fique d'Ordre social ·ni Divin. 

C'�st po�rquoi j'ai eu soin de dill"e qu'à R�me le peuple 
representait le Mal subi, donc irresponsable devant une 
oligarchie r·eprésentantïe Mal voulu, donc ab�olument res­
ponsable. �ussi le pe'uple ne perdra-t-il rien à l'Empire, l'oligar­
chie, to�t. 

.�ntre les .d�u: Maux, la _.Justice éternelle ne put pas 
hes1.ter,- et n hesite pas dans l'action mystérieuse et lente 
de ses Lois de douleur ou de bonheur. 

Dans les . Sociétés nocmales, l� Minorité s'appelle la 
Sa�esse et la . Science. c'est-à-dire la part de Vérité con­
qmse et garde sur cette Terre par la Sélection des Indi­
vidus, pour le Bien de tous. 
n Cette Autorité f?rme le . Pouvoir suprême par· l'Ensei­
t>nement, et elle ·n en ouvre la porte que par l'Examen. 

. Elle se garde bien d'être ce Pouvoir, ca:r elle ne ·serait 
plus Elle-même ; elle l'autorise, elle le contrôle elle 1� 
réforme et le purifie perpétuellement. 

· ' 

Elle lm impose d'être la Justice ·pour tous au dedans 
et au dehors,. et de veiller· à l'Économie de toute la Vie 
collective. 

Dans -les Sociétés morbides, ou politiques, c'est exacte-
ment le contraire qui a lieu. · 

La Minorité n'est plus. autorisée ; elle est autoritaire 
ce qui est diamébralement le contraire. 

· ' 

Elle se subordonne l'Autorité, et du même coup la tue. 
, El.le �e soumet l'Enseignement, et, par conséquent, 

l aneantit comme Pouvoir social. 
. El}� se pas.s� de l'Ex�en des Corps savants, et se réduit 

amsi a la cntique de la multitude ignorante. 
Elle .mon?p�lise sans Contrôle tout le bien-être possible, 

et suscite ams1 toutes les revendications du malaise public· 
Elle �:oit, s'être armée �·�n Po�voi: d'au.tant plus puis� 

san.t q� Il n est plu.s autorise, enseigne1 exa�iné, contrôlé ; 
D?-aiS des lors, parJure au T�rinitarisme scientifique et so;. 
etal, ?Ile �st vouée au -Dualisme empirique et politique, 
avec Impuissance absolue de régir d'une inanière durable 
la majorité numérique, qu'elle ne domine que par la ruse . 
et par la force. · 

. C_'est alors, et dans de telles Sociétés seulement, que le­
drOit naturel, ani�al, de la majorité numérique est un 
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triste et dangereux recotlrs, le seul possible, au point de 
vue naturaliste, contre le soi-disant droit de même ori�· 
gine, monopolisé ·par une Anarchie d'en haut. 

Cette dernière, n'étant plus qualitative, a pour destin 
forcé d'être abaissée et engloutie dans le nombre quanti-
1atif. 

La royauté retarda néanmoins cette crise et cette issue 
4nalistique, qui fit de la vie politique de Rome une guerre 
civile perpétuelle. 

Mais une fois la Monarrchie tombée, .regardez opérer ce 
gouvernement anti-social. 

Nous venons de voir le crime sortir de l'Ame de ces 
anarchiste_s d;en haut, et assassiner les rois qui font 
obstacle au triomphe de leur mauvaise volonté. 

Voyons maintenant comment, possesseurs sans Contrôle 
de tous les .monopoles sociaux qu'i�s se sont adjugés, ils 
vont se comporter vis-à-vis du plus grand nombre. 
· A peine Tarquin le Superbe est-il mort� que la Prud'ho­

mie !l"Omaine, n'ayant plus à craindre de coups de sceptre 
sur la tête, foule le peuple aux pieds. 

Pour soutenir la gu·erro ds ol�garques contre l'Étrurie, 
la plèbe avait combattu à ses propres frais, laissant ses 
terres sans culture, ses foyers sans pairi. 

Mais le prud'homme du Sénat est usuri�r, comme nous 
l'ayons dit. 

11 cumule le prêt sur gage avec le Sacerdoce, le vingt 
pour cent .avec le gouvernement; la fourniture de l'armée 
avec la balance de Justice, la chaise curule avec la mar­
ntite de l'Harpagon de Plaute. 

État, il prend le sang· du soldat; chef d'atelier d'esdaves, 
il lui fournit vêlements; armes et subsistance, le tout à 
us:ure ; banque, il prend sa terre ; cour de justice, il s'ad­
juge -le créaJ?.ci'er. en to1,1te propriété, l'emprisonne, le vend, 
le . tue, à sçm gré ; gouvernement, il exécute ses propres 
lois secrètes, tton publiées ; culte, il a l'audace de mettre 
toutes ces infamies. sous le COl.\Vert de la Religion. 

Et il appelle le tout l'État et la Patrie. 

. En 496, les plébéiens ripostent . à tous ces mensonges 
avec autant de bon sens que d'à-propos : annulation des 
dettes ou pas d'enrôlements pour la guerre contre les La­
lins . . 

Réponse des usuriers du Sénat : création de la dictature, 
c'est-à-dire d'une tyrannie à eux, cette fois. 

Les consuls étaient soi-disant des magistrats ; le dicta· 
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teur fut un simple
. 
exécuteur suspendant l'action de toutes 

les soi-disant lois. 

Derrière le simple .énoncé de ce fait, qu.el enfer d'ini­
quité ·! Que de cris dans les chaumières, que de larmes d e  
désespoir, que d'opprimés, que de malheureux mourant 
de faim, pendant que le père de famille, vieux soldat baia­
foré; vieux <:enturion mangé de cicatrices, es't saisi au retour· 
de ses campagnes, roué de coups, torturé, jeté ·dans d'in­

fects cachots, vendu .à l'encan hors de Rome ! 

En 495, les Shylocks du Sénat nomment un des leurs,. 
Appius Claudius, consul, avec · Servilius : deux recors. 
féroces. 

Bonne riposte du peuple : refus de marcher contre les. 

Volsques, qui, eux, lllarchent sur Rome. 
Promesses . du consul Servilius, serment sur tous lés 

Dieux de l'athéisme gouvernemental : les braves plébéiens 
marchent au combat, battent les Volsques, puis, au retour. 
demandent l'exécution des promesses, l'exame.n des plain:... 
tes, la liberté des débiteurs pendant cette revision. . 

Refus du consul Appius, refus du Sénat, qui répond à 
la multitude par la nomination d'un dictateur, Manius.· 
Valérius. 

Mais les Volsques, les Éques, les Sabins s'arment ; les. 
Sociétés italiennes vont venir mettre enfin le oied sur cette 

� 

inique Prud'homie et .. écraser ce nid de serpents. 
Le Sénat fait �renouveler par Manius les promesses so­

lennelles de Servilius, et qùaranie ·mme plébéiens battent 
l'ennemi. 

. 

Au retour encore, c�s braves gens demandent l'exécution 
des serments de Manius : refus du Sénat. 

C'est" alors que le peuple ·se retire, dans la ville �ur­
i' Aventin, hors des murs sur le Mont- Sacré . . 

Les prud'hommes usuriers lui envoyèrent raconter des 
fables par Ménénius Agrippa : les membres sont le peuple, 
l'estomac est évidemment le Sénat. 

La plèbe répondit avec autant d'intelligence que d e  
dignité : abolition de l'esclavage pour dettes. radiation des 
dettes du débiteur insolvable, création d'un pouvoh poli­
tique, .populaire, le tribunal, · avec droit de veto, à l'inté­
rieur, sur l'exécution des arrêts consul:;.ires. 

Je demande pardon au lecteur pour tous ('.es détails fas­
tidieux, mais, dans l'Histoire romaine comme dans celle 
de tous

. 
les peuples précédents, je dois procéder avèc la 

même conscience, en tirant toujours la loi de la compa· 
raison des faits. 
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La Société romaine, fondée par et sur l'Anarchie d'un 
tiers Ordre, a donc bien pou�r Loi totale la guerre civile des . 
intérêts, que les passions seules légifèrent et gouvernent. 

Les rois distribuaient au moins :m peuple une partie des 
·Lerres conquises par· lui. 

La· république rien ; les prud'hommes gardent tout. 

Seuls, c-eux d'entre eux qui s'éloignent de ce Pouvoir, 
de cette ·arche infernale de la cité �romaine, ct qtù mènent 
au combat ·ces laboureurs soldats, ont une vue plus droite 
-et plus haute. 

La guerre, comme le disent les livres d'état-major chi­
nois que j'ai cités, est une terrible maladie de l'État Soc.ial 
terrestre ; et elle témoigne toujours de la ·part des gouver­
nants d'une impuissance intellectuelle· et morale. 

·Comme Mal voulu, elle entraîne une effroyable �respon­
sabilité pour ceux qui, comme les sénateurs romains, 
l'érigent en loi de la vie de relation d'un peu.Ple, et . e11� 
prouve les vices fondamentaux de leur mauvaise v?�o�te. 

Comme niai subi par le sqldat aux ordres du pohhe1.en, 
elle implique, au contrair·e, l'abandon de la volonté à une 
direc�lon, le renoncement, le sacrifice, l'héroïsme, et, par 
suite, toute une série de belles et mâles vertus. 

· .Aussi faut�il faire une différence entre cette Prud'homie 
romaine, rivée à sa chaise curule, et ses cadets ou cheva­
liers, "dont elle gaspille l e  sang. 

Ce .dernier se purifie de la peste politique sur les champs 
de bataille, en se "mêlant à celui du _peu pl�. 

C'est pourquoi Spurius Cassius consul, patricien, ma's 
soldat et triomphateur, se dresse contre l'immonde avaa·ice 
du Sénat. 

· 11 d emande à ces prud'hommes, en mê·me temps fermiers 
généraux des terres de l'État, de payer leurs dîmes, de ces­
ser· de les empocher, de les consacrer à la solde des troupes 
ef de distribuer une partie du domaine p)lblic aux _plé-
béiens les. plus pauwes. 

. La Prud'homie sénatoriale courbe la tête ; �a1s, en 486, 
qu·and les pouvoirs consulaires d.e Cassius expirent, elle 
sème contre lui la calomnie, le fait saisir sous de faux pré­
téxtes, battre de· -yerges, ·décapiter. 
· Aptès le consul, c'est sa loi a�raire qu:n s'agit�d'enterrer. 

A cet effet, on achète au rabais les volx des tnbuns, dont 
on ne peut. pas couper les têtes. 

Ils sont laids, ces go.uv�rnants-là ; et voilà pourtant le 
venin de vipère -qu'on inocule à l'ent�ndement européen 
dès l'enfance, en propageant par l'enseignement la conta-
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gion d,
?n �el exe�ple, sans. administrer le eontre-poison. 

Or 1 antidote n est cerlamement pas la guerre civi!e, 
perpétuelle, que les got.wernés de Rome font à leurs iniques 
gouvernants. 

Certes, ce peup
.
le est admirable . d'héroïsme s01r les 

champs de bataille, de sens pratique dans ses lutics du 
Forum contre l'abominable tiers Ordre, auquel il dispute 
à belles dents cet infernal Pouvoir ' . 

Mais qu'il soit cc Pouvoir à son tour, ce même peuple ; 
en changera-t-il l'essence radicalement vicieuse ? Nulle­
ment. 

Aussi, que Polybe loue, que Machiavel admire, que Mon­
tesquieu encense un pareil gon'Verneinent : je le déplore 
pour ces hommes de talent ou de génie, qui mélritaicnt eer­
tainement de s'élever au-dessus d'un tel �mpirisme, et de 
le. dominer scientifiquement du haut d'un Principe fixe. 
déterminant une Loi vraie. 

Si de tels hommes, faute d'interroger assez profondé­
ment la Tradition religieuse, ont pu se limiter à la super­
ficie politique ae. l'Histoire et en manquer le fond social, 
à. plus forte raison la majorité des penseUirs et des politi­
Ciens non seulement sceptiques, mais soi-disant religieux. 

Dans. l'état actuel des choses, en Europe, le Judéo-Chré­
tien suit communément les mêmes errements. 

Il y a dans les casiers de sa cervelle trois ou quatre direc­
tions absolument différentes, parfois diamétralement oppo­
sées, et qui lui rendent impossible de discerner scientifi­
quement le Vrai du Faux, le Mal du 'Bien. 

L'Église lui enseigne une mocale divine ; l'Université 
lui dit qu'elle est naturelle· ; le Code civil lui apprend com­
ment on louvoie entre les deux. ; la Politique comment on 
s'en passe ; le Gouvernement Général de la Ruse et de la 
Violence . lui ordonne, · comme membre d'une Collectivité 
ou comme chef d'État, de faire exactement le contraire de 
la morale religieuse et de la morale civile ét d� Code,' vis­
à-vis de l'étranger pris en Corps de nations. 

Dans une telle anarchie d'idées régulatrices, 'si l'on n'en 
dé��uille intellectu.ellement le chaos, .si l'on n'appelle la 
Science au secours pour en faire surgir l'Ordre social éter­
nellement vrai, il est impossible. de ramener l'Histoire à 
s�s Principes fixes et à sa Loi, 

Or, qui se trompEl 'l E�t-ce la Religion éternelle, est-ce 
l'antique Synthèse des Sciences avec son plan de l'Univers 
et de l'Étai Social terrestre, avec son souveni�r, son espé­
·rance et sa Promesse synarchique du Règne de Dieu ? 

Qui se tromp� ?· est-ee le Dieu de l'Unive,rs vivant et tous 
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ceux qui l'ont connu, aimé, adoré, et qui ont glorifié Sa 
Loi ? 

Certainement non, et je .l'ai assez prouv� par l'Histoire 
elle-même. 

Or, cet Ordre social, cette Synarchie, cette Loi du Règne 
de ce Dieu, géométriquement démontrés dans . cette li-fis­
sion, sont �bsolument anti-empio.-iques : pourquoi ? 

Parce que les Principes renfermés dans tous les Livres 
sacrés, parce que les antiques Sociétés synarchiques, pa�ce 
que les Promesses sociales de tous les fondateurs de Cultes 
viennen� d'une Synthèse scientifique. 

Ici, je dois rendre justice à Montesquieu qui a pressenti 
la Loi vraie. 

Seulement, ne jugeant le Judêo-Chfistianisme que par 
son exotérisme, ne soupçonnant pas qu'il y eût, derriè.re 
ses enseignements primaires, une Tradition scientifique et 
sociale d'une autre portée, Montesquieu est resté captif 
des faits contingents, de l'Empirisme de l'Histoire élémen­
taire de ces derniers, du Naturalisme enfin dévorant 
l'Ordre humain pendant !,'éclipse du Divin. 

C'est pourquoi Montesquieu a vu les trois Pouvoirs, mais 
politiques, sans soupçonner qu'ils aient été et doivent êt.re 
sociaux, pour être scientifiquement vrais. 

Quant à Machiavel, plus artiste que savant, il a accepté 
entièrement l'immoralité de l'Empirisme historique, en se 
bornant, comme patriote italien, à indiquer la nécess�té 
d'en tirer le meilleur. parti possible. 

Ses œuvres n'ont que cette portée restreinte. 
Mais le Tout contient la Partie ; la Judéo-Chrétienté 

contient l'Italie ; l'État Social terrestre contient l'Europe 
elle-même ; et, dans n'importe quel théâtre de .faits spéci­
fiques que ce soit, l'Universel tient le Particulier. 

C'est pourquoi, il faut scientifiquement dégager l'Absolu, 
pour assurer définitivement la vie du relatit quel qu'il soit, 
et c'est ce qu'ont fait de tout temps les Sages que je glorifie 
• • lCl. 

La faute de Machiavel, sur ce point, a été également celle 
de tous les politiciens de tous les temps. 

C'est toujouifs le même Prud'homisme �t le même empi­
risme funestes, eil définitive, quand, leur degré naturaliste 
une fois établi, on· ne passe pas aux échelons supérieurs, 
humains et divins. de la Science et de la Vie. 

Dans son Discours sur la premiêre décade, liv. I, Machia­
vel .dit ce qui suit : je cite de mémoire, et je réponds du 
sens. nôl'i des mots. 

r 
' 

' 
., 
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�t .  Le Christi�nisme enchcriiie le libre arbitre, aveugle la 
raison, affaiblit et brise l'énergie individuelle. 

·En glorifiant la contemplation plus que l'action, en pla­
çant le souvea:aill; Bien dans le mépris de soi-mêmé et des 
choses terrestres, il énerve les So-ciétés, et tend à faire pas­
ser le Gouver.nement du Monde aux mains des scélérats. » 

· c.ette même . thèse non corrigée, mais considérablement 
augmentée, est reprise de· nos jours par u.n grand nombre 
d'�coles publ�ques : Pangermanisme, Panslavisme, etc:, 
etè. 

·Que tous ces Egipans permettent au grand Pan celtique 
de fai.Jre entendre son boUl·don de · cathédrale au-dessus des 
cloches de leurs paroisses. 

Cè Panceltisme, dont je viens de retracer dans ce lh're 
l'auguste His loire, ·est l'Ancêtre commu.n de toutes les 
divisions de la Race blanche ; et c'est encore lui qui, par 
�a voix, les J'appelle à l'Unité et à la Loi organique de son 
Temple Social. 

Si le Panlatinisme de Machiavel avait eu une autre ini­
tiation que la Politique qui di!lsociait l'Italie, il n'elit for­
roulé l'accusation pr6cédente, · ni contr·e le Catholicisme 
romain, ni contre le Christianisme, ni contre aucun des 
Cultes de la Terre. 

·II eût vu, et li eût dit que la Religion issue d'une an­
cienne Synt])èse scientifique doit exerc�r son action, non. 
seulement par un Enseignement primaire sur· les iridivi� 
dus, mais surtout par un Enseignement �t un Contrôle 
supérieurs sur l'ensemple de tous . les gouvernements d'un 
Étn.t Social, quel qu'il soit. 

Dans ce cas, plus l'Intellectualité du Culte est hante et 
pure, plus aussi les gouvernants sont .contraints· à la Paix 
mutuelle et au respect dé la Vie des peuples. 

Alors, et alors seulement, les Patries peuvent êhre garan­
ties . contre le Gouvernement Général de · Ja Force; contre 
l'Arbitraire de la Politique et de son Empirisme. 

Autrement. si l'Autorité scientifique, dont je pàrle, 
n'existe pas au-dessus d'un pareil Pouvoir, on n-e recon­
struira jamais les nationalités dans leurs cadres respectifs, 
que pour .les voir de nouveau ·dévorées par l'Anarchie d'un 
Gouvernement Général, naturaliste et nemrodique. 

Confierez-vous la conduite de vos trains de chemins de 
fer à des individus qui ne ·vous offriraient comme garantie 
que l'élection par I.e caprice d'un souverain, peuple, oroi 
ou césar ? 

Non ; et pourtant vous confiez la construction et la direc� 
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lion de tous vos États à la fois à une sélection d'individus 
·absolument empirique. 

Le mécanicien et le chauffeur de locomotive répond à la 
juste exigence de. l'Examen et du Contrôle, l'homme poli­
tique, l'homme d'État, le législateur, à celle de la fantaisie. 

Ceci dit, retournons à Rome, la grande arche infernale 
de cette politique naturaliste empirique, nemrodique. 

Ce sont encOil"e des patriciens, mais soldats, lès Fabius 
qui, venant de mêler leur sang à celui des plébéiens, ré­
clament l'exécution de la loi agraire. 

Que font les usuriers de la chaise curule ? Ils forcent 
toute la gens Fabia à t'exil. 

Avec quelques milliers de clients, celle-ci reprend seule, 
à ses frais, la guerre aux V éiens. 

Que fait le consul Mên'énius, âme damnée du Sénat, qui, 
à la tête d'une armée, assiste à cette héroïque bataille ? 

Il reste l'arme- au pied, et regall.'ùe massacrer par l'eJ).ri,�� 
mi Cœso Fabius et tous les sic�s : 477. 

Le tribun Génucius .reprerid" avec acharnement la ques­
tion de la loi agraire. 

!l 'est assassiné dans son lil : 473. 
C'est alors que le centurion Volero prend la tête du mou­

vement populaire et de la guerre civile, s'empare du Capi­
tole·, et arrache de force au Sénat la loi Pub)ilia. 

Appius se chrurgea 'de la vengeance des prud'hommes •. e� 
em.menant l'armée à une certaine distance de Rome, ou 11 
la décima. 

En 471, par son tribun Terentillus Arsa, le peuple de­
mande cnfm Ïa révision de cette inique Constitution et une 
législaÙon ·écrite au vu ct an su de tous. 

Indignation dr.i Sénat, dont le chef réel est, alors, le faux 
bonhomme Cincinnatus. 

So� fils, .Céson, frappe un tribun, tue un plébéien, s'exile 
pour ne pas être décapité, va conspirer chez les Étrusques, 
et conduit un coup de main ·de leur part sur le Capitole, 
en 459. 

Le Sénat nomme consul, puis dictateur, le père de ce 
criminel, le· chef acharné de la réaction. 

J'abrege le récit de toutes les ruses, de tous les subter­
fuges, de toutes les iniquités occultes ou avérées, de tputei 
les corruptions mises en jeu par cette anarchiste Prud'ho­
mie. 

C'est la Politique dans toute sa hideur. 

\ 
1 
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Mais grâce à l'indomptable persévérance du peuple et 
de ses tribuns, la loi Terentilla passa enfin. 

Le peuple triomphe : donc il faut déshonorer son œuvre. 
Aussi les décemvirs chargés de reviser la Constitution 

tous palrieiens d'ahord, puis quelques�uns plébéiens, s� 
comportent en abominables tyrans. 

Honneur, liberté, vie, tout est à la merci de cette Terreur, 
prototype des errements ·de la Révolution française. 

C'est Valerius . qu'on jette du haut de la !l"oche Tar­
péienne, c'est Dentatus qu'on assassine au camp. 

Enfin· l'armée intervient et balaye par sa menace cette 
oligarcbie mixte de politiciens d'en haut et d'en bas, qui 
se tuent ou s'exilent. 

C'est ainsi <fUe la Loi des douze tables s'adjoignit au 
Jus Quiritium ; mais, aussi empirique que ce dernier, elle 
ne remplaça pas la Loi scientifique et sociale de Numa. 

L'Égalité civile était néanmoins conquise scripturaire­
. ment, en a.ttendant de nouvelles guerres civiles, pour for­
cer l'exécution de cette promesse. 

En 445, le tribun Canuléius demande la légalité du ma­
riage entre les deux ordres, le partage du consulat, l'égalité 
politique. 

Fureur des prud'hommes, retrait du peuple en armes 
sur le Janicule,. acceptation du Sénat. 

Mais ce dernier, voyant que le peuple va entrer dans le 
consulat, s'empresse de démembrer cette fonction. 

En 444, il couvre son Pouvoi;r . par une nouvelle magis­
trature, celle des Censeurs ; il lui donne une part des fonc­
tions consulaires, ct renvoie le reste à celle des tribuns 
militaires. 

Pendant quarante ans, la ruse des prud'hommes ferme 
aux plébéiens l'accès de ce tribunat consulaire. 

Je tiens à faire suivre pas à pas au lecteur tous les enre­
ments de ce type· d'empirisme gouvernemental, véritable 
basti.lle, qui deviendra la Sorbonne de la plupart des poli-
ticiens de la .Judéo-Chrétienté. · 

Toute bonté à l'égard du peuple était. un crime. de lèse­
Prud'homie. 

Spurius Mœlius, riche chevalier, a pitié ùcs pauvres pen­
dant une famine, ·et leur distribue des aumônes. 

Le Sénat pousse à la dictatll.lre le vieux Cincinnatus qui 
cite . Mrelius, le fait assassiner, approuve et couvre l'assas­
sin, Servius Ahala, maître de la cavalerie, fait raser la 
maison de Spurius et vendre ses biens. 
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En 414, un tribun consulaire, Posthumius, se mêle à une 
demande de distribution de terres : tué. 

Après l'évacuation de Rome. par les Gaulois, :Manlius 
Capitolinus, patricien, sauveur du Capitole, a pitié de l'im­
mense misère du peuple ; il se fait le patron des pauvres ; 
il délivre de pri�on quali:e cents débiteurs, .en payant leurs 

•• • 
ereancrcrs. ·-· 

Le Sénat le condamne secrètement à mort, et le fait 
assassiner : -383. 

La lutte du Sénat contre les lois proposées par J.icinius 
SJolon, tribun, est marquée du même caractère inique ct 
féroce. 

Force, truse, corruption, dictature, appel à la sainteté de 
la Religion, achat des tribuns, rien ne manq:ue dans ce 
duel, dans cette guerre civile perpétuelle . 

Enfin, en. 367, c'est encore un. soldat, Camille, élu dicta­
teur pour la cinquième · fois, qui presse de tout le poids de 
son épée sur le pouvoir sénatorial pour faire passer la loi 
populaire. 

Mais la loi a beau passer, le Sénat l'escamote. , 
A mesure qu'une des fonclions gouvernementales est 

envahie paŒ" les plébéiens, il en invente une autre. 
Après le Consulat, la dictature, après les tribuns mili­

taires et les censeurs, la préture et l'édilité curule. 
De 364 à 343, en vingt ct un ans, la Prud'homie romain� 

se couvrit quatorze fois de la dictature pour ·dommer les 
Comices par la terreur et enlever aux généraux plébéiens 
les honneurs du lriomphe. 

Ce gouvernement inique a, heureusement, affaire à un 
peuple, ou plutôt au· confluent de plusieurs peuples ita­
liens, auxquels les .anciennes Synarchies péninsulaires 
avaient imprimé ·un s_ens du droit et de la _liberté que. rien 
ne put arrêter dans sa course. 

En 337 la préture, en 326 le proconsulat, en 302 l'augu­
ral et le pontificat, telles furent les étapes de l'assaut de 
ces admirables· gouvernés à ces gouvernants. 

J c me demande comment dans ce gouvernement de 
l'émeute en permanence, les auteurs que j'ai cités ont pu 
trouver une sage combinaison de royauté, d'aristocratie, 
de démocratie. 

Nous venons de voir l'empirisme d'un ·Pouvoir d'iniquité 
multiplier ses rouages, pour ll"eprendre dans son engrenage 
le peuple, à mesure qu'il se saisi! d'une des roues de l'in­
fernale machine. 
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Rien n'est compl�qué comme ce qui est faux, et je ne 
vois pas comment la complication de la guerre civile des 
classes, à Rome, peut, en quoi que ce soit, servir de modèle 
à des gouvernements dignes de ce nom. 

En trois �ent vingt-sept ans, le fonds social de cet État 
. politique est tellement usé, qu'il faut un Lycurgue pour 
le rajeunir : Caton. 

Bijoux, voitures, parures des femmes, le luxe est incom­
patible avec l'existence de cette Société fausse. 

Il signifie travail en bas, civilisation en haut ; c'est l'a<rt 
qui pénètre, et avec. lui c'est l'intelligence et la liberté qui 
ouvrent leurs ailes, et c'est la fc:mme romaine qui com­
mence à respirer sous le joug de la charrue nuptiale. 

Caton représente bien dans sa plus grande pureté, le 
caractère originel de la Prud'homie romaine, d'autant plus 
auto.ritai_re qu'elle ·a tué l'Autorité. 

Rien d'intellectuel d:�.oPs cet homme : science, art, civili­
sation, compréhension de la vie sociale, aucune lumière 
ne brille dans cet âme terne et dure. 

ll a la vertu féroce, comme (�ertains ivrognes ont le vin 
mauvais ; ct Yon dirait qu'il est obligé de se fustiger dans 
une perpétuelle colëre pour ne pas être vicieux. comme les 
camarades .. 

Mais ce n'est pas sur 1ui que tombent les plus rudes 
coups, ·c'est sur eux. . 

·Pou� Caton, comme pour la plupart des stoïciens; le 
devoir est une misanthropie ; c'est moins la loi lumineuse 
de Dieu que la contrainte obscurantiste de l'homme. 

Cette notion du devoir est fausse, comparée à celle des 
membres des · deux premiers Ordres · antiques, eUe fait 
l'effet d'un automate à côté de son modele vivant. 

· Au fond, le devoir tel que l'entend Caton est l'exercice 
d'un faux droit, celui de l'Anarchie des tiers Ordres impuis­
sants à régir sans contrainte ce qu'ils veulent néanmoins 
dominer·. 
· Le vrai devoir moral est le fruit savoureux de la certi­

tude intellectuelle ; c'est la chaleur d'une lumière ; c'est 
la bonté d'une vérité. 

Rien de tel dans Caton : il ressemble au buisson de la 
fable juive des arbres ; il ne donne pas de fruits, mais des 
épines, et il menace du feu les cèdres de tous les Libans. 

Il y a du Père Duchêne dans ce domi•nateur. 
Les Sei pion,. l'Africain, l'ht�elligcnce, le génie, la 

civilisation, l'élégance, tout cela offusqtJe ce hibou d'une 
Minerve de ténèbres .. 

Ses lois sont bien celles d'u11 législateur primaire, de 
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troisième . classe et elles témoignent d'un culte d'État qui 
a pour tiare . un bonnet d'âne, et pour dogme .ragn'?s­
licisme. 

L'Orchia limite le nombre des convives, compte les 
pièces d'or dépensées Jlour les festins; la Vocçmia s'attaque . 
au luxe des femmes, et fouille dans leur secrétaire ; la 
Fannia pratique la .même inquisition jusque dans les 

cuisines et dans les garde-manger. 
C'est bien le faux génie de l'oligarchie primitive des 

conjurés de la Louve. 
Sérieux, il engendre un inquisiteur, et, quand il s'amuse, 

Je cirque. 
Certes, i l  y avait de grands abus que Caton essaya de 

combattre avec une réelle force · de caractère ; mais pour . 
détruire le Mal, les coups ne suffisent pas : i l  faut mon­
trer le Bien ; pour le montrer, il faut le connaître ; pour 
le connaître, il faut l'apprendre à la · grande École de 
l'Autorité enseignante et du Pouvoir de Justice, que la 
Prud'homie romaine a supprimé chez elle et veut anéantir 
partout. . 

Était-ce le Bien que de vouloir faire reculer à coups 
de fourche la Société . romaine vers sa tanière originelle ? . 

En engloutissant l'Italie, Rome en absorbait la civilisa­
tion diffuse, et s'y dissolvait. 

A de pareilles heures des Sociétés, on ne peut en régir 
la vie qu'en la synthétisant bien ou mal, scientifiquement 
ou empiriquement. 

Caton ne sut faire ni l'un ni l'autre : l'empire seul fera, 
comme toujours, · la synthèse empirique. 

La Société des prud'hommes romains ne soutint jamais 
1' épreuve de · Ja prospérité ni du luxe. 

En 149 ses fausses vertus seront tellement pétrifiées 
dans ses vices originels que Calpurnius Pison sera obligé 
d'établir un tribunal permanent, rien que pour juger les 

• • concussiOnnaires. 
En 144, cc n'est pas un, c'est trois tribunaux qu'il 

faudra, rien que pour expédier les affaires de ce genre. 
En 139, l'établissement du scrutin: secret deviendra 

indispensable pour l'élection des magistrats, car tout 
s'achète, tout se corrompt. tout se brigue dans de pareils 
�tats politiques. 

En 137, la même mesure devra être appliquée· aux juge-
ments publics. · 

Ainsi périt sociale:rp.ent l'Iniquité politique, des qu'elle 
atteint le hut triomphal qu'elle poursuit. 
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Ainsi périt cette Prud'homie, fondatrice d'une ville de 
proie, dès que la proie fut obtenue et dévorée. · · 

Peuple, provinciaux, esclaves : voUà où en est encore 
l'unique intérêt de l'Histoire romaine. 

Le peuple eut enfin une nouvelle tête dans Tibérius 
Gracchus, qui reprit •a loi Licinia. 

�ure,ur des riches. ; . la )oi passe néanmoins, mais au 
prix d une guerre ciVJle, et. naturellement Tibérius fut 
assassiné : · 133. 

' 

'Voilà pour le peuple : passons aux provinces. 

Scipion Émilien veut l'égalité romaine pour les pro­
vinces de l'ltaliè : assassiné dans son lit � pas d'enquête, 
pas de funérailles publiques : 129. 

La ville de Fl6gèles revendique le droit de cité : rasée. 
Ainsi étaient traitées les provinces italiennes. 

En 123, Caïus Gracchus reprend les projets de son 
frère : loi agraire, fourniture gratuite des vêtements mili­
taires aux soldats, colonies pour les pauvres, . droit de cité 
po1,1r les Latins, des juges pour les chevaliers concussion­
naires, un contrôle sévère sur les gouverneurs des pro­
vinces lointaines. 

Naturellement un programme aussi simple nécessita 
une guerre civile, et Caïus Gracchus dut se tuer, pour ne 
pas être assassiné ou exécuté : 121. 

· 

Tel est cet idéal politique, ce modèle offert par l'Ensei­
gnement universitaire à l'Entendement des classes diri� 
geantes de la Judéo-Cbrétienté . . 

Ai-je apprécié trop sévèrement l'iniquité fondamentale 
de ce gouvernement de �roisièrne Ordre ? L'arbre se juge 
aux fruits ; et je viens de montrer au lecteur un nombre 
suffisant de ces derniers, pour qu'il vérifie rna · classifica­
tion de la graine. 

Avec un pareil gouvernement, la révolte des .esclaves, 
des pauvres de Rome, des Italiens, des provinciaux e.xtra· 
péninsulaires, était inévitable .. : 103-84. 

· De plus, ce gouvernement lui-même ne pouvait pas 
manquer de se faire justice en Se poussant deux têtes 
pour s'entre-dévorer : Marius, Sylla. 

Je ne rappelle que pour mémoire le pontife Mucius 
Scevola égorgé sur le bûcher de Marius. 

Il guérit : Timbria s'empresse de le faire assassiner 
définitivement. 
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·Du reste,. en 103, le peuple fit, à l'égard du Pontificat, 
ce que le S6nat avait fait sous Tullus Hostilius à l'égard 
du Conseil de Dieu institué par Numa. 

Il se l'adjugea comme toutes les autres fonctions politi­
quement absorbées par la Prud'homie primordiale, et la 
grande Prêtrise continua à avoir pour source l'élection 
populaire cette fois. 

Mais un Pouvoir politique comme celui de l'État romain 
stérilise tous les organes sociaux, et un pareil Pontificat 
est pire que l'Athéisme avéré. 

Du reste dès qu'il a sa part des lambeaux de ce gouver­
nement, ce peuple cesse d'être à plaindre et ùevient 
lui-même à blâmer. ' 

. �n l'an �00, par e�emple, ·c'est Saturnius, tribun, qui, 
a1d� du preteur Glautla, egorge son collègue Nonius parce 
qu'Il est. du parti du Sénat. · 

Ce dernier ne reste pas en retard de criminels procédés. 
En 91, J?rusus, tribun, c�s�ye une réforme analogue à 

celle des G1·acques : assassme, pas d'enquête annulation 
de ses lois. ' 

, .P?is .. ce sont _les cheva!iers qui se ruent sur les tribuns, 
1 e�ee a la ��m,. c

.
t les. f?rcent de poursuivxe tous ceux 

qUI veulent 1 egahté romame pour les Italiens; 
Aprè_s la guerre civile dans Rome, c'est la guerre sociale 

en Itahe : 90-88. 
· 

. Chose curi:use, _les huit �euples qui luttent pour l'indé­
pendance, P1centms, Vestms, Marses, Marrucins Péli­
gniens, Samnites, Lucaniens, Apuliens, irnprim�nt ou 
gravent sur les médailles et sur les monnaies âe leur 
confédération le symbole de leur. desideratum. 

Or, quel est ce symbole ? te Taureau écrasant la Louve. 
On regrett;tit l'empire de Nemrod ! 
Patience : · la série de l'Anarchie du tiers Ordre qni 

fonda Rome touche à sa conséquence dernière ; César est 
là, consul avec Rutilius, et s'il vient dé se faire battre par 
Veltius Scato, il n'en sera pas toujours ainsi. 

Rome, comme tous les États qui l'ont précédée dans 
les mêmes voies, couronnera définitivement son anarchie 
originelle · du bandeau impérial des Ninus et de la tiare 
pontificale des Bélochus posés sur la tête de son meilleur 
chef d'armée. 

Résumons définitivez.nent cette nouveiie expérience 
offerte à l'observation par l'Histoire universelle. 

A Rome comme ·à Ninive, à Ballylone, en Perse, en 
Grèce, voici le caractère identique que l'expérirnentalisme 
de. la Politique pure permet de relever. 
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Se substituant aux trois Pouvoirs soci_aux, les absorbant 

tous en lui, le_ tiers Ordre a essayé de fonder ou de régir 
à lui seul· et par lui seul des Collectivités. 

Toute la force sociale de ces dernières étâit empruntée 
aux institutions des deux premiers Ordres foulés aux 
pieds. 

Et celte force sociale diminue d'autant plus dans toutes 
�cs expériences successives que le Pouvoir usurpateur 
grandit et triomphe davantage. 

Comment grandit-il ? En développ_ant l'Anarchie de son 
principe ou plutôt de son origine, aux dépens de toute 
Autorité enseignante au-dessus de lui, ·aux dépens de la 
vie locale et de ses anciennes institutions, au-dessous. 

De plus, la lo� qu'il impose est une prise de possession 
de droits .par la Force, f't n'offre plus _le caractère magis­
tral et vrai de l'universelle Équité déterminée et formée 
par la Sagesse et par la Science des anciens Corps ensei­
gnants. 

Au dedans comme au dehors de ces sortes d'États, la 
Loi n'est bien que la Force légiférée ; elle est donc 
anarchiste. 

Du même coup, par manque d'Autorité, elle autorise 
iogiquement la perpétuité de la guerre civile et de la 
guerre étrangère, jusqu'à ce que les multitudes, au dedans 
et au ·dehors, se saisissent momentanément ·de· cettè même 
Loi pour en briser la Force, l'élargir, l'universaliser à leur 
mesure, sans pouvoir en modifier _par elles-mêmes le vice 
fondamental. · 

Dès lors, . la force de l'oligarchie civile ayant présidé 
à la fondation de ces �tats, se trouve, au bout de la série 
de ses évolutions, n'avoir d'autre arbitre possible de son 
anarchie démocratiquement généralisée qùe l'Armée, dont 
elle s'est servie pour accabler au dehors l'existence des 
autres Collectivités. 

Et c'est ainsi que ces sortes de Pouvoirs meurent sous 
la pointe de l'épée, dont ils ont tenu la garde pour navrer 
l'Humanité au mépris d� la Religion, de la Justice et de 
l'Économie universelles. 

C'est ainsi que le Césarisme et le Nemrodisme se sont 
engendrés, s'engendrent et s'engendreront toujours, toutes 
les fois que les trois Pouvoirs sociaux seront confondu� 
dans un seul Pouvoir politique. 

Sans doute, dans l'analyse de ce dernier, on ne peut 
pas ne point trouver ce .que Montesquieu y a · si jus�ement 
vu_ : l'Exécutif, le Législatif; le Judiciaire. 

Mais qu'est-ce que cela· ·prouve ? C'est que !�Empirisme 
politique, dans son évolution gouvernementale, est obligé 
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èe faire mal sous · la pression des événements, sous les 
assauts de l'imprévu et de J'inconnu, ce que la Science 
sociale des anciens premiers Ordres faisait bien et d'un 
seul coup. 

Qu'est-ce que l'Exécutif de l'oligar�hie ro�ainc, depuis 
l'abolition de la royauté " 

Il consiste, en dedans, à accabler le peuple et à l'empê­
cher, au moyen du Législatif et du Judiciaire, de se 
déiivrer de cet accablement par l'égalité civile, juridique, 
politique . 

. Au ùehors, ce m&me Exécutif exerce par les armes la 
même iniquité vis-à-vis des Sociétés italiennes, puis à 
l'égard de trois Continents. . 

Dans ces conditions, qu'est-ce que )e Législatif ? 
L'instrument de l'Exér.utif ou celui de l'assaut que lui 

Jivrent les gouvernés dll: dedans ou du dehors. 
A plus forte raison, le Judiciaire prend-il lui-même ce 

caractère de subordinntion à la Force, que celle-ci 
demeure entre les mains des gouvernailts, ou qu'elle passe 
peu à peu, par des lois imposées sous le poids du plus 
grand nombre, entre les mains des gouvetnés. 

Au fond, ces trois P.ouvoirs politiques n'en font qu'un 
dont la Force exécutive est le véritable caractère ; et 
c'est bien d'Unitarisme physique, naturaliste, qu'il s'agit 
da.ns de pareils gouvernements, donc d'Anarchie sociale 
au premier chef . . 

Observons pour la dernière fois les inconvénients de 
ce faux Unilarisme ;. voyons en quoi il est insuffisant à· se 
définir lui-mêm� par trois pouvoirs politiques, et ·en quoi 
les trois Pouvoirs sociaux, qu'il lèse et méconnait, se 
vengent par leur· absence, en l'abandonnant définitivement 
à la merci de la force militaire, centralisée dans une seule 
main. 

Cet Unitarisme est imtinctü, passionnel, rationnel si 
l'on veut, quand. -il a formulé sa loi ; mais, les Collectivi­
tés, pas plus que lès i'ndividus, ne suppriment impuné­
ment en eux Je gouvernement et l'Autorité de l'intelligence 
pure pour mettre des griffes et des dents à sa place, même 
avec une raison léonine. 

Si cette Autorité n'existe pas dans un Corps enseignant, 
si elle n'est pas reconnue comme arbitre suprême par -le 
Pouvoir dirigeant, ce dernier- ne peut pas - la remplacer, 

. et il ·reste déc::�pité. 
Dès lors,. tous ce qu'il· veut empêcher à son prpfit se 

réalise à ses dépens, parr.t! que, dans de telles conditions, 
le plus grand nombre n le dr.oit naturel pour lui, et ce 
droit n'est autre que la Force collective qui dispute la 
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Législation à l'Exécuti( légiférant, à lui tout seul, sa 
propre force oligarchique. 

Mais à quoi aboutit elle-même la Majorité numérique 
quand, imposant la Loi de sa propre Force, elle se saisit 
enfin de ee gouvernement naturaliste, de cet Unitarisme 
inhumain, vainement défini en trois ·pouvoirs politiques 
qui ne sont qu'un Exécutif masqué, qu'une Anarchie· 
initiale d'en haut se couvrant d'expédients ? 

I.a Démocralie aboutit fatalement au même Empirisme, 
sans possibilité de s'édifier elle-même, ni de sortir du 
cercle vicieux de cette Anarchie constitutive. 

Dés lors, disputées par deux classes, toutes les fonc­
tions ·publiques, n'étant pas soumises à l'Examen d'une 
Autorité enseignante, .le sont forcément à la brigue 
passionnelle, à toutes · les corruptions qui en résultent, et 
elles perdent du même coup tout caractère social, qu'elles 
soient sacerdotales, législatives ou exécutives. 

Et c'est ainsi que s'opère politiquement la dissociation 
légale d'un État. 

Dès lors aussi, l'Économie publique appartient forcé­
ment au monopole, et perd ainsi toute possibilité de se 
rectifier elle-même scientifiquement et juridiquement, 

Par la brigue, de tels États sc ruinent moralement, ·par 
le monopole, matériellement. 

Mais alors l'anarchie originelle passe de l'état constitu­
tionnel à l'état aigu, et elle éclate sous fo1·me de partis 
en guerre, sous forme de classes en conflit, richesse d'un 
côté, misère de l'autre. 

Or, dans la série logique de ces progressions, si l'on 
ne sort du cercle vicieux déterminé par le centre politique 
initial, le Césarisme peut seul arbitrer ces crises dernières 
par l'arbitraire de la Force. 

C'est ainsi qu'en toutes choses la fin est la preuve du 
commencement. 

C'est ainsi que .le faux Unitarisme masqué par trois . 
pouvoirs politiques, qui ne sont que la définitio� de 
l'Empirisme de la Force, périt, conquis comme la Grèce, 
ou conquérant comme Rome. 

C'est ainsi que s'opt:re la généralisation de son parti­
cularisme initia.l ; c'est ainsi qu'il génère, bon gré, mal 
gré, le fruit impérial renfermé en germe dans le Nemro­
disme de sa graine. 

Pourquoi ? Parce que cela est ainsi, dura lex, sed1 lex ; 
parce que . tel est tou.jours et partout le Destin qui préside 
à !'.évolution du Pouvoir sans Autorité. 

Mais, dira-t-on, mieux vaut passer par. là que de ne 
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·point exister ; mieux vaut exister physiquement que de 
n'avoir point vécu. 

Sans doute, mais dans l'ordre humain comme dans tous 
la Nature physique est un point de départ et non 
d'arrivée ; c'est une origine qui n'a pour· fin que la mort, 
à moins qu'on ne cherche et qu'on n'atteigne ailleurs le 
Principe réel, la . Loi vraie, la Fin universelle de la Vie, 
.que l'Instinct. et la Raison seuls ne voient et ne trouvent 

. -Jamals. 
Or, · il arrive une heure dans l'évolution des États 

politiques où l'on ne peut pas n'exister qu'avec des pou­
voirs physiques, passionnels, rationnels ; et plus les 
Civilisations se développent, plus elles nécessitent, en bas 
et en haut, la présence et les conditions des gouverne­
ments intellectuels. 

Car il .arrive aussi une heure où les Collectivités comme 
les individus préfèrent la mort à la maladie, et se déchi­
rent dans la fièvre, en attendant que l'étranger les achève 
par le démembrement. 

Cette heure a sonné dans le glas funèbre de tous les 
empires nemrodiques, en pleine dissolution sociale, 
aussitôt que leur faux Unitarisme a été triomphant, 
aussitôt qu'un César en a dit le dernier mot, en résorbant 
tous les faux pouvoirs politiques dans la vérité de leur. 
origine, dans l'Exécutif de la Force armée. . 

Pourquoi ? Parce qu'on ne viole pas impunément la 
loi trinitaire de Dieu ; parce que ce grand Principe social 
et cette suprême Autorité créent seuls les Sociétés, et 
peuvent seuls les conserver par l'observance de cette Loi. 

Ce Dieu n'est pas dans les nuées ; U est latent dans 
l'Humanité même, et il faut l'y rendre socialement mani­
feste dans l'Ordre qui lui est propre et au rang qui lui 
convient. 

Cet Ordre est le premier des trois ; c'est la tête de 
l'Etat Social, quel qu'il soit, et nul pouvoir politique ne 
se la subordonne, sans cesser d'être autorisé, sans se 
priver de tout recours contre la série mathématiquement 
certaine de ses aventures empiriques. 

Ce Dieu n'est pas métaphysique, ni abstrait, puisque 
c'est celui de la totale Connaissance ; c'est du Dieu vivant 
qu'il s'agit ici : ·il s'appelle dans l'Humanité, Sagesse et 
Science ; et il se définit et se manifeste socialement par 
une Assemblée plénière de tous les Corps enseignants, 
religieux, civils, militaires . 

. Il n'y a rien de plus J:Ositif et de moins mystique qu_e 
ce Dieu Social dans tous les temps, sous toutes les lab-
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ludes, sur quelque Terre et dans quelques Cieux que ce. 
soit. 

Tel est le v�ritahle premier Pouvoir dans Ie gouverne­
u��nt de l'Umvers, de· l'État Social terrestre, ou de 
n Importe quelle· Société particulière. 

Or •. ce premier Ordre est bien différent, on le voit du 
prer;nter pouvoir des politiciens, l'Exécutif. ' 

C est un cerveau complet, avec le ·rayonnement de· 
tout:s �es Fac_u.Ités en�eignante� ; ce n'est pas un poing 
arme d .un glalVe ; mats, du meme coup, c�est l'indiscu­
table Autorité. 

· �·est ce premier Ordre social et celui-là seul, qui crée 
samcment et conserve Mîrement les deux autres non 
d':r-ne m�nière empi�i�� ni natur�liste, mais dans. i•Ame 
n;teme � une CoJiecbvite, avec sctence, avec conscience, 
c est-à-dne dans la Vie vraie et pour Ja vraie Vie de 
rHumanité. 

C'est ce premier Ordre seul qui peut armer le second 
Je Juridique: d:�ne Loi , .  �onne. pour tous, parce qu� 
savamment etudtee ·par l eh te reelle et dans l'intérêt de 
tous, d'où dépend celui de chacun, cette Loi subordonne 
�a L�galité à l'Équité, l'Exécutif au Jugement, la Politique. 
mténeure et étrangère à Ja Morale. 

De même, cette grande Autorité enseignante, marquant 
par l'Examen le niveau dynamométrique du Savoir et de 
la Vertu de tous les Individus, leur ouvre toutes les fonc­
tions et leur livre tous les honneurs · publics, correspon­
dants· au degré de ce niveau. 

C'est alor� que le second Pouvoir, dans lequel l'Exécutif 
est subordonné au Juridique, arbitre équitablement les 
tiers Ordres, les Pouvoirs locaux, les Assemblées cantona­
les et p�o�n�iales, r�crntées elles-mêmes . par l'élection, 
non des mdtvtdus, mais des foyers, puis de leurs délégués 
communaux. 

C'est ainsi enfin que le troisième Pouvoir social, repré­
sentant daos son ·ensemble la totalité de la vie économi­
que, est couvert dans ses libertés publiques par le Pouvoir 
juridique, auquel appartient l'Exécutif, et par celui de la 
totalité des Corps �nseignants, auquel �evient l'Autorité. 

, 
C'e�t de cette Autorité que part toute autorisation,. toute 

selectron de valeurs individuelles, toute initiative réfléchie 
de réfor.mes demandées, mises à l'étude et scientifiquement 
opérées. · 

. Cette initiative est, par situation et par qualité fonction­
nelle, tou ionrs à la tête de l'Esprit et du Mouvement de la 
Vie collective, . et cela, san� danger, tandis qu'au contraire, 
dans les États purement politiques, le Pouvoir unitaire est 

.. 
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forcément rétroactif en flréscnce de toute poussée empi­
rique vers une réforme, parce qu'il est intellectuellement 
impuissant comme Autorité initiale et initiatrice. 

J'ai assez montré cette Synarchie présidant au Gouver­
nement Général des Sociétés depuis Ram; j'ai assez prouvé 
.au lecteur que tous les véritables fondateurs ou réfor­
mateurs des Collectivités avaient toujours repris ce Pro­
.gramme simple comme tout cc qui est vrai. 

On ne peut taxer de chimère cette Loi trinitaire, puisque 
tout le passé réel de l'Humanité la proclame et la prouve 
par la durée comparée des États Sociaux, que nous mesu­
rerons plus loin. 

Tout le monde a la Bible entre les mains, et peut y voir 
que c'est ainsi que Moïse o1·ganisa son peuple; et la Chine, 
elle aussi, n'est point une Ue d'Utopie, et son existence 
plus jeune aujourd'hui que jamais prouve la force et la 
Vérité de cette même Loi. 

Bien différente des empires nemrodiques, qui n)arrivent 
à l'apogée de leur puissance politique que pollr s·'engouf­
frer dans leur propre impuissance sociale et se voir effacer 
du Livre de Vie par des conquérants similaires, la Chine a 
conquis tous ses envahisseur·s armés : tous se sont soumis 
:.\ la yalidité de ses Institutions. 

C'�st par un tel gouvernement que l'Égypte a subsisté 
pendant des dizaines de mille ans; et nul gouvernement 
autre que celui-.là ne fera revivre ce pays, auquel· sa situa­
tion géographique, son fleuve, son agriculture, son éco­
nomie font un loi et tine nécessité d'un premier ·Pouvoir 
social, purement scientifique. 

SollS ce rapport, la Chrétienté, en Europe, en Aniérique 
dans toute ses eoloni'es, est acculée forcément, soit à une 
guerre civile des classes, soit à. une transformation pad­
fique de ses gouvernements monarchiques ou républicains 
dans le sens qu'indiquent. mes œuvres. 

Et cela, parce que les Sciences appliquées à l'industrie 
font de toutes nos Sociét.és · autant d'Égyptes judéo-chré­
tiennes, réclamant l'application de la Connaissance à un 
gouvernement intellectuel, au dedans . de chacune d'elles, 
et à un Gouvernement Général, similaire, au dessus de 
toutes. 

·Tell'c est la vérification historique, ps,r le passé et dans 
le présent, de la validité de la Tradition religieuse, et, pour 
nous, Judéo-Chréticns, de Ja Promesse identique de Moïse 
et' de Jésus-Christ. 

Telle est la Loi de ce Règne de Dieu, en Esprit et en 
Vérité, c'est-à-dire scientifiquement et positivement défini. 

r 
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Reverions une dernière fois·: à l'expérience de l'État 
romain en dehors de ce Règne et de sa Loi, et montrons: 
dans le vif ce que sont devenus les Pouvoirs sociaux, sur 
la ruine desquels s'est édifié ce Pouvoir politique de troi­
sième Ordre. 

A Rome, la. Science ct l'Art ont été dès l'origine: 
repoussés, ainsi que l'Autorité des Corps enseignants,. 
c'est�à-dire des Institutions de .premier Ordre des Métro­
poles étrusques. 

Du même coup, tuée dans �;Jon Essence, ·Ia Religion n'a. 
été admise que comme Culte, c'est-à-dire comme forme· 
politique, devenant un instrument de gouvernement, le 
pire de tous. 

Les hommes qui exerçaient le Pouvoir se sont rev�tus. 
des simulaeres illusoires du ·culte, et ce dernier· lui-même, 
en se confondant avec l'Empirisme dirigeant, a perdu 
toute puissance intellectuelle et toute action soctale. 

Au dehors, en Italie, en Europe, en Égypte, en Asie, la 
conséquence de cc sacrilège marche à la ruine de toute 
métropole, de toute 'Université synthétique, de toute Auto­
rité religieuse ou enseignante. 

Aussi, dès l'an 180 avant Jésus-Christ, voit-on le censeur· 
Lépidus, pl'ince du Sénat et. grand �ontife, voler le trésor 
sacré pour SCS besOÏ?S privés. 

Aussi voit-on la .conquête introduire dans Rome les: 
inconvénients de tous les Cul�es, sans aucun des avantages: 
de la Religion. .. 

C'est par milliers qu'on fait tomber sous la hache les.. 
affiliés des vains my�lères de Bacchus dégénérés en assem­
blées de débauche, grâce au matérialisme gouvernemental. 
à l'ignorance et à la brutalité dirigeantes. 

C'est par milliers aussi que, dans leurs propres foyers� 
)es gouvernants de Rome égorgent leurs femmes pour le� 
mêmes moüfs; mais à qui la faute prem.ière de ces mœurs ? 

On ne moralise pas la vie en l'écrasant, mais en l'éclai­
rant; et la Lumière intellectuelle, comme son symbole 
physique, a pour loi de venir d'en haut, d'une Autorité 
supérieure à tout pouvoir, la même pour tous, quoique 
graduée suivant l'aptitude de chacun. 

Da.ns toute l'Italie, le Sénat p�ursuit une véritable inqui­
sition, et persécute le fer à la main ces assemblées bachi­
ques, derrière les fêtes desquelles s'agitaient des questions 
plus sérieuses que les historiens n'ont. osé le dire, .et ·que 
l'orgie extérieure ne le disait. 

Mais ces gouvern'ants eux-mêmes ne donnaient-ils pas 
depuis longtemps .l'exemple de toutes les orgies sanglantes 
de la Force ? · 
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On n'a jamais que les Cultes que l'on mér�te, et on ne 
prend jamais de la Religion éternelle que selon la récep­
li vil� (JLt'on lui offre. 

Comment les mœurs romaines auraient-eUes pu corres­
pondre à l'antique S�gesse, à l'antique Science, à l'Art 
divin et à la culture exquise des Sanctuaires que la Poli­
tique romaine avait foulés aux pieds dès l'origine, et 
qu'elle devait, sous peine de ne pas être, réduire partout 
à l'inefficacité intellectuelle et sociale ? 

Si les oracles se taisent, si les Temples sont déserts, si 
un Lucien en raille les Mythes, après qu'un Carnéade en 
a méconnu l'origine scientifique, à qui s'en prendre ? 

Voilà trente-deux siècles que le vent de la révolution 
souille, élève les tiers Ordres sur l'égorgement «:�es deux 
premiers. 

Dans. de pareilles conditions, il ne faut s'étonner que 
d'une. chose, c'est que la Science et l'Art antiques n'aient 
pas péri plus tôt ni plus complètement, et que Jes Cultes 
ne soient pas retournés ::.u fétichisme des anthropophages 
originels. 

A mesure que r Anarchie · gouvernementale enserre dans 
ses légions toutes .les autres Sociétés, elle en engl�uti.t ·tou� 
les Dieux, tous les symboles, tous .les mythes ; mats a qu01 
bon ? 

·séparé, par la volonté du vulgaire, de l'Unité divine 
primordiale, le Polythéisme était déjà une cause d'erreur 
morale et de décadence intellectuelle, à plus forte raison 
tous ces vains si mu lacres de brocanteurs dont Rome 
encombre son Panthéon, . sans y attacher l'idée univer­
sitaire qui les avait motivés. 

Le ·Panthéon romain n'est rien moins qu'une Synthèse 
religieuse, c�cst une liquidation sociale, par expropriation 
des debris symboliques des deux premiers Ordres e� de la 
dissociation de l'Empire de Rarn dans le Monde entier par 
la· Politique infernale du troisième. 

Sans doute, la ville de proie se remplit peu à peu de 
tous ses prisonniers de guerre, rois 011; héros dans la prison 
mame.rtine, Dieux dans le Panthéon, prêtres gaulois, grecs, 
égyptiens, syriens, persans, dans les palais des empereurs 
ou des grands. 

Mai:> que demande la Société romaine aux rois et aux 
héros ? d'être morts; aux Dieux ? d'être inefficaces. 

Que demande�t-el)e aux prêtres ,aux Corps savants ou 
à ce qui en reste ? 

L'Enseignement de l'antique Sagesse et de rantiquc 
Science ? Nullement, mais des phénomènes, des horo-
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scopes, des prédictions par les tarots, des évocations, des 
prodig,es. 

Or, les vaincus qui se soumettaient à de parei]](:s 
demandes, ne pouvaient être, savanls que des prévarica­
teurs, ignorants que des charlatans. 

C'est pourquoi Rome assassinera les Sacerdoce�; réels, 
de1mis la Gaule, jusqu'à l'Égypte, à la Judée et à la J>ersc. 

Où est l'homme de Science chez les Romains, où .est le 
professeur, lo médecin, l'ingénieur, l'architecte, etc .. .  ? A 
l'ombre inviolable des temples, au premier rang, au pied 
des autels des Dieux ? Nullement, mais parmi les esclaves 
de .la maison. 

Aussi non seulement C<!sar sera grand Pontife, mais. 
après Thapsns, lP.s politiciens romains, qui se sonL adjugé 
les fonctwns sacerdotales, lui voteront l'Apothéose héroï­
que, après Munda l' Apolhéose divine ; puis sa statue sera 
mise dans Je temple de Quhinus avec un Collège ùe desser­
van\s porl�� nt son nom, les prêtres juliens. 

Jo prfe le lecleur de se rappeler le verset de Moise e� sa 
déilmlion du Nemrodisme. 

C'est toujours la même chose mo·nstrueuse, engendrée 
par La même origine a�tisociale : l'Iniquité gouvernemen­
tale, le Pouvoir sans Autorité, l'Agnostich;me dirigeant, 
l'Anarchie aû premier chef. 

Passons maintenant au troisième Pouvoir social f.orcé­
ment lésé el iniquement méconnu par le Pouvoir politique. 

Voyons ce que devient l'Économie locale sous le poids 
de ces dominations empiriques, vouées au monopole des 
biens, comme à la brigue des fonctions �t à tous les 
expédients de la Politique sans Principes. 

Dès l'origine, Rome est agnostique et i�onoclaste comme 
Sparte ; elle reçoit tous les Arts, tous les Métiers des 
Sociétés antérieures de l'Italie et principalement de 
!;Étrurie. 

Numa appelle à lui des Maitres, des Compagnons et des 
Apprentis, · dont il rattache les cot·porations au Temple ; 
mais, après lui, adieu éette sainteté du travail, guerre à 
l'Autorité enseignante du temple, à tout Contrôle sur les 
grands, à tout patronage sur les pelits. 

Après _ les rois, ce sont des E:sclaves qui formeront la 
main-d'œuvre dans l'atelier ou dans la ferme du gouvernant 
revêtu des oripeaux cultuels du Sacerdoce qu'il a supplanté. 

Le travail est noté d'infamie ; il est proclamé ignoble par 
ces usurpateurs de troisième Classe et de �iers Ordre ; et 
c'est sur ce nouveâu sacrilège que le monopole romain 
fo!'lde une lkonomie à l'image de .son athéisme et de son 
anarchie. 
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· Interrogez au contraire, à ce sujet, l'Égypte. ct . (ous }es 
Initiateurs · sociaux, . sortis de ses deux premiers Ordres : 
Moïse, Orphée, Solon, Pythagore. 

Interrogez les Initiés de l'Inde d'avant Pradyotta : 
Christna, le premier Zoroastre, Fo-Hi, puis leurs rénova­
teurs, le dernier Bouddha, Sakya-Mouni, le second Zoroas.,. 
tre, Lao-tsée, Kong-tsée. 

Tous sanctifient le travail, tous ennoblissent l'ouvrier des 
villes op. des champs, tous veulent que l'Autorité ensei­
gnante !l'encourage et que le Pouvoir le protège. 

Pour tous, le  plus humble des efforts dans l'activi�é 
collective est une note bénie dans un divin concert. 

Dans les Enseignements de ces Sages, la Terre rend 
amour pour amour au dernier des laboureurs, la Ctté au 
plus obscur des artisans. 

Dans· ces Gouvernements· qu'éclairent les Principes, le 
Ciel social tout entier donne un :baiser de lumière au plus 
obscur des travaux, à la plus calle.use des mains noires. 

En Judée, même sainteté, -même sanctification du travail, 
!Et la ville, aux champs, dans les Communautés des Théra­
peutes, des Esséniens, d�s Nazaréens. · 

Marie tissera le voile dù temple, Jésus poussera.Ie rabot, 
saint Paul fera des filets de pêcheurs, saint Jean des pierres 
prëcicuses et de l'or pour les pauvres, dit la Tradition. 

·Écoutons maintenant Salluste au sujet de Rome el de 
ses gouvernants de troisième Ordre : 

« Grands d'un côté, peuple de l'autre, entre les deux. 
« la république écartelée, la liberté agonisante. �'intrigue 
� des grands l'emporte. Trésors, provinces, fonctions, hon­
« neurs, richesses du Monde entier, ils ont tout. Sans unité, 
« sans force, le peuple est impuissant, décimé par la 
« guerre, mangé par la pauvreté. Pendant qu'àu loin 
« combat le légionnaire, le riche exproprie ses enfants. 
« Domination, cupidité, ces deux passions ins�tiables 
« firent' �out accaparer, tout profaner, jusqu'à ce qu'elles· 
« en. vinssent .à se dévorer elles-mêmes. l) 

Écoutons Appien : 
« La forte race italienne, usée, appauvrie, périt dévorée 

� par la misère, par les impôts d par la guerre. Survit-il 
• à ces fléaux, l'homme libre cherche en vain du travail 
« sur un territoire monopolisé par les riches. Pas de labeur 
« et pas de pain pour lui ; sur la terre d'autrui, les esclaves 
« font tout. » 

Il en est de même à la ville : chaque maison riche, chaque 
tell\ple, a ses corps de métiers desservis par de& esclaves 
italiens ou étrangers. 

Ainsi étaient monopolisés non seulement les faux 
15 
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pouvoirs politiques, mais toute -la Vie économique, le 
travail, l'agriculture, l'industrie, et, avant tout, les finances, 
fruit de la spoliation des Temples et des Cités de la Pénin­
sule et du Monde entier. 

Le commerce était aux mains des affranchis et des 
étrangers, principalement· des Grecs, des Syriens el des 
Jujfs. 

A l'époque de. César, les finances allaient s'engloutir 
nans rieux mme mains, pendant que trois cent vingt mille 
citoyens sur quatre cent cinquante mille vivaient, a. Rome 
même, de la mendicité. 

Pourtant, depuis la seconde guerre punique, le Sénat 
renfermait_ plus de plébéiens que de patriciens. 

Culte officiel, Pouvoirs exécutif, législatif, judiciaire, la 
soi-disant démocratie républicaine avait conquis toutes les 
situations de la soi-disant aristocratie. 

D'où vient. donc que, loin de diminuer, le monopole et 
l'anarchie économiques s'étaient généralisés, et, avec eux, 
l!!s maux publics ? 

C'est que la Constitution originelle d'un État . est une 
Raison ·première, une Ontologie qui attire et assimile à sa 
Vérité ou à ses erreurs, à ses Vertus ou à ses vices fonda­
mentaux ceux qui envahissent· ses Pouvoirs, que ces 
derniers soient réels, sociaux, accessibles par l'Examen, ou 
qu'ils soient fictifs, politiques, et livrés à l'assaut de· la 
brigue électorale des partis et des classes. 

Le suffrage est impuissant à améliorer les Institutions, 
si elles sont empiriques· et politiques. 

Les élus ne peuvent que s'y soumettre ou s'en démettre ; 
et, dans les deux cas, les électeurs n'en sont pas plus 

' avances. 
Ainsi Rome n'atteignait le triomphe politique qu'au prix 

de la ruim sociale. 
Mais la misere et. la décomposition de son peuple ne sont 

rien, si on les compare au sort des nations vaincues. 
Qui dira jamais les iniquités du Nemrodisme romain, 

roulant de l'Atlantique à l'Euphrate sa lourde domination. 
qu'aucu;n Principe intellectuel n'éclaire, qu'aucune Auto­
rité enseignan�e n'instruit, qu'aucun Contrôl� moral 
n'adoucit ? 

Sa victoire ltlilitaire affirme et généralise partout sa pro­
fonde impuissance et sa .corruption sociales. 

L'État .comain détruit au dehors de tout Principe de Vie 
collective, il' ne laisse subsister que des formes vaincs� 
légales si l'on veut ; mais �a Force légiférée, en sépara·nt 
le Droit de l'Équité, usurpe en vain le masque de là 
Jusnce. · 
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Celle-ci, comme la Religion, n'est jamais impunément 
�ubordonnée au Pouvoir exécutif; .ct si elle contraint les 
f{ouvcrnés, elle n'en laisse pas moins les gouvernants sans 
antl'e foi, sans autre loi que l'Athéisme et l'Iniquité d'en 
haut. 

Restent la Morale et les Mœurs individuelles des hommes 
rcvêlus des fonctions publiques ; recours bien précaire 
pour les gouvernés. 

Il iinporte peu que l'atome social dévie, que l'individu 
erre, puisque les Institutions, molécules fa�iliales, puis 
t·ommunales, c�ntonales, provinciales, et enfin l'État, sont 
lh pour le contenir, le contraindre à l'assimilation générale, 
ou le désassimiler en le rejetant de leur Corps spirituel et 
de sa vie. 

Mais il est au contraire rl'une suprême importance que 
la Loi morale et sa cause, l' Autot·ité de tout l'Enseignement 
intellectuel, gouvernent de haut en bas, d'accord avec la 
Conscience publique, toutes les fonctions gouvernementales. 

Sinon la maladie d'en haut atteint d'un seul coup toutes 
les parties, sans autre remède que la mort et la transfigu­
ration dans une Synthèse nouvelle, si un homme divin en 
donne le Principe. 

Tout l'empire romain fut pourri, à peine fondé, par les 
viççs. radicaux de sa Constitution centrale. 

Partout, comme je l'ai ·dit, le premier Pouvoir social, 
l'Autorité enseignante des Temples fut anéanlie, .et on n'en 
laissa subsister que l'illusion des fêtes et des cérémonies 
cultuelles. 

Aussi, toute l'l�conomie locale des provinces subit le_ 
même sort qu'en Italie, et la Terre en demeura peu à peu 
.stérilisée pour les mêmes causes. 

Il faudra les Ordres chrétiens, reprenant la suite de leurs 
devanciers, mais avec un Enseignement primaire, _rebelle à 
toute autre Intellectualité, pour relever le travail des villes 
et des champs ruiné par le Nemrodisme romain. 

Des légions, un gouverneur militaire, �rmé de tous les 
Pouvoirs, un questeur chargé d'une_ prétendue ad�inis�ra­
tion des finances, puis toute une tourbe de fonctwnnaues 
exacteurs, de fermiers des impô�s, d'immondes publicains 
sucant l'or jusqu'au sang : voilà Rome conquérante, éten­
due comme un vampire sur le cadavre des Sociétés 

• conqmses. 
Tout le monde a présent à la mémoire les exactions de 

ce gouvernement, en Sicile, en Esp3;gne, en Gaule, en 
Grèce, en Égypte, en .Judée; etc ... , ·etc ... 

Un gouverneur voulait-il s'enrichir ? 11 pillait les villes 
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alliées ; et si l'on réclamait au Sénat; il recommençait avec 
plus de violence. 

S'il craignait son rappel, il prétextait des· révoltes, qu'il 
soulevait ait besoin ; .si la population ne tombait pas dans 
le piège, il prenait d'autres masques, celui de la Religion, 
par exemple. 

Il faisait. des vœux consistant en couronnes d'or, en Jeux 
sacrés, en construction de temples, et · naturellement la 
�équisition à main armée faisait main-basse non seulement 
sur le trésor des Sanctuajres et des villes, mais sur la bourse 
du. dernier . des vaincus. 

Les· SQldats imitaient les chefs ; et si la province n'était 
point suffisamment grasse à leur gré, ils réclamaient leur 

• conge. 
Si telle était la conduite du Pouvoir militaire, que dire 

des . exactions des publicains ! 
Organisés par compagnies comme les sociétés indus­

trielles de nos jours, ils payaien�, d'un seul coup, à Rome, 
l'impôt de toute une province, moyennant quoi la ferme 
de ses contributions leur était adjugée aux enchères. 

Alors. avec une .nuée de fonctionnaires, d'agents, d'escla­
\·es, ces industriels, pour la . plupart affranchis,· se 
répandai�nt sur le Monde enti�r, et faisaient sueS" au pays 
conquis ju8qu'à six cents pour cent au�delà de la 
somme due. 

Le gouverneur était�il récalcitrant ? On l'enveloppait 
jusqu'à Rome même d'un réseau d'intrigues sans fin, e.t 
on le forçait à fermer les yeux. 

Ainsi les trois Pouvoirs sociaux, l'Enseignement, la 
Justice, l'Économie se trouvaient à la merci de l'ignorance, 
de l'iniquité, de la ruine, résumées dans le seul et même· 
Empirisme d'un Pouvoir politique. ayant la Force pour 
unique Principe. 

Derriere l'évolution d'un pareil Él�t s'accomplissent des 
Lois secrètes qui n'appartiennent plus · seulement à la 
hiérarchie des Sciences humaines, ni à l'observation des 
expériences historiques, mais au� Sciences divines et à 
l'Intelligence pure. . Si le lecteur veut bien se rappeler les enseignements 
donnés par les Brahmes à Irshou, il ne peut pas manquer 
d·en voir la vérification dans toute la série des faits 
déchainés par ce sectaire. · Or, c'est en touchant à l'un des Principes des Sciences 
divines, sans connaissance et avec passion, que le R_égent 
des Provinces de l'I•nde a déchaîné le Naturalisme, dont 
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l'empire romain n'est, en ce moment, que la conséquence 
antisociale. 

Mais il o�re ceci de · remarquable, qu'étant placé à 
l'extrémité de la chaîne de toutes ces conséquences poJiti­
ques, il les résorbe toutes dans l'Unité de sa Domination. 

Le Mal a donc bien pour loi .de s'opposer à lui-même 
jusqu'à l'anéantissement. 

Voilà près d'un demi-milliard d'hommes étreints dans 
l'Unité physique du néo�Nemrodisme romain, et ce dernier 
ne sait absolumenL pas comment faire pour régir' ce qu'il 
domine par la violence. 

Dès son début, ce Pouvoir a agi d'une manière fatale, 
sans savoir où il allait, n'ayant d'�utre but que de tuer pour 
dévorer. 

A san apogée, il a soulevé des faits généraux dont il n'a 
ni l'intelligence ni la mesure, et il va quand même jusqu'au 
bout, jusqu'au haut des séries de son empirisme, dans 
l'inconnu, dans Timprévu, en véritable halluciné de la 
Matière, et reproduisant néanmoins, étape par étape, depuis 
le renversement des rois jusqu'à la .république, depuis 
celle-ci jusqu'à la couronne impériale et jusqu'à la tiare, 
toutes les phases similaires des expériences accomplies 
plusieurs milliers d'années auparavant. 

Il y a donc à considérer· dans cette identité de phéno­
mènes autre chose que du hasard et que de la volonté 
humaine, dans le sens ordinaire et fantaisiste de ce mot. 

Dans · cet enchaînement des aCtes des individus se succé­
dant à l'exercice d'u� Pouvoir radicalement vicieux, il y a 
non seulement la manifestation visible de ce dernier, mais 
celle d'une Puissance, à. laquelle il correspond, et qui le 
mène jusqu'au bout de sa logiqu� inconsciente pour · lui, 
mais non pour elle. 

Je pourrais nommer ceUe Puissance, car elle a son 
hiérogramme dans tous les. �ciens Livres sacrés el. entre 
autres, dans ceux de Moïse. 

Les Egyptiens la classaient pari!li ce qu'ils appelaient 
les Géants, les Forces propres de la Terre· matérieHe ; 
d'après les Kaldéens et les· Mages; . Daniel l'a qualifiée 
d'anti-Dieu et d'anti-Christ. 

Elle était Visible parfois pour ceux qui voient, les yeux 
ouverts, les visions du Tout-Puissant, dit la Bible. 

Sur plus d'un point de la Terre, on a sculpté sa figure 
symbolique jusque dans qes montagnes, 

Un lecteur attentif trouvera son vrai nom dans un des 
Chapitres de ce livre. 

C'est cette Puissance qui, évoquée par les . anarchistes du 
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tiers Ordre qui fonda Rome, fit de leur Pôuvoir son 
instrument, son âme damnèe, sa raison existan�e, collective, 
y assimila les Générations naissantes, les Ames des Morts 
de cette Collectivité, et les mena de destructions en destruc� 
tion� à tout ce que ces oligarches ne voulaient pas, ne 
savaient pas, ne prévoyaient pas, jusqu'à l'Apotheose 
impériale, jusqu'à la déification du Nemrodisme, jusqu'à 
l'anti-Dieu, ju'squ'à l'anti-Christ. 

Ce fut le renouvellement dernier du grand s.acrilege pri­
mordial de Ninive et de Babel. 

Moï�e qui, avec les deux premiers Ordres antiques, avait 
d�e

.
lare la guerre à ce Gouvernement tant général que parti­

cuber, ava.i\ eil des motifs plus graves qu'on ne peut le 
supposer ; et voici l'un de ces motifs. 

Une fois que l'Homme a irnprtgné de sa volon�é certains 
éléments de l'Ordre invisible, quand il a conçu, voulu, créé 
non seulement un Pouvoir visible, mais, sans le. savoir,. un 
:ttre. po.tenticl, occul.le, évoqué, se manifestant par des 
Insblubons, ce dermer ne meurt pas sans avoir vécu et 
s'il est instinctif e� passionnel, il vit en détruisant. ' ' 

Il combat et dévore dans l'Ordre invisible comme dans 
le visible, les autres �tres oollectifs· de cette· Terre ; il 
s'abreuve du sang, il se nourrit de la chair de leurs· mem­
�res,._H aspire les énergies ignées de ce Globe et des ·régions 
mféneures de_ son Atmo�phère, il les respire et .il les inspire 
dans les lnstmcts .dominateurs du Pouvoir qu'il harité et 
des individus qui l'occupent. 

Voilà pourquoi, à Rome, les actes politiques de ce dernier 
sont, dans la Vie de relation de cet ·État, une série · indis­
continu� de �a�sacre� militaires, et! dans sa Vie organique; 
une chame md1scontinuée d'assassrnats politiques. 

Or, s'il est relativement facile de créer ou de susciter 
des .Puissances instinctives, des Dominations destructrices 
il est presque impossible de les -effacer de la Biologie de 1� 
Terre et de sa Substance primitive, à moins d'un déluge. 

Dans l'Ordre invisible co.nune dans le visible, rien ne se 
.perd,. et la Substance première d'un Astre quelconque garde 
lmpnmés en elle, dans Sà Lumière secrète, jusqu'au mou­
vement d'une Volonté, jusqu'à la radiation d'une Passion 
jusqu'à l'image d'une Pensée. ' 

Une . fois . l:Es:pace terrestre occupé, le Temps terrestre 
u�e �Ois. sa1s1, r1en ne peut plus être rattrapé, rétrogressé 
nt détruit, et, si l'Homme a souillé la .Lumière intérieure, 
les Vivants et les Morts en sont infestés, e.t les dernier� 
rejettent sur les. premiers cette souillure. 
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Dans le domaine du Mal, dans la sphère d'action de 
l'I�stinct que ne gmwerncnt ni la Conscience ni l'Intelli­
gence, le pouvoir créateur de l'Homme sur cette Terre ne 
dépasse pas certaines régions de son Atmosphère ; mais il 
peut en modifier singulièrement la Constitution et la 
Substance hyperphysiques. 

Du même coup, la Voie ascendante et descendante des 
Ames, la Mort et la Generation en sont terriblement 
àffectées. 

Voilà pourquoi, depuis l'an 3200, les deux premiers 
Ordres antiques se sont refermés sur eux�mêmcs, afin que 
toute communication de l'Humanité tenestre avec l'Huma­
nité céleste ne fùt pas interrompue par le tourbillon 
pestilentiel de l'Anarchie des tiers Ordres, par la substitu­
tion de la Passionnalité politique à la Sagesse et à la 
Science. 

Voilà pourquoi les Sociétés synarchiques on� entouré do 
prescriptions et de contrôles sévères leurs frontières· et les 
abords de cette Science et de cette Sagesse dans leurs 
Universités : Inde, Égypte, hraël de Moise, etc ... 

Mais, malgré tout, et surtout depuis le crime de Bélochus, 
1'ascendant de la Domination instinctive s'est levé comme 

. 
. 

un· cyclone emportant à travers quatre empires successifs 
toutes les Sociétés antiques dans son tourbillon destructeur, 
jusqu'à l'anéantissement de tous les Pouvoirs poliUques 
des tiers Ordres, dans un seul, celui du Nemrodisme 
l'Ornain. 

Or, à l'heure du Monde dont il s'agit; quel effort 
surhumain ne faudra-t�il pas pour quitter l'Humanité 
céleste, pour venir du haut des Cieux, par la Voi� éthérée 
des âmes, sur cette Terre souillée, pour s'y retrouver dans 
la Pureté céleste, dans la Sagesse, dans la Science d e  
t'Ésotérisme antique, dans l'Identité de l'Ordre divin, 
malgré tout ce désordre politique. 

Quel effort plus gigantesque encore ne faudra-t-il pas à 
cette Ame· unie à l'Esprit pur des Cieux pour y remonter 
après avoir purifié la Vie visible et invisible, en créant à 
nouveau dans l'Enfer de cette dissociation :naturaliste, le 
Dieu social, le Christ, la Puissance céleste, occulte, d'une 
Collectivité nouvelle, marchant à la réintégration de la Loi 
du Regne·de Dleu dans tout l'État Social terreslre. 

Quelle épopte effacera dans la Substance première de ce 
Globe, au nor:n de l'Esprit pur et par Lui, au nom de 
l'Humanité c6Ieste et par Elle, l'immense souillure ignée 
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de �ette Domination inStinctive et passionnelle, déifiée dans 
ce Nemrodisme ? 

Quel Dieu, quel homme résumant en· lui consciemment 
tout le Divin latent de cette Humanité, toute la Science de 
ce Divin, osera concevoir cette pensée, . la réaliser en 
Principe. dans l'I'nvisible, et s'identifier au point de la·vivre, 
de 'la. rendre·manifeste en Lui, quitte à ce qu'il faille laisser 
l'E�pace, le Temps et _to?te _la Biologie terrestre faire aprës 
Lm leur œuvre d'ass1m1lahon et de dév:eloppement. 

Car i�. Dl) s'agit rien moins que de l'impossible, que· de 
l'accomplissemènt pour �out le (Tenre Humain· de son rachat 
de cette damnation politique par.l'accomplissement intégral 
du Programme ésotérique· des Abramides et de Moïse, dont. 
la direction juive · elle-même a perdu l'Esprit depuis si 
longtemps, pour se mettre à la remorque du Gouvernemen't 
Général de l'Iniquité. · 

Arracher à ce dernier la tiare, l'apothéose, l'autodéifica­
tion, créer au-dessus de· lui le . Christ, la Tête céleste d'un · 

nouveau Corps social, puis d'un nouveau Gouvernement 
Général, celui de la Science, de la Justice, de l'Économie 
universelles de. cette Humanité : qui osera concevoir cette 
pensée - folle pour la déraison d'ici-bas, à force de Sagesse 
absolue, - qui donc, .l'ayant conçue, pourra la réaliser ? 

C'est là le fond du grand Mystère �ocial que . tous les 
Temples 'connaissaient. 

·Tous les livres sacrés du Monde étaient d'accord sur 
ce point, et même, avec eux., les auteurs 'soi-disant pro­
fanes. 

• Eschyle, le Dorien, avait failli se faire tu«;lr par les 
Ioniens pour avoir P!lrlé ouvertemen� sur ce sujet : voir 
le PrO:méthée enchaîné et l'Orestie. . 

'Les Kabbalistes ont soupçonné ce Mystère ; ··les Ordres 
laïques, israélites, dans lesquels se transforma celui des 
Prophètes, l'ont connu; mais depuis la royauté politique, 
depuis son alliance avec le Nemrodisme, la direction cléri� 
cale, la pédagogie primaire de Juda, n'avait pas asse� de 
science pour comprendre les "écrits hermétiques 'de ·Moïse, 
pour se figurer le Messie autrement que comme un: Nemrod 
juif, un Barcochébas triomphant. 

Et pourtant, sans Jé�us-Christ, pas un Juif. n'existerait, 
comme tel, aujoùrd'hui : l'Ionisme -grec de l'Université 
laïque et politique d'Alexandrie, le Naturalisme ro.main, 
contraignant tous l�s Temples à . naturalisèr .en lui leurs 
Dieux. le Nemrodisnie déifié de nouveau depuis Jules César, 
n'auraient laissé subsister ni une synagogue. ni un texte 
h6breu ou kaldaïque de Moïse. · 

• 
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Plus de cent faits historiques prouvent ce que je viens 
d' avan.cer. 

Ici, je ne saurais assez rendre hommage aux prophètes 
ju�fs, quand s'isolant enfin des expédients politiques de 
leur nationalité, ils s'enlèvent en pleine Religion universelle, 
bien au-dessus de leur culte ethnique, dans les grands cou­
rants du mouvement abramide, dans la grande l:umîère 
scientifique de l'ésotérisme �gyptien de Moïse. 

Que le culte ethnique fut, pour eux, à certaines heures 
de· clairvoyance, un obstacle à la Religion Universelle, 
l'ombre locale s'opposant à la grande Lumière, cela résulte 
invinciblemént · d'une · multitude de passages dont .je vais 
citer quelques-uns. 

SAMUEL 

Est-ce que le Seigneur a besoin d'holocaustes ? 
Entendre Sa Parole est Je plus grand de tous ; 
L'accomplir �st le seul sacl'"ifice qu'Il aime. 

Rois, 1, XV, 22. 

ZACHARIE 

Ces jeûnes, J'en ferai des fètes ; 
Je changerai ces sombres jours 
En temps de danses et de joies ; 
Je vetix la Vérité, la Paix, 
Le db•i'n bonheur dans les Ames. 

Zach .• VIII, 19. 

OS�E 

Que rèrai-je, �pbra�m ? que ·ferai-je, ô Juda ? 
En vous, .la Charité s'est plus vite envolée . . 
Que la vapeur de l'aube et le brouillard des nuits. 
Pourtant, Mes Jugements luiront dans les ténèbres ; 
La Vérité verra son jour, et vous saurez 
Que Je veux l'indulgence et non le sacrifice. 
La Connaissance et non l'holocauste sanglant. 

ISAIE 

Que Me font vos sacrifices ? 
Jusqu'à quand M'offrirez-vous 

. Os., VI, 6. 

Tous ces sanglants . holocaustes 
D'agneaux, d.e boucs, de taureaux ? 
Je déteste cette graisse, 
J'ai tout ce sang en horr�ur. 
A quoi .bon venir au Temple ? 
Crôyez�vous donc M'apaiBer 
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En Mc II!Ontrant vos mains pleines 
De dons qui ne Me sont rien ? 
Est-ce qu'en foulant ces pierres 
Vous espérez M'attendrir '1 
Loin de Moi ces pains azymes ; 
Qu'on M'épargne cet encens : 
Je les hais ! Je hais vos fêtes, 
Vos jeûnes, vos sabbats ; 
Je hais vos néoménies ; 
J c suis écœuré de vous. 
Je détournerai la tête, 
Quand vous lèverez les mains, 
Lavez le sang qui les souille ; 
D'ici là, ne priez pas : 
Je ne veux plus vous entendre. 

Lavez, ]avez ce sang, purifiez vos cœurs, 
F-cJairez vos Esprits; sanctifiez vos Ames, 
Otez-en votre ivraie, et semez-y Mon Grain. 
Aimez le Bien, cessez d'adorer l'Injustice, 
Délivrez l'opprimé, protégez l'orphelin, 
Exaücez les soupirs de. la veuve éplorée, 
Alors, venez à Moi, priez : J'écouterai. 

Is., I, 11-17. 

Après ces rudes leçons données par la Religion au culte 
officiel, de tous les temps et de toutes les Sociétés, voici 
de belles échappées lumineuses sur le Mosaïsme ouvert, 
sur le véritable Israelitisme et sur son but universel. 

ISAIE 

Brille, J érusalcm, resplendis. La Lumière 
Descend de Dieu ; Sa Gloire enfin s'étend sur toi. 
Les ténèbres en Vt}in gouvernent les Puissances : 
Au-dessus,· sceptre en main, le Seigneur d'Israël 
Redressera Son Arc rayonnant sur ta tête. 
A Sa Clarté, les rois verront ; les nations 
Liront Jenr voie aux feux du Symbole céleste 
Et dans ceux de ton cœur à la fin radieux. 
Alors, par millions, les flots des caravanes 
Viendront rendre la vic à tes murs désoles. 
De Madian, d'Épha, de Saba, l'or, la myrrhe, 
:Monteront, saluant l'Avènement divin. 
Oh ! quel est ce grand bruit d'ailes tourbillonnantes 
Battant l'azur ? Esprits, Colombes, accourez 1 
Jérusalem, debout 1 Ouvre tes portes, 
Ne les referme plus jamais; ni jour, ni nuit ; 
Car tous mourront, s'il n'ont ]a Loi du divin Règne. 
Entrez tous, rois, ·entrez, vous toutes, nations 1 

Is., LX, 1 à 12. 

·' 
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C'est bien de Mosaïsme ouvert, d'lsraélitisme, de Religion 
sociale, universelle, qu'il s'agit ici. 

Voici, du reste, un essor encore plus haut, une envolée 
encore plus puissante, mesurant du fond des Çieux un 
horizon et un avenir encore plus vastes. 

ISAIE 

Verbes des nations, vous ne ferez plus qu'Un, 
Et, dans votre Union, resplendira .Ma Gloire. 
J'enverrai parmi vous Mon Signe lumineux, 
·Et ceux qui le verront, courront au loin le dire 
Aux peuples de Tarsis, de Mosch et de Thobol,. 
Aux nations d·e Phud; de Lud, d'Iav.an, aux îles, 
Aux pays du Couchant qui n'ont pas entendu 
.Mon Nom mystérieux, ni vu luire Ma Face. 
Ainsi rayonnera Ma lumière en tous sens. 
Alors, sur tous les points de · la Terre habitée, 
Je vous susciterai des ·frères. Ils viendront 
M'apporter dans leurs bras tous les peuples d.u Monde, 
Au bruit des chants, des chœurs, des orchestres sacrés, 
Dans l\:Ia· vme brillante et. belle comme un Temple ; 
Et Je 1\'le choisirai dans tout le Genre Humain 
Une élite d'esprits qui deviendront les Prêtres 
De Ma Terre nouvelle ct de .Mes nouveaux Cieux. 

ls., LVI. l8 à 22. 

C'est bien de la reconstitution de l'Unité de l'État social 
terrestre qu'il s'agit daris cette admirable prophétie, et 
c'est' bien ainsi· que Jésus dira .: « Comme Je suis Un avec 
Mon Père, que tout soit consommé dans l'Unité. » 

Cette dernière .doit avoir, selon le Prophète, pour point 
culminant de réalisation sur cette Terre, le 'l'edresscment 
absolu de l'Autorité enseignante parmi' tous les peuples 
et son couronnèment dans un Conseil suprême de Dieu, 
sélecté des Assemblée similaires · de toutes les nations. 

Ce but esf bien· celui des Abramides, de Moïse, des Ini­
tiés de tou� .les Sanctuaires antiques, c'est l'Israélitisme, 
c'est l'anti-Nemrodisme, c'est le redressement des trois 
Ordres, dont le premier, le Conseil de Dieu, ll'eprésente le 
Gouvernement Général de la· Sagesse appuyé sur une Syn­
thèse de la quadruple hiérarchie des Sciences : 

Verbes des nations, . vous ne ferez plus qu'Un, 
Et dans votre Union resplendira 1\la Gloire. 

Qui parle ainsi par les lèvres . du Prophète ct dans sa 
pensée ? C'est lÈVti:, et j'ai assez dit la. signification ésoté-
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rique de cet hiérogramme du DIEU DE LA TOTALE CON­
NAISSANCE. 

Mais comment s'accompliront ces choses ? Par un Nem­
rod juif ? paà" un Barcochébas triomphant ? par un conqué­
rant politique, quel qu'il soit et d'où qu'il vienne ? 

Allons donc ! Comment le croire désormais, après la 
vérification historique que je viens de faire des Principes 
de la Science antique ét de l'application de leur Loi sociale, 
trinitaire, aux faits morbides de la Politique depuis Ninus 
jusqu'aux Césars ? 

Non. ta finalité de ces Principes, la virtualité de cette 
Loi seront remises en mouvement et en action JJar une 
Ame qui lcuir rendra la Vie, et cette Ame n'aura rieri de 
commun avec le fils de la Femme, avec le grand !schisme, 
avec le satanique Tentateur de la Montagne, avec Ja Poli­
tique enfin. 

Et cette Ame, c'e�t bien celle de Notre-Seigneur J'ésus­
Christ. 

ISAIE 

Un bourgeon sortira du vieux tronc de Je.ssë. 
Une fleur de sa tige ; un Esprit de lumière 
Viendra du Dieu Vivant mettre sur ses rameaux 
Sagesse, Intelligence, Amour, Piété, Science. 
Il ne r'ègnera pas selon l'extérieur, 
Il ne jugera pas selon la Loi vulgaire ; 
Son Droit sera celui des pauvres, d.cs petits ; 
Son Verbe embrasera la Terre, et, sous Son Souffle, 
La .Foi resroscitant, verra la Vérité 
Ressaisir la Balance et la Main de .Justice. 

Puis vient un désarmement suivi d'une Alliance symbo­
lique des Puissances jusqu'alox:s anarchistes entre elles : 

La Louve, l'empire romain et tous ses débris : 
L'Agneau; tout le néo-Lamisme. avec ses cinq cents mil­

lions de Bouddhistes ; 
Le Léopard, avec les deux cents millions d'hommes de 

l'empire indien ; 
La Chèvre, tous les peuples gréco-slaves ; 
La Lionne, tous les anciens peuples iraniens gravitant 

autour de la Perse actuelle ; 
Le Ta\lll'eau, toutes les Sociétés de l'ancien schisme tou­

ranien, depuis la Chine jusqu'aux ·Allemands, jusqu'au� 
Anglo-Saxcms de John Bull, Jean Taureau,· jusqu'aux 
Arabes qui portent le symbole du schisme avec le croissant 
de la Lune sur leurs étendards; 

" 
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L'Ours, les peuples de l'extrême Nord ; 
Le Bœuf, hiéroglyphe de l'Égypte ; 
Les Vi pères, emblèmes de tous les anciens Cultes, dont 

les Prêtres s'appelaient ·vipères ou Serpents; depuis les 
forêts de l'ancienne Varaha jusque ·dans les iles des mers 
du Sud. 

C'est dans ce ·sens, du reste, que Jésus dira : Race de 
V'ipères ; et non dans l'acception injurieuse que l'on croit. · 

ISAIE 

On verra paître alors la Louve avec l'Agneau, 
Le l..éopard avec la Chèvre, la Lionne 
Avec le Taureau, l'Ours avec le Dœuf. L'enfant 
Sourira sans danger sur le nid des Vipères ; 
Car la Terre en ces temps, connaîtra le Seigneur ; ' . Car a lars, ô .T essé, sortira de la tige · 
Le Rameau d'or qui doit guider les nations 
Vers l'accomplissement des Promesses sacrées. 

ls., XI, 1 à 10. 

Le lieu où l'Ame du Messie prendra corps dans Jésus est 
exactement désigné : 

MICHI!:E 

Bethléem, maison d'Ephrata, 
La plus petite parmi toutes. :· 
Le Roi d'Israël sort de toi. 

Mick,_ V, 2. 
. 

Dans l'ivresse �e la Lumièi:e divine, par l� même Loi qu.i 
fait s'enlever les oiseaux voyageurs da�s !es coura?�s supe­
rieurs de 1' Atmosphère, et les O?ndmt,. a des �m.l hers de 
lieues droit à leur nid; les· Prophetes vment les evenements 
à venir, et lelllf discernement est parfois d'une su�prenante 
exactitude. . 

C'est ainsi qu'est dépeint Jésus enfant, puis homme. 

ISAIE 

Je Le vois grandissan� da:ns ·la Clarté de Dieu, . · ... 

Sans gloire, sans éclat, comm� une humb_Ie racme 
Reverdissant d'un sol. dcsséche. Je �e .voLs 
Homme : II souffre ·pour nous ; Il gemit sous nos · fautes. 
Je Le vois · douloureux., déscsp�ré, blessé, · . Saignant pour nos péc�és, perdant tou�es 

_
Ses forc�s 

Pour rios crimes .. J'ai vu les coups qUI Le fr�ppatent 
Nous guérir et nous rendre une nouvelle V1e. 
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Dieu L'a laisse porter notre expiation · 

Et, comme la brebis, Il marche au sa�rifice. 
Il est, comme ragneau, muet sous le couteau 
Et nos iniquités Le tuent. 

' 

ls., Lili, 2 à 6. 

. 
�u?n� la V:oi� ascendante et descendante des Ames aura 

ete ams1 pu_nflee, quand Jésus aura réalisé le Christ, Je 
I!ouvel . Esprit coUe�tif, le nouveau Dieu Social emportant 
1 Intelligence humame vers son Principe, alors l'Apothéose 
�e l'Instinct sera renversée, la déification de l'Anarchie des 
bers or<Lres par le Nemrodisme sera précipitée. 
. A la place du faux Dieu social, créé par le Naturalisme 
plus de · trenlc siècles en arriere, se dressera au-dessus de 
tous un homme en croix, et l'orgie de tous les instincts 
aura à porter le cilice, à se changer en pureté individuelle, 
et la Vre terrestre sera en deuil dans l'attente de la réali­
sation des Promesses de tous les Temples. 

Ce. règne. du c.�rist douloureux dure j�squ'à présent, et 
su

.
bststera JUsqu a ce CJUe .le Programme social des Abra­

mtdes, de Moïs� et de Jésus soit compris en Esprit et e'n 
Vérité, c'est-à-dire scientifiquement, et réalisé avec art. 

�e sont les Chrét!ens et 
.
non les Juifs qui, depuis dix­

hUit cents ans crucifient Jesus-Christ. 
Car, ressuscité, le Divin Maître, depuis sa Mort et ·Sa 

Rés?rrection, n'est plus réellement en croix, n'est plus le 
Chrrst Douloureux, mais Glorieux, et Il ne demande qu'à' 
apparaître tel dans tout l'État Social · terrestre, dont II est 
le Chef, et dont nous sommes les membres \'Îvants. 

?pposition mutuelle des Cultes, des États, des Peuples : 
voila encore l'anti-Christ et l'anti-Dieu qui maintiennent 
parmi nous la Crucifixion du Christ douloureux, et s'oppo­
sent à l'Avènement du Christ Glorieux. 

C'est donc le Nemrodisme qui regne encore dans le Gou­
vernement Général de cette Terre, c'est · le Naturalisme 
c'est l'Anarchie portant la couronne dë la Bête. ' 

Mais ce Nemrodisme, depuis dix-huit cents ans, n'est 
plus Dieu et ne peut plus se déifier par l'Apothéose : telle 
est la premi.;re victoire immense due à Jésus-Christ sans . ' laquelle Son appaa-ition glorieuse dans la reconstitution 
trinitaire de Ses membres ne pourrait pas être accc)mplie 
sur cette Terre et p�r Lui du sein de la Divinité avec la­
quelle Il est Un. 

. C'est très certainement ce second Avènement que Je Pro­
phète a eil vue, lorsqu'il parle à Jérusalem de la manière 
suivante : 
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ISAIE 

Lorsque les temps viendront, tu seras exaucée. 
Je serai le salut, Je serai le Sauveur. 
Des peup�es asservjs je briserai les chaînes, 
Et Je mettrai le jour dans leur plus sombre nuit. 
J'apaiserai leur soif et leur faim de justice, 
De l'Est à l'Ouest, du Nord au Sud. Ils s'écrieront : 
Cieux, réjouissez-vous ; Terre, soit en liesse, 
Chantez l'hymne., chantez le divin hosannah ! 
C'est lEVE Pere et Mere, lEVE qui no�s visite. 
Une mère peut-elle oublier ses enfants '} 

. Lève, ô Jérusalem, tes yeux ! . Toutes les races 
Se rassemblent ct vont à toi, t'enveloppant 
Du voile nuptial que ceint la fiancée. 
Elles sont les bijoux vivants de ta splendeur ; 
Et tu diras : Qui . donc m'a faite si féconde, 
Moi, la veuve ! Qui donc a peuplé mon désert ? 
Et le Seigneur répond : J'ai révélé Mon Signe ; 
Sur les chefs des ));tats, j'ai fait luire Ma loi. 
Mes sujets, Mes enfants sont to'!ltcs les patries. 
J'habite Ma famille immense : la voilà, 
Cherchant Mon souvenir en baisant ta poussière, 
En recevant de. Moi tout ce que J'ai promis. 

Is., XLIX, 8-24. 

Serrez cette poésie des prophètes qui, cette fois, domine 
la Politique terrestre de toute la hauteur des Principes 
sacrés, exprimez l'Esprit renfermé dans la lettre de cette 
grandiose Épiphanie ; ouvrez les tabernacles de cet Art 
mystérieux, et tirez-en la coupe de la Science divine : Que 
dit cette Science VOUS tendant cette coupe d'or à travers 
ces mains pu1res et du fond de l'ésotérisme de tous les 
Sanctuaires de l'Agneau ? 

Aux cultes ethniques :· << Prenez gàrde, vous masquez 
« la Religion ù:niverselle, la Synthèse scientifique et so­
·« ciale du passé et de l'avenir; vous compliquez tout, 
« vous opposez tout, et pourtant toul est simple, tout est 
� Un. » 

A la Judée : « Tu ne retrouveras la Vie que par un 
« homme qui ne sera pas roi selon les hommes, mais selon 
« Dieu. 

« Cel homme naîtra à Bethléem, et il rendra la Vie 
« morale et spirituelle aux Vivants et aux Morts de cette 
« Terre : il rreconstiluera par son sacrifice la santé de tout 
c l'État SoCial terrestre, et cc. n'est que dans cette dernière 
(1. que tu retrouveras la tienne. » 

A Jérusalem : << je suis le Dieu Vivant d'e toute la Terre 
« et de tous les Cieux, le Dieu de toute la SCience, de toute 
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. 

� la Justice, de tonte l'Economie, de toutes les Sociétés à 
<1: la f�is ; et ce n'es! que dans l�ur Union que JE· puis 
« mantfester Ma Gl01re, parce qu étant Universel Je ne 
<1: puis. réfléchir la splendeoc de Ma Face que. dans l'Uni­
« .'versalité des hommes de votre Terre, par un Gouverne­
« ment Général conforme à ma Loi. » 

A tous les. peuples : «. Le Gouvernement Général des 
.« tiers Ordres a éclipsé le Mien ; le Nemrodisme déifié est 
« 1' Adv�rsaire

. de la L?i universelle de mon Règne. 
« �u1 se levera patrroi vous pour lui · arracher l'A po­

« theose, ct Me !a rapporter purifiée ? 
« Vous reconnaîtrez à ce signe Mon Fils, ' le premier né 

« d'e�tre vous tous;· et du même coup Celui-là sera votre 
« Chnst, et, du haut des Cieux, Il présidera la a-éalisation 
« successive de toutes Mes Promesses. » 

Je ne mc sens pas le droit de parler plus ouvertement 
de ces divins Mystères de l'ésotérisme dorien des Abra­
mides, de Moïse et de Jésus qui va bientôt venir. 

Ce q.ue je viens de dire suffira aux Ames .capables de 
ressenhr toute l'intellectuelle réalité de ce mouvement néo­
Ramide, commencé deux mille ans avant' l'époque qui nous 
occupe. 

Dans ce Chapitre, je n'ai pas voulu laisser Je Nellllro­
disme romain, l'Empirisme gouvernemental consommer 
son suprême sacrilège sans montrer, dans ces ténèbres de 
l'Instinct pur, la projection du rayon in�elleclu(:ll de l'éso� 
térisme abramide et inoïsiaque. · 

Il toocne sur son centre, ce rayon d'or, malgré la direc-· tian juive dans l'établissement de la royauté ; il tend, lui aussi à un Cycle, et, grâce à Jésus, il '\la sortir enfin du c�lte_ ethnique de ,J érlis�lem, pour entraîner dans sa gra­vitation les cadavres sociaux de l'ancien Monde, mais, cette fois, autour d'un Principe de Vie,· de résurrection� et non de mort et d'anéantissement. 
Pour le moment, laissons �ncore au plus haut des Cieux, dans le sein du Dieu des Esprits de toute chair, l'Ame qui va en a-edescendre, pour arracher et redresser )'Autorité divine, foulée aux pieds par Je Pouvoir césarien des tiers Ordres. 

Rentrons dans les. ténèbres ; regardons cette Dominatio� romaine porter tous les fruits de mort de sa "J'aine tous . b ' les venins de sa semence anarchique, toutes les consé� 
qnences de son ·Na�x:alisme originel. 

., 

.. 
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Tous les cultes sont sous ses pieds et pas de Heligion 
· au-dessus de sa tête. . 

Tou�es les coutumes empiriques d'une fausse all"istocra­
.tie, d'une fausse démocratie, y usurpent la place de la 
Justice . ; et le Droit y est encore à naître. . Toutes les déclamations des censeurs, des philosophes 
stoïciens, des poètes de tout genre, bourdonnent comme 
des abeilles sur ce cadavre social ; et, néanmoins, pas de 
Mœurs. . 

Ni Foi, ni Loi, ni Mœurs, dignes ·de ce nom : voilà le 
résultat de sept siècles de vie dépensée en guerres contre 
le Genre Humain. 

L'Orgueil, l'Avarice, la Luxua-e, la Colère, la Gourroa�­
dise, l'Envie, la Paressè : voilà les Dieux, voilà les .L?ts, 
voilà les Mœurs du Nemrodisme, à Rome comme à .Nm1ve, 
conlme . à Babel, comme à Suze. 

11 est Dieu cet orgueil. . César est non seulement Souverain Pontife après Lép1de, 
mais Héros glorifié, puis il a ses autels et ses prêtres, 
comme je l'ai dit. 

Antoine souille les uns après les autres tous les purs 
Symboles de la. Cosmogonie d'Orphée, 

. A Ephèse, il se montre en Bacchus, m,enant une orgte de 
Ménades, de Pans et de Satyres. 

A Athènes le voilà en l;lercule, demandant la main de , . . 

·Minerve, que les Athéniens lui
. 

accord�nt; ma1s ce smgu­
lier ftancé de la Sagesse a som de reclamer une dot et 

de ne pas consommer l'union. 
Voic.i venir sur le Cydnus, · entourée de nymphes e\ de 

néréides, Cléopâtre en Vénus,. dans une barque d'or, aux 
voiles de pourpre, aux rames d'argent. 

Elle s'avance à la rencontre de ce même prud'homme en 
délire travesti encoxe en Bacchus,et, d'un coup de son 
ëventail, la déesse change en porc ce sanglier de Ma

_
��· 

. Plus tard, le même Antoine s'exhibera en Os1ns a 
Alexandrie, et souillera ainsi de sa présence· les Collèges 
de Sérapis et d'Isis. 

A· Syracuse, Pompée, lui aussi, sc mo�tre �ux popula­
tions dans le costume de Neptune, un voile. d azur sur le 
dos, un trident à la main, et il se fait .rcnd�e les honneurs 
dus à l'époux de Thétis. 

Elle est déesse, depuis longtemps, l'Avarice du tiers 
Ordre romain. . 

Dès l'origine, cette Prud'homie· en a é�é le sacré collège, 
16 
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et �out l'or du Monde s'est englouti peu à peu dans . ses 
m.ams crochues. 

En Gau_le, Calig�la perdant aux dés condamnera à mort 
les. plus ,rrc�es habitants de la province, et dira à son parte­
n�Jr� : fu te trompes; c'est moi qui viens de gagner cent 
mtlhons. 

ü_r, �vant l'empire, n.ous avons vu la Prud'homie romaine 
o.ffnr a notre obse�·vatwn une série indiscont]nue de Cali­
gulas, toutes.les fOIS qu_'il s'agissait d'enlever au peuple les 
terre� ;onqmses par lm, ou .de s'approprier les territoires 
les cites, les revenus et les trésors des Temp

.
les des autres' 

naGons. 
Elle est déesse, cette Luxure. 

. . L� pré�}ction faite par les Rrahmes à Irshou est réalisée 
ICI J�Isqu a .la �ange du Naturalisme d;en bas. 

. Neron, _Yitelhus, Commode, Hélagabal, Messaline, Agri -:pm�, .  Sahme, apparaissez, pourceaux et truies de la VénEs 
mfer1eure. 
, 1\�ais �vant ce� coryphées de la  volupté sans amour, de 

l an1mahsme furJCux, avant ces impériaux en rut · comm 
des �auves, l'orgie stigmatisée par Plaute a commenc� 
depuis longtemps. 

Elle est déesse, cette. Colère. 
El�e s'appelle. la guerre érigée, dès l'origine, en loi de 

la VI� de. relation de celte Prud'homie avec son peuple, 
avec 1 Itahe, avec tout le reste· �e l'Humanité 

_Yoilà de� siècles qu'elle souffle la rage au �œur de toute 
V1e collective, et qu'elle éteint les cris des vaincus dans 
les sanglots du désespoir et dans les râles de l'agonie. 

Elle est déesse, cette Gourmandise. 
Ell_e nourrit d e  chair humaine les murènes ct les 

a�gmlles;_ .elle dépense dans un ùîner le revenu d'une pro� 
vmce entlere. 

Sous Auguste, Apicus enseigne à la c gueule » et à l'es­
tom�c l'art. de manger toujoul's. 

Petrone nous montre le banquet de Trimalcion ; mais ·que 
de: banquets, que de Trimalcion de l'Atlantique à l'Eu­
phrate ! 

· 

Elle est déesse,. cette Envie. 
C.ar l'Orgueil, l'Avarice, la Luxure, la Gourmandise, la.  

Colere envient tout. 
C'est la concupiscence de tous les sens à la fois. 

. C'est l'Inst!nct igné br(llant l'Homme tout entier jusqu'à 
la r;weUe, devorant tout des yeux, et criant : Encore et 
touJours ! 
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Dans ces fausses Sociétés, l'origi•ne du Pouvoir venant 
de la Bête humaine, .de l'Instinct dominateur, l'Égalité est 
en. bas, dans l'appétit physique, et l'Envie y voit rouge. 

Elle est déesse. cette Paresse. 
Du pain, des jeux : voiià ce que ce peuple souverain 

demande au Dieu de cette terre sacrilège, au Nemrodisme 
déifié. . 

Et, pour compléter le symbolisme de ce Gouvernement 
Général de la Force, de cette Domination inférieure de 
l'Instinct, voici le cirque. avec ses cent mille spectateurs, 
voilà les fauves rugissants. 

Ils sont là par miUiei·s et les gladiateurs par dizaines 
de mille, et l'on tue ·parfois pendant quatre mois de suite. 

Sur c,es gradins, voilà le peuple romain qui s'amuse sous 
le dôme de son beau ciel bleu et sous les incitations de son 
Esprit infernal, invisible. 

Jusque dans la paix., ce dernier veut dévorer de la chair 
et boire du sang humains à travers la gueule et les entrailles 
des bêtes féroces, et jouir des dernières palpitatioi)S de la 
Vie sous les étreintes de la Mort. 

Il est là, cet Esprit, il rutile dans cette animalité rugis­
sante, il emplit de terreur et de plaisir celte humanité 
surbaissée, il jouit dans les battements de ces artères, il 
souffle ses feux infernaux dans toutes ces Ames possédées, 
il lance ses éclairs démoniaques à travers tous ces yeux 
flamboyants, dardés sur cette arène, dévorant toutes ces 
trépidations sanglantes. 

Telle est la fin · du schisme d'lrshou et du Naturf'.lisme 
opposé au Déisme. 

Quelques siècles plus tard, tout cela se!a rentré dans le 
le néant. 

La cagoule cachera ces fronts, la robe des moines et des 
nonnes cee; nudités. 

Tout l'appareil d'un culte funèbre . viendra, l a  croix du 
Christ douloureux à la main, asservir les Instincts, faire 
porter à la Vie physique le deuil de tous ses crimes, l'humi­
liation de tous ses triomphes, l'expiation de tous ses sacri-
lèges. 

La Mo1·t régnera mortifiant toute Intelligence, toute Ame, 
toute chair; l'ancienne Terre disparaîtra sous un linceul, 
les anciens Cieux sous un voile funéraire, sans que la Terre 
nouvelle 'et les nouveaux cieux d'Isaïe émergent encore de 
cette Nuit douloureuse et féconde. 

Pendant des siècles, l'Humanité sera mise au tombeau 
dans tout l'Empire des Césars, et, à la place de ces derniers, 
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les Papes feront régner l'Agnosticisme de l'Esprit, là où 
tr-ônait celui de la Matière. 

On tombera d'un excès dans l'autre, dira-t-on : oui, mais 
derriére cette alternance des C<lntraires, il y a une Loi 
d'Opposition; et il faut passer par là, pour arriver encore 
à la Loi d'Équilibre, à l'accord de l'Esprit-avec la Vic, d'lod 
avec itVit 

Du reste, il ne s'agissait pas seulement d'apaiser les 
Instincts dans l'empire des Césars, car ils s'y dissolvaient 
d'eux-mêmes dans l'Anarchie morale et sociàle d'une civi­
lisation impuissante et corrompue. 

Mais Rome avait tenu trop longtemps l'�pée dont elle 
frappait les débris dans l'ancien empire assyrien, pour ne 
pas s_usciter toutes les énergies physiques des peuples oppo­
sés â cette forme de gouvernement

. 

Sans le Christianisme, sans la forme qu'il revêtit dans 
sa pr.emière phase, qui dure encore, jamais ces farouches 
adversaires du . Nemrodi.sme romain n'auraient pu se 
fondre dans un même État Social, recueillir sous les ruines 
du passé !es Testaments des Temples et des Sociétés dispa­
rues, adopter des Mœurs communes, se pénétrer d'une 
même raison, marcher enfin da:ns une même lumière à la 
I"éàlJs;atï"on d "un même programme. 

• 

Avant Jésus, l'anli-Nemrodisme s'était déjà levé dans 
·un �omme marqu� du sceau, non de l'Autorité rlivine, 
toujours désarmée, mais de celui du Pouvoir de la Volonté 
rebelle à tou� joug humain, faisant arme de tout pour s'y 
derober, au nom de Dieu. 

Cet homme était un Celte scandinave, Frighe, fils de 
Fridulf. 

Il avait voué à la Dominatian romaine une haine impla­
cable. 

Jeune, il avait parcouru l'Orient, subi l.'Initiation des 
Mystères de Mith.ras, combattu avec Mithridaté ·contre les 
Romains, assisté ce héros à ses derniers moments, recueilli 
son derniér soupir, son dernier cri en faveur de la lil;>erté 
contre le despotisme militaire de Rome: 

Procédant comme les anciens réformateurs, Frighe, 
ava·nt d'entrer en action, avait fait une Synthèse de l'an­
cien Corps des Sciences druidiques, amalga�ées avec la 
double doctrine des Mages: . 

En tête de ce n�o-Celtisme, il avait mis la grande Unité 
des anciens Austréens et des Bouddhistes d'avant Sakya­
Mouni : Whôd, qui deviendra, ·suivant les dialectes, Who­
dan, Odin, Goth, Got, God. 

. Ce nom lui sera donné ainsi. qu'à ses fidèles, du Tanaïs 
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à l'Atlantique : Goths, Visigoths·, Ostrogoths, suivant le� 
ré...,ions, car, encore une fois, la théorie des races· est absp_­
lu�ent fausse, et ce sont les idées seules qui ·grqupent les 
hommes et consti.tuent par la suite, ·les races, si l'on veut, 
mais intellectuellement .et non physiquement. 

Aussi d::ms ces noms, ne faut-il voir que des qualificatifs 
ayant une 'signi1ication· théodox.ique comme dans .. ceux de 
Catholiques d'Orthodoxes, de · Protestants de Juifs, d'Israé'" 
lites. 

Car, au point de vue naturaliste, .je défie qu'on .rn� 
montre une race pure excepté celles qui ont été prod_mtes 
pHr une sélection. èn tête de laquelle on trou�era

. 
t01J]Ours 

un fait religieux : Juifs, Ghèbres, Celtes brammes, etc. 
Sans doute à l'origine des Cantinents, et quand un 

groupe humain vient couronner la série ascendante de' tous 
les êtres inférieurs apparaît une race. continentale. 

Mais, ·à partir de ce moment, les idées et les migrations 
commencent à la modifier, et la théorie de la race, en tant 
que naturaliste, s'en va ainsi en lambeaux. 

Ceci dit. continuons ·à signaler à grands �raits· l'œuvre 
sociale d'Odin� 

Tous les pays que nous connaissons aujourd'hui sous 
les noms de Pologne, de Rus�ie, d'Allemagne, de Dane­
mark de Suède el de Norvège, d'Angleterre, de France du 
Nord.' étaient ·déjà occupés par �es mélanges infrnis de 
peuples ou de tribus. 

Le flot des temps les avait roulés les uns sur les ·autres, 
de l'Ouest à l'Est d'abord, de l'Asie sur l'Europe ensuite 
et enfin dans toutes les direction.s et dans lous les sens. 

Rebelles .au NemJ:_'odis�e assyrien, tout en lu� fournis­
sant des tro1,1pes auxiliaires, c:s pe�ples étaient également 
hostiles à sa résurrectin :romame.. 

Odin· leur re-ndit une âme ('.ollective, un programme 
commun, dans lequel entrai� la destruction du I).éo-Nem­
rod isme européen. 

De plus par sa Synthèse religieuse, il. les réanima
. 

d'u� nième esprit qui peut se résumer en deux mots : Liberte 
sur la Terre, Dieu seul maître dans les Cieux. 

Doctrine de combat mais non ·de paix, d'opposition à 
l'erreur, mais non de Vér-ité, car pour l'Homme, Dieu est 
avant tout dans l'Homme même par la Connaissance et par· 
l'Enseignement. 

. Ces Déistes vagues, opposés partout. à l'Ionisme, se reliè­
rent enfre eux par voie d'Initiation autour des principaux 
monuments druidiques de l'Europe. 

L'État Social d'Odin rappela l'�cienne Synarchie par 
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certains côtés : Conseil de I>ieu, Conseil ·des héros justi­
ciers, Consell local des anciens. 

Mais lfl militarisme y usurpant la place de la Justice, 
vouait à la divisi.on et à la mort l'œuvrè de Frighe. 

Le centre politique de cette Société nbo-celtique fut 
Odinsée, en Fionie. 

De là, les rois militaires, consacrés par Odin, et qu'il 
nomma. ses :fils, f.urenl les suivants : Suarlami qui, avec · 
ses Varaighes occidentaux, régna sm� les Lachs de Pologne 
.et de Russie,"Baldeg sur la Westphalie, Sigdeg sur la Saxe, 
Sighë sur la Franconie, Sciold sur le Dœnemark, Y_nghé sur 
la. Suède, Sœmunghé sur ·ra Norvège, etc. . 

Le centre religieux fut fondé par Odin à Sigtuna, aujour­
d'hui Stocl{holm. 
. .  Douze pontitcs formaient le suprême Conseil cie Dieu, 
et tout l'ancien Druidisme . jusqu'a l'Armorique, jusqu'à 
l'Islande, venait puiser dans ce centre sa doctrine théo­
.sophique et son code de Coutumes. 

C'est de là que date le Droit, que nous connaissons sous 
divers nom�, entre autres sous celui de Coutume normande, 
toujours jaloux de sauvegarder la Liberté locale ct celle 
des individus, tandis que le Droit romain qui va naître, 
à partir d'Auguste, s'attachera surtout à formuler l'Égalité 
civile et son rappel à la Communau�é impersQnnelle l!t 
centrale de l'Etat. 

C'est de cette source que dérive le bel édifice des libertés 
anglaises, de même qu'au point de vue mythologique, 
c'est de la Capitale de l a  Suède que l'Allemagne recevra 
toutes ses légendes. 

· 

L'Edda, le Kalevala, les poèmes d'Ossian, quelques tra­
ditions recueillies par Shakspeare voilà, avec les belles 
prop�éties de la Voluspa et quelques chants de Scaldes 
scandinaves ce qui nous reste aujourd'hui du mélange 
qu'Odin. fit de l'ancien culte celtique avec la doctrine des 
Mystères de Mithras·. 

C'est de cet empire, où toutes les vertus héroïques que 
Rome va perdre, seront ressuscitées, où le sens social sera 
redressé en antagonisme avec la Civilisation diffuse ùu 
Sud, c'est de ce centre que partira la destruction succes­
sive de toutes les divisions du Nemrodisme romain. 

Ainsi le sang nouveau sera: physiquement injecté dans 
les veines du cadavre impérial, pendant que l'Ame nouvelle 
et l'Esprit ·nouveau lui seront insufflés par le Messie de 
la Judée expirante. 

Aucun autre fait important n'est à signaler après Odin, 
si r.e n'est le passage d'Apollonius de Tyane à travers 
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t�us. l.�
s !7mples du Monde, so"; effort pour ramener à 

1 Umte d1vme les Sacerdoces degnérés des Sanctuaires 
gréco-latins •

. 
son témoignage d'Initié auprès des empe­

reurs romams pour les pousser à des mesures d'utilité 
publique, et sauvegarder autant que possible les Ordres 
pythagoriciens e.t israëlites, égyptiens et asiatiques. 
· A Ninive, à Athènes, à Corinlhe, à Rome, partout où la 
corruption débordait, on voit passer cet Epopte, à son 
retour des temples de l'Inde, �e la Perse et de I':f::gypte. 

Il corrige les mœurs, il pr�che la réforme, il accomplit 
ce qu�on est convenu d'appeler des miracles. 

Vespasien le connaîtra à Memphis. 
Sachant .son but .intellecl�cl et social, Domitien le persé� 

cutcra, I?ats en. ':'am, car l .h?.mme de Dieu échappera par 
un prodtge famther aux. Imhes des Sanctuaires actuels de 
l'Asie. · 

n
. 

s;ra. le témoin de tout le mouvement originel du 
Chnstramsme, et quelques t:races de son adhésion se 
retrouvent dans les :f:van�iles. ' 

Apollonius atteindra ,la longévité la plus extrême, et lais-
sera longtemps un souvenir Jlrofond de la bienfaisance de 
ses efforts pour greffer l'ésotérisme des anciens Ordres sur 
le Monde nouveau qu'il aura vu naitre. 

Alexandre Sévère aura, dans son oratoire, son portrait 
entre ceux du Christ,· d'Orphée ct de Ram . 

Vopiscus, dans sa Vie d'Aurélien parlera avec vénération 
-de ce grand Pythagoricien. 

Jusqu'au cinquième siècle, les Chrétiens garderont 
encore un profond respect pour Apollonius. 

Dans sa .lettre à Léon, Sidoine Apollinaire, évêque d'Au­
vergne, fera le plus grand éloge de ce dernier représentant 
visible de l'ancienne Fraternité universitaire des Temples 
doriens. 

Mais, a mesure que l'enseignement de l'tglise subira la 
loi politique des majorités par l'élection, il prendra de plus 
-en plus le caractère prim�tire et sectaire du despotisme des 
tiers Ordres, d'où les autres Facultés universitaires ont eu 
tant de peine à se dégager depuis Bacon. 

Aussi ne faut-il pas s'étonner de trouver, au sujet 
d'Apollonius, des inepties de ce genre : 

« Tandis que Paul prêchait avec éclat le nom de Jésus­
Christ, l'Enfer voulait opposer un rival, elc., etc ... » 

.Je trouve cette appréciation, au sujet de l'Épopte qui 
nous occupe, sous la plume ignorantinc d'un abbé Bérault. 

Apollonius ne fut pas plus un démon qu� la Science si 
longtemps persécutée par l'enseignemen.t primaire de 
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l'Église n'était et n'est Satan lui-même avec l'arsenal de 
son prétendu Enfer. 

Ce· grand homme fut un des derniers représentants mar­
quants des deuxièmes Conseils des Ordres antiques. 

II ressuscita la Fraternité de tous les Cultes doriens, 
mourants, p�ndant que .les empereurs forcés empiri­
quement par leurs fonctions mêmes à arbitrer la Vie 
�ivile, . . . allaie.nt avec l'aide des jurisconsultes légiférer 
1 Égahte de tous devant Ja loi. 

, Ce� effort� avaient aussi bien leur raison d'être que celui 
d.Od�n, mottva.nt d�ns tout le Nord .de l'Europe la reven­
dication des Libertes locales . . 

Mais qu'est-cc que la Liberté, qu'est-ce que l'Égalité, 
qu'est-ce même que la Fraternité humaines en dehors de 
l' A�torité divine et des Principes cosmogoniques et 
SOCiaUX ? 

Comment ces termes contradictoires représentés par des 
mondes dissociés et antagonistes pourront-ils se réunir ? 

Les Prophètes hébreux nous l'ont dit plus haut, �t 
l'avenir les confirmera bientôt. 

La Loi de cette Union trinitaire n'est pas plus une chi­
mère dans l'avenir que dans l e  passé. 

Dans le passé, nous l'avons vue rassembler dans un 
même Corps. spirituel presque toute l'Humanité sous un 
Conseil suprême de Dieu. 

Depui s le grand schisme qui donna naissance aux 
gouvernements p�rsonnels, nous avons vu l e  même pro­
gramme repris par tous les réformateurs sociaux qui ont 
procédé scientifiquement. 

De ce fait témoignent l'Inde de Christna, la Chine de 
Fo-Hi, l'Iran du premier Zoroastre, l'Égypte de la loi 
d'Isis couvrant l'ésotérisme d'Osiris, l'Ordre des Abra­
mides aboutissant à l'Israël de Moïse, la Grèce des Tlua­
cides d'Orphée et enfin le mouvement de Sakya-Mouni. 

Dans ce Type social. c'est la Sagesse et · la Science divi­
nisées, ramenées au Principe premier, universel, qui pré-
sident au Gouvernement des Sociétés. . 

Par cela même, c'est la Justice qui commande, et forme 
à. son image le Pouvoir exécutif. . 

Enfin c'est l'Économie locale qui, grâce à ces deux pre­
miers Pouvoirs sociaux, est juridiquement mise en posses­
sion de ses libertés par le second, de tous les Ensei� 
gnements qui lui sont nécessaires par le premier. 

Ainsi Autorité, Pouvoir de Justice, Pouvoirs économiques 
locaux, tête, cœur, membres, tout a son organisme spécial 
dans ce Type d'Organisation générale. · · 

. . 
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Rien n'est politiquement confondu; tout est différentié 
sous trois chefs et sur trois plans distincts; et ainsi tout 
concorde, tout concourt, tout consent, comme le dit Hippo­
crate en définissant la Vie et la Santé. 

Ce Typé de Société est vivant, sain, libre dans le vrai 
sens du mot. 

Conditions de · l'Autorité : S�gesse, Science, Examens 
hiérarchiqueS, jusqu'à la tiare. 

Conditions du Pouvoir proprement dit à tous les degrés 
de l'État : les mêmes qui:! précédemment, jusqu'à la cou­
ro:�;me. 

Conditions des Pouvoirs locaux : Sagesse des prud'­
hommes, à leur degré, élection de ces derniers par les 
foyers, par les familles et non par les seuls individus 
mâles. 

Dès lors, pas de 1yrannie possible, à moins qu'eUe ne 
vienne du dehors, ou qu'une révolution n'essaye de changer 
la Constitution intérieure, mais en vain. 

L'Inde a· repoussé ses révolutionnaires de son territoire: 
l'Égypte également; la Chine les a tous ramenés à sa 
Sagesse primitive. 

La conquête seule pouvait et peut détruire de tels peu­
ples, si les conquérants sont assez fous comme les Grecs, 
assez criminels, comme les Romains, pour attenter à de 
pareilles Institutions. · 

Pas d'esclavage domestique dans de semblables Sociétés, 
les seules vraiment démocratiques. 

Si vous l'y voyez, comme en Égypte, c'est qu'un Nemrod 
l'y a importé dans la personne d'un Shalit, au mépris de 
Ja Loi intérieure et du Droit des gens. 

Si vous voyez des pariahs et des castes immobiles, 
imperméables aux valeurs, comme aux Indes, c'est que, 
profitant de la révolution d'lrshou et de ses conséquences, 
l'empereur a dénaturé son Pouvoir de Justice, et s'est 
dérobé à l'Autorité de l'Enseignement, depuis Pradyotta. 

Quant au foyer. interrogez tous les monuments sacrés 
des Sociétés synarchiques, Égypte, Inde brahmanique, 
Indo-Koush, Iran de Ram, puis du premier Zoroastre, 
Chine, Japon, Israël de Moïse : égalité de la femme, man­
suétude à l'enfant, protection au serviteur. 

Du haut en bas, puisque la Providence règne avec l'Intel­
ligence, la Bonté est obligatoire, et elle descend jusqu'à 
l'animal, jusqu'à la plante, jpsqu'aux éléments. 

J'ai assez décrit toute la dépression que le schisme natu­
raliste et son fruit, l'Anarchie des tiers Ordres couronnée 
par le Nemrodisme, ont fait subir à cette Biologie sociale, 
saine et exactement vraie. 
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J'ai .assez prouvé par les Prophètes, après l'avoir démon� 
tré dans l'Histoire d'.Israël réencadrée dans celle de tous 
le� a�tr�s peuples, que cette antique Loi du Règne de 
Dten etait le Programme social de l'avenir. 

J'ai assez indiqué à l',Jvance l'immens
.
e effort nécessaire, 

pour lancer de nouveau dans cette voie l'Humanité déchue 
de cette santé depuis trente·deux siècles. 

le�, �va�t de quit��� l'empire romain, je tiens à rappeler 
la d1shnchon que J at faite entre le Mal voulu -et le Mal 
subi. 

Le Mal _voulu par Jes Pouvoirs poiHiques est subi par 
to�s les .fmbles : le peuple, la femme, l'enfant, l'esclave, le vmncu. 

Ce sont tout justement ceux-là que Jésus�Christ va 
appeler à Lui, et ce sont ceux-là qui accourront en foule 
autour de ses Apôtres, et emporteront comme un flot 
irrésistible t?utes. les classes 

_
dir�g�antes du Monde antique 

dans _
la punfi.cabon morale mdiVIduelle, qui marquera la 

première phase du Christianisme. 
Pourquoi Jésus n'agira-t-Il pas comme Odin comme 

Apollonius de Tyane ? 
' 

�a�ce qu'li �ura jugé la Tene de son temps du haut du 
Prmc1pe prem1er de l'Univers. . 

P�rce qu'Il saura que la Force. est aussi impuissante que 
l'actron des Cultes surbaissés, dans la néo-Genèse sociale 
dont il s'agit. 

. Parce qu'enfin l'Ordre, selon le Nemrodisme, )a Poli� 
bque avec les tr�is p_ou':oirs qu'y a vus Montesquieu, ne 
sont que la Systematisation du désordre et de l'Anarchie 
par l'E!npirisme. 

· 

Connaissant à .fond tout l'ésotérisme moisiaque, Jésus 
aura sous les yeux Je passage de la Genèse, que nous avons 
cité, relativement à Nem.·od. et Il saura que ce type de 
Gouvernement Général est faux. 

Faux, tout Souverain Pontife et tout Sacerdoce qui subit 
ce faux Ordre empirique, au lieu de le contrôler et de le 
rectifier scientlfiquement. 

Aussi Jésus se fera-t�ll baptiser et consacrer, non par le 
gra�d Prêtre du Temple de Jérusalem, mais par un pauvre 
ermllc des Communautés laïques d'Israël : saint Jean� 
Baptiste. 

Faux, ce Césarisme, faux cet empire arbitraire, fausse la 
loi de sa conquête. 

. 

Aussi Jésus dira�t-IJ : « Qui frappe avec l'épée périra 
par l'épée ». 

Aussi Jésus prêchera-t-Il dans les Synagogues l'antique 

. :. 
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:Évangile du Royaume et du R�gne de Dieu, le Programme 
:socia�, trinitaire, des Melchisédec, des Allramides, de 
Moise. 

Faux, ce père de famille transformé en Nemrod domes­
tique vis-à-vis de la femme, vis-à�vis de l'enfant, vis-à-vis 
<lu serviteur devenu l'esclave. 

• 

Aussi Jésus appellera-t-Il à Lui, la femme, l'enfant, 
l'esclave, tous le·s malheureux, tous les opprimés, tous les 
désêspérés, tous ceux qui souffrent de la fausse loi des 
·faux pouvoirs. 

. Fausse, cette Èconomie monopolisée par ce Nemrqdfsme 
et par la race d'affranchis et de laquais officiels qui dévo� 
rent la Judée et toutes les autres provinces conquises. 

Aussi Jésus exaltera�t·ll les pauvres, et leur ouvrira-t-H 
à deux .battants les port�s du Royaume à venir, en disant 
aux riches combien l'entrée leur en sera difficile . 

Ce qui signifie que l'Examen existe toujours là-haut, en 
attendant qu'il revive ici-bas, comme condition sine quâ 
non de l'exercice de tout Pouvoir. 

!\h ! si ce Christ-là n'est qu'un doux et naïf visionnaire, 
comme l'ont dit les rationalistes agnostiques, les érudits 
fantaisistes, qu'eût-Il donc ajouté comme précision et 
comme énergie divine à tous Ses coups contre le Mal, s'Il 
avait tenu dans ses mains, au lieu d'un roseau, les foudres 
vengeresses d'un J�hovah ? . 

La force physique d'nn Milon de Crotone s'affirme en 
assommant un taureau d'un coup de poing, celle d'un 
Samson en brisant sous la tension de ses muscles les 
cordes nouées autour de son front, ou en renversant sous 
l'étreinte de ses bras les colonnes d'un temple. 

Mais à quelle force comparer la puissance mentale de 
ce divin Galliléen, qui S'arme pendant trente ans dans le 
Mystère de " l'ésotérisme mo)siaque, dans Sa Communion 
directe avec la Divinité, ct en sort assez formidable pour 
être doux comme une femme, sûr de Lui comme un Dieu, 
viser en trois ans l'ancien Monde à tous ses défauts de 
cuirass·c, l'atteindre à mort, et revivifier ce cadavre en lui 
sou:fllant l'Ame antique d'un Univers nouveau ! 

Dans le Chapitre suivant je conduirai le lecteur en 
Judée, · à Jérusa�em; je lui ferai lire clairement tous les 
signes historiques de Ja Société juive de ce lemps, pénétrer 
toutes ·ses catégories, depuis le monde officiel, toujours 
déprimé par .la Politique, toujours inféodé bon gré mal gré 
au Nemrodisme divinisé, toujours aveugle à l'Esprit d.e 
Moise et des Abrainides sur ce. point comme sur bien 
d'autres. 
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Puis nous entrerons pieusement dans le Temple à 
l'ombre d�quel vit Marie, dans les Communautés laïq�es 
des Nazareens, des Esséniens de Palestine et de Ka!dée 
dans_ celles des Thérapeutes d'Ëgypte ct dans leurs rami� 
fi.cabons avec les Ordres et les Sanctuaires de l'Agneau. 

Je montr�ra.i . c�mment Marie, comment Jésus repren­
dront par 1 Imhabon la grande Tradition des Abramides 
et de �oi�e •. et je dévoilerai à ce sujet certaines profon­
deurs esotenques, peu connues. 

Nous .verron� naître le Christianisme, nous écouterons 
la pensee secrete de son divin Fondateur sur les trois 
phas�s d: so� action : Purification morale des individus, 
R�ch�cabon t.ntellectuelle des gouvernements par l'Esprit 
sctentifi.que: v1v�nt, de. la Promesse, Restauration enfm de 
la Synarchte umverselle, de l'Adueniat Regnum Tu11m. 

CHAPITRE XX 

J�US - MARIE - LES PARTIS POLmQUES 
LE JUDAISME ET LE MOSAISME OUVERT 

LES ORDRES LAIQUES - VlE PUBLIQUE DE JtSUS, 
SA SCIENCE, SES MIRACLES, SA PROMESSE, SA MORT, . 

SA FU:SURRECTION 
. . 

LE CHRISTIANISME DES APOTRES EST L'ISRAËLITISME 
MESSIANIQUE 

LE CHRIST CRUCit"tt EST LE CHRIST GLORIEUX 
LA LOI DE SA PROMESSE SOCIALE EST LA SYNARCHIE 

Ce chapitre était terminé, et j'allais l'envoyer. à l'impri­
merie, quand je fus pris d'un grand trouble d'âme, dont 
voici quelques raisons. 

Depuis des siècles, la vie et la mort du Christ, Ses ensei­
gnements, Son 'F:vangile sont l'objet d'une guerre. ardente 
entre les talmudistes et les théologiens. . 

Depuis près d'un demi-siècle, c'est entre les exég�tes 
naturalistes .ct la dogmalique des clercs que cette querelle 
passionnée a été reprise, au nom de l'érudition et de l;His­
toire élémentaires. 

Derrière les combattants, toutes les anarchies univer­
sitaires et politiques se pressent sous des drapeaux divers, 
se fusillent de polémiques, se bombardent de controverses. 

Pour moi, sur ce terrain sacré, je vois tout. autre chose 
qu'un champ de bataille. 

J'y vois la Paix annoncée par les Prophètes, et je ne 
dois pas alimenter la guerre par une ·nouvelle Vie de Jésus 
étudiée, cette fois, au point de vue ésotérique et · à la clarté 
des Principes. 

Sans doute il m'est pénible cie brûler mon travail, mais 
je sens avec trop de force la nécessité de cet holocauste 
pour ne pas m'y résigner joyeusement: 

Ce livre est le protocole de la Paix du Monde, ct, tôt ou 
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tard, il la déterminera invinciblement d'un bout de la 
Terre à l'autre, en démontrant scientifiquement la Loi 
sociale de cette Paix . 
. _ A��ai_s-je écrit cet!e Mi:�sion �t les deùx précédentes s1 
Je n etals pas à la fms Umversahste et Chrétien ? 

Certainement non. 
J'ai d �:mc rendu déjà mon témoignage à Jésus-Christ, et 

c� Çhaptlrc. ne �erait q1l;'enfoncer l'épée sur la terre sainte. 
ou Je ne dms deposer qu'un rameau d'olhrier. 

C'est à un Israélite que je lègue le soin de combler cette 
lacune de cent et quelques pages. 

C'est à lui de venger Jésus de Ses détracteurs et aussi 
hélas ! d'lin grand nombre de Ses défenseurs· c'est à lui 
de glorifier. le Christ dans la lumière scientifique et dans 
la Vérité sociale où j'ai glorifié Moïse. 

C'est à lui de toucher aux plaies de sa nation crucifiée 
e�le aussi, depuis près de vingt-cinq siècles par le Nemro� 
d1sme •. et qUI n'a d'espérance de résurrection possible, en 
Palcstme, que dans et par l'accomplissement des Pro­
messes de Jésus-Christ. 

Je .lui ai d'avance indiqué les causes des maux de sa 
patrie avec, u�e précision mathématique, ne laissant place 
à a.u�une eqUivoque. à au�une confusion entre les choses 
pohbques et l'Ordre religieux et social. 

Que le noble esprit que j'appelle, et qui viendra, médite 
·mes œuvres : une grande lumière se fera en lui et en 
sortira pour le bien des siens, de toute la Judéo-Ch;éiieoté 
puis de toute l'Humanité. 

• 

n. verra ;Jésus ?ans Son éblouissante splendeur, et le 
Chnst Gloneux lUI apparaitra dans ce Christ Douloureux 
comme la Fin dans le Principe, comme la moisson dans 1� 
froment. 

Alors, il retrouver;:t tsraël dans Je Genre Humain, sa 
Promesse dans celle de Jésus-Christ, sa Loi sociale dans la 
Synarchie trinitaire. 

Que 1e �ie!-1 de la . totale Connaissance · inspire cet 
hom�e, et pemsse en lu1 tous les siens, membres du Christ 
au meme titre que tous les hommes de cette Terre 1 

Amen ! 

CHAPITRE XXI 
- . 

DE CÉSAR A LA DESTRUCTION DE JÉRUSALEM 
DE LA DISPERSION DES JUIFS 

A LEUR RECONS'l1TUTION POSSIBLE EN PAioESTINE 

!\buvais ou bons, politiques .ou sociaux., les Pouvoirs 
collectifs suivent une marche aussi inéluctable que celle 
des Corps célestes. 

A identité de cause, identité d'effets dans le Bien ou 
dans le Mal. 

L'Empire romain devait se comporter vis-à-vis de Ja 
Judée comme son prototype babylonien ct pis encore. 

.!ésus-Christ le savait, et Il agit en conséquence pour le 
Salut Social de Sa Nation et du Monde entier. 

Acharné partout à la ruine des institutions qui rappe­
laient l'Autorité et Je Pouvoir de Justice des deux premiers 
Ordres antiques, l'Empirisme gouvernemental de Rome 
était-n plus tolérant pour Jes individus doriens que pour 
leurs États ? 

On l'a dit. et pourtant rien n'est moins motivé. 
Effort des Jurisconsultes de toutes les civilisations vain­

cues, ce que les modernes nomment le Droit romain était­
à naître. 

Mais même quand il sera rédigé sous le contrôle des 
Césars orientaux, combien ne ·s'éloignera-t-il pas encore de 
l'Équité ! 

Combien de fois nç portera"t-il pas d'autre caractère 
que celui de la Force légiférée ! 

Les Juifs le sauront bienlôt; comme individus, ils n'au­
ront pas plus à se louer du Césarisme exercé par des Poly­
théistes ·que de la même fonction non corfigée, mais . 
occupée plus tard par de soi-di�ant Chrétiem:. 
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Les communàutés hebraïques étaient nombreuses en 
Italie et à Rome même. . 

Leur Synagogue et leul' cimetière occupaient rempla­
cement actuel du Vatican : Vassius, de Magnit. Rom. vet., 
t. 1, p. 150-6; Basnage, Hist. des Juifs, l. VII, ch. VIII, t. II, 
page 214. 

En Égypte seulement, on comptait un million de Juifs ; 
en Europe leur nombre était au moins égal avant la 
Dispersion. · 

Dans les contrées qui avaient été leur berceau plus de 
soixante-dix siècles en arrière, dans le sud de la Gaule et 
en Espagne, les Juifs avaient de nombreux ·établissements, 
bien avant la ruine dé Jésuralem par Titus. 

En Gaule, Marseille et Lyon renfermaient leurs entre­
pôts les plus considérables. 

En Espagne surtout, ils avaient suivi la fortune des 
emporocraties des Phéniciens, des Sidoniens, des Lydiens, 
des Tyriens, puis des Carthaginois, à Tarracone, à Lucena, 
à Cordoue, à Saragosse, il Tolède, à Maqueda, à Escaluna, 
à Jopes, à Aceca, à Sagunte : Memorias de la real Acade­
mia, 1799, et surtout Francesco Martinez. : Memoria sobre 
la primera venida de los Judios en Espaiia ; Abravanel, 
Arias Montanus, etc. 

Quand viendra l'avalanche. des divisionnaires de 
l'empire néo-celtique, fondé par Odin, les . Alains, les 
Suèves, les Vandales, les Visigoths roulant sur cette partie 
de l'Empire romain, y trouveront des communautés jui­
ves, prospères, actives, adonnées à l'agriculture, au 
commerce, à l'industrie, ·à .la navigation : Lex Visigoth., 
t. III, 1, XII, § 6. 

En dehors de l'Italie. de la Gaule ·et de l'Espagne, .les 
disséminations hébraïques étaient encore noinbreuses en 
Europe. . 

En Allemagne, à Trèves et à Cologne principalement, 
leurs établissements étaient . considérables : Ammien 
Marcellin, liv. XXV, ch. V ; Cod. Théod., liv. XVI, tit; VIII, 
1, II, III, IV. 

De la Bohême à la Pologne, depuis les rives du Danube 
jusqu'à celles de la mer .Noire, partout où le Nemrodisme 
romain avait des ennemis, i.l ne manquait pas de patriotes 
juifs pour faire cause commune avec eux : Villalpand 
in Ezech., t. Il, ch. LVIII, p. 543. 

Plus tard, tout un royaume judéo-scythique s'étendra 
.du fleuve Oural au Don, au Dnieper, à la mer Noire, au 
Bab-el-Arab, au Derbend et au Djordjon. 
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Ver� le milieu du huitième siècle, les rabbins de l'anti­
que Bosporus, Kertsch, auront, en etfet, converti le Chagan 
Boulan, roi des Chazars : Massoudi, 1'raité du Chazar j 
ill émoires de l'Académie de Pétersbourg, VIII, 59, etc. 

En Asie, les ruches juives n'auront pas une action 
moins vivace ni moins vivifiante qu'en Europe ; en Syrie, 
en Perse, en Babylonie, en Arabie principalement. 

L'empire antiromain, ayant pour capitale l'antique 
ville ionienne de Thadmoor, plus connue sous le nom 
de Palmyre, et qui jetterà bientôt un si brillant éclat sous 
Odenath, puis sous sa -..euve, Zénobie. devra en grande 
partie sa rénovation intellectuelle, sa vigueur autonome, 
aux communautés juives d'Arabie. 

Zainab sera une princesse mozarabique, voulant la 
rénovation .de l'ancienne Universalité universitaire. 

De là son appel aux Sages des �ifférents Temples, des 
Ordres, des Synagogues ou des Eglises : l'évêque d' Antio­
che, Paul de Samosate, I.ongin, etc. 

Avant l'.ère musulmane, au sud de l'Arabie, un royaume 
judéo-hymiaritique sera assez puissant pour disputer un 
moment les Ismaélites à la voix et à l'action entraînantes 
du Prophète de la Mekke. 

Le mouvement intellectuel et social de Mohammed à 
la · fin du sixième siècle sera déterminé et secondé tout 
d'abord par l'esprit ardent, par la vitalité puissante des 
communautés hébraïques de l'Hedjaz, du Chaïbar, de 
l'Yémen. 

. , 

Les Benou-Kainoukaa, les Benou-Nadhir, les Chaïba-
rites se lèveront comme un seul homme et monteront 
à cheval aÙ premier appel du prophète d'Allah ; mais 
bientôt ils s'apercevront qu'il tend à une pédagogie et à 
un État Social distincts, et ils s'opposeront. . 

Après de rudes combats, l'Islam les rejettera de l'Arabie 
sur l'Irak, sur la Syrie, puis l'alliance des intérêts et des 
origines sc renouera pour le bien de la civilisation future. 

Elle se signera avec du sang sur les champs de bataille 
de l'Asie et de 1' Afrique, où le N emrodisme persan et celui 
de l'empire romano-byzantin expieront leurs victoires 
passées par des défaites sans relèvement :. Perse, Pales­
tine, Syrie, Égypte. 

En souvenir de celte fraternité d'armes, les chefs des 
Croyants aideront les Juifs à reconstituer dans l"Irak toute 
une organisation, toute une. direction centrales de leurs 
communautés disséminées dans le Monde entier. 

17 
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Quel exemple pour les dominateurs de l'avenir, quel 
contraste avec les. Nemrods du passé ! 

Titus détruira le temple; Adrien s'acharnera à la ruine 
du Sanhédrin; Théodose anéantira le patriarchat; toute la 
Chrétienté, helas ! traitera les Juifs comme jamais · tes 
Nabùchodonosor et les Sargin ne l'ont fait; et les Arabes 
musulmans, que nous taxons d'infidèles et de fanatiques, 
se comporteront au contraire en véritables disciples de 
Jésus-Christ, en synarchistes du passé ct de l'avenir. 

Osman avec le Resch Galouta, avec l'Exilarchat, rendra 
à �outes les assemblées juives de la Terre l'illusion d'un 
gouvernement libre, une sorte de royauté de l'Exil. 

Ali, en créant pour ces infortunés le Gaonat, leur rendra 
en outre l'équivalent du Sanhédrin, une .Académie ct une 
Cour de Cassation doublée d'un Conseil d'Etat. 

Ce sont bien là les nobles enfants des anciens Bodhônes, 
des alliés et des défenseurs de la Synarchie trinitaire de 
Ram, de la Théocratie de r Agneau, de l'Empire arbitral 
du Bélier, de la Promesse des néo-Ramides. 

Du haut des Cieux Jésus-Christ les verra abriter sous 
leur pavillon sa race écrasée par le Nemrodisme, et il les 
bénira dans les rayon::: vivants du Dieu de la totale 
connais sance. 

C'esl, en effet, des écoles arabes de l'Orient que partira 
le réveil de la Science antique; c'est là que les Sages des 
Ordres et des Temples anéantis par le Nemrodisme a�sy­
rien, persan, grec et ro:q1ain, viendront apporter quelques 
richesses de leur vieux trésor; c'est de là que les Chrétiens 
de la Crucifixion recevront par les khalifats d'Espagne, le 
premier baisèr de lumière de la ChréUe�té future, cel�e 
de la Glorification. · 

En Orient, côte à côte avec les Universités arabes, �es 
·Académies juives de Soura, de Poumbadita et de Nnhar­
dea rivaÜseront d'ardeur da:ns cette résurrection de l'Esprit 
humain, seule image sociale de l'Esprit divin. 
. La dispersion des· communautés juives antérieurement 
à la ruine de Jérusalem, aura donc,· en ce qui rega�de 
la Chrétienté, des résultats d'une immense portée. 

Elle assurera partout, comme autant de racines éparses, 
la greffe du Christianisme, de risraélitismc messianique 
dans toutes les provi·nces romaines, et la reprise spora­
dique du Judaïsme lui-mème en terre chrétienne, en Israël 
nouveau. 

De plus. les comm'!lnautés juives d'Arabie.et de Baby­
Ionie, en déterminant, par la suite, le Musulmanisme, décri­
ront l'autre côté Q.e la circonférence du Cycle abramide et 
moïsiaque. 

- 611 -

De sorte que l'un des hémisphères redeviendra lll:mineux, 
pendant que l'autre s'cnlénébrc�a, . c.t que le. �re:�;mcr co�­
muniquera peu à p_cu au dermer �a �larte mtellectuell�, 
quand l'Unification des Mœurs de 1 Europe sera accomplie 
par les deux empires cléricaùx d'Orient et d'Occident. · 

Non Chrétiens, mais identifiés directement à. l'action 
sociale de Jésus-Christ, les Juifs ne repousseront le Chris­
tianisme de la Crucifixion que .pour servir inconsciemment 
de médiateurs intellectuels à celui de la Glorification ou 
de la Promesse, en portant sous la Croix la Vie, là. o� so·n 
action redeviendra opportune. 

Ce n'est certainement pas le hasard qui d'en haut sys­
tématisera aussi savamment l'accomplissement du pro­
gramme des Abramides, de Moïse et de Jésus-Christ, malgré 
l'inconscience des trois Sociétés humaines qui auront pour 
clef de voûte intellectuelle, en arrière des temps une même 
Cosmogonie, et en avant l'édification, la réalisation défini­
tive d'une même I>romesse du Règne de Dieu. 

La scission entre le Judaïsme et· ie · Christianisme nais­
sant devait être, puisqu'elle fut; et elle aura les utiles 
résultats que je viens de signaler, en faveur du but social 
voulu par le Christ Glorieux du sein elu Dieu <!e la totale 
Connaissance, qui avait recueilli l'Ame du Chnst Doulou-
reux. . 

.Jusqu'à nos jours le Christianisme formulé par les 
hommes,. restera à l'état de nébuleuse intellectuelle et 
sociale, tendant néanmoins à un Système solaire complet 
et à la Loi qJJi mesure le rapport de tout Pri�cipe central 
à son action circonfèrenciellc. 

C'est que les Mondes ne se hâli!'lsent, ni ne 'S'organisent 
pas d'un seul coup dit sein d'un chaos, . ni sans 1me im­
mense systématisation hiérarchique d'énergies, pas plus ' 

dans l'Humanité de celte Terre que dœns aucune des 
régions de la Vie du Cosmos. 

Pour produire sur une P.lanète une vision des Cieux, 
des jours qu'un Soleil illumine, des nuits qu'éclairent des 
Lunes et l'Assemblée immense des Constellations, pour faire 
descendre sur une Terre l'Equilibre des Lois nécessaires à 
la manifestatian du quadl"Llple Règne de la Vie, dont 
I"Humanité est la Couronne visible, dont la Divinité est . 
la Gloire i.nvisible. il faut tous les efforts cosmogoniques, 
que mesurenl à peine tous les millions et tous les milliards 
d'années terrestres de la Maha�Youg �t de la Kalpa. 

Quelle bataille divine de· l'Intelligence et de l'Ame uni­
verselles et de toutes leurs Légions d'Esprits célestes, ne 
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faut-il pas à .travers les efforts des .Collectivités bumaines, 
pour qu'un Cycle de Sociétés s'unifie, s'harmonise, revienne 
par la · Science à la Conscience· de l� même Divinité, et 
trouve enfin sa Paix dans la Loi· du· Règne de Dieu, dans 
la Synarchie trinitaire ! · 

Après une chute de \rente-deux siècles du haut des cimes 
lumineuses de celte Paix dans les abîmes d'une guerre 
générale, n'est-ce pas un miracle qu'en dix-huit siècles à 

· peine toutes les anarchies du passé aient été :;;uffisamment 
résorbées po�r qu'on puisse remonter sur les sommets où 
la Connaissance et la Religion ne font qu'Un, pour que le 
plan divin de l'État Social terrestre réapparaisse nettement 
à l'Intelligence pure au point d'être de nouveau scientifi-
quement démontré à ]a Raison ? . 

Cormnenl voir .�es choses sans glorifier à genoux ce divin 
Crucifié, .dont la Gloire rayonne dans la Vérification même 
de sa Promesse ? . · 

Comment comprendre, sans pardonner à tous ceux qui 
n'ont pas ,su, ou qui ne savent pas encore cc qu'ils font ? 

0 

. J'évoque tellement en moi l'Ame religieuse des SociétéS. 
humaines, depuis plus de huit mille ans qu'embrasse le 
présent li"vre, que j'en respire l'Esprit comme de l'air vicié 
ou pur, selon les temps et les régions. 

Je ne puis plus juger, je ne puis que benir à partir de 
Jésus-Christ, les méchants comme les bons. 

Y a-t-il donc vraiment des méchants dans une Humanité 
capable d'engendrer ainsi la sensation, le sentiment, l'as­
sentiment de la Divinité, l'Identité de Dieu dans un tel 
Homme, et cela, du fond même du gouffre où la guerre 
et la révolution avaient précipité et anéanti l'Ordre social · 
selon Dieu ? 

Ah ! qu'on ne mc parle pas ici de querelles de talmu­
distes, d.e théologiens, d'exégètes ! 

Ari"ière ou silence, profanes et profanateurs ! Qu'on me 
laisse en paix comprendre, sentir, ador�r Quelqu'un qui est 
là, près de moi, invisible, Sa lumière dans ma pensée, Sa 
chaleur dans mon cœur, Sa céleste harmonie dans mon 
âme tout entière, Sa paix dans ma vie. 

Hélas ! commenl va-t-on. interpréter Ta Pensée, ô mon 
divin Maître !· 

On va la déchirer, dès le début, comme Ton vêtement : 
Antioche la voudra syrienne et juive, Alexandrie la vpudra 
grecque, Rome et Byzance la voudront autoritaire et césa­
rienne; et pourtant Elle est Universelle, Elle appelle au 
Régne de Dieu l'Humanité entière, tous ses Cultes, toutes 
ses Universitt!s, tous ses Gouvernemen�s, �outes ses Patries. 
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Il y a plusieurs demeures ilans la Maison de Mon Père, 
disais-Tu, et Tu .les hénissa�s toutes. · · 

Mais, au lieu de la chanter en chœur, Ta divine sym· 
phonie intellectuelle, morale, sociale, ces Églises vont hur• 
1er des anathèmes, se persécuter; se noyer dans le sang. 

Au lieu 
·
de Ta Synarchie universelle, cc sera encore 

l'Anarchie. sous d'autres formes; au lieu de Ta Religion 
éternelle, des Cultes politiques s'y opposant; au lieu de Ta 
divine Autorité, toujours le Nemrodisme. présidant le 
conflit des usurpations des tiers Ordres sur la défaite des 
deux ·premiers. 

Là encore les cultes ethniques, asservis à la Politique, 
vont se mettre en travers de . Ta Religion et de Ta Synar­
chie universelles, comme autrefois celui de Jérusalem en 
travers de celle de Moïse. 

Et plus que jamais,. hélas ! seront à l'ordre du jour Tes 
divines lecons et celles de Samuel, de Zacharie, d'Osée, 

• 

d'Isaïe · aux cléricatures de tous les �emps. 
E pur si muove 1 Et pourtant, aujourd'hui, la Chrétienté, 

touche au but ·de son divin Fondateur, au rétablissement 
du triple Pouvoir social, u'lliversel, de la Science, de la 
Justice de .l'Économie. 

Qui osera dire que cette issue lumineuse n'est pas celle 
du Christ, qu'elle n'est pas chrétienne, catholique, ortho� 
doxe, dans l'universelle acception de ces mots ? 

Qui osera dire aussi que les Juifs n'y auront pas tra­
vaillé avec et pour les Chrétiens de la Crucifixion, et au 
prix d'un martyre plus long et plus terrible que le leur 
sous les empereurs· romains ? 

Sous ces derniers, les Juifs furent aussi victimés que 
les Chrétiens. 

Tibère, Caligula, Claude, Néron •n'ont pas été plus tolé­
rants à Rome que Vespasien �t Titus en Judée. 

Ce dernier fut digne d'un Nabuchodonosor et d'un 
Sargin : voir Josèphe de Bell. Jud. 

Près de deux millions de Juifs périren� sous l'épée, dans . 
les flammes ou dans les supplices; le reste fut vendu à 
l'encan sur les marchés d'esclaves, dispersé, écrasé de taxes. 

La nation juive était encore une fois assassinée par le 
Nemrodisme, et cela était inévitable, et cela serait encore 
ainsi dans l'avenir, si le Programme Social des Abramides, 
de Moise, du Christ, n'était pas universellement accompli. 

Frappée dans son Corps national, la Judée fut · sauvée 
dans son Ame religieuse. 
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En perdant ses Instincts politiques, elle retrouva son 
· Intelligence sociale; en mourant à son Ethnicité, elle res­

suscita à l'Universalité de sa mission. 
Le Destin avec sa systématisation d'en lms faisait par 

la Fore� ce que la Providence, depuis Moïse jusqu'à Jésus, 
avait demandé d'en haut à la bon�e volonté du peuple juif 
et surtout de ses Pouvoirs responsables .. 

II emportait au large dans la tempête les anciens Synar­
cllistes du Sinaï et du Désert sur l'Océan des événements 
humains, dont la Politique les avait :fictivement isolés, mais 
non garantis, depuis l'abaissement des deux premiers· 
Ordres sous la volonté du troisieme et sous l'Anarchie 
couronnée des rois. 

Séparé depuis cc temps de la Vie des antiques Institu­
tions juives, l'Esprit, quoique invisible, rentrait en scène, 
et, bon gré, mal gré, il fallait s'unir au sort de la Société 
terrestre tou1 entière, en épousant, à défaut du Christia­
nisme, Jésus-Christ dans la fortune sociale de Son Fait, la 
Chrétienté, et en amenant celle-ci .au port. 

Ce voyage au long cours, à travers les ouragans et les 
cyclones politiques, vers la Terre nouvelle et vers l�s 
nouveaux Cieux d'Isaïe, les Juifs devaient le faire avec les 
Chrétiens; à fond de cale d'abord, s-qr le pont ensuite, sur 
le banc de quart enfin. 

Cette union d'abord forcée, aujourd'hui volontaire, 
servait les Principes célestes et les Finalités terrestres de 
Moise et de Jésus, et c'est pour cela qu'elle devait se faire 
ct qu'elle s'est faite dans la Crucifixion pour la Glorification. 

Les Juifs, pendant dix-sept siècles, vont porter en. Europe 
la Croix des Chrétiens, non verbalement mais réellement, 
et travailler avec eux, �uns le savoir, à l'Avènement du 
Règne du Christ Glorieux, dont la Loi hinitaite les déli­
vrera à jamais du Nemrodisme. 

Dans ce qui va suivre, je n'ai pas l'in�ention de faire 
l'Histoire du peuple juif depuis la Dispersion. 

En France, en Allemagne, en Angleterre, des hommes 
de talent ont parcouru cette voie tracée par les documents 
innombrables des rabbins et par les quinze volumes de 
Basnage : Histoire des Jlli{s depuis Jésus-Christ jusqu'à 

• • 

present. 
Ce qui m'importe, c'est, dans cette phase d'événements 

comme dans les précédentes,· de dégager de toute compro­
mission politique la Vél'ité sociale, inséparable de la Science 
religieust', . 

C'est le Nemrodisme qui crucifiera les Juifs dans la Chré­
ti'entë, après avoir crucifié Jésus en Judee. 
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Ce n'est nullement le Christianisme qui, dans cette longue 
tragédie, sera le bourreau du Judaïsme, comme on l'a dit, 
e� comme on ne manquera pas de le redire. 

L'Histoire élémentaire à la main, je vais, encore une 
fois, . démontrer celte vérité, puis nous marcherons · à 
grands pas ver� un résumé définitif de toutes ces preuves 
sm .. abondantes. 

Après la destruction de. Jérusalem, l'Empirisme politi­
que, romain, ne fut pas plus clément pour les communautés 
juives qu•il ne J'avait été pour la Judée. 

Il continua ·à faire les délices ·du Genre Humain, à la 
facon des tiers Ordres ioniens et de leur Anarchie nalura-

.. . . . 
liste, couronnée depuis Irshou. 

Doniitien ·ne manqua ·pas d'alourdir la condition faite à 
tous les Doriens vaincus : Suétone, in Domit., § 12 ; Leg. 7. 
Cod. de Jnd., Diocass., Hist. rom. 

Augmentation des taxes, perquisitions, inquisition sur la 
personne des circoncis, neinc de mort édictée contre tout 
Polythéiste se convertissant au Dorianisme, juif ou autre, 
même cruauté à l'égard des convertisseurs, confiscation des 

· biens des suppliciés : telle est, cette fois, la guerre civile 
faite, . au dedans de l'empire, par l'Anarchie · d'en haut aux 
représentants de l'antique Synarchie. 

On· peut -voir dans l'Histoire romaine dê Diocassius la 
série de toutes ces iniquités. 

Le même fanatisme politique, le même athéisme gouver­
nemental massacre pêle-mêle Juifs et Chrétiens. 

Sous 'Nerva, si la fureur des persécuteurs s'arrête ou 
diminue en Italie, elle n'en recommence que de plus belle 
en Orient. 

Fidèles des églises ou .des synagogues, c'est par milliers 
que les tena-nts des deux Testaments sont vendus au marché 
et dispersés aux quatre vents pour combattre dans l'arène 
comme gladiateurs ou servir de jouet et de pâture aux bêtes 
fauves · dans les jeux publics. 

En vain, alors comme autrefois, les Jùifs les plus remar­
quables essayent-ils de gagner la favel.}.r des Nemrods ct 
d'adoucir leur fureur. 

En vain le rabbin Josué, attaché à la cour de Trajan, 
travaille-t-il de tout son pouvoir ·e� faveur de ses core­
ligionnaires. 

Barcochébas se lève bientôt, et la cruauté des Romains . 
recommence SO'll œuvre d'exterminati011 sous Adrien. 

Ce Nemrod naturaliste ne manqua . pas d'employer les 
pierres du temple d� Jérusalem à la construction d'un 
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cirque; de mettre des · statues de Vénus et d'autres Dieux 
sur l'emplacement dn Saint des 'Saints .et sur le lieu même 
où Notre Seigneur · Jésus-Christ· a v ait été crucifié ef mis 
au ·tombeau. · 

Enfin pour bien signifier définilivement que la guerre du 
Ncmrodisme au Monde entier avait pour mobile principal 
l'opposilion de l'Ionismc au Dorisme, il fit mettre sur la 
P?•·te de Jérusalem qui regardait ·du côté de Bethléem 
I'm1age d'une Truie. an.Uque symbole des Yonija� de Troie, 
dont la .famille de César se réclamait comme origine. 

II · se passe sous la direction romaine, à l'égard des Juifs, 
ce qui s'est accompli sous les. Assyriens, les Persans, les 
Grecs, et ce qui se renouvellera toujours tôt ou tard, tant 
que la Constitution des États ne sera pas rectifiée confor­
mément à la Loi synarchique. 

L'accession des fonctions publiques · et de la plus haute 
n'étant point soumise aux exigences scientifiques de 
l'Ex�men, tout dépendait et tout dépendra c<Jnstatnment de 
Ja valeur aléatoire des ho�mes occupanl sans Contrôle 
le Pouvoir souverain. 

Aussi ne faut-il pas se faire. illusion, si l'on voit Antonin 
le Pieux; Marc Aurele, Sévère, rendre aux Juifs une partie 
de leurs droits de citoyens romains, les protéger. i!t ·teur 
ouvrir de nouveau t<Jules les charges publiques. 

C'est cette sécurité trompeuse dont je tiens à souligner 
les dangers dans tous les temp·s ; car, après ces principes 
éclairés, voici venir les Décius, les Valérien, les Dioclétien, 
et la persécution recommence. 

De même, quand le Christianisme va déchoir de sa 
dignité de Religion Sociale pour devenir un Cul�c politique 
soumis a la direction de l'État. le régime qui sera infligé 
aux Juifs, doit, comme toute conséquence, être ramené par 
la Science sociale à sa vraie cause : le Nemrodisme. 

Il y a trois choses bien distinctes à discerner dans les. 
Origines du Christianisme : son Principe religieux et sa 
Finalité sociale. universelle, la forme qu'il prit dans les 
milieux intellectuels et moraux qu'il éver�ua, e� enfin Ja 
Constitution semi-cultueUe, semi-politique, qui fixa k 
mouvement chr·étien dans les cadres réguliers de l'empire 
romain, comme de la poudre dans une mine. 

En ce qui regarde la première chose que j'ai mise au­
ciessus de toute discussion, au point de brûler le Chapitre 
précédent, le présent livre l'éclaire tellement de toute )a 
'fradiiion du l?assé, qu'elle en est universellement définie 
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jusque dans l'avenir le plus lointain des 
Terre. 

. 

Sociétés çe· ce\te 

En ce qui regarde la se.conde chose, il y a également deux 
divisions de questions à y.·faire : la part de Religiop. sociale 
que renfermeront les formes dont les differents .milieux 

. intellectuels et moraux revêtiront le Christianisme, et 
l'adventicité, la relativité plus· ou moins tempQraire de ces 
formes elle!=;-mêmes. 

Dans la première division rentrent �es deux Testaments 
de· Moïse et de Jésus, leur ésotérisme aussi bien que leur 
exotérisme, leur Promesse, les Pouvoirs spirituels, théur­
g1ques, transmis par Jésus aux Apôtres et pat ceux-ci à . 
leurs successeurs. 

Je me suis déjà pr�noncé sur ce sujet qui touche à la 
Vérité scientifique, absolue, que j'ai partout glorifiée, et 
que je glorifie ici. 

Dans la seconde division rentre ce que l'intellectualité 
des différents milieux pénétrés par le Christianisme lui 
prêta, d'une mamère plus ou moins arbilruire, plus ou 
moins empirique. 

E-nfin, en ce qui regarde la troisième des choses distin­
guées plus haul, la C<Jnstitution semi-culluelle, semi:polili­
que qui fixa le mouvement chrétien dans les cadres de 
l'empire romain, il y a à tenir compte de cc qui suit. 

Les provinces de l'empire visaient à la décentralisation, 
!'empire romain lui-même à.  la ·centralisation sur deu:x: 
aetes, sur deux centres, Alexandrie, centre académique 
avec une intellectualité d'emprunt, celle de la décadC'Jlcc 
hellénique et de tout son exotérisme décot·é du no� de 
philosophie, Rome, pujs Byzance comme centre pohhque 
de la double domination lalino�grecque. 

Dès le deuxième siècle, se saisissant comme prétexte du 
quatrième Évangile, l'intel.lectualité ·métaphysicienne des 
philosophes d'Alexandrie enroba et arrêta dans ses formes 
grecques le mouvement de l'Esprit Vivant .du Judéo-Cbris­
tianisme et de son Programme social. 

Juslin martvr; Théophile d'Antioche, In�née, Tertulicn, 
Clément d' Ale�andrie, Cyprien, Origene; Denys d'Antioche, 
Denys de R<Jme, servir�nt cette ar:ivéc prématuré� à une 
doamatique fixe, où le néo-Platomsme et la .VersiOn des 
;septante se substituaient à la Tradition ct au texte 
moïsia({Ues. 

Sous la pression ·des événements politiques, sous le poids 
de la nécèssité d'un compromis avec la direction romano-
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byzantine de l'empire, cette dogmatique servi� ensuite de 
prétexte à l'arrêt impérial d'un mouvement social, dorien, 
qui tendait, consciemment ou non, à la Synarchie 
universelle. 

· 

Dès lors: l�s Communau�és 
.
nm� la�ines · et non grecques 

purent prevOir que la .centralisatiOn de toute la dynamie 
du mouvement chrétien allait passer à l'êta� "statique sous 
Je Contrôle du Césarisme, avec son assentiment et" à son 
profit, mais an x dépens des Promesses sociales de l'Ancien 
Testame-nL et du Nouveau. 

Parmi les nombreux ill"terprètes de ce sentiment plus 
ou moins bien formul� furent, à Rome même, Praxéas, 
Théo date, Artémon, puis, en Orient, Bérylle, :S'abellius, ct 
enfin Paul de Samosate. 

· 

. 
Au point de vue intellectuel, se défendant ·contre l'hellé� 

•nisme vague par un hellénisme plus préci.s, · quoique 
également exotérique, ils opposaient généralement Aristote · 
à Plal<.m, les Sciences à la Métaphysique, l'étude et 
l'interprétation du second et du . premier Testaments à 
l'obéissance passive de la foi, à la dogmatique alexandrine. 

Mais, dans sQn rôle si difficile à jouer vis-à-vis de. 
l'empire, la g�néralité des évêques ne pouvait pas U}anqucr 
de le!ldrc au compromis, au concordat pour ai-nsl dire avec 
le Nemrodismc, avec son empirisme- politique, avec son 
ionisme social. 

· 

C'est pourquoi Paul de Samosate fut écrasé par les 
épiscopats ·de Palestine, d'Égypte, d'Asie Mineure, par 
Hélénus de Tarse, par Nicomas d'lcônium, par Théotecnos· 
�e Césarée, par les deux frères Grégoire ct Ath.;nodore, 
évêques du Pont, malgré la médiation de Denys. e� de 
Firmillicn de Cappadoce. 

Sous cette défaite, il y a autre chose que des querelles 
de doclrines, sur la validité scientifique desqnelles il. ne me 
convient pas de me p1·ononcer ici. 

Il y a en jeu l'influence décisive .du Césarism() romain 
sur la direction hiérarchique des communautés chrétien­
nes, au profit du. Nemrodisme politique, aux .dépens de 
l'Esprit universel et de la Vie lo�:ale, sodale, des provinces 
chrétiennes, se réclamant de l'Universalité des Principes et 
des Fins du Chrislia'nh;me contre . · l'A-rbitraire de la 
Domination latina-grecque. 

. Ainsi fut rompue la chaîne d'union possible entre le 
Judaïsme et le Christianisme, dont les Ébionitcs, les 
Nazareens, les .Judéo-Chréliens du Jourdain, de la Syrie et 
de la Babylonic, étaient les anneaux indiqués. 
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En ce qui regarde bien des . revendications à ''enir, 
-déshonorées du nom de schismes, et qui seront impériale­
ment réglées par voie de rejet violen� de la part de la 
-direction ecclésiale g·réco-latine, leur raison sera intellec­
tuellement et socialement la même. 

· C'est toujours l'Etude de la Science que l'on opposera 
:à la Foi command�e, l'Arbitrage à la Domination : Arius, 
.Eunomius, Aétius, Nestorius, etc ... , etc ... 

Tous ces hommes seront des Judéo-Chrétiens de Syrie, 
s'opposant au Gréco-Lnti-nismc de la Dogmatique · fixe et 
du Concordat, qui aura soumis la direction de l'Église à 
celle (le l'Empire. 

Les peuples d'Odin ne manqueront pas de suivre 
l'Arianisme, et d'y revenir encore un jour par Luther. 

C'est pourquoi ConsLanli�, sm;werain :on�ife po_l�théiste 
de son Empire, prend la d1rect10n de l Éghse offtc1ellc ct 
de ses Conciles, au point de vue purement politique et à 
l'encontre des questions plus ou moins inlellect.uclles et 
sociales soulevées par Donatus, Arius, etc ... , .etc ... 

. Ces raisons politiques dégagent la Religion chrétienne 
de toute responsabilité dans les persécutions qui se 
commettront sous son couvert, à l'égard nQn . seulement 
des Juifs, mais de tous les Cultes et. aussi des Chrétiens 
qui tenterontr par la .suite de ress�scitcr l'Esprit d'�xar�en 
et, par lui, les conditions de la Science et de la Vénficahpn 
d�t la Foi passionnelle par la Certitude intellectuelle. 

La Cléricature gréco-latine, je me hâte de le. dire, cédait, 
en se rapprochan\ du Pouvoir, à une altraction presque 
insurmontable. 

Il faut être .Jésus pour repous.ser sur la. montagne 
l'Esprit ·de verlige de la. Domination ; il faut s'initier aux. 
plus profonds Mystères d e  la Sagesse· et d� la Science des 
choses diVines et ·hùmaines, pour savoir qu'on perd les 
conditions de l'Autorité sociale en acquérant celles du· 

Pouvoir politique, el qu'on ne possède ce dernier qu'�u 
prix d'en �tre possédé. . . . . . . . 

C'est ce qui arriva· au Cl�ncahsme .P?hhqne,, �hrét1en� 
qu'il ne "faut pas confondre avec la Reh.gwn chrehenone, �� 
avec le caractère apostolique et évangéhque de son Clerge. 

Mais, hélas ! Il en demeura, depuis Constantin, sans 
Autorité . sur le Nemroclisme, sans puissance sur ses 
institutions . 

Il ne put que le subir .pour essayer . v�ine�ent de I.e 
supplanter e� le subir .enco�e, s�ns pouv.OJr Jam:;us le 

.
m?d�­

fiér.pour le subordonner, m meme savou que cela.put etre 
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fait par la Science et non
.
· pa:· l'Empirisme, par l'Enseigne­

ment et non par la Dommahon,. par l'Examen et non par· 
la Force. 

· 

C'est là le
. 
pohit important ·que la plupart des critiques 

ont pressenti, sans en faire néanmoins le discernement ni 
le relevé exacts. · 

. C'�s
.
t égale�e�t là que git l'Angle d'opposition des deux 

tmpena�ats cleru
;
aux de Rome et 

_
de Byzance, auxquels la. 

dogmatique servua encore de preLcxtc dans le conflit de 
deu

.
x ethnicités voulant également le Pouvoir et la Domi­

nation sur la hiérarchie impériale des Clergés latins et 
grecs, . �t, par smte, sl.lr les infidèles conquis ou à. 
conquenr. 

Pe_rsonne n'a raison et personne n'a tort dans de 
�aretlle.s. questions, où l'Agnosticisme engendre forcément 
l l'nconscience. . 

Du moi
_
ns,· le tort ne commence que là où la possession 

du Pouvoir tue en germe l'Autorité, en recourant à l'into­
. léranc? brutale vis-à-vis des gouvernés, et en n'exerçant 
plus d apostolat enseignant sur les gouvernants. 

D�ns ·toute sphère de manifestation possible, .le Centre 
a raison et la Circonférence n'a pas tort ; mais où est la 
Loi q�i peut �eule

. 
exprimer et régir leurs rapports ? Là est 

la vraze queshon a poser et à résoudre par le Diamètre. 
C'est juste�ent ce droi�· du Diamètre complet, réel, à 

travers toute .l'Universalité de l'Esprit et de la Vie de 
l'Humànité antérieure, · ambiante, future, qu'une dogmati­
que agnostique, hâtive, bâclée sous la pression d'un 
gouvernement et d'une politique nemrodiques, •ne s'est pas 
mise· à même d'admettre scientifiquement, et dut remplacer 
par une solution empirique toute faite : le Césarisme. 

Ce fait n'enlève rien à l'œuvre réellemén.t évangélique, 
ni même apostolique de la Catéchisat.ion des Clergés. 
clirétiens sur les individus, et ainsi ue l'Unification des 
Mœurs de la Chrétienté, mais restremt forcément à · ce 
premier degré primaire l'Enseignement évangélique et la 
Mission· apostolique qui, chez les Apôtres, montait, par 
Jésus et par Moise, jusqu'au sommet de la Connaissance et 
du Gouvernement. Général selon Dieu. 

De plus, comme le Monde romano-grec, l'Église ensei­
gnante n'ayant plus de degrés difféœntiels d'Enseigne­
ments, aura beau avoir une hiérarchie de . pouvoirs 
ecclésiastiques, parallèle à celle des circ9nscriptions 
administratives de l'Empire, ces derniers ne pourront 
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�tre que judiciaire�, soumis à un Exécutif légiférant : le 
Césarisme. 

De sorte que leur hiérarchie, n'étant pas graduée par 
l'Examen selon le negré de Connaissance, n'aura qu'un 
caractère disciplinaire, d'essence impériale, empirique, 
nullement théodoxiquc, ni théocratique. 

L'Église militante, dans sa totalité, autrement dit 
l'État Social chrétien, demeurera donc un immense Forum 
des Ames, un tiers Ordre colossal, catéchisé et purifié 
quant aux individus, non réédifié quant aux institutions 
collectives. organiques, toujours ioniennes et empiriques, 
ni quant à son Gouvernement Général, toujours natura­
liste et nemrodique, toujours subordonnant l'Ordre 
judiciaire à l'Exécutif, l'Ordre enseignant et son Autorité 
au Pouvoir politique. 

Dans de telles conditions, l'Anarchie des gouvernants 
est aussi inévitable que celle des gouvernés : Diarchie des 
cléricatures gréco-latines, diarchie des empires d'Orient 
et d'Occident, antagonisme de la cléricature et de l'empire 
d'Occident, révolution féodale, érection des dynasties 
féodales à l'encontre de l'une et de l'autre, déchirement 
do l�impérialat clérical d'Occident en autant d'églises 
nationales à têtes purement politiques, Gouvernement 
Général purement anarchique qepuis 1648, révolution 
universelle des gouvernés depuis 1793. 

J'ai fait complètement cette histoire du Gouvernement 
Général de Ja Chrétienté dans la I'lrfission des Souverains. 

Je n'ai plus à m'occuper ici que de la Mission des Juifs 
à partir de la Dispersion. 

Son 
.. 

caractère sera Jlrécisément le contraire du Césa� 
risme de Rome et de Byzance ; il sera éminemment gnos­
tique en ce qui regarde l'Esprit, Hbérateur en ce qui a 
trait à la Vie de la Chrétienté, et, fait bien remarquable, 
l'action influentielle des Talmudistes et des Kabbalistes 
sur l'Eu�ope ne commencera que lorsque l'Unité morale 
et l'Enseignement primaire des peuples de ce Continent 
auront été assurés par Je double empire ecclésiastique de 
Rome ct de Byzance, et lorsqu'un Enseignement seçcm­
daire redeviendra· nécessaire. 

Il n'y aura pas de hasard dans cette action solidaire 
de l\·foïse et de Jésus-Christ, à travers. leurs ten.ants nomi­
naüx et vers leurs f'inalités réelles. 

Plus la Morale évangélique, vérifiée par le réveil de 
toutes les autres Facultés enseignantes, tendra à se 
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convertir en Esprit Vivant et en. Opinion publique, plus 
le sort des Juifs et des Chrétiens gouvernés sera allégé. 

Mais nous sommes loin de ce moment, ct il faudra 
hien des siècles pour y arrive1·. . 

Aussi, ne peut-on pas comparer la Captivité de Baby­
lone avec les malheurs . de la .dispersion, car ces derniers 
grandiront dans une mesure aussi effrayante que le temps 
dl;l l'Exil.. 

Grâce au mot d'ordre qu'ils portent .inconsciemment. 
les .Juifs sont dans l'Histoire du Gouvernement Général 
du Monde cc que le baromètre est dans l'Atmosphère. 

Leur aecablement est l'indication certaine de l'Agnos­
ticisme, de l'Empirisme et du Nemrodisme dirigeants, · et 
il présage le même sort à tous les gouvernés; 

C'est pourquoi on ne doit pas être surpris de voir, à 
partir de Constantin et surtout de Théodose, les Conciles 
provinciaux s'engager peu à peu dans la voie de l'intolé� 
rance brutale propre aux tiers Ordres agnostiques et 
anarchistes de tous les temps : la pression nemrodique 
augmente. 

Là, encore, restait le recours au Gouvernement Général, 
empereurs d'abord, papes ensuite. 

Mais la même origine élective et po)itique am.ènera 
forcément le même jeu de hasard . .  

Plus l'Empereur et plus le Pape seront instruits, plus 
les .Juifs trouveront d'appui et de sécurité momentanés. 

Mais, comme l'instruction n'est nullement la condition 
fondamentale · du Pouvoir suprême non seulement dans 
l'Empire, mais dans l'Église cléricale, moulée sur la 
hiérarchie de ses cadres, ce ne sera qu'une heureuse 

·chance, si les Juifs l'y rencontrent. 
Aussi, après la tol�rance de Julien, vient l'intolérance 

de Jovien; après la bienveillance de Valence et de Maxime, 
vient la malveillance de Valentinien· et de Théodose. 

On chasse de la légalité les Juifs, pour les soumettre 
au régime du bon plaisir. . 
· On les exclut des charges publiques ; on leur interdit 
de bâtir des Synagogues. . 

Honorius ajoute à ces iniquités l'exclusion de tout 
emploi public, financier ou militaire. 

Valentinien III . essaie, par tous les moyens possibles, 
de les convertir, et l'on sait ce que cela veut dire dans 
de pareilles conditions. politiques. 

Toutes ces iniquités nemrodiques passeront peu à peu 
d'Orient en OccideJ;tt, à mesure que les divisions de 
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l'ancienne Société néo-celtique d'Odin quitteront l'Aria­
nisme pour le Culte officiel de l'Empire romain, qu'il ne 
faut pas plus confondre avec la Religion catholique, que 
la Papauté gouvernementale avec le souverain Pontificat. 

En Italie, les rois goths, ariens, furent tolérants, et 
s'interposèrent entre les Juifs et. le Césarisme agnostique 
des cléricatures de Rome, de Ravenne, de Gênes, de 
Milan : Théodoric. 

Même tolérance en Gaule et en Espagne non seulement 
de la part des conquérants ariens, mais aussi du clci·gé, 
tant que la centralisation romano-impériale des pouvoirs 
locaux ne s'y fit pas trop sentir. , 

Les populations christianisées demandent aussi bien la 
bénédiction des produits de la terre au rabbin qu'an curé. 

Les évêques mêmes vont parfois célébrer la Pâque chez 
les Juifs. (Boissi, Dissert. s. l . .f, t. Il, p. 1.) · 

Celui de Clermont, Sidoine Apollinaire, homme instruit 
et par conséquent tolérant,· leur montre une bienveilance 
très grande. (Boissi, Dissert., t. II, p. 2.) 

L'Évêque d'Arles agit de même, et les communautés 
hébraïques pleurent sa mort, et suivent, avec les Chré� 
tiens, son convoi funèbre en chantant des hymnes sacrées. 
(Ibid. ibid.). 

Ces faits se passent à la fin du cinquième siècle, et ils 
. montrent quel était le sentiment évangélique des Églises 
provinciales. 

. C'était Je Christianisme qui tendait ainsi à s'évoluer ; 
c'était le . Catholicisme intellectuel, l'Orthodoxie morale, 
qui, fidèles à la doctrine de Moïse et de Jésus, marchaient 
à. leur Loi sociale, à la Synarchie, et auraient forcément 
conduit à une fusion le Mosaïsme ouvert et le Mosaïsme 
fermé, le Judaïsme et l'lsraélitisme messianique des 
Chrétiens. 

En Espagne, même remarque à .faire à propos non 
seulement de l'église laiquc, mais du .clergé, jusqu'à 
Constantin. 

Le premier Concile d'Elvire, qui comptait P.ourtant près 
d'une vingtaine d'évêques et d'une quarantame de pres� 
beutes, ne touche aucunement à l'égalité civile, à 1� 
liberté religieuse ni à la fraternité des populations judéo­
chrétiennes. 

Les choses changent d'aspect à l'arrivée d'Osius, évêque 
de Cordoue, ami des théologiens courtisans de Constanlin. 
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Aussi le Concile d'Elvire, celui de 320, souffia vis-à-vis 
des Juifs l'inégalité, l'asservissement, la haine. 

Les Visigoths ariens, antiJatins, enrayèrent cette ten­
dance pendant plus d'un siècle dans toute l'étendue de leur �mpire jusqu'en Afrique. 

Mms dès que, avec Recarred, ils quittèrent l'arianisme pour se soumettre à la direction Impériale de l'Église, les exclusions prononcées jadis par le Nemrodisme laïque de Rome et de Byz'ance contre les ,Juifs recommencèrent pour ne plus s'arrêter : 589, Concile d� Tolède. 
Cela signifie-t-il que la doctrlne arienne est plus vraie 

que la catholique ? 
�a

.
s le moins d.u mon�e, 

.
mais qu'e

.
Ile est l'

_e
xpression 

pohtJque de la decentmhsahon europeenne, astatique ou africaine, s'opposant à la centralisation latina-grecque des 
anciens Césars romano-byzantins . 

• Je n'indique ces faits que pour montrer leur véritable 
caractère qui est celui ci'une domination politique, ethni­
que et césarienne, se poursuivant dans la direction de 
l'Église cléricale, à son insu. 

Dt:s lors, recommença pour les Juifs et aussi pour les 
gouvernés chrétiens, quoique avec rles conséquences un 
peu moins dures à ces derniers, l'aléa du plus ou moins 
de tolérance individuelle des souverains. · 

A l'Orient, Héraclius, à l'Occident Sisebut se signalèrent 
par un égal despotisme : le baptême ou l'exil, à l'Ouest ; 
la conversion ou la mort, à l'Est. 

Quelques évêques sentirent plus ou moins nettement 
qu'on glissait sur une pente :peu religieuse : · Isidore de 
Séville, 612, 613. 

Mais en 633, au Concile de Tolède présidé par ce prince 
de l'Église, si rcmarqu::�ble pourtant, on n'en renou·vela 
pas moins à l'égard des ,Tuifs les lois iniques de Recarred. 

Pendant ce temps, le rayon ahramide et moisiaque 
décrivait avec Mohammed l'autre hémisphère de son 
Cycle, et les communautés juives de toute la Terre aJlaient 
retrouver en Babylonie l'organisme central dont j'ai parlé. 

Les Juifs secondèrent vaillamment leurs alliés maho­
métans dans la conquête de l'Espagne : Kaula�al-Yehoudi, 
général juif sous Tarik, puis révolté contre Alhorr et mis 
à mort. 

· 

. 

Cette prise d'armes contre l'Islam en Espagne coïnci­
dait en Orient avec ·celle des an ti-Talmudistes ou Karaites, 
sous Serene, puis sous Abou-Isa. · 

Leur successeur-, neveu de l'exilarque Salomon, faillit 
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faire triompher ce mouvement antirabbanite à )a m�rt 
de $On oncle : 762. 

Les deux Gaonim des académies ta1mudistes de Soura 
et Poumbadita l'empêchèrent d'arriver à la royauté de 
l'exil; et, suivi de ses partisans, il alla bâtir u n  temple 
à Jérusalem. 

.Il fut le véritable rénovateur du Karaïsme, transfor­
mation lui-même de l'ancien Israélitisme des Samaritains, 
n'admettant que l'Écritui-e (mikra), dans son texte origi­
nal, sans )a Tradition esdraïque, que Maimonide lui:même 
déclarera étrangère à . l'ancienne. . 

Je dirai plus. tard quelques mots sur certaines affilia­
tions des Unitaires actuels .de l'Orient, qui datent de la 
même époque et se rattachent" à l'antique fraternité 
ésotérique. 

JÙsqu'au onzième siècle, la direction des communautés 
talmudistes demeura au Gaonat de l'Irak, puis elle passa 
aux académies d'Espagne, et ce fut alors que commenÇa 
véritablement leur rôle de médiatrices entre la Science 
orientale et J'Europe chrétienne . 

. Il est à remarquer que la décadence des Académies de 
Saura, de Nahardea et de Poumbadita coïncide avec celle 
du Khalifat de Bagdad et de ses Universités. 

La solidarité des Juifs avec les États . Sociaux déter­
minés par le mouvement des Abramides et de Moïse a 
cependant cc caractère . différent dans l'Islam et dans la 
Chrétienté que, libérés par l'un, ils vont être libérateurs 
de l'autre.· . 

Ce furent en. effet 
·
les Universités arabes de Bagdad,_ de 

Bassorah, de Samarcande, de Damas, ·du Caire, de Kaï-. 
rouan, de Fez, de Grenade, de Cordoue qui stimulèrent 
les Lettrés juifs de l'Irak à .l'Espagne. 

Tout le monde a .dans la mémoire les noms arabes 
d'Al-Ken di, d'Al-Farabi, d' Al-Gazali, l'Ibn -Sin a, d'Ibn­
Badja, d'Ibn-Tofail, d'lbn:.Roschd, qui �.

eprésentent l:élite 
de la scolastique musulmane du neuv1eme -au douztème 
sièc"le. 

Du onzième au q"!lalorzième siècle, l'Europe reçut d'eux 
de premier ébranlement intellectuel par l'interméqiaire 
des Savants juifs, lbn-Gebirol, Maïmonide, Lévi-ben-�er� 
son de Bagnols, Mpise-ben-Josué de Narbonne et mllle 
autres. 

Mais ce qui est pJus important encore que cette 
bataille autour des livres d'Aristote et de Platon, c'est le 
l'éveil de l'.espri

_
t scientifique. 
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Débris de la troisième hiérarchie des connaissances des 
anciens Ordres syriens, égyptiens, persans, indiens; ainsi 
que des auteurs grecs traduits par les leÜrés juifs ou 
nesloricns de Palestine et de Syrie, un corps de sciences 
exotériques se . formait dès le huitième siècle dans les 
académies arabes de Bagdad et de Ray, 

· 

Mathématiques, ·physique, chimie, astronomie. méca­
nique, anatomie, physiologie, médecine, presque, toutes les 
F�c�ltés �nseignantes. .�n plein · développement aujour-:­
d hm, avaient, au hmhcme et au neuvième siècles des 
chaires .. �� des professeurs remarquables : Geber, Rhasès, 
Aben-Guefilh, Masoudi, Edrisi, . etc., etc ... 
· C'était tout un en�eignement secondaire qui émergeait 

des ruines des antiques Universités sacerdotales, presque 
anéanties par les quatre empires nemrodiqiies du passé. 

.De plus, un Ens.eignemerit açroamatique, obscur dans 
ses manifestations, mais assez luinincux · en dedans renais-. . ' sait de différentes source;; d'ésotérisme, les unes persanes, 
les �mtres syriennes, juives ou indo-arabes. 

En ce qui regarde les .Juifs, ils possédaient dans le 
Sepher ietzirah, dans le Zohar ct dans la Merkaba tin 
écho plus ou moins net de l'ancienne Kabbale · anties­
draïque, mais . suffisant riéanmoin.s pour conduire à de 
belles · découv�rtes, si l'intelligence est assez scientifi­
quement informée du plan du dédale : voir la /{abbale; 
par M. Ad. Franck, de l�In�titut. 

C'est ainsi que, dix. · siècles avant Newton, Galilée et 
Harvey, le savant juif pouvait, s'il le voulait, connaître · 
l'attraction universelle, la gravitation terrestre. l'anatomie 
non seulement du systè ine sanguin, mai!) de tout l'appareil 
.nerveux cérébro-spinal. 

Car tout cela se trouve avec bien .d'autres choses encore 
da.ns les Livres ·que je viens de dlcr, ct qui· ne sont eux­
mêmes ·qu'un souvenir confus, souvent altéré, du sens 

·ésotérique des œuvres de Moise. 
· Bientôt ces deux degrés d'enseignement secmi<;laire et 
supérieur se constitueront . vaguement en Europe comme 

· en Asie et en Afrique. . 
Après 'l'Espagne, ce sera la France ml!ridionale, puis 

ritalie, l'Allemagne, rAngleterre, la Hollande, qui rece­
vront, par l'intermédiaire des Lettrés et . des Savants· juifs, 
les ·traductions et les commentaires des Livres arabes ou . 
rabbiniques. 

Ce sont les. médecins juifs ·surtout, véritables encyclo­
pédistes pour la plupart qui, de Roger Bacon à Pic de la 
Mirandole, donneront l'impulsion à . l'esprit scientifique 
chez les Chrétiens )es plus éclairés . 

. 
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Les écoles de Montpellier, de Salerne, les académies de 
Padoue, de Gênes, de Naples, d'Amalfi, de Bénévent, 
d'Ascoli seront fondées par des Juifs. 

De même, la propagation de la Découverte de l'impri­
merie sera faite par des Juifs, en Portugal et en Italie : 
les Gerson, les Soncini, les Bomberg, les Abraham, 
Usqué, etc., etc ... 

La belle aurore de la civilisation qui s'ouvrira au midi 
de la France et qui ressuscitera des cendres des bûchers 
pour devenir en Italie le lever de Soleil de la Renaissance 
sera l'œuvre des Savants et des Lettrés juifs. 

Ils ne créeront pas la vie, ils la transmettront, et cela 
suffit pour que leur mission soit bien remplie. 

Depuis Ferragus, traducteur d' Aben Gesta, et médecin 
de Charlemagne, jusqu'à Nostradamus avec ses grimoires 
Jmldéens, .ïusqu'à Montalte, médecin de �larie de Médicis, 
jusqu'à Samuel Bernard, le Rothschild . de la cour de 
Louis XIV, sous des formes différentes, ici sous l'armurc. 
du chevalier, là sous le froc du moine, plus loin, dans la 
cour d'un donjon, au milieu des cornues el des alambics, 
partout comme fraternité de. peuple à peuple, ils seront 
forcément des semeurs d'idées et de sentiments gros 
d'avenir. 

Ainsi les oiseaux voyageurs repeuplent les ruines de 
ioule une vie végétale, empruntée à des forêts lointaines. 

Le reveil de l'Esprit rliffus dans la Chrétienté eut trois 
étapes, du néo-platonicisme de Jean Scott Érigène à la 
Réforme, en passant par une réédition chretienne de la 
scolastique juive et arabe; de la Réforme à l'Encyclopédie 
ct à la Révolution française; de celle-ci à nos jours. 

Dans la première étape, ce sont les écrits d'Ibn-Gebirol 
ct de Maimonide qui éveillent les Guillaume d'Auvergne, 
les Al:Jiert le Grand, les Thomas d'Aquin, les Duns 
Scot, etc., etc ... 

L'instruction secondaire et même, par la ·Kabbale, un 
petit rayon d'instruction supérieure se rait jour dans 
l'agnosticisme primaire de la cléricature et de certains 
Ordres . de chevalerie. 

J.:.à encore, comme autrefois à Alexandrie, on suivra les 
errements des Pères conscrits, on légiférera, on · décrètera, 
on dogmatisera avant rlieure, pour gouverner plus despo� 
tiquement que jamais l'Esprit qui ouvre ses ailes et, par 
suite, la Vie qu'il veut libérer. 

Toujours subordonnée sans le savoir à son organisme 
impérial, la ·r·apauté croira faire œuvre de Souverain 
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Pontificat dans la Chrétienté, en signifiant violemment, 
comme dit Bét:anger � 

..... défense à Dieu 
De faire miracle en ce lieu. . 

L'émancipation Ii'cn sera que plus f�rte, et cette fois
. 

ce 
ne sera plus le sage desideratum des Conciles de Constance 
et de Bâle qui en sortira, mais la Hëforme. 

Beau riom, mais. est�ce bien réformer un Ëlat Social que 
d'y soumettre partout l'Église à l'État, l'Au lori té au Pou­
voir, et de n'avoir même plus l'ombre d'un Arbitre 
au�dessus d'une république d'États et de Pouvoirs rivaux ? 

C'est 1·etourner à l'Anarchie féodale de la Grèce ct à la 
légalité du Gouvernement Général de l'Anti-Dicu et de 
l'Anti_.Christ, au Nemrodisme démasqué. 

C'est pourquoi j'ai qualifi é la Réforme du nom d'étape : 
il y ·a encore loin de là au Règne de Dieu et du Chrisi 
Glorieux. 

Dans ce relai de poste, ce furent encore des Juifs qui 
sellèrent · les chevaux, que les coups du double empire de 
Rome et de Madrid firent partir à fond de train, mais pas 
du côté que l'on voulait. 

_Reuchlin, qui ouvrit les barrières sur le terrain pure� 
ment u·niversitaire, le vrai , était un adepte des Kabbalistes 
et des néo-Pythagoriciens : de Verbo mirifico, Bâle, 1494: 
de Arte Cabbalistiia, Haguenau, 1517. 
. Luther, · Calvin, Mélanchlon, Zwingle, Conrad rabbini� 

saient à_  qui mieux mieux, tout en se montrant plus ou 
moins hostiles au Judaïsme. 

Ainsi, chose curieuse, c'étaient des Talmudistes juifs 
que procédaient les Karaïtes chrétiens, et leur retour à 
l'étude des Testaments, à l'encontre du Talmudisme théo­
logique des Pères et des Conciles gréco�romains. 

A ce propos, il y a deux dogmes de Luther qui ne sont 
pas sans intérêt. 

L'un dit : Tout homme doué d'un jugement sain est 
interprète rié de l'Écriture. 

L'autre : le texte hébreu seul fait foi. 
Donc le jugement- sain ne suffit pas : il faut encore la 

Connaissance du texte hébreu et de son triple sens. 
Or, la Connaissance de l'Hermetisme des Livres de 

Moise et même des Prophètes est�elle possible, d'une part 
sans .la Tradition ante-esdraïque, d'autre part sans la véri­
fication de la Vérité du sens des textes égyptiens de Moise, 
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par toutes les Facultés enseignantes qu'intéressent et sa 
cosmogonie et sa constitution sociale ? Évidemment non. 
Donc le cléricalisme protestant n'est qu'une étape devant 
aboutir, comme toutes Jes pédagogies cultuelles, épisco� 
pales ou presbytériennes, à prendre rang, à sa place, dans 
une Assemblée universitaire, nationale ·au dedans de 
chaque pays, universelle au�dessus de tous. 

Leibnitz marcha vers cette solution d'une manière plus 
on moins consciente quant au sentiment, mais erronée 
quant à l'intelligence, en essayant de jeter un pont méta­
physique entre les églises. 

C'était reprendre l'œuvre dogmatique des Alexandrins, 
là où il ne s'agit que d'Architecture sociale, précise, et 
nullement d'idéologie. 

C'est l'Autorité <les Corps enseignants qu'il faut rétablir, 
et, pour y. arriver, c'est l'Organe même qu'il faut redresser 
dans sa totalité, à son rang de premier Pouvoir social. 

Quant à ce qu'il formulera, c'est son affaire : l'on ne 
doit pas légiférer pour lui, pas plus une théodicée qu'une 
théorie des atomes. 

On doit créer le cadre du Pouvoir social de la totalité de 
toutes les .Facultés enseignantes sans exception, chacune 
avec sa vmx. 

Puis, il faut laisser la Vie se définir librement dans cet 
Organe, en formulant elle-même son Esprit synthétique, 
·et en le résumant périodiquement comme un bilan. 

Malgré sa méprise de rouvrir la poile au dogmatisme 
d'une seule faculté enseig�ante, Liebnitz n'en reste pas 
moins une pure et puissante intelligence échauffée de tous 
les sentiments généreux. 

. 

Comme Reuchlin; ce fut encore à un centre de Kahha� 
listes_ et de Pythagoriciens qu'il dut l'orientation de son 
mouvement intellectuel. 

Fontenelle relate, en effet, qu'il reçut, à Nuremberg, une 
initiation qui modifia profondément ses idées. · · 

Avant Liebnitz, les savants tamuldistes ne furent p;1.s 
sans influence sur Descartes pendant son séjour en HoF 
lande, ni la- Kabbale sur Spinosa. 

• 

A cette époque, la Chrétienté avait depuis longtemps 
reçu sa commotion spirituelle et vitale de la fraternité 
universelle des Savants juifs. et chr6tiens, non des plus 
connus, mais surtout des obscurs, adonnés à la recherche 
de l'antique Sagesse. 

Or, en Europe et dans J'atmosphère chré�ienne, 1•Esprit 
se fait Vie rapidement. 
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Aussi, sous les faits apparents, il s'en passait de latents. 
dont - les historiens ne- tiennent pas compte, et qui sont 
pourtant les mobiles des premiers. 

Depuis le commencement du treizième siècle, la direc· 
tian générale de la Chrétienté solidarisait contre elle les 
intérêts des gouvernés. 

L'Inquisition caractérise d'un mot le Régime gouver­
nemental et le malaise qui en résulta pour l'Esprit et pour 
la Vie publics jusqu'à Luther. 

Les cr.oisades contre les Orientaux avaient tué plusieurs 
millions de Chrétiens, et servi de prétexte· à _l'égorgement 
et -à la spoliati�n de près d'un demi·million de Juifs. . . 

Les croisades contre la Chrétienté ne furent pas moins 
meurtrières pou• les Chrétiens et les Juifs à la fois. 

Tous, emportés sur le même navire au même but, en 
subissaient la direction agnostique. 

Les ·seuls centres chrétiens de réflexion et d'étude, où 
l'on s'occupât scientifiquement de la réforme de cette der­
nière, étaient : l'Ordr�- des Templiers et celüi des Archi· 
tectes pythagoriciens et kabbalistes, qui constituaient la 
Maçonnerie primitive et donnèrent naissance au style 
gothique. 

Tous deux se ramifiaient à travers la Chrétienté jusque 
dans l'Orient· musulma.n: 

Tous deux, contraires aux gouvernements empiriques, 
avaient pour but· le rétablissement de la Synarchie, et 
voulaient s'appuyer sur le souverain Pontificat, en .le déli­
vrant des errements de J'ancien Césarisme romain pour le 
placer à la tête de toutes les réformes. 

Le Programme social de l'un et de J'autre concordait, et 
les trois grades symboliques le disent assez clairement, 
sans qu'il soit nécessaire d'être ici plus explicite qu'eux. 

Jusqu'en 1172, .les grades des Templiei'S primitifs 
étaient : Chevalier, 'tcuyer, Frère lai, et rappelaient les 
trois degrés, ou Triumvirat de l'Ordre de Saint-Jean de 
Jérusalem -fondé par des commerçants judéo-chrétiens 
d'Amalfi. · 

L'anéantissement de 1'0rdre du Temple ne fut que 
nominalement l'œuvre de Clément V, réellement elle fut 
conçue et exécutée par Philippe le Bel, qui créa ce ·pape 
(Bertrand de Goth, · archevêque de Bordeaux), sous �er­
taines conditions, dont l'�ne était celle qui nous occupe 

• • lCl. 
Le but de Philippe le Bel fut double : gouvernement 

petsonnel, argent. 
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Ses agents, poussés _par lui dans l'Ordre même pour le 
clécder, furent Gérard Habé et Benoît Montluc. 

I.eur séparation éclatante du Temple fut le premier acte 
de la tragédie, 1305. 

Pour. fermer à jamais la bouche de ses agents, le roi les 
lil supplicier; puis· l'arrestation des Templiers commenca 
dans toute la France, le 1 3  octobre 1307. 

• 

. . 
Le 22 mars 1312, la bulle de Clément V, qui devait 

atteindre l'Ordre da!!S -toute l'Europe, fut rédigée en 
consistoire secret, à .Vienne, en Dauphiné, sous la pression 
de Philippe le Bel. 

Le 1 1  mars 1314, après sept ans de fers, Jâcques Molay, 
Guy, Péralde et Menoncourt furent brûlés vifs. · · 

Voici la dernière prière de Jacques 1\·folay : o: Seigneur, 
« permets-nous de réfléchir sur les tourments que l'ini� 
« quilé et Ja cruauté non.> tont endurer; pardonne, ô mon 
« Dieu, les calomnies qui ont amené la destruction de 
-« tOrdre dont Ta Providence m'avait établi le chef; per­
« mets qu'un jour le Monde détrompé connaisse mieux 
« ceux qui s'efforçaient de vivre pour Toi. 

« Nous espérons d� Ta Bonté la récompense des tour­
« ments et de _la mort que nous so:uffrons, pour jouir de· 
« Ta Divine Présènce dans le séjour des Bienheureux. .\) 

Voici l'adresse du Grand-Maître à la foule; l'exactitude 
.des prédictions montre que les sciences ·de i'antique Israël 
:n'étaient point totalement perdues : 

'« Vous qui nous voyez prêts à périr dans les flammes, 
. ·« vous jugerez de notre innocence. Je somme le pape 

« Clément V dans quarante jours,. Philippe le Bel dans un 
« an, à comparaître devant -le légitime et terrible Trône 
« de Dieu, pour re_ndre compte du sang, qu'ils ont injus­
« tement et méchamment versé ! t> 

Les débris de l'Ordre furent, dans la haute société euro­
-péenne, ce que �es Juifs etaient, depuis la dispersion, des 
·agents puissants· de civilisation et de progrês. 

Comme l'affiliation des Hermétistes Judéo-Chrétie�s. ils 
-coopérèrent activement à la libération de l'Esprit général 
et de la Vie publique. 

Je montr�rai plus Join comment on essaya de relier la 
tradition de l'Ordre du Temple à celle de la Maçonnerie : 
le trait d'union fut Fénelon, l'évêque de- Cambrai. 

L'ancienne Maconnerie architecturale avait aussi trois • 
-Ordres· symboliques : Apprentis, Compagnons, Maîtres, et 
elle unissait par- une triple chaine de solidadté les Corps 
de Métiers, Q.'Arts et de Sciences, sous le sceau de l'Ini­
tiation, depuis le quatrième sièclè. 
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C'est à cette affiliation, dont Anthèmes de Tralles et 
Isidore de Milet furent les rénovateurs, que les -différents 
genres d'archilectùre de la Chrétienté et de l'Islam doivent 
leur origine. : 

Et si ces types varièrent suivant les temps ct les milieux, 
c'est que les Savants pythagoriciens qui les dessinèrent 
employèrent la Morphologie qualitative, conformément à 
la Symbolique des Nombres ct des Formes aujourd'hui 
perdue. 

En 1648, pendant que se signait le traité de \Vestphalie; 
Ahsmolc transformail en Angleterre l'ancienne Univer­
salité maçonnique, ct instituait, à proprement · parler, la 
Maçonnerie moderne, avec le but, ceLLe fois,. . . de remuer et 
d'u!lir, d'un bout de la . Te

_
r
_
re_ 

à l'autre, non des pierres, 
mais des hommes, et de reeddiei', non les temples maté­
riels, mais les Institutions humaines. 

Telle était du moins la fin que se plt"oposaient, derrière 
Ashmole, les Kabbalistes judéo-chrétiens anonymes, dési­
gnés sous le nom rle Supérieurs inconnus. 

La Symbolique d' Ashmole fut hébmïque quant aux hié­
rogrammes, ternaire quant aux grades, ternaire encore, 
comme les trois cou1·9nnes de la tiare des Papes, quant au 
Signe universel, le Triangle des trois Ordres antiques avec 
le Schema divin au milieu. 

En 1717, les fu-ois rituels d'As hm ole étaient rédigés, la 
grande Loge de Londres était fondée, et datait ses actes �e l'�n 5717 �1; la créati�n du Monde, selon les Cyc�es 
egyphens et hterogrammahques de Moïse, qu'il faut envi­
sager comme ceux de la .Maha-Youg et de la Kalpa. · 

Malheureusement, en 1720, on brûlait les archives de la 
Maçonnerie architecturale : ce fait est extr8mement I"e­
grettablc au point de vue de la solidarité des temps et des 
classes. 

Tout le Socialisme, bien nommé, quand il désigne la 
solidarité des ouvn·iers entre eux, mais qu'on devrait appe­
ler l'anti-Soeialisme quand, à l'instigation des politir.iens. 
il oppose le travail des mains à tous les autres, et vise à 
s'emparer de l'État pOUl" gouverner à son profit les Sociétcs 
modernes, tout le Socialisme, dis-je, ne doit sa direction 
séparatiste, depuis plus d'un demi-siècle, qu'à la méprise, 
heureusement réparable, d' Ashmole. 

Asluilole, et plus tard Ramsay, ont certainement eu un 
hut louable, et leur œuvre a été utile à la Civilisation a 
bien des points de vue. 

Mais ils ont eu plus de souci de l'E:rppirisme politiqu� 
q_ue de la Science sociale, et bien que la Synarchie tut 
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dans tous les Symboles qui leur élé commis par �ès Kab­
haliste�, ils les ont jusqu'à ce jour laissés, à. ce point de 
vue, à l'état de lettre morte. · 

Or, c'est tout justement dans cet Ordre social, trinitaire; 
que sc trouve la Loi d'Alliance universelle que les Allra­
mides, Moïse, Jésus-Christ et_ les l�ermétistes Judéo:-Chré­
ticns ont cu pour type, ces dernie�·s prfncipalement, à 
partir de l'an 1480. 

C'est en effet de ce moment que date la découverte du - . . 

tombeau d'Adoniram à Sagonte, et de son inscription en 
caractères hébreux (Villalpand, t. Il, p. 644). 

Quoi qu'il en soit, un puissant instrument de réforme 
et ùe fraternité judéo-chrëtiennes était remis à neuf, bien 
qu'incomplet, quant à ce qui regarde la L9i organique des 
Sociétés et la Science dont les Supérieurs inconnus ne 
donnèrent que des hériogrammes. 

Il suffit d'exnmincr attentivement la J.\:laconnerie dans . . 

les livres que tout le monde peul sc procurer :\ n'importe 
quelle bibliothèque, pour voir cependant l'indication très 
nette d'un Ordre social, trinitaire, dans tous les Symboles 
fondamentaux. 

�e tiens à faire ici cette remarque nécessai:re; en ajou� 
tant- que le salut de l'Europe entière est partout dans la 
soumission de la Politique au rétablissement de cette Loi 
du Règne. de Dieu conservée par la Tradition et démontrée 
en plein Soleil par les Sciences hj'storiques et sociales, 
comme je le fais dans le présen_t volume. 

C'est pour ce motif que toutes les affiliations savantes, 
depuis les débris de celle de Rosenkreuz, jusqu'aux Aca­
démies fondées autrefois par les deux Van Helmont, par 
Paracelse, par J .-B. Porta, etc., ete., ·les épaves de l'Ordre 
du Temple, les centres d'études, qui sous mille noms et 
sous mille formes, tentaient de greffer de nouveau l'Arbre 
de la Connaissance sur celui de la Vie, prêtèrent immedia-
temen.t leur concours à l'œuvre l' Ashmole. · 

En 1728, Ramsay, né à Ayr, -en Écosse, fit, au point de 
vue catholique, ce qu' Ashmole avait fait au point de vue 
judéo-chrétien, protestant ; il fonda son rite à trois grades. 

De même qu'il y a des Kabbalistes derrière Ashmole, il 
y a derrière R�-unsay, la tradition plus ou moins directe 
des Templiers, dans Fénelon et dans l'abbé Terrasson. 

Si l'Histoire positive ne. le prouvail pas, le Livre de 
namsay, Cyrus rapproché du TéléTflaque ct . du Sethos, 
le prouverait suffisamment. 
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Du r�ste, . ce fut �prés sa c�nversion par ·Fénelon -que 
Ramsay devmt le precepteur du· prince de Turenne. 

Y<;�ici maintenant quelques dates intéressantes. 
En 1721, 1 3 - octobre, la loge de l'Amitié et de la Fra� 

1ernité est fondée à Dunkerque sous la présidence du duc 
de .Montaigu. . · 

En 1729, il y a trois loges à Paris, pui� ·quatre qui 
s'unissent en 1736 sous le Maître comte d'Uarnouester, en 
l'absence de lord Derwent�Waters : Ramsay était présent. 
comme orateur. 

1732, Bordeaux, - 1737, Valenciennes, - 1729, l'Ir� 
lande, - 1730, la Hollande, - 1736, l'Allemagne, - 1737, 
Hambourg, - 1739, la Silésie, maçonnerie évangélique des 
frères Moraves, - .1738, grande �Iaîlrise du duc d'Antin 
à Paris, - 1743, celle du comte de Clermont, - 1742, ·la 
Stricte Observance en Allemagne : voilà quelques�uns des 
premiers jalons de l'édifice maçonnique. 

. En voici quelques autres : 1756, Maçonnerie catholique 
de Bohême, initiation du maréchal de Richelieu, - 1747, 
chapitre primordial des Rose�Croix jacobites d'Arras, dont 
de Lagncau et Robespierre, le pèr� du Conventionnel, -

li54, rite des Élus Cohcns de Martinez Pascalis. - 1743, 
rite des Martinistes du comte de Saint�Martin (1). 

' 

Quelques-uns de ces noms ct "de ceux qui vont suivre 
indiquent quel empressement les théosophes, et les sa· 
vanfs hcrmétistes apportèrent à servir une cause, qu'ils 
croyaient sociale, et que malheureusement, comme tou� 
jours, la ·Politique va faire dévier, faute d'un plan de 
réformes scientifiques �t non empiriques. 

En effet, voici encore des noms qui n'ont point besoin 
de eomi_Ilentaires ; 1766, illuminisme de \Veishaupt, du 
comte de- Saint-Germain, de Cazote, de Schrœpffcr, -

176 7, les Frères Africains, autorisés par Frédéric le Grand, 
enrichis de précieux documents pail" le prince Lichtenstein 
de Vienne, � 1768, rite des Illuminés d'Avignon: fondé par 
le révérend Pere bénédictin Pernety, alchimiste et hermé­
tiste, � 1769, loge des Neufs Sœurs, Lalande, Helvétius, 
Collrt de Gebelin, Franklin, Voltaire, etc � 1771, rempla� 
cement du duc de Clermont par le duc de Chartres, -

1772, · nationalisation de la Maçonnea-ie, à Paris, sops le 
nom de Grand Orient �e France, avec re duc de Chartres 

(1) Voir N• Janvier-Février-Mars 1956 de la revue l'Initiation, 
dirigee par le Docteur Pltilippe ENCAUSSE. 
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comme grand Maître' et le duc de Luxembourg comme Ad.;: 
ministrateur général. 

Je ne veux pas multiplier outœe mesure ces . citations, 
-et je me bornerai aux suivantes : 177 3, rite des Phila· 
lèthes, Court de Gébelin, vicomte de Tava�nes, prince de 
Hesse, - 1774, Grand Orient des Pays�Bas, duc de 
.Bouillon grand Maître, prince de Guéménée, duc de Rohan, 
duc de Montbazon, -.- 1782, à Lyon, les chevaliers bien� 
faisan.ts, dits chevaliers dn Christ, du Temple de Salomon, 
du Saint Sépulcre, av-ee le duc de Brunswick pour grand 
Maître, etc., etc. 

. Où va�t�on ? ·Depuis le premier jusqu'au dernier, sauf 
quelques savants très rares, personne .n'eût certainement 
été capabl� de le dire. 

Comme Société de secours mutuels entre individus; la 
Maçonnerie restera claire, ·comme gouvernée par la Poli� 
tique empirique :et naturaliste des États, non . 

Pourtant une immense poussée de libération entraînait 
vaguement toutts les intelligences et tous les c�urs 
génér-eux. 

De quoi n'ef1t pas été capable une pareille impulsion, 
si la Politique ne s'en étail pas mêlée, et si, non a huis 
clos, mais à Ciel ouvert, on eût arboré le Programme de 
la . Synarchie sociale et de la Loi du Règne de Dieu ! 

Quoi qu'il en soit, dès la seconde moitié du dix�huitième 
siecle, on cesse de s'entendre, et la dir�ction politique de 
chaque pays tire à soi. 

C'est pourquoi les Sages inconnus, qui étaient derrière 
Ashmole .et Ramsay, disparaissent et avec eux le Plan du 
grand Architecte : ne pouvant ll"ien empêcher, ils ne veu� 
lent, devant Dieu, prendre aucune responsabilité de ce 
qui devait advenir. 

Des le Convent des Gaules, tenu · à Lyon en 1778, on 
ch_erche en vahi les Supérieurs inconnus, et ron rit quand 
le duc de Brunswic)t se .vante de les avoir dans sa poche. 

Certes; de grands progrès vont s'effectuer, mais la Loi 
nemrodique, démasquée dans le Gouvernement Général de 
la Chrétienté, depuis le traité de 1648, ne sera même pas 
mise en question. 

Les Lettrés, les Savants naturalistes et autres, les mem­
bres des différents cultes chrétiens; les soùverains, tout 
l'état�major de la Société Européenne, appartenant à 
toutes les branches de la Maçonnerie devenue partout 
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nationale, passeront à côté de son but universel, identique au Progrmnme social du Mosaïsme, du Christianisme ct av:ml eu� de tous les temples de 1' Agneau oit se conscrvuit 
la Loi du Bélier. 

Aussi, malwré tous les progrès ultérieurs dans chaque 
nation. leur ensemble sera de plus en plus précipité · vers 
la hnnqueroutc, vers la révolution sociale, par la guerre 
qui demeurera de plus en plus, avec la ruse diplomatique, 
la. Loi publique de la folie, de l'initJnité, de la ruine dans 
l'Europe chrétienne comme autrefois dans l'Asie d'Irshou. 

Il en résultera ce qui suit : le groupement du plus grand 
·nombre, rcpréscnl::mt le Mal économique subi, ct visan� 
comme à Home à s'opposer au Mal voulu. 

A l'Empirisme laïque des classes dirigcanlcs, eelui des· 
travailleurs manuels · visera à se subslituer, comme les 
premii�res sc sont substitué�s à l'Empire clérical. 

L'État, voilà quel sera encore le but illusoire des politi­
ciens socialistes, quitte à aboutir à la même impuissance 
finale qu'à Home. 

Dans la légalité de l'Anarchie armée du Gouvernement 
Général de l'Europe. lei qu'il existe depuis le traité de 
Westphalie, je ne vois pas ce qu'on peut opposer, en droit, 
à la poussée. des majorités numériques, voulant partout se 
saisir du gouvernement des nations. 

Les poliliçiens socialistes ne font pas mystère de ce 
but, ceu� des classes dirigeantes de leurs craintes et de 
leur volonté d'opposer la force à la force. 

Quant à moi, je ne suis ni dans l'un ni dans l'autre 
de cçs camps ; j'enregistre la Loi de leur Paix sociale, et 
je la prouve scientifiquement à ce double Empirisme en 
antagonisme, . et faisant, sans le savoir, le jeu du Ncmro­
disme plus que jamais. 

Le Prolétariat de Paris, ·la .Justice de Londres, la Sen­
tinelle de Verviers, le Précurseur de Genève, le Sozia.l­
Demokrat de Zurich-Derlin-Liepzig, l'Arbciter- Chronilc de 
Budapest, le Recht Voor Allen de la Haye, l'Avanli de 
Rome, la Revista social de Barcelone, I'Operario de Porto­
Lisbonne ne tiendront sans doute pas plus de compte de 
mes travaux que les organes de la Politique ·des divers 
gouvernements européens ; mais le lecteur doit biE:n com­
prendre que c'est· tout autre chose qu'un succès personnel 

• • que Je poursms. 

J'ai eu soin de 'distinguer ci-dessus l'organisation de la 
solidarité des classes ouvriores du but de leurs politiciens 
pour la plupart non ouvriers. 
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Ces de\-niers ne réuniront jamais plus d'intelligences, 
plus de cœurs droits et puissants, plus d

.
e . générosité, 

plus de moyens intellectuels, moraux �t mnte.nels que les 
politiciens qui dirigèrent la Maçonnene depuis la seconde 
moitié du dernier siècle. 

Ülr si les premiers n'ont pas su· modifier la · Loi pu­
bliqu'e européenne, en abroger l� Nemrodisme, et délivrer 
ainsi à l'intérieur, toutes les nabons des obstacles les plus 
série�x qui s•opposent entre elles, et par suite en . elles, 
au gouvernement de la  Science, de la Justice e� de l'Éco� 
nomie, il est impossible d'attendre des dermers autre 
.chose qu'une impuissance encore plus grande. 

Ils ne seraient les maitres empiriques d'un. État_ que 
pour liguer contre lui tous le� États rivaux, le faire écraser 
et démembrer. 

• • 1 De plus, si, par impossible, un mouve�ent gene�a. , 
comparable à celui d e  1848, mettait aux. mams des po!•�•� 
ciens socialistes plusieurs États assez pmssants pour res1s� 
ter ensemble à une coalition, ce serait encore et plus que 
jamais la guerre et le Nemrodisme, pour beaucoup de mo� 
tifs, dont voici l'un. . 

L'universelle solidarité de toutes les Sociétés de la Terre 
est désormais dégagée, sans qu'il soit possible de s:y . 
opposer. . . A II n'y a pfus nulle part d'économie n�t10nale. m meme 
continentale, qui puisse se refermer enheremenl sur elle� 

• meme. . . . 
Nous avons déjà, nous Européens, à compter kes sen�u­

sement au seul point de vue agricole, avec la produ<:t10n 
de I'A�érique et de l'Australie aujourd'hui, de l'Afnque 
et de l'Asie plus tard. . . . De plus, au point de vue mdustnel, des dep�acements 
de toutes les principales industries de .notre Cont!nen� at;rx 
sources des matières premières sont. �g�lement . a 

_
prevo1r • 

De sorte que l'avènement des pohhc1ens soc1al�stes 
,
au 

gouvernement des différents États, �ccomp�gnes d au 
moins autant de troubles nationaux . et m!e�n

.
abonaux que 

la  Révolution française, coïnciderait precisement à une 
période des fastes dë l'Europe où le chômage des �ravau� 
des champs et des villes forcerait tout homme dÉi�t a 
pousser à un :militarisme à ou�ra.nce, 

_
pour dem�ndcr � la 

conquête une vie que l'économie mténeure aurait cesse de 
garantir. 

'l'el est I'avenill' inévitable des Sociétés européennes, si 
l'Empirisme continue à présider à leur Gouvernement tant 
général que particulier. 
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Or, si les �l�ss�s les plus éclairées apportent encore 
dans ce.t Emp1nsme funeste une somme tres considérable 
:de pruden�e et,

_ de �odération impuissantes à conjurer 
les m�ux · a  vemr, J?aiS , l�uvoyant tant bien que mal sur 
le choix des maux zmmedtats, il en serait tout autrement 
si,· en l'absence des MaUres, les Apprentis venaient à rem-
placer les Compagnons. 

· 

J'ai tenu, dans ce qui précède, à montrer l'enchaînement 
de� réveils

. 
s
.
uccessifs �e l'Esprit public, européen, dont les. 

.Jmfs on.t ete les premiers évocateurs. 
Sans la rectiJication synarchique de nos Sociétés ces 

mêmes Juifs, malgré leurs �réels bienfaits, seraient ' très 
certainement les premières victimes, le jour où toutes les 
conséquences du Nemrodisme européen aboutiraient à une 
crise finale, non seulement économique, . mais forcément 
politique. · · · 

Alors comme dans l'Empire romain, comme dans sa 
continuation cléricale jusqu'à la Réforme, il n'y aurait en 

. jeu que des passions et des instincts, et les plus innocents 
.payeraient pour les coupables. 

Acculés par les événements et par le malaise des masses 
à de brusques mesures, les gouvernements seraient les 
prem�ers a proclamer partout l e  droit à la banqueroute. 
l'annulation des emprunts d'�tat, tandis que, de leur côté; 
4ans la mêlée sangi:ante des l'évolutions et des guerres 
.européennes, les peuples conquérants ct victorieux se 
payeraient des frais de la guerre, et referaient leur fortune 
ruinée, en hypothéquant les provinces les plus riches des 
peuples vaincus. 

Or, les nationalités si péniblement constituées depuis 
des · siècles, en se voyant ainsi démembrées militairement 
et économiquement, prendraient très certainement les 
effets pour les causes, et écouteraient les pires suggestions 
du désespoir. 

Certes, il y ·a eu d·e réels progrès civils accomplis depuis 
plusieurs siècles dans la Constitution intérieua·e . des· États 
"et dans toutes les branches de l'ac.tivité humaine. · 

Mais le point culminant de toutes les antiques anarchies 
sociales, le sommet de l'Angle occupé depuis quatre mille 
ans bientôt par le Gouvernement Général des Sociétés 
selon l'Ordre de Nemrod, rend indispensable la coordina­
tion !limple et savante Ç-e tous ces progrès d'après la Loi 
éternelle que j'indique et que je prouve. 

Si l'on n'a pas la Sagesse de le faire, on .tombera d'un 
plus haut sommet de civilisation dans un abîme .social 

- 639 -

plus profond encore que tous. ceux que j'ai 'éclairés dans 
ce livre. 

'Pour le moment, aprè�, avoir .indiqué le rôle libérateur 
des Juifs vis-à-vis de l'Esprit public et, par suite, à l'égard 
dç. la Vie sociale, européenne, je montrerai · à grands traits 
la réaction bienfaisante qui en est résultée vis-à-vis des 
Juifs eux-mémes, ct . qui les a voués définitiyement cette 
fois, et de plein · gré,. à traviüller consciemment au �ut 
universel que Moise ef Jésus-Christ ont désigné dans leur 
même Prom�sse. 

J'ai iaissé de côté la vie des communautés juives pour 
né m'attacher . qu'à la mission .intellectuelle de leurs 
Lettrés dans la Chrétienté. · 

Toutes les mesures prises contre elles · par le Nemro­
disme romano-byzantin, et passées peu à peu dans le 
Gouvernement Général de l'Europe, puis de ses Divisions 
nationales ne servirent qu'à conserver ce q\1'0� am�ait 
voulu détruire . 

La dissémination, la privation d'existenc� politique, 
l'absence de Corps national, dé.livra les Juifs de toute res� 
ponsabilité gouvernemenlale. 

.Ils triomphèrent de tout, en se résignant ··à tout, . 
en 

subissant tout, en opposant la douceur à l a  for.ce, la fo1 et 
l'espérance à tous les fléaux. . . 

En les frappant de mort civile et �octa!e, on .les reph� 
sur leur propre vie, on la concentra dans l orgamsmc II"Udi­
mentaire qu_e nous avons. décrit et mis en lumière pcnllant 
la Captivité de Babylone. . 

Sous le poids d'un accablement universel, sans drOit 
commun, pariahs pour tous, propriété directe du monar­
que, comme un champ de rapport ou comme un troup�au 
de bêtes b laine, c:ondamnés à vivre dans des quarhers 

séparés, à poitér une marque infamante, ·à ne se �iv�er à 
aucun métier, réduits à l'usure ou à voyager de vtlles .en 
villes comme ·maquignons ou comme colporteurs, ce� t.n­
fortunés, non seulement ne se démoralisaient pas, mats ·Ils 
ne se découragerent jamais. 

Comme Antée . touchant la T-erre, ils revivaient ; sous 

l'étreinte de la Mort, en s'appuyant sur �e
�
us souv�nns et 

en rentrant dans le cercle étroit où la Pohbque des gouver� 

nar..ts chrétiens les enf.ermaif . 
.Chez ia masse, tout échange moral avec les nations 

chrétiennes cessa pendant près de douze siècles. 

La. diffusion des . 
Conn�issa?ces , .la

, 
f?sion de �œurs 

intellectuelles que les Kabbahstes opererent P.eu a peu 
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· entre eux et les Chrétiens instruits, laissa le plus grand 
nomb�e dans son immobilité, dans son isolement et la 

. ' renaissance des études ne pénéta-a presque pas dans les 
Ghetti .. 

Elle en était sortie à i'état de source et, devenue fleuve, 
elle roulait ses bruits au loin. 

.Pendant des siècles, l'immense majorité des familles 
juives, repoussées du monde des vivants, mises au tom� 
beau parmi toutes les nations du Christ Doulow·eux ne 
connurent ces dernières que pour mourir encore aussitôt 
que, comme Lazare, elles se sentaient ressusciter. 

Avant les croisades, la situation des Juifs dans la tombe 
de leurs Ghetli était déterminée comme celle du prisonnier 
dans sa celluJe. 

A partir des Croisades, la fureur du fanatisme détruisit 
jusqu'à cel.tc triste garantie : on se rua sur ces priJ;onniers 
pour en égorger les malheureux habitants. 
. Tout ro�cident, tou le l'Allemagne, accablèrent des plus 
affreux trattements les communautés juives. · 

Celles qui survécurent s'enfuirent en Silésie, en Mwavie, 
en Pologne. 

Après les Croisades, les accusations les plus absurdes 
devancèrent le meu1rtre et la spoliation. 

Les massacres périodiques recommencèrent en Suisse et 
s'étendirent, à différentes reprises, jusqu'aux frontières de 
Pol<:!gne, à l'Est; jusqu'aux Pyrénées, à l'Ouest. 

Ils �e cessèrent qu'au temps de la Réforme ; et, même 
alors, Ils furent parfois renouvelés. 

Asservis socialement, rejetés de toute Société commune, 
chassés· à mainte il'eprise d'Espagne, d'Italie, de France et 
d'Angleterre, les Juifs roulaient partout comme des épaves 
battues par les tlqts et les vents. 

· 

· D'Espagne, ils furent définitivement rejetés par Ferdi· 
nand �t se répandirent alors en Portugal, en Afrique, en 
Turqu1e et en Hollande. 

D' Angle'terre, ils furent bannis en 1290 el ne furent 
réadmis qu'à l'époque de Cromwell. ' · 

Après la victoire des Pays�Basé contre le Nemrodisme 
de Philippe II, ces États leur accordèrent asile et leur re-­
connurent immédiatement des droits. 

J!lsqu'à la fln du siècl� dernier, dans la plupart des 
��bons europeennes� drOits municipaux, propriété fon­
c�ere, commerce, agnculture, profe�sorat, l'exclusion con. 
tmu�, pll'e que dans tous les empires nemrodiques du 
passe. · 

Même dans les plus viles occupations qu'on leur laissait, 
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on écrasait ces out-laws de taxes, de patentes, de droits de 
pro�ection, etc. 

Voici quelle était presque partout leur organisation. 
Dix Juifs rassemblés formaient une congrégation, dont 

les membres choisissaient librement leurs chefs et leurs 
arbitres, sans tenir compte de l'hérédité ni du rang. 

La Synagogue était le premier soin, car c'est de là que 
partaient le Culte, l'Enseignement et la Justice ; puis 
venaient les institutions charitables, la solidarité des fà.. 
milles et des communautés. 

Les écoles, l'instruction de l'enfance, de l'adolescence, 
celle de l'àge mûr comprenant toutes les éludes talmudi� 
ques et rabbiniques : tels étaient les objets dont se préoc� 
cupait la congrégation. 

C'est dans cette atmosphère commune que le Juif re­
trouvait partout la liberté, l'éga�ilé e.l la fraternité qui lui 
étaient refusées au dehors. 

La famille était son autre refuge : le seuil de la porte 
une fois franchi, le pariah se retrouvait roi, membre d'une 
race antique, portant un mot d'Ordre social supérieur à 
celui de toutes les autres nations. 

Sous une persécution de dix.�sept siècles� la force des 
liens et des affections de famille avait acquis un� intensité 
dont rien ne peut donner l'idée. 

De là, des vertus constamment prêtes aux efforts les 
plus héroïques, aux sacrific-es les plus sublimes. 

Privés de vie politique, ils l'étaient aussi des vices qui 
en découlent, et le Talmud, en enlaçant tous les actes 
possibles de l'existence, coopérait aussi à �oustraire les 
Juifs à la corruption du siècle. 

Il maintenait parmi eux. la tempérance et la chasteté ; 
il leur inspirait l'horreur du vol, de la rapine, de la colère, 
de la violence, · de la brutalité et du meurtre, sous quelque 
forme que ce fût. 

Si les Juifs montrèrent moins de conscience, en ce qui 
regarde la propriété, il faut s'en prendre aux conditions 
t&ribles que les milieux leur avaient faites en les rédui­
sant à la ruse, à la tromperie, à l'agio, aux armes des 

• • opprtmes. 
L'isolement, l'exclusion, la répudiation, en rendant leur· 

fusion impossible, concoururent à les préserver et à 
remplir le but que s'était pr�posé Esdras. à  Babylone, puis 
les talmudistes. 

La minutie même du Talmud fut utile à ce point de vue. 
En remplissant la vie des congrégations, en l'enlaçant 

19 
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dans mille liens, elle l'occupa. elle J•excita ; · elle lui donna 
une force ll'aisonnée de cohésion et de résistance qui re· 
poussa et défia toutes les causes extérieures conjurées 
contre la vie juive. 

. Sous. quelque forme q�e ce soit, le Nemrodisme ne peut 
donc rien sur les races ou sur les individus qui veulent 
véritablement lui résister. 

Les Juifs ont survécu à tous les Nemrodismes, et, sur 
toutes les ruines successives causées par ce même Gouver­
nement Général et entraînant peu à peu celles de tous les 
gouvernements particuliers. ils sont encore debout, plus 
vivaces que jamais, témoins des siècles, sur le seuil de 
l'Ère nouvelle qui permet d'entrevoir la véritable Finalité 
.du mouvement des Abramides, de Moïse et du Christ Glo-. . rteux. 

Comme 1� Talmud 'pour les Juifs, la théologie platoni· 
cienne des Pères a eu sa raison d'être pour les Chrétiens. 

De même que l'on ne donne pas aux malades ni aux 
enfants la noumiture qui convient aux hommes sains. de 
même aussi les civilisés corrompus de l'Empire romain, 
puis tous les peuples · semi-barbares de l'Europe ont eu 
besoin de cet· Enseignement primaire et de · cette nuit 
agnostique pendant longtemps. 

· 

Quand cette phase éducatrice, nécessaire, a été terminée, 
quand le Monde laïque tendant à sa majorité, unifié dans 
ses Mœurs d'un bout de la Chrétientë à l'autre, a été digne 
de se refaire empiriquement un esprit secondaire et une 
Vie civile plus précise, il a déchiré peu à peu ses lisières, 
jetÇ son bourrelet. et dit adieu à sa première école, quitte . 

à se montrer ingrat envers ses instituteurs primaires. 

Ce qui s'opérait dans le monde laïque chrétien vis-à-vis 
de l'Église impéll'iale d'Occident, s'est effectué progressive­
me�! dans les communautés juives vis-à-vis des talmu­
distes. 

A mesure que les Juifs ont reçu du perfectionnement de 
la Conscience et de l'Esprit public · des Chr�tiens, les 
droits de Cité, les liens de Vie commune qui leur avaient 
été arrachés pendant dix-sept siècles, il s'est fait en eux 
une lumière· nouvelle. 

Ils se sont donc bien libérés eux-mêmes, comme inter­
médiaires intellectuels entre l'Orient et l'O�cident, en tra- · 
vaillant à la libération de l'Esprit public des Chrétiens. 

En continuant dans cette noble voie, au lieu de �;'endor-
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mir sur leurs laul'iers, ils ne sauveront pas que les 
Chrétiens de tous les périls qui les menacent. 

La querelle entre les évêques d•occident et le Césarisme 
clérical de la Cour de Rome, en amenant la Réforme au 

• 

seizième siècle, conduisit à la nationalisation des églises, 
sans pouvoir régler la question si importante de leurs 
rapports sociaux et religieux entre elles. 

I...e souverain local prit la place du Pape à la tête des 
églises nationales, déterminées par le Protestantisme, le 
Pouvoir ethnique se subordonna en dedans les représen­
tants de l'Autorité, et lui-même demeura, comme membre 
de l'Assemblée des Puissances européennes, sans l'ombre 
d'un Contrôle, d'un Arbitrage, d'une Autorité au-dessus 
de lui, ce qui est le caractère du Nemrodisme, moins 
l'Apothéose. 

C'était un progrès intériellll', dans l'OrganisJ:lle de chaque 
nation, que le triomphe de la ligue des peuples du Nord et 
de la France contre le despotisme dogmatico-politique du 
double empire latin de Rome et de Madrid. 

Mais si, cette étape de l'Histoire européenne devait de· 
meurer telle que la Constitution diplomatique de 1648 l'a 
faite jusqu'à présent, ce serait un désastre au point de vue 
de l'Organisme Général de la Chrétienté. 

Quant à la Réforme elle-même, à son caractère d'abord 
doctrinal s'opposa encore le .mouvement empirique de 
la Vie : scepticisme scientifique, scepticisme anarchiste. 
philosophie de liquidation de la formule hellémque du 
Christianisme telle qu'Alexandrie l'avait faite, Encyclo· 
pédie. Voltaire, puis la vérification par l'Etude éxotérique 
à ses· divers degrés, de la Genèse, de Moïse et de la Bible· 
toute entière. 

Tous ces facteurs réunis, funestes à l'exotérisme. de tous 
les cultes ou à leurs formule� transitoires, force�t la Reli-:­gion sociale à s'en dégager par la Science même, Dieu 
merci 1 

Il résulte de tout ce qui précède un immense labeur 
préparatoire, une division complète du travail de !"Esprit 
humain, une Analyse universelle des éléments de la. 
Connaissance, appelant une conclusion, une Synthèse: 
mais en attendant cette dernière, la direction de nos 
Sociétés reste empirique et, comme telle, régie par. le 
Nemrodisme qu'elle n'a pas su abroger. 

De plus, l'application des Sciences mathématiques, 
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P.hysiques et naturelles 3 entraîné le développement empi­
nque de toute l'Économie des Sociétés chrétiennes simi­
laire de peupl� à peuple,- e.t _y-produisant des conséq�ences 
se�lables qm, par la pohhque non des masses ouvrières 
JJ?-ats de leurs meneurs non ouvriers, col'iduisent a la néces­
Sité d',envisa�er . scientifiqueme�t pour la première fois 
toute 1 Orgamsahon du Monde JUdéo-chrétien. 

Chez les Juifs, la PoUtique n'étant pojnt en jeu sous 
PJ;étex.te de Religion, il n'y a pas eu de controverses de 
doctrines. 

Le débat s'est limité :i l'antagonisme des exigences du 
Talmud ayec celles de la libéralion civile et sociale. des 
membres des comm��atés hébraï�ues, rentrant ·peu à peu 
dans toutes les conditiOns de la V1e ambiante. 

A l.a fin du siècle dernier, le perfectionnement de la 
Consctence et de l'Esprit publics dans la Chrétienté fit 
tomber une à une les piêrres de la muraille qui entourait 
les communautés juives. . �lus les Ét1ts te�d�rent à devenir impersonnels, plus les 
Jmfs furent appeles a se mêler et à se confondre dans la 
Vie commune. 

lls . l?erdirent d�s droits illusoires, comme Jui:fs, pour 
acquenr des devous nouveaux, comme membres civils de 
nos nationalités. 

En France 1776-1790, en Allemagne 1781, dans l'Amé­
rique du Nord 1785, en Hollande 1796 : telles furent les 
dates de )a nouvelle Ère judéo-chrétienne, celle du Christ 
GJorieux et de )a réalisation des Promesses sociales. 

· En Prusse, quelques dr9its municipaux assez impor­
tants furent concédés en 1812, puis retirés. 

-En Danemark, des droits plus étendus furent acœrdés, 
en 1814. · 

. EJl �esphalie �t en ·Italie, l'influence de la législation 
françatse ne survecut pas à l'empire de Napoléon. 

Jusqu'en 1856, Hesse-Cassèl était le seul endroit d'Alle� 
magne où les Juifs fussent sur le même pied que les 
autres communautés. 

Dans les autres États .allemands, .l'échelle des droits 
demeura extrêmement variée. 

En Bavière et en Autriche, les Juifs eurent encore à 
subir un régime d'exception. 

Eri.Pologne et en Russie, ils restèrent jusqu'à nos jours, 
à. peu 1ie chose près, dans les conditions où ils étaient au 
Moyen âge. 

Dans l'Islam, aucun changement n'est intervenu à leur 
égard, depuis l'extinction de la civilisation arabe. 
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Mais si leur progrès dans la Vie civile a dépendu de la 
marche lente de celui des .nationalités chrétiennes, il n'en 
a pas été de mêm.e de leur sucees dans la Vie sociale. 

Celui-ci, ne dépendant que d'eux seuls, les a trouvés pré­
parés par la rude école du malheur, par le long entraî­
nement de leur éducation de famille et de 'eur instruction 
pratiqu�. 

Aussi, à peine les barrières se sont-elles ouvertes devant 
eux que, d'un bout à l'autre de la Chrétienté, dans toutes 
les branches possibles d'activité, ils se sont lancés comme 
des chevaux de course et sont arrivés des premiers, 
presque partout et presque à tout. 

Mais, bientôt. aussi, la Synagogue s'est trouvée . vis-à-vis 
de ses fidèles exactemen.t dans la même situation que 
l'Église romaine devant ses anciens gouvernés et que le 
Protestantisme officiel vis-à-vis de ses ouailles. . 

Ni la Synagogue, ni l'Église pédagogique n'avaient prévu 
ce Monde nouveau, et ne surent comment concilier leurs 
rôles de nourrices intellectuelles et morales avec la crois­
sance de leurs élèves, avec les exigences de leur nouvelle 

• VIe. 
Dans la Synagogue comme dans l'Église, la culture intel­

.lectuelle, fixée plus de quatorze .siècles auparavant, fit 
bientôt l'effet d'un coche, là où un chemin de fer était 

• • necessaue. 
Partout, le développement des Facultés et des Ensei­

gnements des Universités. laïques, le déployement successif 
de toutes les activités de la vie contemporaine et des exi­
gences qu'elles entraînent, forcèrent les laïques, soit à 
l'irréligion, soit à une religiosité i.ndividuelle, vague, mais 
séparant plus ou ·moins nettement l'idée religieuse elle­
même de la formule des talmudistes et des théologiens . 
. Le feu ne prit pas tout d'un coup aux anciens grimoires, 
il couva longtemps, sans engendrer autre chose que de la 
fumée. 

On se sentait de plus en plus incommodé, sans savoir 
pourquoi. 

Un Pouvoir qui dure depuis 
npparaître brusquement aux 
chement. 

. 
quinze siècles ne peut pas 
yeux comme un empê-

Trop de justes motifs, trop de nobles sentiments concou­
rent à lui conserver le respect de ceux qui _le subissent, 
pour que la niJtin ose le profaner, en le brisant 'immédia­
tement comme un joug. 

Aussi voulut-on mettre tout d'abord la doctrine hors de 
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cause, et ne poser qu'une question, celle de l'indépendance 
individuelle. 

. La controverse commença, il y a un peu plus d'un demi­
siècle. 

�o�se n'ét!lit nullemen� en jeu, soit en ce qui regarde sa 
Rehg10n, smt en ce qUI concerne l'organisation de son 
Temple Social, qui ne prescrivait aucune forme de Culte 
soit public, soit privé. 

Les Principes restaient donc en réserve, l'Essence de la 
Loi demeurait donc incontestée. 

L'attaque portait sur l'œuvre d'�sdras et sur sa consé-
quence, le Talmud. . 

En vingt-trois siècles, la vérification positive des Pro­
phètes et de Jésus se faisait au profit des Abramides, de 
Moïse, et du fait social de Notre-Seigneur Jésus-Christ, la 
Chrétienté, mais à l'encontre du particularisme politique 
et cultuel, dont la Captivité de Babylone et tous les maux 
successifs de la nation juive avaient été les conséqüences. 

Dès lors, on saisit vaguement .la différence profonde 
entre la Religion et le Culte, entre l'Essence de la Loi 
Divine et la superfétation relative des formes et des cou­
tumes déterminées par la Politique nationaJe et plus ou 
moins arbitrairement légiférées. 

Du même coup, on s'attaqua au caractère plus ou moins 
obligatoire de l'œuvre d'Esdras et des prescriptions talmu­
diques, consécutives. 

• 

Du sein des Universités laïques, heureusement assez 
neutres à toute question de dogme juif ou chrétien, l'His­
toire et l'Éxégèse sortirent et entrèrent en jeu pour démon­
trer que la Mischna et la Gemara n'étaient pas plus la. 
Tradition orale de Moïse que la dogmatique des Pères 
Alexandrins n'était la Promesse Sociale de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 

Le Talmud apparut alors comme la formule d'un Pou� 
voir longtemps nécessaire, mais sans Autorité, si ce n'est 
quand il est d'accord avec le texte hébreu de Moise. 

Mais là, comme dans le Karaisme protestant, restait la 
dernière question du Sphynx : l'interprétation de ce texte 
hermétique, écrit à régypticnne. 

Cette question n'a qu'un arbitre possible qui puisse la 
résoudre : l'Assemblée de tous les Corps enseignants. 

Pourtant, il y a autre chose dans Moïse que ses Livres 
de Science proprement dite; il y a son code, qu'il ne faut 
p�s confondre avec son type de Constitution sociale. 

La réponse ne pouvait pas manquer de sauter aux yeux : 

- 647 -

Ce code lui-même a été relatif à la nation qui en était 
l'objet, et non à des individus disséminés parmi toutes les 
nations de la Terre . 

Alors, les Juifs comme les Chrétiens voyant tout ce 
qu'ils avaient pris pour la Religion Éternelle s'évanouir 
à l'épreuve du Temps, se demandèrent avec effroi ce qui 
leur restait. 

Les uns, n'éclairant pas leur foi d'une Science suffisante, 
crurent que tout était perdu et se rejetèrent par peur dans 
la conservation mortuaire des formes du passé. 

Les autres, prenant pour la . Science elle-même l'écha• 
faudage des Connaissances actuelles sans en comprendre 
l'Édifice passé ni futur, voyant les formes de leur foi 
condamnées par les exigences de la Vie ambiante et par 
celles d'un examen raisonné, se laissèrent aller soit au 
doute, soit à un philosophisme diffus, soit à l'irréligion 
pure et simple. · 

Et pourtant, ce qui reste au feu dévorant de l'épreuve 
du Temns, ce qui demeure dans la coupelle de l'Expérience 

.des Sièêles, c'est ce qui devait survivre à tout = d'abord 
l'esprit transcendenlalement scientifique des livres kaldéo­
égyptiens de Moise et des paraboles de Jésus, ensuite la 

. Promesse religieuse et sociale des Abramides, de Moise, de 
Jésus, puis un type de Gouvernement Général, particularisé 
en Israël depuis la sortie d'Égypte jusqu'à l'érection de la 
royauté : la Synarchie . 

Or, qu'on n� se méprenne pas sur ma �ensé.e : �a Synar­
chie n'est pomt un culte ; c'est la · Lm Sctenhfi.que de 
l'Organisme des Sociétés, telle que l'ont dégagée ·les Sages 
de l'Antiquité, à une époque où la Science et la Religion 
n'ébiient qu'Une Seule et Même Vérit-é. 

Du reste toute vérité et toute erreur se prouve mathéma� 
tiquement en ce bas Monde, comme là"baut, Dieu· merci ! 

La Synarchie Sociale comme l'Anarchie politique, répu­
blicaine ou monarchique, impériale ou royale, ont leur 
poids, leur mesure, leur nombre dans Ja balance de la 
Science humaine et de la Vérité divi�e. 

Je prie le lecteur de faire une extrême attention aux 
chiffres .qui vont suivre. 

Nous allons mesurer et peser la Force biologique et la 
Durée des So'ciétés synarchiques et de celles qui ne le sont 
pas, et nous comparerons mathématiquement les unes et 
les autres . 

. 
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�ous prendrons d'a_bord pour premier point de compa­
raison le plus grand des Pouvoirs sociaux de l'ancien 
Monde, l'Enseignement qui, par l'Examen donnait à 
chacun le nive�u de . �a va!eur propre. dan� les degrés 
corresp.ondants a. la hierarchie des fonctions publiques, la 
royaute y compnse. 

A !a tête de ce .corps se trouvait, en Égypte, le Souverain 
Pontificat recrute lui-même par l�Examcn. 

Les chiffres ayant été authentiquement relevés dans ce 
pays, .et. remo�tant avant le Cycle de Ram, je les prendrai 
de preference a ceux des Souverains Pontifes universels de 
la Paradesa. 

Puis, nous met�rO'Ils en parallèle la Papauté se recru­
t�nt, �omme les hers Ordres de l'ancienne Synarchie, par 
I Élection �t non par l'Examen, n'ayant jusqu'à ce jour 
aucune puissance légale d'Initiation, ni de Contrôle vis­
à-vis �e.s go�"ernements, gràce au caractère politique de 
ses origmes electorales, grâce aussi au caractère primaire 
ou non défini de ses Enseignements. 

, �rrivons au fait : . Hér?dote a vu dans les Temples 
d Egypte une salle rese1·vee aux statues des Souverains 
Pontifes, depuis onze mille ans. 

Il en a compté environ trois cents, qu'on n'avait certai­
nement pas sculptées exprès pour lui, ce qui donne une 
moyenne de quarante ans par chaque Pontificat. 

Voilà ce que dure la Fonction Souverain-Pontificale, 
quand elle est la tête de.s Corps enseignants : onze mille 
ans. 

Dans ces conditions, voilà ce que dure chaque Ponti­
ficat, quand représentant le Dieu de la totale Connaissance, 
il est l'Autorité même sur cette Terre, et applique la com­
mune mesure de l'Examen à toute prétention, que ce soit 
celle au dernier ou au premier des emplois publics. 

Pourquoi ? Parce que la Vérité Sociale ebt aussi la 
sécurité. 

Passons à Rome, depuis la papauté de Sirice jusqu'à 
celle de Pie IX, avec lequel finit le Pouvoir temporel, et 
recommence virtuellement la possibilité de 1' Autorité 
suprême du Souverain Pontificat scientifique. 

Quinze siècles ont donné deux cent· seize papes, parmi 
lesquels je ne fais entrer aucun antipape. 

La moyenne de chaque papauté a donc été de six ans. 
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Après cette double méthode d'observation et d'expé­
rience, l'une positive et élémentaire, l'autre comparative, 
montons encore d'un degré, allons de la Loi au Principe. 

La Religion est la synthèse de toutes les Vérités profes­
sées par tous les Corps enseignants d'un État Social donné. 

Dans ces conditions elle dure onze mille ans, et elle est 
en sécurité, étant l'Autorité par l'Enseignement gradué et 
par l'Examen. 

Quand elle ne représente pas la totalité de tous les Corps 
enseignants d'une Société donnée, elle végète treize siècles 
sous l'Anarchie des Pouvoirs politiques, et s'y noie. 

Car la spoliation de l'indépendance territoriale des papes 
par la Politique est bien une fin de série; et je dois dire 
ici que, dans tout l'Empire du Bélier, tous les CoJièges 
sacerdotaux et universitaires avaient leur tarritoire indé-
pendant. · 

La comparaison est donc entièrement valable, quant à 
la Fonction dont il s'agit, et la différence de longévité en 
faveur de la Synarchie est de quatre-vingt-dix-sept siècles, 
en remontant jusque dans l'ancien Empire des Noirs, 
jusque dans l'Égypte des :éthiopiens et même des Aus:. 
tréens rouges: 

Quant à la durée moyenne de chaque Pontificat, la 
balance en faveur de l'Organisme synarchique est de 
trente-quatre ans. · 

Pourquoi ? parce qu'il n'y a pas de troubles politiques, 
qui renversent ou assassinent les Pontifes, parce qu'enfin 
la Science intégrale permet à la Vie humaine d'atteindre 
à ses plus extrêmes lim�tes. 

Voilà donc la dépression biologique que subit J'exercice 
de cette auguste Fonction, qua_nd elle devient politique, 
quand elle a pour source l'Élection et non l'Examen scien-
ti.fique et pour but le Pouvoir ·et non l' Auto:rité. · 

Comme moyen terme entre le Pontificat égyptien et la 
Papauté romaine, on peut prendre la même Fonction 
depuis Aaron, en Israël d'abord, en Juda ensuite, jusqu'à 
)a destruction définitive du temple de pierre : quatorze 
siècles environ, quatre-vingt-six grands Prêtres, seize ans 
d'exercice en moyenne pour chacun d'eux, vingt-quatre ans 
de moins qu'en Égypte. 

L'abaissement de la moyenne est dû à la seule prélio· 
minance de la Politique. 

Nous appliquerons la même méthode au second Pouvoir 
de la Synarchie et à sa Fonction suprême .résumée dans 
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l'Impéria1at arbitral, Conseil d'État des rois Cour de Jus-
tice du Droit des gens. ' 

En contrôlant la chronologie des Brahm�s d'aujourd'hui :par cell� que l?urs devan:iers ont montrée à Mégasthènes, Il � a pres de vmgt-deux Siècles, on peut vérifier les chiffres smv�nts, que donnent Pline et Diodore. 
. Dep�s Ram jusqu'à Alexandre, l'ambassadeur de Sel�ucus a eu sous les yeux. une série de cent cinquante­

trOI� Kousbas, ou Empereurs de Justice, représentant une du;ee totale de six mille quatre cent tren.te-deux ans, cc qm donne une moyenne de près de quarante et un ans de règne pour chacun d'eux. 
V?ilà. ce que dure la Fonction impériale, quand elle est 

la tete çic tous le� �o;p� dé Justice recrutés par l'Examen, 
et l�rsque, p�r l lm ballon aux plus hautes Sciences, elle· 
:eç�n� de la �Ie to_ut ce que celle-ci peut donner à l'Homme 
mdiVlduel : s1x m1llc quatre cent trente-deux ans. 

Voilà également ce que dure l'exercice individuel de ce 
Pouvoir social et non politique, quand il est revêtu par un 
Conseil général de l'Enseignement ct par )'Examen d'un 
reflet réel d'Autorité, d'accord avec la Morale universelle 
des peuples : �uarante et un an. 

Prenons maintenant comme point de comparaison n'im­
porte quel empire ·non synarchique. 

Commençons par 'l'empire assyrien, conformément à 
l'ordre des Temps et à ce que dit Moïse : Nemrod succéda 
à Kousb. 

L'�d.�ce du Nemrodis!De. assyrien, à Ninive, dure qt�a­
torze siecles, qua1·ante rois régnant en moyenne trente-cinq 
ans. 

Balance en faveur de l'Empire synarchique, cinquante· 
siècles pour la longévité du Pouvoir même, six· ans pour 
l'exercice de ce Pouvoir par chaque souverain. 

C'est encore une longue durée; mais les réserves biolo� 
,gi�es ne . s'abaissent pas d'un seul coup dans un Corps 
social, sohdement constitué, quand la maladie l'envahit : 
Nemrod succédait à Koush. 
· �e Corps spirituel de la ·synarchie de Ram .était trop 
pmssant dans son Organisme universel pour ·s'épuiser si 
vite; dè�· la première attaque politique; la Science intégrale 
de la Vie était encore trop lumineuse pour s'éteindre au 
premier coup de vent (\t .laisser s'abaisser beaucoup la 
longévité des Initiés; mais continuons. 

·Le Nemrodisme impérial dura, à Babylone, deux. cent 
neuf ans : dix-huit. Césars qe 747 et 538, douze ans de 

• 
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règne pour chacun d'eux : la maladie politique augmente. 

Passons . à l'Empire persan qui succéda au précédent 
dans le Gouvernement, Général du Monde par la Force. 

A partir de Cyrus jusqu'à Darius, il dure deux cents 
ans : treize empereurs : moyenne de durée de chaque 

' . regne : seu:e ans . 
Cause d'élévation de cette moyenne sur les douze ans 

de règne du Nemrodisme babylonien : pas de grand État 
voisin, fondé sur une anarchie similaire. 

La Chine de Fo-Hi, les Indes de Christna étaient encore 
synarchistes, anti-conquérantes, 

Continuons la même opération à Pella, en Macédoine, 
centre de l'interrègne impérial depuis la mort d'Alexandre 
jusqu'à l'invasion des Romains : un siècle et demi pour 
la fonction royale, vingt souverains, sept ans pour la 
moyenne des règnes : maladie politique aiguë. 

Faisons la même preuve par l'empire d'Orient revivifié 
pourtant par le Christianisme, quant à la Morale de 
l'atome indiYiduel. 

Un peu plus éclairé, mais par la lumière diffuse des 
philosophes, puis par l'Enseignement primaire des Clercs, 
l'empire d'Orient, d'Arcadius à Constantin Xl, donne dix 
siècles et demi, quatre-vingt-dix empereurs, onze ans de 
règne en moyenne : vingt-neuf ans de moins que les 
empereurs de Justice de l'Ordre synarchique du Bélier. 

Voyons maintenant l'Empire romain, de César à Théo� 
dose, sans compt�r les trente tyrans. 

Cette colossale baraque politique dure à Rome quatre 
cent vingt-quatre ans, et chaque Nemrod y loge, en 
moyenne, pendant' six années. 

La mort subite y pleut par les toits, la révolution Y· 
souffle par les portes, et les orages de la guerre y entrent 
perpétuellement par les fenêtres. 

Nous allons observer Ja même expérience dans l'Europe 
centrale, dans Je saint empire romain, cette fois. 

De Charlemagne à Rodolphe · de Hapsbourg, la . durée 
de ce monument politique est de quatre cent soixante­
treize ans, et le bail moyen de chaque kaïser est de qua� 
torze ans : soit vingt-six ans de mpins que le règne des 
Koushas. 

On le voit mathématiquement : le Christianisme a 
exercé sur )es individus une action d'Enseignement pri­
maire ; mais sur. les Institutions politiques, telles qu'elles 
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existent depuis la révolution gouvernementale caractérisée 
sous le nom de Nemrod, le Culte judéo-chrétien n'a pas 
appliqué son propre Programme trinitaire, social et 
synarchique. 

Car encore une fois l'élévation de ces chiffres ou leur 
abaissement signifient Science et Paix dans )c premier 
cas, empirisme, guerre et révolutions dans le second. 

Après les Sacerdoces et les Empires, prenons pour 
expë_rience- la royauté française, la plus stable et la plus 
m�g1strale parmi celles de tous les États dits chrétiens. 

De Pharamond à Louis XVI, treize siècles et demi don­
n�nt quatre-vingt-quatre rois ; seize ans de règne en 
moyenne : soit vingt-quatre ans de moins que chaque 
Kousha de l'Inde. 

Tel est l'enseignement de l'expérience dûment observée 
dans l'Histoire .considérée comme un Cercle spécial de 
phénomènes motivant une Science, une Méthode, une 
Mesure typique, et par suite, une Loi vraie. 

En ce qui regarde les Juifs, voici pour eux la portée 
de cet enseignement mathématique. 

Sous le Gouvernement Génèral de la Synarchie, peuples 
ou individus vivent longtemps, l'exercice des Fonctions 
est aussi durable qu'elles-mêmes, parce que la Science 
intégrale et toutes ses applications possibles sont la seule 
et unique préoccupation des gouvernements. 

Alors 1' Architecture de J'État Social terrestre est 
l'œu'Vl"e d'une Vl"aie Maîtrise, dont . la force se prouve par 
des bienfaits et par leur durée. 

Alors la direction des Sociétés humaines dans leur Vic 
organique et dans leur Vie. de relation. appartient à la 
Science qui, dans sa totalité, ne fait qu'Un avec la Reli­
gion, et celle-ci, ayant la Yérité scientifique pour Principe, 
a pour -Fin unique le Bonheur et la Paix de l'Humanité, 
pour Moyen de gouvernement la Loi organique du Règne 
de Dieu. 

Voilà pourquoi, dans l'Empire juridique du Bélier, 
dans la Théocratie scientifique de l'Agneau, les Celtes 
bodhones Ibériens, Hébreux o� Arabes, ont été si heureux 
qu'ils n'ont pas même eu d'Histoire. 

Quand, à l'appel d'lrshou, les Apprentis ioniens de 
l'Indus, ont voulu se substituer aux Compagnons et aux 
Maîtres, en renversant le régime du Tout à l'Examen, en 
brisant l'Alliance universelle de la Joi sociale dorienne, 
quand ils ont mis leur Taureau furieux au lieu et place 
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de l'Agneau ou du Bélier zodiacal, ils n'ont pu et ils n'ont 
su que démolir indéfiniment l'Architecture soc�ale, .le 
Gouvernement Général de la Loi du Règne de Dieu sur 
la Terre. 

De là des tuiles de toute nature pleuvant sur la tête de 
tous les gouvernants du Monde, abrégeant la durée des 
Institutions et de leurs représentants. 

C'est alors que l'Ordre des néo-Ramides a été fon_dé 
pour garder. dans ce_t universel écroulement les, Prn;t­
cipes de l'antique Science, et. sauvegarder �ans l avenu 
la, réédification du Règne de D1eu et de sa Lm. 

Les Apurus ont encore vécu pendant plus de quat�e 
cents ans assez heureux, sous l'abri de la vieille Synarchie 
égyptienne, si minée qu'elle fut ·par le Césarisme assyrien 
et par le schisme des Yonijas. 

Quand Moïse constitua ses Celtes bodhones en Corps 
de nation sur le même type social que l'Égypte, ce ne fut 
point le moins du monde pour faire seulement. �eur 
bonheur comme peuple, mais pour ramener Jes cond1hons 
du bonheur de l'Humanité entière. 

11 continua ainsi l'œuvre anti-nemrodiqu� de l'Or�:re 
néo-rainide d'Abram, et la  poussa vers son but soc1al 
universel, en travers rle )a révolution d'Irshou et du 
Nemrodisme. 

Alors, à quoi ia nation juive a-t-elle dü de subsister ? 
A sa propre force politique ? �ullemen_

t. 
Elle a dû la possibilité de son étabhssement et. de sa 

vie en .Palestine à l'alliance de .l'Égypte syna_rch1ste et 
antagoniste au Nemrodisme nini�tte et babylomen .

. 
Aussitôt que Mitzraïm, dermer bras de . Justice de 

l'ancien Droit des gens, se brise à force. �e résister seul au 
Nemrodisme, la nation juive meurt pohbquem�nt, comme 
avant elle Israël, grâce à la mêD?-e Cause umverselle et 
sous le coup des mêmes conséquences. 

Le Gouvernement GénéraJ de l'anti-Dieu et de l'anti­
Chri�t, de l'anti-Science et de l'anti-Synarchie ; voilà cette 
Cause. 

· d Mais cette baraque universelle, image architect�rale e 
la mauvaise volonté des tiers Ordres, · a J?OUr 101 _de se 
détruire elle-même, aussitôt qu'elle se volt en pemture 
dans mi établissement riv:al. . 
· Dès lors, la direction juive depuis Esdras �eut . f_a1re 
son petit jeu politique, p�éca�re, sur les demoh�10ns 
mutuelles des empires, et s abnter sous le Nemrodisme 
persan contre le babylonien, pour végéter encore quelques 
siècles. 
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C'est habile et de bonne guerre ; mais qu'est-ce que 
••habileté ? L'empirisme de l'impuissance. 

La baraque nemrodique de Perse tombe sur la babylo­
nienne, la grecque des successeurs d'Alexandre sur la 
persane,, la romaine sur . .la grecque, et la Société juive, 
comme tant d'autres reste écrasée sous le touL 

Mais Jésus reprend directement la Tradition scienti­
fique et sociale de Moïse, des néo-ramides et enfin 
des gouvernements de Justiçe dont l'ordre de Metchisédec 
était le dernier débris en Palestine. 

Ce n'est pas habile, c'est invinciblement et divinement 
fort, juste et vrai. 

En s'identifiant ainsi avec le Principe dorien, en dehors 
de toute politique, ,Tésus en redresse l'Autorité au-dessus 
de tous les Nemrodismes passés, présents et futurs, et, 
dans Sa divine Personne, cette ineffable Autorité ·demeure 
en croix, jusqu'à nos jours,. et jusqu'à ce qu'il· plaise au 
Gouvernement Général selon Nemrod de glorifier ce 
Christ, ce Dieu Social ressuscité, et de l'accomplir dans la 
Loi de son Règne sur la Terre comme aux Cieux. 

Ce Dieu Social n'est pas plus obscur dans la bouche de 
Jésus . que dans celle des Prophètes ·; il est la Voie, la 
Vérité, la Vie des Sociétés aussi bien que des individus : 
c'est le Dieu de la Totale Connaissance ; c'est I�V�­
IEZUS l'f;V�-SAUVEUR, hiérogramme de la quadruple 
hiérarchie des Scienèes divines, cosmogoniques, humai­
nes, naturelles, c'est-à-dire de tout l'Esprit et de toute 
la Vie de l'Univers entier. 

C'est donc bieil l'Autorité éternelle, réclamant Sa 
Place, Son Droit, Sa Loi dans le Gouvernement Général 
de cette Terre, et disant au Nemrodisme : Va-t'en. 

C'est l'Architecte de l'Un.,ivers attendant que les Appren­
tis cessent de gouverner pour détruire; et apprennent 
enfin à devenir, soit des Compagnons, soit des Maîtres, à 
tebâtir le Temple Humain d'un Pôle à l'autre, afin que la 
Loi biologique des Sociétés soit rétablie pour leur longé­
vité et leur bonheur, et gouverne du plus haut des Cieux. 
leur Vie organique et leur Vie de relation. 

Concluons au sujet de la biologie comparée des gou­
vernements sociaux et des gouvernements politiques. 

Issus de l'anarchie des Prud'homies locales, ces der­
niers ont pour caractère fondamental d'être ·empiriques, 
d'avoir pour origine de formation et pour moyen de con­
servation la force qu nombre des glaives ou des suffrages, 
la ruse et la corruption des Mœurs par la disposition des 
offices et des honneurs. 

De plus, étant sans Contrôle universellement agréé par 
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l�s Mœurs, ils sont sans recours contre la poussée des par­
tis, des multitudes, et, au dehors, contre l'immoralité ar­
mée de tout Pouvoir similaill"c au leur. 

Les institutions y sont faibles, car de tels gouvernements 
n'étant pas autorisés, sont sans Autorité véritable, �·�tant 
pas enseignés sont sans direction suffisant�. et, pohhq�es. 
avant tout, sont impuissants à restaurer l'Ordre Social, 
créé par la Religion et détruit par eux. 

Voilà pourquoi, sous un Gouvernement Général de cette 
nature, l'ensembi'e des Sociétés off:re le caractère inintelli­
gent, inique et ruineux d'une arène de gladiateurs. 

C'est le Naturalisme physique, tatoué de Symboles men­
songers ; c'est toujours �·�":oluti.on du . scl.lisme d'Irshou. 

Le champ de la compebhon etant amst ouvert aux pas­
sions et aux instincts, la hiérarchie sociale, faussée, étant 
ainsi livrée à l'assaut du savoir-faire ct non à l'Examen du 
Savoir, la Durée fait la preuve, et cette preuve est un sé­
rieux enseignement pour les gouvernants et pour les gou-

• vernes. 

Mais sans doute, sur les bords de tous les fleuves d'Eu­
rope, l:incorrigible raison contingente réé�itera enc�re ce 
qu'elle a murmuré le lon� des ha�bou� d� l'Indus, Il Y a 
près de cinquante et un stècles aujourd hm. 

Qu'importe la durée, pourvu qu'on ai� l'Espace, dira-
t-on ? 

· 

On n'a plus l'Espace, c'est-à-dire la liberté de gouverner 
empiriquement. 

Car d'un côté, les Sciences appliquées talonnent l'Em­
pirisme politique, au nom de l'Économie tant locale que 
générale. 

D'un autre côté, l'esciavage établi par les andennes 
Prud'homies révolutionnaires, n'existant plus, grilce au 
Christianisme, c'est la force d'en bas qui va rentrer et 
:rentre en scène ; c'est le nombre quantitatif qui tient par­
tout, soit le fusil, soit le bulletin de vote, soit les d'eux à 
la fois. 

J.l en résulte un autre ordre d'expériences, que la France 
offre à l'observation depuis 1789 : l'instabilité de plus en 
plus grande de tout gouvern�men� _politique, quel qu'il 
soit : c'est la Fin des fins de 1 Empmsme. 

A. partir de l'englou\issemen.t des scmblan�s de_ Pouvoirs 
sociaux dans les États généraux, plus que Jamais le faux 
Unitarisme, plus que jamais la Poli_t,ique s'es,t en�o�cée 
comme à plaisir dans to.utes les ormeres de 1 Empmsmc 
babylonien et latin. 

1 
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Richelieu avait commencé sous Louis XIII, la l!"évolution 
de 1789 a inauguré l'ère des excès dans cette voie, et voilà 
l'Allemagne qui nous y rend des points depuis 1871. 

Or, pour continuer à laisser parler les chiffres, où en 
sommes-nous en France, depuis 1884 ? 

Ce . ne sont plus s�ulement les hommes qui passent 
comme des ombres vaines sur la scène d'un Pouvoir im­
puissant, ce sont les formes des gouvernements politiques, 
toutes et tous, les uns après les autres. 

Monarchie réelle de Louis XVI, monal!"chie constitution­
nelle 1789-1792, république oligarchique, république soi­
disant démocratique et en réalité bourgeoise, puis militaire 
1792�1804, empire de la force 1804-1814, monarchies diplo­
matico- cléricales 1814-1830, puis constitutionnelle encore 
1830�1848, république des philosophes · 1848-1852, empire 
emporocratique ou des intérêts matériels 1852-1871, ll"épu­
blique de la liquidation au dehors et au dedans 1871- ? : 
voilà douze variétés de gouvernements politiques, érigées 
sur le même vice fondamental de construction, sur la 
même pierre angulaire de l'Empirisme, et épuisées en 
quatre-vingt-cinq ans. 

Cela fait une moyenne de sept années de longévité, non 
plus seulement pour les souverains, cette fois, mais pour 
les bâtiments qui abritent les Rrud'homies contre le déluge 
du Suffrage universel et de la Force numérique des multi­
tudes. 

Le fond s<?ci id, quant aux institutions, s'ép'ui::;e et s'épui­
sera de plus en plus dans ·cette voie gouvernemèntale, ou· 
verte depuis près de quarante et un siècle� par Ninus. 

.Ce fond, que la Religion seule de Moïse ct de Jésus a 
c1:éé à nouveau pour �ous, Judéo-Chrétiens, �oit donc se 
dégager de la lettre morte, pour remettre son Esprit orga­
nique en concordance positive avec toute la Science, avec 
toute la Vie présente · et à venir de la J udéo-Chr:é.tienté. 

. 

C'est donc ou de la Chrétienté crucifiée par Je Nemro­
disme ou de la Loi du Christ glorieux qu'il s'agit. 

Les Juifs ont tout à perdre par l'une, tout,· jusqu'à l'es­
poir de lerur résurrection nationale en Palestine, et ils ont 
toul à gagner dans l'alternative contraire. 

C'est pourquoi, après avoir montré dans mes Missions 
précédentes la possibilité . de la Synarchie appliquée au 
Gouvernement tant général que particulier des .Sociétés 
européennes, j'ai ten�, dans le présent Livre, à prouver 
que 'l'Esprit r�nfermé &ous la lettre des deux Testaments 
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autorise et commande scienti.fiquemenl à leurs tenants 
une pareille conclusion historique, 

De plus j'ai démontré irréfutablement, et dans la me­
sure où je devais le faire, que cet Esprit, d'accord avec 
l'Universalité antérieure et ambiante du Genre Humain,, 
était, et est scientifique au premier chef, c'est-à-dire con­
cordant avec la Vérité synthétique en haut, avec toutes 
les vérilés analytiques en bas. 

Ainsi la réserve ésotérique judéo-chrétienne répqnd aux 
besoins vitaux de l'état intellectuel et social de la Judéo­
Chrétienté ; ainsi l'Esprit scientifiquement religieux, c'est­
à-dire synthétique, peut rentrer dans la Vic de notre État 
Social, en lui rendant la Constitution harmonique, trini-
taire, voulue par ses Fondateurs. . 

. 

De plus cette Synarchie universelle est dans .le souvcmr 
et dans J'.cspérance de tous les anciens peuples asiatiques 
el africains. 

· 

Indiens, Parsis, Arabes, Syriens, Cophtes, Fellahs, Abys­
sins, Chinois, Japonais, Annamites, Siamois, etc., tous 
seront prêts à seconder l'Europe, quand ils la verro�t mo­
difier dans ce sens son régime colonial, et aider les anti­
ques nationalités de l'Asie et de l'Afrique à se refaire, �u 
lien de les diviser par la li"USe et de les écraser par la '\'10-
Jence, pour les exploiter. 

Les Unitaires qui attendent cet Avènement ùe la Loi 
universelle du Règne de Dieu se comptent par près d'un 
milliard d'âmes sur cette Planète, à l'heure où j'écris ces 
lignes, et puisqu'il s'agit ici des Juifs, je me })ornerai à ce 
qui les touche de plus près en Asie mineu�e. . Le Liban renferme, à l'heure actuelle, pres de cent mille 
Unitai.tres, dont l'ésotérisme se ramifie a·vec celui de tous 
les Culles de l'Inde, de la Perse et de la Chine. 

Je veux parler des Druses, et si j'insiste sur un point de 
leur doctrine, qui tient lui-même à certaines vues intéres­
sanl�s du Koran sur l'avenir, ce n'est nullement au point 
de vue théologique, mais parce que ce dernier n'est jamais, 
chez l'Oriental, qu'une synthèse de· ses conceptions cycli­
ques, de ses souvenances ou de ses espérances sociales. 

Le chef spirituel des Druses, au moment où j'écris ces 
lignes est un homme jeune encore, extrêmement brun, au 
front puissant, aux yeux très doux, à la physionomie ave­
nante et aimable. 

Sa sagacité et sa sainteté, ainsi que sa science particu­
lière, méritent la vénération que tous ses compatriotes ont 
pour lui. . 

L'Angleterre s'est bien gardée de ne pas se mettre dans 
2Q 
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les bonnes grâces du jeu ne chef, et y a employé l'habileté 
ordinaire de ses consuls généraux. 

De plus, la concession du chemin de fer de l'Euphrate, 
entre les mains d'un grand financier d'outre�Rhin, l'entrée 
des Russes à Merw, forment autour de l'Asie Mineure un 
cercle diplomatico�militaire qui ne manquerait pas de 
devenir une souricière pleine de poudre à canon, si les 
Juifs se laissaient prendre par l'appât d'un· nouveau 
royaume de Juda, avant l'heure. 

L'Oriental, beaucoup plus fin que l'Européen ne le su­
pose, fera son jeu sur la rivalité des États de notre Conti­
nent et sur la politique diplomatico-militaire dE' cette 
rivalité en Asie et en Afrique, à moins qu'elle ne cesse, a.u 
profit de la Synarchie. 

Quoiqu'tl en soit, les Druses ont, sur un avenir relative­
ment prochain, des données ésotériques qui ne manquent 
pas d'intérêt. 

Le simple Initié, ou Ukkul, ne connaît peut-être pas le 
fin mot, mais les voiles du Mystère n'existent certainement 
plus pour l'adepte des hauts grades, pour celui que les 
Sages du Liban appellent l'Uwhahid. 

Les lecteurs savent sans doute qu'Eben Saba était un 
Juif mêlé brès activement au mouvement doctrinal de 
l'Islamisme, pendant le premier siècle de l'Hégire. 

Il fut un de ceux qui contribuèrent le plus à greffer 
l'ésotérisme sur le culte de Mohammed. 

Tel est le premier point de départ de différentes sectes, 
dont celle des Druses fut un résultat. 

Dans leur idolâtrie pour la Bible exoterique, certains 
protestants agnostiques, animés des meilleures in!enti�ns, 
voudraient voir s'accomplir au pas de course et meme a la 
vapeur ce qu'ils croient être les prédictions des prophètes 
hébreux. 

Tout le monde sait que, selon Ézéchiel, les princes de 
Moscb et de Tobol, doivent conquérir l'Asie, et livrer de­
puis le Caucase jusqu'à la Palestine, depuis le Liban jus­
qu'à l'Himalaya, des combats formidables. 

On a cru reconnaître Moscou et Tobolsk, dans les noms 
ci-dessus. 

Mais ce que l'on ne sait pas aussi généralem-ent, c'est 
que les Druses ont des prédictions analogues, se résumant 
en une bataille apocalyptique entre la Chrétienté, Russes 
en tête, l'Islam avec les Indes anglaises eri avant. 

C'est sous les murs de La Mek.ke que la collision finale 
doit se dénouer, d'une manière très inattendue. 

• 
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Les Unitaristes du monde entier, d-epuis l'Occident euro­
péen et américain jusqu'à la Chine, à l'Inde et à Ceylan, 
décideraient tout à ·coup la querelle par I'a�rrivée d'une 
armée formidable, et imposeraient la Paix universelle et 
sa Loi. 

Il est bon de dire que les Musulmans ont, dans le l{oran; 
certaines prophéties analogues. 

Dans le quarante-troisième Chapitre intitulé · Les Orne� 
ments d'or, Mohammed dit : 4 Lui, Jésus, sera le signe de 
� l'Avènement de la dernière heure, n'en doute pas. � 

Gel avènement joue un �and rôle dans l'ésotérisme 
islamite, dans ce qu'on nomme, en Orient, le Tawil et Je 
Bœlin, le Sens cachê et le Dedans de tous les Livres sacrés, 
le Koran y compris. 

Or, il y a un compte sérieux à tenir d'autres Chapitres 
de ce dernier, très commentés, au sujet de l'avenir. 

Dans le  quatrième, par exemple, celui qui a pour titre 
Le:o: Femmes, on lit ce qui suit : 

« Les Juifs n'ont pas tenu compte de l'Alliance ; ils 
4: n'ont pas cru aux Signes de Dieu ; ils ont massacré les 
« Prophètes contre la Justice ; ils ont dit : nos cœurs ne 
c sont pas circoncis. 

4: C'est pourquoi ils n'ont pas cru en Jésus ; c'est pour­
« quoi ils ont avancé de grandes calomnies contre Marie ; 
«- c'est pourquoi ils ont dit : Nous avons mis à mort Je 
Christ Jésus, le Fils de Marie, l'Apôtre de Dieu. 

c Et pourtant, en réalité, ils ne L'ont ·pas tué : Dieu 
« L'a repris Vivant en Lui. � 

C'est ce même Christ qui, selon Mohammed, doit réap­
paràitre, et �régner à Jérusalem, pour y réaliser l'Avène­
m-e�t du Règne de toutes les Promesses. 

Mais, disent les Musulmans, ce ne sera pas sans de ter­
ribles guerres : Massacre des Juifs par l'Islam, batailles 
de Gog et de Magog, de la Russie et de la Chine j�squ'en 
Palestine, l'Angleterre vaincue aux Indes, ayant dechainé 
le Céleste Empire sur son rival moscovite. 

A la fin, selon les Tawilistes, les Unitaires ou Mouàha­
dins l'emporteront, à la prière de. Jésus, et la Paix sera 
fondée sur la Loi du Règne de Dieu. 

Je pourrais multiplier les prophéties de ce genre qu.i 
abondent dans l'ésotérisme de bien d'autres· sectes, depuis 
l'Égypte et le Sinaï, jusqu'aux Chrétiens de saint Je�n,

_ 
qui 

se ramifient dans les Parsis et dans les auh:es aftihabons 
de l'extrême Orient. 

, 
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Ce qui précède suffit à démontrer qu'un royaume juif 
rencontrerait en Palestine, non seulement l'engrenage 
carnassier des :etats eurqpéens entre ·eux, non seulement 
la rivillité de tous les cultes 'politiques de la Chrétienté, 
mais un dogmatisme des peuples orientaux, non chrétiens, 
et tendant néanmoins à tirer du Christianisme des conclu­
sions antijudaïques, plus radicales que celles des Chrétiens 

� eux.-memes . 
Resteraient, comme appoints, les Mruronites, Juifs et 

Phéniciens d'origine, disent-ils, quoi.que excellents Chré­
tiens. 

Mais ils ne brilleront pas une cartouche av:mt le partage 
de la Turquie et la prise de Constantinople par des Puis­
sances soi-disant chrétiennes, mais non synarchistes, leur 
offrant encore moins de garantie d'indépendance que les 
Turcs. 

Ainsi, par la force même des choses, ils ne combattront 
avec les vingt-cinq ou trente mille hommes qu'ils peuvent 
mettre en ligne, que pour sauvegarder cette indépendance 
et leur autonomie. 

Les Druses, si caressés par les consuls généraux. anglais, 
pour l'importance de certains points de leur territoire et 
pour )es quelques dizaines de mille hommes qu'ils peuvent 
armer, ne seront pas moins avisés que les Malfonites. 

Resteraient donc,. outre ces derniers, les Unitaristes ou· 
Mouâhadins musulmans, babistes ou wahabites, depuis 
l'Afrique jusqu'à l'Indoustan, d'accord avec le fonds sy­
narchiqne des peuples de l'ancienne Asie : Indiens, Sia­
mois, Parsis, Thibét.ains, Chinois, Japonais. 

Mais ils auront le bon sens de n'intervenir qu'�t la fin 
du conflit des Puissances euronéennes et musulma·nes. 

Resterait encore, en Europe et en Amérique, . l'appoint 
des sectes millénaristes, qui attendent, elles aussi, un avè­
nement personnel du Christ. 

· · Mais ces dernière� n'arriveraient certainement qu'après 
la bataille et avec la Croix Rouge, pour enterrer les morts 
et chanter le De Profundis. 

Car la .Politique de l'Angleterre et des États-Unis, empo­
II'ocratique avant tout, donnera bien quelques dollars ou 
quelques livres sterling, mais ne risquera jamais un cui­

.rassé ni un régiment que dans des guerres d'intérêt maté� 
riel �� purement égoïstes. 

La reconstitution tranquille et garantie d'une nationalité 
juive �n Palestine nécessite donc la fin du Nemrodisme en 
Europe. 
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En Europe, parce que les Juifs n'ont que la Chrétienté· 
et· son Continent métropolitain comme Alliance scienti­
fique, donc �religieuse, à conclure par la Synarchie dans le 
présent et .pour l'avenir. . , . . . 

JI s'agit donc, pour assurer la sécunte de cet averur, s01t 
sur notre Continent soit sur les autres, . non· seulement de 
Drolt commun pour les Juifs, en Europe, mais de Droit 
public, réel, pour les Européens, chose impossible sans un 
Gouvernement Général, synarchique, conforme au pro­
gramme social des Ab�amides, de Moïse et de la Médiation 
trinitaire de Jésns-Chnst; 

C'est. donc toujours le même problème u�iversel �·un 
État Social terrestre, anarchique ou synarch1que1 qu1 se 
pos�. depuis trente-deux �iècles auj�ua:-d'�ui, devan� le. par­
ticularisme cultuel et soc1al de la D1rect10n et de 1 Alhance 
israélite ou juive. , . Mais cette fois, ce n'est plus seulement le probleme qUI 
est uniV'ersel, ce sont ses éléme11-ts qui sont de nouvea� 
universalisés d'un Pôle à l'autre, par les rapports maté­
riels des peuples, qui entraine:o�t _forcément une conclu-
sion morale et intellectuelle, stm1laue. . La solution est donc plus facile et �l�s P,r�che qu� Ja­
mais, en la prenant là où elle est, et ou Je 1 a1 montree et 
dêmonto:ée à satiété. 

Je ne m'occuperai ici que de son cadre, en aidant le lec­
teur à mesurer avec l'Étalon dorien la Judéo-Chrétienté ·
actuelle comme toutes les Sociétés humaines, dont nous 
avons v'érifié la santé ou les maladies organiques à la lu-
mière de la même Loi. . .. 

Sciènce, Justice, :economie : voilà les ·tro1s Pou�mrs 
sociaux qui constituent le Mètre social �e Ram,. des Abra­
mides, de Moise et de la Promesse de Jesus-Chrtst. 

Ces trois Pouvoirs sociaux 11:'ont aucune .P!i'l"t _au Gou­
vernement Général de notre Continent ct par �mte de la 
Terre entière. 

Ce Gouvernement Général est purement politique et 
diplomatico-militaire. . . . , . 

C'est la ruse et la violence qm en. consb�uen� 1 esse�ce , 
c'est donc le Nemrodisme tout enher, mmns 1 A:p_othc�se. 

C'est donc le Nalttralisme, le Schisme des Yom1as d Ir­
shou, qui prévalent encore au lieu et place du G?uver�e­
ment Général selon Dieu, et s'opposent, comme d1t Mo1se, 
à sa reconstitution. 

Cette opposition -est-elle vol�ntaire, ou .est-elle _le résultat 
de · l'ignorance ? C'est ce que mon témoignage mtellectuel 
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dans ce livre et dans la Mission des Souverains fera irré� 
sist�blement connaître tôt ou tard. 

Dans le premier cas, mes œuvres démasquero:çtt les 
mauvaises volontés gouvernementales, et seront poUŒ" les 
bonnes un invincible point d'appui. 

Ce Gouvernement Général de l'anti-Christ, de l'anti-Dieu, 
ceux qui l'exercenl et y président dans la Vie de relation 
des États entre eux, n'en sont nullement responsables, s'ils 
pèchent par ignorance. 

Mais ils vont le devenir absolument, à partir de la publi� 
cation de ce livre, qui éclaÎ!re et motive, du sommet de la 
Science et de la Religion à la fois, l'œuvre précédente, la 
Mission des Souverains. 

La totalité des Cultes et des Universités d'Europe, toute 
la Sagesse des uns, toute la Science des autres, représen� 
tent seules l'Autorité, le premier Pouvoir social de notre 
Continent. 

Où est cette Autorité, où est ce premier Pouvoir social 
dans le Gouvernement Général qui préside à la Vie de 
relation de nos patries ? . 

Ils y brillent par leur absence, et conséquemment rien· 
ne peut être autorisé excepté l'Anarchie d'en bas par 
l'Anarchie d'en haut. 

Le second Pouvoir social est, d'un bout à l'autre de l'Eu� 
rope, toutes les magistratures de nos patries, toute la part 
d'Équité scientifique que �renferment leurs Codes plus ou 
moins empiriques. 

Où est ce second Pouvoir social dans le Gouvernement 
Général de notre Continent, où est�il dans les Assemblées 
qui en· sont les institutions maîtresses, dans les Congrès 
européens, dont tout dictateur ayant en main la force et 
le succès des armes est le seul arbitre arbitraire. · 

La réponse · est inutile, et le lecteur lui-même la fera : 
·· la Justice est absente comme la Science, le second Pouvoir 

social comme le premier, qui est la seule et unique Auto� 
rité sur celle Terre. 

Le troisième Pouvoir social est l'Économie, et elle se 
définit dans la Vie de chacun de nos peuples sous !es cinq 
chefs suivants : Fin;mces, ·Jndustrie, Agriculture, Com­
merce, Main-d'œuvre. 

Où est ce troisième Pouvoir social dans le Gouvernement 
Général de la Totalité de nos Patries ? 

Il n'est même pas représenté dans leur Vie organique, 

• 

•• 
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p� une
. 

Institution sy�!hétique,. par une Chambre écono� 
mique, a plus forte ratson dans leur Vie de relation. 

, C'es� �one bien �e Nemrodisme, le Naturalisme physique, 
1 Emp1nsme des hers Ordres depuis Irshou, l'Anarchie au 
premier chef enfin, qui président au Gouvernement Génè� 
rai de notre Continent et d e  ses Colonies, depuis Je traité 
de 1648 principalement. 

Il e? résl!lte .la guerre � I'é.tat endémique, même pendan� 
la paix, et Il resulte aussi de la même folie et de la même 
iniquité la ruine économique. 

· 

Dans la 11fission des Souverains, j'ai fait, suivant la 
Méthode dorienne, de haut en bas, de l'Universel au Parti� 
enlier, tout le relevé des conséquences qui s'enchaînent à 
cette première Cause révolutionnaire, et plongent de ce 
sommet dans les abîmes sociaux de toutes nos Patries. 

Je n'y reviendrai donc pas ici ; mais je résumerai en 
quelques mots la Mission des Juifs depuis trente-deux 
siècles, avant d"arriver aux conclusions du présent livre. 

. Moïse n'a institué un peuple que pour servir des Prin� 
Cipes et des Fins universels, tant dans l'Esprit général 
que dans la Vie sociale du Genre humain. 

En ce qui regarde l'Esprit général, il a voulu sauver des 
Temples d'Égypte les livres de Science les plus impor� 
tants, la Cosmogonie principalement, seule Synthèse pos� 
sible de toute la hiérarchie des Sciences bu,maines et natu� 
a-elles. 

Outre leur caractère égyptien et kaldéen, ses œuvres 
hermétiques portent la marque des plus antiques Univer­
tés doriennes, où la Science et la Religion ne faisaient 
qu'Un, où le Dieu Suprême était positivement défini dans 
l'Humanité sous le Nom de Dieu de la totale Connaissance. 
. En ce qui regarde la Vie de l'État Social terrestre, 
comme en ce qui a trait à son Esprit universel, Moïse a 
repris le Programme des néo�ramides, essentiellement anti� 
nemrodique et ayant pour Loi scientifique la Synarchie. 

C'est cette même Loi qu'il a appliquée dans la Constitu� 
lion sociale de son peuple, symbole particulier de son but 
.cyclique. 

Pendant quatre cents et quelques années que ce peuple 
.a été assez sage pour se maintenir dans cette Loi, il a été 
heureux, et aucun désastre ne l'a atteint. 

A partir de la royauté et de la subordination des trois 
Pouvoirs sociaux à ce Pouvoir politique, l'Autorité s'est 
abaissée, la Science s'est voilée, et, dans sa Vie de relation 
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com�e dans sa V�e organiqu_e, I_a direction d'Israël a perdu 
peu a �.eu la nahon des Pnnczpcs et des Fins umversels 
que Mo1se et les Abramides avaient eu en vue. 

Le Gouvernement Général du ).·londe selon l'Ordre de 
Nemrod est �emeu�é i�tact! _et en croyant pouvo1r s'ap­
p�yer sur _Iut, la ducchon JUtvc a fait anéantir Israël, et 
n_ � retarde son propre démembrem�nt que de quelques 
srecles. 

�è.s lors, c'e
.
st le second Ordre de l'ancienne Synarchie 

m�1s1aque, �m, par les c_o�munautés laiques des Pro­
phetes, a mamtenu la Tradttwn de la Connaissance ct celle 
de la Constitution sociale du Genre Humain conformé­
ment aux Principes sdenlifiques de Moïse et à la Loi tri­
nitaire qui en découle. 

Quand le triomphe du néo-Nemrodisme romain est arri­
vé jusqu'à la déification des Césars, Jésus-Christ a résumé 
en Lt�i toute la Science de Moïse et des Prophètes, avant 
de fatre Son témoignage messianique de trois ans. . 

Il n'a-yait pas à formuler la Science, puisqu'elle était 
renfermee, . quant aux Principes, dans les cinq Livres hié­
�ogr�mmatJques de Moise, et puisque la Loi des .Mystères 
etablie dans toutes les Universités sacerdotales du Monde 
quelques siccles après Irshou, était encore en pleine vi� 
gueur. � �s�s-Chri�t.. conformément à la règle des anciennes 
lnrha.tions divisées en séries d'Enseignements et d'Exa­
mens, a appelé �'Humanité tout entière à ce que tous les 
Te�ples nommaient la Préparation, la Purification, la Per­
fection, non seulement de l'individu, mais de l'État Social 
terrestre tout entier. 

De plus, Il a indiqué l'Esprit caché sous l a  Lettre des 
textes de Moïse, établi, comme tous les pll'ophètes, la diffé­
:en�e �ntre le culte ethnique et la Religion universelle, 
m?tque enfin da�s Sa Prière et dans Sa Promesse le rét.a­
bhssemc�t à verur du Règne de Dieu dans l'Huma>:lité, et 
par consequent de Sa Loi scientifique dans le Gouverne­
ment Général des peuples. 

C'est ainsi que l'Israëlitisme a été reconstitué dans et 
pour l'Humanité entière, dont les douze tribus de Moise 
ont été le symbole premier. 

A partir de ce moment, l'Autorité sur cette Terre a été 
redressée, crucifi�e, en fa�e du Nemrodisme et par J:uf, -en 
la P�rsonne de J esus-Chrxst, le dernier des tl.ls. de· Dl�u· de 
l'anc1en Monde, le Premier et l'Unique du nôtre. 

- 6G5 -

Cette crucifixion dure enc9re, mais il est à remarquer 
que depuis Jésus-Ch!rist, d'aucun point de la Terre que 
ce soit, u n  Missionnaire des deux premiers Ordres anti­
ques n'a accompli de témoignage comme Fils de Dieu, 
dans le sens qu'attachaient à ce mot les anciennes Univer­
sités. 

L'apothéose de Jésus. sa déification, non seulement 
intellectuelle et spirituelle, mais matérielle, a arraché pour 
toujours les attributs divins aux nemrodistes qui les 
avaient usurpés, depuis Ninus et surtout depuis Bélochus. 

Et cela a eu lieu précisément au moment, où ln nation 
juive venait d'être démembrée par ce même Gouvell'nement 
Général, contre lequel a-yait été dirigé le mouvement intel­
lectuel et social des Abramides et de Moïse. 

Ces derniers ont fixé le centre de ce mouvement ; Jésus­
Christ en a déployé le rayon et décrit la circonférence : 
une moitié du Genre Humain est renfermée désormais 
dans ce Cycle judéo-chrétien, dont Mohammed a généré 
le second hémisphère. 

A partir de ce moment, les Juifs dispersés à travers 
toutes les nations encore gouvernées par le Nemrodisme 
jusqu'à nos jours, ont été sous la Loi de la Crucifixion, 
après s'être identifiés à celle des ('.ruci:ficateurs de l'Autorité 
surr cette Terre, depuis leur alliance avec le Césarisme 
ninivite. . 

Ils ont été le sel et le ferment de la Vie chez les peuples 
chrétiens, et ils y demeurent absolument irresponsables 
du Mal dans le Gouvernement Général de ces peuples, que 
ce Mal soit voulu ave� ou sans connaissance de cause. 

Les résultats de la Mission des Juifs identifiée à celle de 
Jésus-Christ depuis la ruine de Jérusalem sont immenses, 
universels, et j'en rappellerai ici quelques-uns. 

Dans l'ordre intellectuel, toutes nos Universités sont 
redevables aux Talmudistes· et aux Kabbalistes, comme 
nous l'avons prouvé dans ce Chapitre. 

Dans l'ordre moral, la puissance actuelle de l'Opinion 
publique doit sa force à la laicisati'on de l'Esprit chrétien 
des Êvangiles et aussi, dans une grande mesure, au souffie 
profondément démocratique des . communes juives et à 
l'insti.tution de la Franc-Maçonnerie derrière laquelle j'ai 
indiqué l'influence des Kabbalistes. 

Dans l'ordre matériel, la Chrétienté européenne est re­
devable aux communes juives de presque tous ses pr?g .. ès 

• • economiques. 
C'est grâce aux patientes et puissantes énergies couvées 
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pendant plus de quinze siecles dans les familles hébrai� 
ques, c'est grâce à l'antique entraînement phénicien des 
Juifs et à leur maîtrise des leviers de l'Emporocratie que 
l'Europe doit en grande partie sa puissance dans cet ordre 
de faits. 

Si, malgre le Nemrodisme, nos États subsistent encore 
économiquement, s'ils trouvent Je moyen d'équilibrer 
tant bien que mal leur budget, c'est grâce à l'entente 
exceptionnelle que les Juifs ont des finances, depuis près 
de trois miHe ans, c'est grâce aux. emprunts d'État, dont 
ils sont les premiers souscripteurs, et qui, sans eux, sans 
leur action puissante, n'aQraient pas pu s'effectuer. 

De même, derrière la mise en train de toutes les 
industries qui nécessitent des groupements de Collecti� 
vités, en faisant le relevé de toutes les compagnies 
industrielles actuelles, on trouve que Jes trois quarts sont 
dues à l'initiative juive. 

Depuis l'invention de l'imprimerie jusqu'à celle des 
chemins de fer, on trouve partout l'activité solidaire des 
Juifs poussant à la roue de tous progrès, et s'ils n'inven� 
tent pas, ils adaptent à hl Vie les creations de l'Esprit. 

Le monde du travail manuel leur est donc redevable 
aussi bien que celui des travaux de l'intelligence appli­
quée à une branche quelconque de l'industrie. 

Ce sont là de réels services qui, au triple point de vue 
intellectuel, moral et matériel, sont parallèles et identi­
ques au Principe scientifique et à la Fin sociale que 
Moïse et Jésus�Christ ont eu en vue. 

Ces services ont valu aux. Juifs un relèvement aussi 
grand qu'avait été leur abaissement ; mais c'est ici que le 
danger commence pour eux. 

Forcément émancipés du Talmud, les plus p1Jissants 
parmi eux, les plus nombreu-1: au�si, e:'cepté Em Pologne 
et en Russie, commencent a s 1denhfier de nouveau, 
comme à Babylone, avec la direction générale des Sociétés 
chrétiennes. 

Ils y perdent leurs v�rtus antiques, ils y ga�n��t �os 
vices modernes, et 1a fantasmagorie de notre ClVJhsabon 
leur masque, comme à nos gouvernants, les causes de 
ruine qui travaillent notre État Social.

_ 
. 

. . 
. Déjà même, l'ignorance ou la passiOn reeditent co�tre 

eux. contre leur puissance, contre leurs succès le VIeu� 
thème d'Aman vis�à-vis de Mardochée et de ses coreh� 
gionnaires. 

Grâce à mille causes, la Société juive telle qu'Esdras 
l'avait reconstituée, telle que le Talmud l'avait conservée 

' 

.. . 

' 
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jusqu'au commencement de cc siècle, n'existe plus et ne 
·peut plus exister. . . . Les Juifs civilisés sont ùes Judeo�Chréhens ùe fatt, 
c'est-à-dire membres de la Judéo-Chrétienté, son Esprit 
dans la tête, sa Morale dans l'âme, ses intérêts dans toute 
leur vie. 

Il faut donc que celle�ci soit non seulem�nt libéré� d� 
Moyen âge et de tous s�s reliquats : elle l est de frut, Sl 
l'on envisage la puissance irrésistible de la Force morale 
et de. l'Opinion publique du Monde chrétien. 

Mais après la libération, on ne peut en assurer les 
bienfaits qu'en les const!tuant sociale�e�t. de peur 
qu'étant à la merci des rne

.
I?�s Cause� general�s de

. 
des� . 

tructions que toutes les SoCietés humames depms Rres de 
cinq mille ans, ces mêmes Causes, dont la pretmere est 
le Gouvernement Général du Monde selon l'Ordre de 
Nemrod, n'amènent inévitablement les mêmes effets 
désastreux. 

La nouvelle Ère conforme à l'Intellectualité voilée du 
Cycle des Abramides, de Moïse et du Christ Glo�iemr.; est 
partout préparée, mais elle n'est nulle part orgamquement 
instituée. 

C'est la loi de cet Organisme que j'ai eu pour but de 
vérifier scientifiquement et historiquement dans ce livre, 
et comme les Juifs sont les témoins des siècles, c'est 
devant eux que j'ai voulu faire cette vérification. 

Dans le Chapitre suivant, dans le ,résu�é de cette 
œuvre, nous en condenserons tout l espnt ; et nous 
concluerons. . 

Ici, je tiens à dire encore une foi� que la Synarch
_
te des 

trois Pouvoirs sociaux est une L01 purem;nt et SI�ple­
ment scientifique, c.omme le lecteur a pu s en convamcre 
dans toutes les démonstrations précédentes. 

Comme telle, elle peut et doit s.ervir de Mè�r� à tous 
les gouvernants, quelle que soit la forme pohbque des 
gouvernements. 

Un empereur nemrodique, en redressant . son peuple 
d'après ce type, redeviendra forcéme�t un r01 de J�st�c�, 
le chef couronné de toute l'Assemblee des Corps JUridi-
ques de sa patrie. . . . . 

Les Empereurs chino1s remp
_
hssent cette dermere 

condition depuis plus de quatre mille ans.
. . . 

Un roi absolu, en se conformant à la mem� rectificat
�

on 
scientifique, redeviendra du même coup Ro1 de Justlce, 

' 
. 
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comme l'ont été les Pharaons égyptiens depuis Ménès 
jusqu'à l'invasion des Hyksos. 

Dans les pays où la monarchie constitutionnelle existe, 
lorsque la démonstration de l'insuffisance de cette forme 
de g�uvernem.ent politique sera .faite par la pression des 
questwns sociales, �éëonnues, la rectifteation synarchi­
quc, la transformation de la dualité des Chambres 
politiques en trois Conseils sociaux s'opèrera encore assc.r. 
facilement. 

Le monarque et les délégués de la nation devront alors 
faire proposer cette réforme 'par les Cultes, les Universi­
t�s, Jes Corps juridiques, les Corporations économiques, 
s1 �hrectement intéressés à la Synarchie, et possédant une 
pUissance invincible, pour incliner à leur bonne volonté 
les politiciens qui tenteraient de mettre leur mauvaise 
en travers. 

Dans les républiques, cette réforme est plus difficile, 
parce que l'Esprit public diffus, armé du Suffrage univer­
sel, y est en masse moins informé et moins actif que les 
gouvernants dans les monarchies. 
· Le Souverain étant le Peuple tout entier, est divisé 
contre Iui"même par des opinions et des partis, dont 
l'éducatio_n est difficil�, parce qu'ils opposent entre è�x 
leur pass10n du Pouvotr et leurs instincts dominateurs. 

On peut éclairer et convaincre, soit un seul homme, 
soit une sélection suffisamment instruite d'individus · 

. 
' 

ma,_1s quand le plus grand nombre est accoutumé à pren-
dre son Pouvoir électoral pour une ·Autorité, quand, par 
cela seul qu'il est de fait souverain, il s'entend formuler 
sa propre ignorance par ceux qui attendent tout de lui, 
comme dans les monarchies on ·attend tout du monarque 
il n'est pas facile d'arriver à l'intelligence et à 1� 
conscience réelles d'une nation. 

L'écra�ement des Pouvoirs sociaux par les pouvoirs 
politiques y saute d'autant moins aux yeux que tout le 
monde semble avoir part à ces derniers, et, pour appliquer 
la Réforme synarchique, il faut attendre l'beure où les . 
crises sociales, inévitables, mettent à nu les· plaies 'et 
nécessitent des décisions. 

J'indiquerai dans les conclusions qui vont suivre 
comment, en ce qui regarde la France, la Synarchie peut 
y être réalisé�, en .s'appuyant sur le Suffrage Universel, 
pour remettre ·la Nation en possession de ses trois 
Pouvoirs sociàux. 

CONCLUSIONS 

D��s 1� Mission des Souverains, j'ai dressé en pleine 
Chretiente le Gnomon de la Synarchie, d'une manière 
purement dorienne, n'expliquant le Principe · que par les 
conséquences d e  sa violation. 

J'ai pu ainsi écrire l'Histoire du Gouvernement Général 
de notre Continent avec une véritable méthode scientifi­
que, en faire le contrôle mathématiquement exact, relever 
ses anarchies culminantes ou secondaires point par point, 
plan par plan, et démontrer la nécessité de les faire cesser 
�ar une rectification géométrique des rapports interna­
tionaux. 

Dans la Mission des Juifs, j'ai dressé le même Gnomon 
à travers tout l'Esprit et toute la Vie de l'Humanité depuis 
près de neuf mille ans. 

Cette fois, j'ai employé la double méthode dorienne et 
i�n�en�e, q�e les a:ncï;ns Sage� n;opposaient jamais, mais 
venfia1ent l une par 1 autre, pour tout ramener à l'Unité 
de la Loi, soit dans la Science, soit dans la Vie. 

Je crois avoir tait cette double vérification d'une 
• ; • . • . 0. 

mamere auss1 rigoureuse, quant au Pnnetpe, que démons-
trative quant aux Faits; 

Comme Je précédent, le présent Livre n'est destiné. qu'à 
un petî� noiJ?.bre de lecteurs. 

C'est la qualité, non la quantité, qui importe. 
Parmi les Cultes, parmi les Universités, ce ne sont ni 

les fidèles ni les élèves que. je veux éclairer, car ce soin 
appartient a1,1x prêtres, aux. rabbins, aux pasteurs, aux 
professeurs. 

C'est l'élite enseignante que je veux. -rapprocher dans 
une même vue d'Universalité, sur un même plan de 
Synthèse, dans un même but de Réforme. 

Je crois que chacun doit demeurer dans .le culte où il 
est né, et rapprochement ne signifie nullement dans ma 
pensée confusion ni fusion. 

Dans un orchestre, l'Harmonie n'existe que parce que 
les parties et les instruments sont · différents. 

Jusqu'à présent on a fabriqué les instruments, et 
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<:ha.cun d'eux s'accorde isolément de son mieux ; mais 
on ignore la Symphonie divine que l'on a · à · 
ensemble. 

JOuer 

Je viens de la reconstituer, en rétablissant l'antique �asse fo�dam�ntale, qui a déterminé la possibilité de 1 Harmom� presente et future. 
J'in?�que la somme, le total de Science et de Religion 

�ynthet1ques dont la Judéo-Chrétienté est susceptible el 
Je ne lui fais

. 
entendre les accords du passé que pou; en 

rame�er l'Alliance et l'Unité dans le présent et dans 
l'avenir. 

Qua�t a�x classes civiles et surtout aux partis politi­
ques, J� n Y che�che pas davantage l'applaudissement de 
la 

_
mulb�ude, mais l'assentiment d'une élite à une même 

Onentabon, à une même Maitrise savante. 

. 
L'expérience historique dont cette œuvre est le verbe, 

reclame des gouvernants plus de Liberté que les radicaux 
plus �· Autori

_
té que les conservateurs, plus d'Égalité qu; 

la� ?
.
e�o�rahe, plus d'Aristocratie· personnelle que la �g1bml�e, plu� de .Fraternité que le Socialisme, plus· de 

Hiérarchie vraie que les défenseurs politiques du Trône 
et de l'Autel. 

, 
� l

.
a lumière de l'ésotPrisme· de Moise et de Jésus, j'ai 

verdie tous nos progrès intellectuels et civils et loin de 
les redouter, j'affirme qu'il faut en étudier �n préparer 
en accomplir bien davantage. ' ' 

N'ayez donc pas peur, hommes de peu de foi. 
C'est �� avant et non en arrière qu'il faut mai·cher, 

pour reJomdre dans la Vie sociale l'Esprit scientifique 
de vos deux Testaments, sa Loi trinitaire et la Paix de sa 
Vérité. 

. Sans Science synthétique, sans Loi organique, sans 
Ctel fixe, sans boussole orienlée, vous pourriez craindre 
la marche en avant. 

C'e�t pourquoi j'ai vérifié pour vous la Loi du Règne 
!fe D1eu par la Sc1ence, et réciproquement. 

Moïsiaque et .  Chrétien, j'ai déroulé devant vos yeux 
près de quatre-vingt-dix siècles du Livre de Vie écrit 
historiquement par votre Race européenne sous tous les 
Cieux de cette Terre. 

Votre Judéo-Christianisme exotérique en a scfentifique­
ment grandi d'autaRt ; et cessant d'être exclusif, il ren­
ferme enfin dans son Universalité, dans son Catholicisme 
intégral, tout le passé, tout le présent, tout l'avenir 
intellectuel et social de l'Humanité. 

· 

Cessez donc de rêver l'impossible, un recul du mouve-

i 

c 
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ment judéo-chrétien, soit .vers le Talmud, soit vers la 
D�gmatique alexandrine, soit ·vers la primitive Église, 
so1t vers les errements empiriques des États. 

Des hommes comme Moïse et Jésus, en remontant par 
la Science et par l'Inspiration jusqu'au plus haut sommet 
de l'Esprit et de la Vie, ont vu des horizons sans borne, 
un avenir sans limite, ils en ont créé le Principe, et nous 
ont commis le devoir d'en pousser sans cesse en avant 
toutes les conséquences, au .lieu de vouloir les refréner. 

C'est pour mieux sauvegarder l'avenir et le mieux 
préparer, que j'ai respecté davantage tout lè Vrai des 
États antérieurs au nôtre. 

J'en ai respiré et accepté tout l'Esprit, embrassé et 
possédé toute la Vie, toute .la hauteur, toute la profon­
deur, toute la largeur . 

Sursum corda 1 enfants de Moise, Sursum corda ! 
eruants de Jésus-Christ, car tout ce qui vous a été promis 
vous sera donné par la Connaissance et par la Vie, si vous 
savez aimer et vouloir le Règne de Dieu. dans l'Humanité. 

J'ai plongé à corps perdu dans l'Océan du Temps 
écoulé, ct j'en remonte avec la coupe des Promesses 
sacrées, resplendissante de tous les rayons de la Sagesse 
et de la Science divines de ceux qui nous en ont faits 
légataires. · 

Buvez-y donc à plein bord tout l'Esprit de la Science 
présente et future : H esl de même Essence que cette 
Sagesse et que celte Science antiques, et, d e  plus en plus, 
les deux, se vérifiant l'un l'autre, ne feront qu'UN. 

Du sein de l'Universalité antérieure des faits, des 
enseignements, des âges, des milieux humains, je sms 
rentré dans la Judéo-Chrétiente, plus Moïsiaque, plus 
Chrétien, plus Européen, plus Français que jamais . 

Je suis d'autant plus épris de Science, de Civilisation, 
de Perfectibilité, de Progrès, de Mouvement, que j'ai 
salué plus pieusement et avec plus de certitude mathé­
matique l'Absolu Vivant, la fixité de ses Principes 
éternels dans l'Univers, dans l'État Social, et que j'ai 
associé avec plus de respect ma voix. au chœur de tous 
les Synarchistes antiques, à tous les enseignements 
proférés ou secrets. 

Tous ont glorifié le même Dieu dans la même Synthèse 
de Connaissances, dans la même Loi sociale, recevant la 
même Lumière à travers le même prisme, quitte à en 
distribuer diversement les rayons, suivant la réceptivité 
'fariable des milieux humains. 

Je suis d'autant plus passionné de Religion et d'Ordre 
social, de Synt�èse, d'Harmonie, de Perfection dès cette 

' 
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Terre, que je n'ai reculé devant aucune audace de la 
volonté ni de la pensée, dont la liberté absolue est la 
condition de développement et de fixité par assentiment 
conscient. 

L'amour de la Science donne la science du divin Amolli', 
et Psyché sut aimer en nllumant sa lampe, l'Amour ne le 
sut pas ct ne fut que physique, en ayant peur de la 
céleste LuTQ.icre, ct en s'envolant. 

De vérification en vérifications, de clarté en clartés, j'ai 
éclairé jusqu'au fond de l'âme tous les Temples de toutes 
les Sociétés, j'ai voulu !'Oulever tous les voiles, j'ai osé 
braver la folie ou l a  mort en sondant t.ous les Mystères, 
et, plus que jamais, j'adore avec une invincible certitude 
le même Esprit, la même Vie, la même Loi de leur Union 
sur la Terre comme aux Cieux, dans l'État Social comme 
dans l'Univers. 
. Plus l'intelligence humaine s'ouvre, déploie son enver­
gure, monte el embrasse scientiflquemc.nt de plus vastes 
horizons, plus l'Esprit divin y resplendit, et s'y fait Vie, 
en unissant en elle tout ce qu'il y ·  trouve divisé, et en 1 ui 
montrant l'Unité de toutes choses. 

Cela est ainsi, non seulement pour les individus, mais 
pour les Collectivités intellectuelles et sociales. 

La Splendeur de Dieu dans l'Humanité se mesure à 
l'intensité de la Sagesse et de la Science humaines, à la 
Puissance et à l'Autorité sociale des Corps enseignants, 
à l'Union des csprils, à Ja paix des cœurs, au bonheur 
des peuples. 

Tandis que la direction empirique des États s'en éloi- . gne, les Universités et les Cultes, la Civilisation et les 
Mœurs se rapprochent de cel apogée radieux, de ce que 
l'ésotérisme hermétique des Abramides et de Moïse 
appelle l'Éclat des Gloires, la Répartition des Trophées. 

Pour le montrer à ceux qui ont la responsabilité des 
enseignements et le devoir de redevenir l'Autorité sociale, 
j'ai dû examiner profondément leurs yeux, en abattre 
les cataractes, et ma pensée, qui n'est qu'amour, a: dû sc 
faire acier, ct ne pas trembler d'opérer pour guérir. 

Ce sont les Corps enseignants, ct non les politiciŒs, 
qui, dans l'antiquité Ja plus profonde, ont scientifique­
ment dégagé cette Loi du Règne de Dieu, cette Cot:�sbtu­
tion trinitaire, ces trois Pouvoirs sociaux, cette condition 
sine qua non du Gouvernement Général de la Sagesse, de 
la Justice, de la prospérité. 
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· -�tte L?i, ·cette Constitution trinitaire, ces trois ·ordres 
�Ocia�x, _Je �e l�s . ai . point inventés, car on n'invente 
Jamais _nen •. J.e n a•

. 
fmt que les vérifier ; et c'est encore 

aux u;mvers1�es antrques et modernes que je rends hom­
�age et glo1re de cette lumière, dont la· jouissanc.e me-
Vlen,t d'elles. · 

Indes, Iran, Thibet, Égypte antique Chine Ja on Israël de �oise, Hellade d'Orphée, Rome ' de Nu�a, J�dé�· 

des _prophctes _et de Jésus-Christ : voilà les témoins de la Vérité �e ce Livre et de la Loi sociale qu'il a vérifiée dans le p�sse, test�teur de tous les Principes en cours d'action et -d accomplissement dans le présent et pour l'avenir 
L� Ju.déo-Chrétienté actuelle, sa Raison, sa Mor�le 

p�bhques, fr�ppant d'immoralité toute Politique. radicale s?rt monarchiq�e, soit _répu�licaiue, sa no.stalgie incons: crente de .la meme LOI sociale, trinitaire, s'affirmant, à trav_ers tous s�s pro�rès, à travers toutes ses Facultés per­fecbb_Ies
. 

tr�valllés d.en haut par la Perfection : voilà les p�emiers ;resultats v1vants du mouvement de Moïse et d 
J esus-Chnst. 

e 

Jusqu'à présent, cette vérifiçation de l'Esprit religieux 
par }� mo!-lvement diffu_s d� la Vie n'a fait que préparer 
le divm Regne, la Conshtuhon sociale, universelle, .que ses 
fo_ndateur!) ont eu en vue. 

Toute genèse a son Septénaire de Jours cosmogoniques 
et no_us en sommes au septième JoUI· de la genèse J"udé � 
chrétienne. . 0 

De même qu'il faut que l'atmosphère soit purifiée pour 
��e .le _Soleil Y resplendisse aux yeux, de même il faut que 
� mtelhge�ce ou':re toutes grandes ses facultés scientifi.­
q,ue�e�t mformees, poùr que le Christ Glorieux puisse 
s umr a elles. 

Comme les Pyrées théurgiques du Sinaï, comme les 
flammes de la Pentecôte, le Judéo-Christianisme a purifié 
d'un. fe� �oral !rrésistible l'Océan des Anies individuel­
les, 11 l a  feconde de son Esprit, il l'a animé de sa Vte· et 
de so_n m�m�eme��- invincibles! et c'est b.eaucotip. 

Ma1s, SI l. e�otensm.e hum.am du Judeo-Christianisme 
�emble Je h��ter à �ette action morale, primaire, si 
1mpor�an�e deJa, s�m ésotérisme divin ne s'arrête pas �à 
en • . Prmcip�, et doit, en Acte, embraser et illuminer du 
meme Espr1t tous �es degrés de .la Vie collective, du haut 
e� bas �e tout 1� Corps social judéo-chrétien, et, par la 
ll�ov�tion ?rganJqu� de ce de�nier, ramener à la Loi · du.i 
Regne de Dteu, la VIe de relation de tous les peuples dé. 
.la Terre. . 

• 

1 . 
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A aucune époque des fastes de l'Humanité, un ensemble 
de Sociétés . intellectuellement et moralement unifiées n'a. 
offert le spectacle consolant d'une Culture individuelle de 
la Raison et du Sens moral plus puissante que la Judéo­
Chrétienté d'aujourd'hui. 

Et de si belles prémices d'une moisson plus belle encore 
iraient s'anéantir dans la fosse commune des empires 
arbitraires, grâce au N emrodisme en haut; grâce au 
Naturalisme révolutionnaire d'Irshou en bas, grâce à 
l'Empirisme politique partout ? 

Quoi ! le miracle moral opéré sur les individus ne 
monterait 'pas intellectuellement deux degrés de plus; 
pour s'accomplir dans les Institutions qui doivent régir 
la Vie organique des peuples, puis le Gouvernement Géné-
ral qui en préside la Vie de relation ? · 

Quoi ! la Loi anarchiste du Taureau subsisterait triom­
phante après quarante-six siècles d'expériences mortelles 
à tout ordre social . ? 

Elle ne serait pas enfin remplacée par la Loi synarehi­
que de l'Agneau, gravée, depuis dix-neuf siècles bientôt, 
dans tous nos cœurs, �t qui, . jusqu'à Moïse, a fait ses 
preuves de vie, en donnant plus de quatre mille ans de 
bonheur, d'Ordre, de Liberté et de Paix au Genr.e Humain 
tout entier ? . 

Qu'attendent donc ces prêtres de l'Agneau, qu'attendent · 
donc ces souverains chrétiens, qu'attendent donc ces 
gouvernements et ces peuples, dont tous les membres 

· individuels portent le divin Signe, et dont le Corps total 
pourtant subit encore la marque du Signe infernal ct de 
la Bête ? 

· Ils ont peur d'un fantôme : l'avenir ; d'un esprit : le 
progrès ; d'une !olle, qu'un �eu d� Vérité, de Justice et 
de Bonté rendralt sage : la revolution. 

Et, grâce à cette peur, l'�urope rec�le de d�x-�uit 
siècles jusqu'en plein Nemrodtsme romam, que dlS-Je ! 
de tre�te et de quarante siècles, jusqu'en plein empirisme 
babylonien et ninivite ! 

J'espère avoir rassuré ces crai�t�s, qui ne :proviennent 
que d'une profon�e !gn�rance rehg1euse et soctale. 

A . Pour le faire, J'al du parler �aut et fo�t, en. pretant 
aux faits le verbe enseignant qu1 leur convient. 

La plupart des lecteur� sont désormais conva��cus, je 
J'espère ; la plupart auss1 demand.eront · : �?� fa1�e ? 

Je vais m'efforcer de répondre à cette legtbme mterro­
·gatiol'i d'une manière aussi claire et aussi terre à terre 
que possible. 
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Ni conservateurs, ni destructeurs, mais alliés du 
Créateur, nous, Synarchistes, conformément à la Promesse 
des néo-ramides, de Moïse et de Jésus-Christ. voulons 
l'Avènement de la Loi sociale du Règne de Dieu sur la 
Terre comme au Ciel. 

Nous le voulons par et avec tout ce qui existe actuelle� 
ment dans l'Esprit et dans la Vie de toutes- les Sociétés 
Judéo-Chrétiennes. 

Science, Justice, Économie : Voilà en trois mots toute 
la Loi du Règne divin, toute sa constitution, dont H faut 
rétablir les trois Pouvoirs et les trois Ordres sociaux. 

Voilà ce que les Testateurs de nos deux Testaments 
attendent de nous. 

Ainsi peuvent et doivent être abrogées, en Europe, la 
Loi du Nemrodisme présidant la Vie de relation des Êtats, 
- dans chaque pays, la révolution minant sa Vie organi-
que par en bas, comme le Nemrodisme par en haut. . 

Tout Judèo-Chrétien pris individuellement, veut-il, oui 
ou non, cette Loi sociale du Règne de Dieu, aussi simple­
ment, aussi nettement définie : Science, Justice, 
Économie ? • 

Oui ; · j'affirme que du Pape au dernier des prêtres de 
n'importe quel culte, des Supérieurs inconnus aux der;. 
nicrs des francs-maçons, du religieux jusqu'à l'athée, tout 
homme qui pense souhaite cela. 

J'affirme que, du premier des Savapts de nos Univer­
sités jusqu'au dernier des ignorants, tout homme 
comprend ou peut comprendre et désirer cela. 

J'affirme que, depuis les empereurs, les rois et les 
présidents de républiques jusqu'aux derniers des juges 
de paix, depuis les membres les .plus réactionnaires des 
parlements jusqu'aux niveleurs révolutionnaires les plus 
radicaux, tous. sentent de même sur ce point. 

J'affirme enfin que, depuis le plus informé des écono­
mistes, depuis le plus ·raffiné des ploutocrates jusqu'au. 
plus agnostique et au plus iconoclaste des socialistes, il 
ne peut pas y avoir de division sur cette question ainsi 
posée dans sa pure et simple vérité. 

·Qu'il se lève, où qu'H soit, quel qu'il soit, celui qui 
dira : Je veux l'ignorance, je veux l'iniquité, je veux la 
ruine. 

On lui indiquera la route d'un hôpital de fous. 

Ces trois points fondamentaux une fois acquis, exami� 
nons comment et par qui les Pouvoirs sociaux de la 
Science, de la Juslice et de l'Économie peuvent être 
redressés en trois Ordres. 



! 
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Le premier Ordre appartient à tous les Corps enseigants 
réunis, mais il faut les réunir. 

Le second appartient à tous les Corps juridiques, ras� 
semblés, mais il faut les ll"assembler. 

Le Ü·oisième appartient à tous les Corps économiques 
rapprochés les uns des autres, mais il faut les rapprocher. 

Qui rapprochera, qui rassemblera, qui réunira dans ces 
trois Ordres leurs éléments sociaux, �respectifs, aujour� 
d'hui divisés, opposés, déprimés par le Pouvoir politique ? 

Qui ? Ce même Pouvoir politique, s'il veut se transfor� 
me• pour durer, et abroger la Révolution en lui retirant 
toute cause morale, toute autorisation. 

Et il le voudœa, parce que la Raison, la Morale et l'Opi­
·nion publiques judéo-chrêtiennes, le voudront de plus en 
plus, et on· les bravera de moins en m.oi�s impu?ément. 

Cette Raison, cette Morale, cette Opm10n pubhques, vou� 
dront de plus en plus cela, av�c un� �olo_nté in':.incible, 
parce que ces conquêtes du Judco�Chnsbams�e la1q�e ne 
sont pas encore constituées à l'État de Pouvous sociaux, 
et il faut qu'·elles le soient. . . II le faut, pour que l'Empinsme, le Nemr.odts�e, le 
Naturalisme politiques n'en ruinent pas les btenfmts, et 
par suile, la Judéo-Chrêtienté. 

• 

La Lumière ·produit la Vie, et cette Lumière est faite, 
en ce qui a-egarde la nécessité de la subOl

:
dina.tion_ de l'EJ?-­

pirisme politique à la S.cience, à 1� Jusllce! a l'E�onomle. 
11 faut donc en orgamser les troiS Pouvoirs socmux p�r 

le pouvoir politique existant, quel qu'�l soit, où qu:�l s01t, 
en s'appuyant sur les éléments des trms Or�r_es, qu 11 faut 
rapprocher et constituer sur leurs plans spec1aux. 

Ici je prendrai pour point de depart la �ra�ce, �a pre­
mière des nations judêo-chrétienncs, la moms tdolatr� de 
la lettre des deux Testaments, mais la plus et la m1eux 
vivifiée par leur Esprit. . . . . . , 

Oui, quoi qu'en disent les pol!hc�ens du passe: l�s pte­
·tistes du. dehors, cette Patrie est touJOUrs la fille amee non 
.de

. 
l'Église des clercs, mais de l'État Social du _Christ. . 

· ·Que les autres travaillent autant pour le Bten géneral 
de toutes;· qu'elles soient aussi chrétiennes, non pas se�le­
ment le d.imanche, mais tous les jon.:rs de la semame, 
qu'elles mettent en acte �e Christi�m�st?e, et qu'elles le 
traduisent en opinion pubbque aussi v1v�nte, et elles vau-
dront la France. . , 

Je connais ma patrie jusqu'au fond de sa pensee, q� au-
ne doctrine sectaire ne doit prétendre formuler, Je la 

��nnais jusqu'au fond de son âme, de son. cœur, de ses 
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éne'rgies vivaces pour le Vrai, le Juste, le Bien universels 
et absolus. 

Les sectes, les partis, les classes dissociées ne feront ja­
mais rien d'un pareil peuple, el, sous leurs gouvernements. 
successifs, il aura l'air de sommeiller et de s'abdiquer luiw 

A 0 meme. 
Pourquoi ? Parce qu'au fond il est antisectaire, anti­

particularîste, et qu'il faut à sa Vie collective la Constituw 
tion sociale qui répond au caractère universaliste de son 
Esprit. · 

La France est catholique dans le sens profondément 
religieux, scientifique, synthétique, antisectaire et antipo­
litique �e ce mot : C'est Tout ou .rien avec elle. . 

Sa Révolution même est du Catholicisme civil, son Ency­
clopédie même est du Catholicisme rationnel, sa Langue 
est un instrument d'universelle précision, et lorsqu'elle 
s'affirme dans la Science, c'est encore en mettant son 
Esprit en rapport avec toute la Terre, et en déterminant 
pour tous les peuples du Monde l'Unité de Mesure, de 
Poids et de Nombre. 

C'est pourquoi j'affirme que la Synarchie, qui n'est que 
la mêllJ.e Unité harmonique, trinitaire, la même Loi appli­
quée à la Constitution sociale des peuples, est la pensée 
profonde de la France, sa passion consciente ou non, et 
qu'elle est la condition de son redressement dans la pléni­
tude de sa propre hauteur, le Mètre de son Esprit dans sa 
propre Vie. 

C'est une chose bien simple que l'Unité harmonique et 
trinitaire de Nombre, de Poids et de Mesure, et c'est en 
brisant cette Unité de peuple à peuple, que le Schisme 
d'lrshou, le Naturalisme physique, l'Empirisme et le Nem-
rodisme ont commencé. • 

C'�st une chose bien simple que le rapport de la circon .. 
férence du cercle à son centre et que la Loi trinitaire de 
'l': : tout aussi simple est la Synarchie. · 

Le Mètre et la Balance, entre les mains dé Lavoisier, 
ont mis fin à l'Empirisme scientiforme ; la Synarchie met� 
tra également fin à l'Empi.risme politique. 

Mais, comme c'est une Loi scientifiquement exacte, il ne 
faut pas ruser avec elle, il faut l'appliquer savamment et 
exactement; ou ne pas s'en mêler. 

Qui appliquera cette Loi à la réforme organique et à l a  
Constitution sociale de la France ? 

.Je n'indiquàai ici que la facilité de la transition de tout 
gouvernement· politique à cet ordre social, afin de bien 



/ 
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prouver que la Synarchie, Loi purement sociale, se· prête à 
la <Tectification de n'importe quel gouvernement politique. 

�n commencera par la faire plébisciter, en Principe, 
plllsqu'en France le Souverain est la Nation entière, armée 
du Suffrage universel. 

Ce plébiscite adoptera à une immense. majorité le Prin� 
cipe de cette Réforme, car le Vrai, le Juste, le Bien nette­
ment formulés sont toujours compris pa-r ce pays. 

La ·Nation veut la Constitution des trois Pouvoirs sociaux 
suivants : Enseignement, Justice, Économie ; elle veut de 
plus que toute fonction publique, quelle qu'elle soit, ait 
pou� condition l'Examen par l'Autorité enseignante. 

Telle pourrait être la formule du plébiscite. 
. Dans .ce but, la Nation donnerait pleins pouvoirs poli­

tiques au gouvernement existant ·pour modifier le régime 
parlementaire dans ce sens, et cela avec 1� concou.1·s des 
deux Chambres. 

· Je  souligne ce dernier point parce que, dans l'état ·actuel 
de l'Europe, il est de toute importa�ce de consolider notre 
gouvernement et de ne l'exposer à aucune tempête inté-
rieure. -

Le délai de ce plein pouvoir serait fixé à x années, et la 
période constituante serait alors déclarée close, la Consti­
tution nouvelle en vigueur. 

Jusqu'au délai fixé, la Constitution actuelle serait main� 
tenue, ainsi que les deux Chambres. 

Outre leur fonctionnement actuel, les deux Parlements 
en adopteraient un nouveau, en · ce qui regarde le U"avail 
constituant. 

Tous deux réunis se diviseraient ensuite en trois Corn� 
missions formées de la manière suivante : 

· Les sénateurs et les députés appartenant p:rofession� 
nellement soit à l'un des Cultes judéo-chrétiens, soit à 
l'Université, soit aux Académies, soit aux Écoles spéciales 
de I'ttat, soit aux dignitaires de la Franc-Maçonnerie, 
formeraient la Commission constituante de la première 
Chambre à venir. 

Les sénateurs et les députés appartenant à la magis� 
trature assise ou debout, ou diplomés de J'École de Droit, 
formeraient la Commission constituante de la seconde 
Chambre à venir; 

Les sénateurs et les députés appartenant à l'une des 
sections économiques, Finances, Industrie, Agriculture, 
Commerce, Main-d'œuvre, formeraient la Commission 
constituante de la troisième Chambre à venir. 

Les catégories professionnelles de sénateurs et de dépu� 
tés échappant à la classification des trois Ord,res, y seraient 
,. 
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néanmoins rattachées par assimilation aussi approximative 
que possibl�, afin de ne léser aucun droit acquis. 

· 

De plus, n'importe qui pourrait se présenter comme 
consultant dans l'une de ces. Commissions spéciales, quitte 
à en être exclu comme incapable. 

Le point important serait que les trois plans spéciaux. 
d'études et de travaux fussent créés. 

Leur spécialité même commanderait l'Ordre et y amè� 
nerait l'Unité"'par la moyenne des vues sur uri même 
ensemble de questions. 

· 

Pèndant ce temps, les Conseils généraux auraient à rédi­
ger trois ordres de cahiers départementaux renfermant 
leurs vœux. 

Ces cahiers seraient envoyés aux trois Commissions spé­
ciales. · 

Voilà comment la réforme synarcbique peut d'ébuter, et 
j e  n'exposerai ici que ces débuts, pour bien montrer au 
lecteur à quel point ils sont faciles et pratiques. 

La France est la Palestine de l'Europe actuelle ; mais 
elle ne périra que si elle le veut. 

Or, ici, qu'on le sache partout : mon patriotisme fait Un 
avec le Catholicisme intégral de toute la Judéo-ChréHenté. 

C'est l'Esprit vivant de cette dernière, que j'affirme en 
lui, et non I.e cha:uvinisme ; c'est l'existence de toutes les 
nationalités judéo-chrétiennes dont j e  prêche la sauve­
garde, en commençant par celle de ma patrie, qui a partout 
combattu pour ce Principe de Vie.. 

Mais il. faut qu'on sache partout ce que la France veut, 
quelle somme, quel total de réformes il lui convient 
d'écrire sous l'addition de ses expériences politiques . 

Sous les formules contradictoires de ses partis, je crois 
et j'affirme que Ja conclusion synthétique des expé-riences 
de ma patrie est la Synarchie, la Loi du Règne de Dieu, 
l'Avènement Social de la Promesse du Christ Gl ori.eux . 

Mais plus ce but est vrai, plus il est juste et excellent, 
plus il est celui de tous les peuples judéo-chrétiens, plus 
aussi il doit être voulu et poursuivi savammènt, sagement, 
et non passionnément hi naïvement. 

l1 peut se faire qu'un jour, qui n'est peut être pas éloi� 
gné, le Nemrodisme de la Constitution générale de l'Europe 
nou!'! propose sa paix, un semblant de désarmement, pour 
tirer à lui l'échelle de la guerre, dormir d'un œil sur ses 
positions, en usurper d'autres à son heure, et fouler plus 
que jamais aux pieds la Loi sociale du .Judéo-Christia­
nisme, l'Esprit et la Vie publics de' la Judée-Chrétienté. 

C'est pourquoi il faut que l'Univers entier sache ce que 
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la France veut : -eiie veut pour le Monde entier la vraie 
Paix, sous certaines conditions, et non la fausse, sans con-· 
ditions _; elle veut la Paix sociale, universelle et garantie 
du Chnst ; elle ne veut pas la paix du Nemrodisme. 

C'est pourquoi j'ai dit, à la conférence de Bruxelles • • �n octobre 1882, aux amis de la Paix. de toutes les patries 
européennes, que ses Législateurs internationaux ne peu­
vent pas être les dictateurs politiques de l'Europe, ni les 
hommes de guerre, ni les diplomates, mais les hommes de 
Religion et de Science, les Jurisconsultes, les mandataires 
et les représentants de l'Économie européenne. 

De plus, j'ai prié mes amis d'Angleterre et de France 
de ne rien tenter vis-à-vis des grandes Puissances toujours 
forcément belligérantes entre elles, même en temps de 
paix, et seules contractantes dans les Traités généraûx, ce 
qui est une iniquité et un danger pour l'Europe entière. 

J'ai demandé qu'on fit chaque année une campagne 
d'évangélisation pru:mi les petites Puissances, véritable 
Sénat de· Ja Paix européenne, et qu'on leur prêchât l'Union 
défensive entre elles : Belgique, Hollande, Danemark, 
Suède, au nord, � Roumanie, Serbie, Bulgarie, Monténé­
gro, Grèce, en Orient, � Suisse, Espagne, Portugal, en 
Occident. 

Après un commencement immédiat d'exécution par 
une dépêche au bourgmelre d'Amsterdam au sujet d'une 
conférence pour l'année 1883, cette ligne de conduite n'a 
pas été suivie. 

C'est pourquoi, sans cesser de leur garde,r toute ma 
sympathie, j'ai décliné par écrit à mes amis de Londres 
et de Pal"is toute participation active ct toute responsabi­
lité dans les sociétés d� la Paix. 

La Synarchie est la seule méthode ct le seul moyen 
d'organiser partout les sociétés de la Paix, non en petites 
églises, mais en cathédrales. 

Elle est aussi le seul moyen de fonder la Paix sociale 
à l'intérieur et de la constituer non seulement entre les. 
natipns judéo-ch.-rétiennes d'Europe, puis d'Amérique, 
mais enlre toutes les Sociétés de la Terre, par une. réforme, 
soit du régime colonial, soit de la Vic de relation des 
peuples sur cette même base. 

Mais plus cette Loi trinitaire de la Paix est vraie, juste 
et excellente, moins elle demande de naïveté et de senti­
mentalisme enfantin, et plus elle exige de sci.ence, de 
méthode et d'organisation. 
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La Vértté, la Justice, la.Bonté sont ce qu'il y a de moins 

naïf au monde. 
L'Erreur est naïve, l'Iniquité est naïve, la Brutalité est 

naïve, l'Animalité est naïve, la :Bête est naïve1 le Mal est le . ' 

dernier des naïfs. 
Les wais naïfs sont ceux qui taxeront de naïveté la 

Constitution sociale des trois Pouvoirs ordonnés et coor� 
donnés de l a  Science, de la Justice et de l'Économie. 

Aussi, bien qu'on la déclare la moins politique da 
Monde, parc·e qu'elle est vraie, juste. et bonne, la France 
sera souverainement hàbile, en formulant par la Synar­
chie, la constitution régulière de sa Vérité, de sa Justice 
et de sa Bonté. · 

Mais quand on veut le Bien, il faut s'opposer au Mal, ott 
se tenir prêt à s'en défendre. 

Ayons donc toujours en vue _que si, comme Judéo-Chré� 
tien, tout homme, du haut en bas des hiéraJ:chies de nos 
Sociétés, porte en lui ·le divin Signe, il en est !out autre­
ment de l'arrangement des fonctions générales qu'il 
exerce. 

Le Gouvernement Général de l'Europe porte encore la 
marque de la Bête dévorante de Ninive et de Babylone ; et 
la Loi du Taureau carnivore, gouvernant les peuples par 
la Force brutale, ne cèdera qu'à toute la Force intelle� 
tuelle, morale et économique des Nations judéo-chré­
tiennes. 

D'ici là, moins que toute autre nation, la France ne doit 
s'oublierJ et cela pour le Bien, pour l'Esprit et pour la Vie 
de toutes. 

Mais, qira-t-on, si lé dietatem de l'Europe, aujomd'hui 
le prince de Dismark, demain tout autre, voulait Je désar­
mement, s'il étreignait dans ce but sous la main de fer de 
sa dictature armée les gouvernements européens, s'il arri­
vait à imposer triomphalement le poids de sa volonté dou­
blée de la force militaire triomphante à tous les Chefs des 
États judéo-chrétiens, . quel inconvénient y verriez-Yous ? 

Aucun, s'il signe d'avance, et s'il fnit contre-signer par 
toutes les familles souveraines, an vu et au su de la Judéo­
Chrétientë, les propositions suivantes : 

La Paix du Christ ne peut pas êlre l'œu11re des �iplo­
mates, ni des lzommes de g1wrre, Ùi des grandes puissances 
belligérantes seulement. 

En Europe et en France, ceux-ci doiv�:-,d demeurer a leur 
place, celles-là dans leur garde respective, pendant que la 
Paix judéo-chréticnne se con.-�tituera par les l!ommes de 
toute.� les Puissances sans exception, qui seuls, ont quaUté 
professio.rw.elle pour cela. 
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· Ces hom)1t.es de la Paix se rangent en trois Ordres : 
Primo, les délégués dignitaires de tous les Cultes judéo­
chrétiens, la Franc-Maççonnerie y comprise, les délégués 
dignitaires de toutes les Universités européennes; secùndo, 
les délégués dignitaires de tous les Tribunaux europée�s ; 
tertio, les délégués de tous les Syndicats économiques 
d'Europe. 

Ce Congrès européen,- divisé en trois Commissions, choi­
sira pour lieu de ses délibérations la capitale d'une petite 
Puissance aussi centrale que possible. 

Il serqil désirable que le Congres s'ouvrit solennellement 
dans une Cathédrale, et que tous les prêtres de tous les 
Cultes judéo-chrétiens disent ensemble « Notre Père :), 
pendant que les cloclles de toutes les église.� d'Europe son­
neraient à la fois pour appeler tous les peuples à la même 
Bénédiction, à la même Glorification. 
· L'assistance du Congrès dirait avec les prêtres : QUE 
VOTRE RÈGNE ARRIVE, QUE VOTRE VOLONTÉ SOIT 
FAITE SUR LA TERRE COMME AUX CIEUX. - AMEN. 

(Mais cette manifestation n'est pas indispensable, d si 
elle soulève la moindre division, on peut s'en passer.) 

L'ouverture des travaux · sera solennellement · annoncée� 
et les délibérations seront transmises in-extenso par le té­
légraphe, chaque soir des jours de réunion, pour étre pu­
bliées dans tous les pays. 

Toute question litigieuse telle que la reconstitution de la 
Pologne, l'Alsace-Lorraine, etc., sera remise à la décision 
dè cette Assemblée plénière de toutes les Natio·nalités 
judéo-chtélicnnes, sans aucune exception, chacune ayant 
voix égales, c'est-à-dire trois voix, une par Conseil. 

Puis le Droit public européen sera constitllé comme Gou­
vernement Général subordonnant l'Exécutif de la Force, 
avec trois Pouvoir.ç sociaux, permanents, et une sanction 
armée des Petites Puissances soldées à cet ·effet par l'Eu­
rope entière. 

Alors le désarmement des grandes Puissances pourra 
commencer, jusqu'au minimum nécessaire tant a lelll' 
police intérieure qu'à leur régime colonial. 

Les Écoles de guerre subsisteront tout entières, ainsi que 
les· États-Majors, comme partie intégrante des Corps ensei­
anants .. 

Si le Dictateur, Jes familles souveraines et }es Chefs 
des États judéo-chrétiens de l'Europe signent d'avance 
ces conditions, la Paix sera réelle, fondée par les hommes 
qui ont qualité pour le faire, et garantie par un Gouver­
nement Général conforme à l'Esprit du Judéo-Christia­
nisme et aux. besoins de la Vie de toute la Juùéo­
Chrétienté. 
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Sinon, il n'y aura pas de Paix, il n'y aurà. rien de fondé 

que l'assurance d'une recrudescence de Nemrodisme, tôt 
ou tard. 

S'il y avait un dictateur européen, assez chrétien pour 
signer les conditions précédemment soulignées, si, se  
faisant 1\nterprète de la Science et de la Religion, de la 
Morale et de la Justice, non seulement de sa nation, mais 
de toutes les nations de Ja Terre, il était assez inspir� de 
Dieu pour garantir .ces quelques lignes, si les familles 
impériales et royales ainsi que les chefs dc.s .divers gouver­
nements judéo-chrétiens, les contre-signaient, leur Paix 
en ce Monde et autre-tombe leur serait assurée, comme la 
Paix de tous les peuples dans cette Vie et sur. cette Terre� 

Tous auraient conquis la plus vraie, la plus juste, la plus 
grande des gloires, dont le Dieu de la totale Connaissance 
ait jamais .. couronné le Genre Humain. 

Alors, le Gouvernement Général du Taureau d'Assyrie 
aurait vécu, et celui de V Agneau commencerait. 

Alors, les Souverains seraient des Rois de Justice soumis 
à l' A1,1torité des Corps enseignants, e'x:.erçant la plus haute 
magistraturE.' des Corps juridiques, veillant en bons Pas­
.teurs de peuples sur les libertés, sur Ja Paix de tout�s 
les nations de J'Europe, de l'Asie, de l'Afrique et de 
l'Amérique. 

Et pleins de l'esprit du Christ, ils aideraient partout la 
Vie, au lieu de l'accabler. 

Alors enfin les causes de la Révolution d'en bas seraient 
abrogées par la disparition de la Révolution et de l'Anar­
chie d'en haut, et toute ambition serait remise dans la. 
'"'oie droite par l'Autorité enseignante et initiatrice, par le 
régime du Tout à l'Examen, par la réalisation sage, métho­
dique, douce, de la Synarchie au dedans de· chaque pays 
et entre tous. 

· · 

C'est après cette Glorification sociale du Christ, que Ia 
résurrection des antiques Nationalités africaines et asia­
tiques devrait être opérée, Jérusalem rebâtie dans une 
splendeur éblouissante, avec le concours . de tous les 
Peuples judéo-chrétiens, le Royaume ùes .Juifs reconstitué, 
en l'étendant jusqu'aux. emboucburès de l'Euphrate. · 

· Si la loi. de Dieu défend le meurtre et le vol, elle défend 
par conséquent le duel, la guerre, la spo�iation des terri­
toires. 

La loi du Christ ordonne encore bien davantage, et je 
'Viens de montrer que le but du Cycle des Abramides, de 
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Moise et de Jésus est possible à atteindre, et que non 
seulement il est idéalement vrai, juste et excellent, mais 
qu'il correspond au point de civilisation que nous avons 
atteint, et qu'il en est la seule conclusion pratique. 

J'ai fini mon œuvre , j'ai dégagé ma responsabilité 
vis-à-vis du Dieu du CieJ et de la Terre, vis-à-vis du Christ, 
le Dieu Social dont tous les hommes sont les membres : 
celle de tous les gouvernements européens va commencer. 

Toute la partie ésotérique, dont j'ai parlé dans la 
préface, est réservée, en lieux sùrs, et sera donnée à la 
première Chambre de la Synarchie européenne. 

C'est là, et seulement là, dans les Facultés de l'Ensei..:. 
gnement supérieur, que toute la Science antique renfermée 
dans les Livres de Moise et dans d'autres, doit s'unir à la 
Science moderne. 

C'est là que doit s'opérer le rétablissement de la qua­
druple hiérarchie de Sciences, qui correspond aux quatre 
lettres du Nom divin. 

C'est là, et je parle ici pour les Asiatiques comme pour 
les Européens, que les secrets scientifiques les plus impor..:. 
tants, �t qu'il serait dangereux de livrer à la foule, doivent 
être déposés, et devenir, _pour tous les peuples de la Terre, 
l'objet d'un Enseignement Supérieur sous le sceau et sous 
la garantie de l'lnHiation. 

Toute autre voie est illusoire, si ce n'est funeste, car 
toute lumière doit partir d'en haut. 

En ce qui mé regarde, je ne fais ni ne veux faire partie 
d'aucune Société secrète, ni d'aucune petite église que ce 
soit, car j'en crois le temps absolument passé, et la Synar­
chie en elle-même est une œuvre de plein Soleil et d'inté­
gralité cyclique. 

Aussi, je n'ai assuré la réserve, dont je parle, à la pre­
mière Chambre européenne de la Synarchie, que parce que 
c'est à cette Autorité sociale, seule, qu'il convient de la 
posséder, d'en j(j)uir et de la faire fructifier pour la gloire 
de Dieu et pour le Bien de l'Humanité. 

Pour le même motif, je  me borne, à travers toute cette 
Mission comme dans les précédentes, aux éléments indis-· 
pensables de la Constitution des trois Pouvoirs Synar­
chiques et à la nécessité de. ses cadres, parce que, s'il faut 
à la Vie ses for�es organiques, spéciales, fixes et biologi­
cruement concordantes, on ne doit pas la légiférer a priori, 
mais seulement l'aider ainsi à ·manifester son I?ropre Esprit 
vivant. 

FIN 
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PRIÈRE 

I.ev.e.msus ! · Seigneur du Ciel et de la Terre, Dieu Social de 
l'Humanité ! 

J'ai tenu la Promesse que je T'ai faite à genoux, à l'âge de 
dix-neuf ans. 

Je T'ai juré de Te glorifier dans la Science ct dans la Vie du 
Genre Humain ; je T'ai juré d'y chercher Ton Esprit, Sa Loi, 
et de ne les détoontrer à la raison et à la conscience publiques 
de mon siècle, qu'npres les avoir bien pénétrés, dussé-jc y met­
tre soixante ans. 

Tu as daigné abreger· cc -temps d'études, Tu m'as guidé, Tu 
m'as souri dans la Connaissance, et Tu m'as montré Ta Pré­
sence dans la Vie. 

C'est pourquoi, Te remerciant et Te glorifiant de toute mon 
âme ct de tout mou esprit, j'élève dans Tes bénédictions cette 
œuvre toute pleine de Toi. 

Tu as régné sur d'anciens peuples dans un Gouvernement 
Général selon Ta Loi de Vérité, d'Amour et de Paix. 
• 

Quand les hommes l'ont transgressée en divisant Ton Union 
dans l'Esprit et dans la Vic de l'Humanité, Tu as suscité l'Or­
dre des Abramidcs, puis Moïse, puis les prophètes ct Toi-même 
en Jésus-Christ, pour que le Genre Humain tout entier fût sauvé 
de la déchéance de sa Vie collective et de la loi de Nemrod. 

Seigneur ! des Océans d'Ames judéo-chrétiennes Tc· prient 
dans l'invisible, comme je Te prie ici dans ce Monde visible. 

Bénis leurs ''œux, bénis leur foi, bénis leur amour, bénis 
leur espérance, inspire les Vivants par les Ames glorWccs des 
Morts, délivre-nous du i\-Ial, et qu'enfin Ta Volonté soit faite ct 
que Ton H.ègnc arrive par la Sanctification de Ton Nom, par la 
Glorification de Ton Chri:;t et de Sa Loi. 

Sur la Terre comme au Ciel ! 
Amen ! 

.l'aris, mai 1884. 
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